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RECAPITI  DELL'  INSTITUTO. 

Le  associazioni  alle  opere  deirinstiluto  e  le  altre  commissioni  ad 
esso  spettanti  saranno  ricevute  come  segue  : 
In  RoMà  :  dalla  Direzione  deWinstituto  archeologico. 

BoLOoifà:  dal  sig.  prof.  Girolamo  Bianconi^  agente  onorario  dello 

Instituto  per  Bologna  e  le  Romagne. 
FiBiNxi:dal  sig.  P.  Vieusseux^  direttore  del  gabinetto  letterario  | 

agente  onorario  ddP  Instituto  per  la  Toscana. 
Lipsia  :  presso  i  sigg.  Brockìiaus  ed  Avenarius  ^  commissari  dello 

Instituto  per  la  Germania. 
LoiniEA:  dal  sig.  P.  Rolandi  (  Berner-Street  20  )|  commissario 

deirinstituto  per  la  Gran  Rretagna. 
MassiMà  :  dal  sig.  Giorgio  Kilian  9  agente  reale  bavarese. 
Monaco  :  dal  sig.  Giorgio  Franz  ,  librajo. 
Napoli  :  dal  sig.  Pasq.  Benedetto  Bellotti ,  agente  onorario  dello 

Instituto  per  le  Due  Sicilie  (Vico  Salata  S.  Pantalcone  n.  40). 
Parigi  :  presso  i  sigg.  Brockhaus  ed  Avenarius  9  cominissarj  dello 

Institulo  per  tutta  la  Francia  (Rue  Richelieu  n.  (>0). 
TaiiSTi  :  dal  sig.  Favarger  ^  librajo ,  commissario  delP  Instituto 

per  la  Grecia. 
Virona:  dal  sig.  cav.  Filippo  De  Jager^  ispettore  superiore  delle 

R.  poste. 
YiiiiifA:  presso  il  sig.  Federigo  Fblke^  commissario  dellM  usti  luto 

per  r Austria  (  Piazza  Stock  im  Eisen  875). 
Gli  originali  diputati  alle  stampe  àeW  Instituto ,  e  i  libri  offerti 
in  dono  alla  di  lui  biblioteca  )  potranno  inoltre  raccomandarsi  ai  se- 
guenti membri  e  socj  : 

In  Atbnb  :  al  sig.  Luigi  Ross ,  professore  regio  di  archeologia. 
Bbrliiio  :  al  cav.  Odoardo  Gerhard, 
Bonn  A  :  al  cav.  F,  G.  TVelcker, 

Lipsia:  al  sig.  W.  A»  Becker^  professore  regio  di  archeologia. 
Londra  :  al  sig.  Sam,  Birch ,  ofllciale  al  museo  britannico  e  se- 
gretario assistente  duirinstituto  (7  Hanly  Terrace.  Camden 

Town). 
Palermo  :  a  S.  E.  il  sig.  duca  di  Serra  di  Falco» 
Parigi:  al  sig.  /.  De  ìVitte  (Rue  St.  Florentin  12). 
Verona:  al  sig.  conte  GiroL  Orti  di  Manara^  direttore  del  museo 

lapidario  ec.  agente  onorario  delPInstituto  per  Talta  Italia. 


1.  MONUMENTI. 

I-   SCAVI. 

NOUVSLLES  FOUILLES  EXÉGUTÉB8  PEÈS  DB  KERTCH 
ET  ANTIQUITÉS  QUI  Y  ONT  ÉTÉ  TROUVÉES. 

{Pl.tTagg.A'C,  1841). 

LBTTBE  A    M.  BRAUV  SBCBfiTAtBB  BDITBUB. 

MoDsieur , 

Conformémcnt  aax  intentions  de  la  société  qui  a  bien 
toqIu  m^admettre  dans  son  scin ,  je  yous  enyoie  la  trada* 
ction  d^an  rapport  présente  par  M.  Achik,  directear  du 
musée  de  Kertcb,  concernant  les  antìquités  qa'il  a  décoa- 
?ertes  dans  les  environs  de  cetto  ville.  J^espère  que  vous  y 
troorerez  qnelques  notions  dìgnes  d^intérèt,  d*autant  plus 
qua  Fon  ne  connait  rien  ou  très-peu  de  choses  encore  sur  les 
monuments  de  la  Grimée,  cette  ancienne  colonie  grecque, 
doQt  le  sol  classique  mériie  aussì  tonte  Tatlentìon  des  anti- 
qnaìres*  Je  me  propose  de  yous  envoyer  ainsi  toat  ce  que 
ma  patrie  peut  offrir  de  plus  intéressant  sous  ce  rapport, 
heureux  tout  à  la  fois  de  contribuer  do  ma  faible  part  aux 
progrés  de  l'archeologie,  et  de  faire  connaltre  aux  savants 
de  l'Europe  les  travaux  de  mes  compatriotes  dans  cette 
science. 

Daignez  agréer,  monsieur  le  secrétaire,  Texpressioii 
des  sentiments  distingués  aree  lesquels  je  suis 


Yotre  coUégue  devono 

ALEXANDRE  T8CHERTK0W. 


Moscoa  le  1  mai  1840. 


I.  MOUrUMEirTI* 


Rapport  du  29  octobre  1838,  présente  par  le  directeur 

du  mtisée  de  Kertch. 

Dans  mon  rapport  da  25  avrii,  j'ai  exposé  les  causes 
pour  lesquelics  nos  découvertes  devienncnt  de  plus  en  plus 
pauvres.  Aussitòt  après  je  me  mis  de  nouveau  à  explorer 
tous  les  tertres  (tumuli)  situés  dans  le  terrìtoire  de  Kertch- 
Emikolskiy  et  j^acquis  la  conviction  quMl  n^en  restait  plus 
aucun  qui  fùt  intact.  Je  pensais  aussi  que  Taspect  extérieur 
d^un  tertre  ne  suffit  pas  toujours  pour  prouver  quMl  ne 
contient  aucun  tombeau;  souvent,  dans  les  travaux  de  ce 
genre,  auxquels  je  me  livre  depuis  six  ans,  il  m^était  arriyé 
de  trouver  sous  le  méme  tertre  deux,  trois  et  mème  un  plus 
grand  nombre  de  tombeaux,  construits  dans  diOerentes  di- 
rections  et  à  des  distances  inégales  Tun  de  Tautre.  Je  m^étais 
convaincu  par  là  que  les  règles  pour  la  fouille  des  tertres 
données  par  feu  le  comte  Pototski  et  par  d*autres,  sont  loia 
d^ètre  infaillibles ,  surtout  pour  les  tertres  de  Panticapée. 
Pour  afErmer  qu^un  tertre  ne  contient  rien,  il  faut  Tavoir 
fouillé  jusqu^à  sa  base^  telle  est,  selon  moi,  la  règie  la  plus 
sùrc.  Mais  un  pareil  travail  exigeant  de  fortes  dépenses,  je 
n^osais  pas  me  décider  trop  facilement  à  employer  le  moyen 
que  je  viens  de  citer.  Tous  ceux  qui  se  sont  occupés  de  la 
fouille  des  tertres,  ont  toujours,  ainsi  que  moi,  cherché 
ceux  qui,  par  leur  extérieur,  présentaient  à  Icurs  travaux 
quelqu^apparence  de  succès. 

Dans  les  premiers  jours  de  mai,  je  transportai,  d*après 
une  décision  supérieure,  mes  travaux  vers  une  plaine  situòe 
de  Tautre  coté  de  la  chaussée  de  la  ville,  sur  la  route  da 
lazaret  où  se  trouvent  un  grand  nombre  de  monticulcs.  Bou- 
leversés  en  tous  sens  par  les  archéologues  et  les  cherchcurs 
dW,  la  plupart  de  ces. tertres  sont  tellement  détruits  quMl 
est  impossible  de  déterminer  leur  forme  primitive.  Ils  ap- 
partiennent,  sans  aucun  doute,  à  Tòpoque  la  plus  brillante 
de  la  domination  des  Grccs  dans  cetle  contrée,  et  cotte  opi- 
nion se  trouve  encorc  confirmée  par  Ics  précieuscs  décou- 
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rertes  archèologiqacs  que  je  TÌens  d^y  faire.  Long-tcmps 
mes  travaux  étaient  restés  sans  resultai:  j^avais  déjà  remué 
de  food  en  comble  plusieurs  terires,  ci,  quoiqae  j^y  cusse 
(ronyé  des  tombeaux  intacts,  ils  étaient  si  pauvres,  que 
trois  d*entr*eax  ne  me  fonrnirent  pas  la  moindre  bagatelle 
digne  d*atteDtion,excepté  quelques  yases  communs  en  argile 
de  la  forme  la  plus  ordinaire.  Du  reste  cette  circostance  me 
déibontra  la  justesse  de  mes  suppositions  et  m^encouragea 
i  continuer  mes  recberches  dans  les  mèmes  lieux.  Arme  de 
patience,  indispensablo  souiien  dans  de  pareils  travaux,  je 
me  remis  à  ereuser  sans  relàcbe.  Enfin ,  dans  les  premiers 
jours  de  juin  et  dans  le  conrant  du  mois  d^aoùt,  je  yìs  mes 
eSbrts  couronnés  du  plus  brillant  succès;  je  trouvai  quatrc 
tombeaux,  et  Ics  précieuses  antiquités  que  j^ai  acquises  ont 
largemcnt  couvert  nos  fraìs,  et  satisfait  le  désir  que  j^avais 
de  présenter  cette  annéc  quelque  cbose  dMmportant  sous  le 
doublé  rapport  de  Tari  et  de  rarcbéologie.  Les  dessins 
ci-joint8  représentent  en  general  tous  les  objets  que  j*ai 
trouTés  pendant  le  trimestre  de  mai.  Les  quatre  cbapitres 
saivants  renferment  les  détails  de  ces  découyertes  et  la 
description  mème  de  ces  objets. 

L  Dans  une  partie  de  tumulus  restée  inlacfe,  je  trou- 
Tai  à  la  profondeur  de  mètres  2,  84  environ,  un  tombeau 
quadrangulaire  en  briques,  place  contre  le  sol,  mème  et  af- 
fisse sous  le  poids  de  la  terre.  Je  le  mis  à  découvert  en  le 
débarrassant  de  la  terre  qui  Tentourait,  j*en  òtai  avec  les 
plus  grands  soins  les  morceaux  de  briques,  et  j*y  vis  une 
ome  écrasée  renfermant  des  os  brùlés  (PI.  A,  fig.  11).  Je 
réunis  attentivement  les  morceaux  du  yase  apròs  les  avoìr 
nettoyés  de  Tenveloppe  calcaire  dont  ils  étaient  recouyerts, 
et  ma  joie  fui  grande  lorsque  j^aper^us  que  de  ces  dèbris 
fayais  recomposé  une  urne  de  la  plus  belle  forme,  à  deux 
anses  et  à  couvercle,  ornée  de  dessins  rouges  sur  un  fond 
noir,  comme  ils  le  sont  ordinairement.  Au  centre  de  Turne 
se  Toit  un  siège  sur  lequel  est  assise  une  femme  portant  des 
bracelets  et  un  collier;  sa  main  gauche  est  appuyée  sur  le 
liège  et  elle  tient  un  oiseau  dans  sa  main  droite.  Sa  lète 
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est  ornée  de  la  sphendone-^  elle  porte  deux  tanìqaes  embcllic9 
de  diverscs  broderies^  Fune  est  longae  et  Tautre  courte;  Ics 
manches  courtes  de  la  tunique  supérieure  sont  retenues  par 
des  boutons.  Derrière  cette  figure  est  dessiné,  dans  la  pose 
la  plus  gracieuse,  un  Genie  ailé  et  volant,  qui  elDeure  de  ses 
doigls  la  téte  de  la  fcmme  assise.  Plus  loin,  à  droite,  une 
autrc  femme  est  debout^elle  porle  un  bandeau  brode,  une 
alabastri  te,  un  colTret  rcnfcrmant  des  olTrandes  et  des  orne- 
mcnts  de  toilette.  Une  autrc  figure  ailóe  se  tient  debout  sur 
les  genoux  de  la  femme  assise,  tandis  que  sa  main  gauche 
est  appuyée  sur  son  épaule.  £n  face  docile  on  yoit  encore 
des  fcmmes  portant  des  bandeaux,  une  botte  et  un  rase  à 
còles,  sans  doute  rcmpli  de  fruits:  chacune  d'elles,  comme 
la  fcmme  assise,  est  reyètue  de  deux  tuniques  à  bordures^ 
Tune  de  ces  tuniques  est  longue  tandis  que  Tautre  est  courte 
et  sans  manches.  Cette  peinture  est  enlourée  en  haut  et  en 
bas  d*un  petit  encadremcnt  compose  d^oves. 

Faute  d^autorités  positives,  je  renonco  à  trouver  la 
vraie  signification  de  ce  dessin,  d*autant  plus  que  les  oeuvres 
et  les  fictions  des  anciens  poètes  épiques  et  dramatiqucs, 
perdues  en  partie  pour  nous,  servaient  de  base  aux  tradì- 
tions  que  s^appropriaient  les  artistes  et  où  ils  puisaient  à 
leur  gre  les  sujets  de  leurs  composi  tions.  D*un  autre  còte, 
si  Ton  juge  ce  monument  d^apròs  sa  ressemblance  ayec 
d^autres  objets  du  mème  genre,  il  est  impossible  de  n^en 
pas  conclure,  que  la  délicieuse  peinture  qui  orne  cette  urne 
rcprésente  un  des  actes  de  la  vie  intérieure  do  la  personnc 
inhumée,  Ics  préparatifs  de  son  mariage  par  exemple,  ainsi 
que  les  céremonics  en  usage  avant  son  initiation  aux  mj- 
stéres.  Les  traits  vifs  des  figures  et  le  fini  du  travail  rap»- 
pellent  les  meilleurs  vases  de  Tancien  style  grec. 

Sur  fun  des  morceaux  de  brique  du  tombeau  où  ótait 
le yase,  j'ai  trouvé  imprimé  le  mot  Er3[Xog[7)  Les  briques  em- 
ployées  aux  constructions  particulières  ou  pnbliques,  por- 
taient  souvent  le  nom  du  fabriquant  ou  du  proprictaire.  Les 
collections  de  briques  de  Gruter  et  de  Muratori  renfermcnt 
un  grand  nombre  dMnscrìptions  semblablos. 
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Parroi  les  08  brùlés  de  Tarne  je  trouvai  : 

1.  Une  cbalne  enor  d^un  trayail  parfait  (PK  À^  fig.  15), 
serraot  de  collier,  et  ornée  aux  exirémités  de  tétes  de  lion 
i  coroes.  On  rencontre  souvent  des  animaux  semblables 
dans  les  moDuments  de  Panticapée^  ils  ont  le  corps  et  les 
pattes  du  lion,  des  ailes  d^oiseaa  et  une  tète  de  cbèvrc.  Je 
(eose  que  Partiste  qui  fit  ce  collier  rorna  de  tèles  d^animaux 
kùi  soit  pea  semblables  aux  griffons  au  lieu  de  Toruer  de 
^riffons  Gonsacrés  à  Apollon.  Les  Grecs  représentaient  sou- 
T^Qt  des  animaux  sumaturels  qu*ils  composaient  en  don- 
niQt  à  un  Seul  les  diverses  parties  de  plusieurs  autres,  de 
m^me  qu^ils  donnaient  à  des  végétaux  fictifs  les  fleurs  et 
les  feailles  de  plusieurs  autres  plantes. 

2.  Une  bague  en  or  portant  un  grenat  convexe  de  Syrie 
sor  Icquel  il  semble  qu^on  a  grave  une  sauterelle(Pl.il,fig.2). 

3.  Des  boucles  d*oreilles  terminées  par  des  tètes  de 
lion  (PI.  B,  fig.  18). 

4.  Un  cercle  en  or,  sur  lequel  est  gravée  une  étoile 
entourée  de  points  (PI*  B^  fig.  13).  Tous  ces  objets  pèsent 
gnmmes  36,  235* 

II.  Dans  un  autre  ter  tre,  près  de  celui  où  j^avais  trou- 
Té  Fumé,  je  vis  une  fosse  creuséc  dans  le  sol  longue  de 
m.  1,  778,  Urge  et  profonde  de  m.  0,7,  remplie  de  charbons 
et  de  cendres.  Les  morceaux  d*une  couronne  d*or  étaient 
ptrsemés  sur  la  coucbc  de  charbons,  tandis  que  sous  le 
cbarboD  mòme,  parmi  les  os  et  les  cendres,  je  trouvai  une 
bague  en  or  sur  laquelle  est  grave  un  oiseau  (PI.  C,  fig.  5), 
cinq  agrafes  en  or,  formées  de  tètes  de  lion  (PI.  C,  fig.  15), 
4es  perles  en  or ,  parties  de  collier  (PI.  B^  fig.  5)  et  quelques 
morceaux  en  or  d^un  collier  du  travail  le  plus  délicat,  orné 
de  rosettes  et  supportant  de  petitcs  flcches  (PI.  A^  fig.  1 7). 
Tous  ces  objets  pèsent  gr.  1 1 9,  364. 

La  bague  trouvée  dans  ce  tombeau  est  une  de  celles 
que  lesBomains  appelaient  annuii  signcUorii'^  elles  servaient 
à  cacheter  les  lettres,  les  actes  e  te.  On  y  gravait  Timage  de 
quelque  divinitó,  le  portrait  des  ancètres,  du  souvcrain, 
cu  quelqu*évènement  de  la  vie  particulière  :  Toiseau  qui  se 
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trouve  sar  cette  bagno  est  saos  doute  an  èperrier  {aeeqnter\ 
si  j*en  juge  d^après  sa  forme ,  et  sartout  d*après  son  beo 
rccourbé.  Get  oiseau  était  en  grand  hoaneur  chez  les  an* 
ciens  Perses  et  chez  les  'Égyptiens^pent-ètre  mème  qne  les 
habitants  dn  Bosphore  Tadoraient. 

Les  agrafes  aux  tètes  de  lion  ayaient  servi  à  retenir, 
selon  Tnsage  des  femmes  grecques,  les  parties  de  la  tnnique 
depuis  Tépaule  jusqn'aniL  mains.  Il  y  en  avait  sans  doute 
beaucoup  plus  que  je  n*en  ai  trouyé}  mais  elles  ont  èté  dS- 
truites  par  raction  du  feu.  Je  recueillis  aussi  dans  ce  ton* 
beau  beaucoup  de  débris  de  vases  peints,  mais  tellement 
détériorés  par  le  feu,  qu*il  me  fut  impossible  d*en  joindre 
deux  morceaux«  Getto  manièro  dMnhumer  les  morts  se  ren- 
contre  souyent  sur  le  sol  classiquo  du  Bosphore;  elle  ayait 
lieu,  je  crois,  ainsi  qu*il  suit:  on  placait  dans  la  fosse  le 
défunt  revètu  de  ses  habits  de  cérémonie  et  avec  le  nombre 
de  yases  auquel  il  ayait  droit  par  son  rang;  puis  on  élevait 
au-dessus  du  corp  un  bùcher  auquel  on  mettait  le  feu;  quand 
le  bois  était  réduit  en  cbarbon,  on  le  nivelait  dans  la  fosse 
sur  laquelle  on  éleyait  ensuite  un  tertre.  Beaucoup  de  sa- 
yants  n*ont  attribué  Tusage  de  brùler  les  morts  qu*à  une 
certaine  epoque;  quant  aux  habitants  de  Panticapée,  ils 
avaient  en  mème  temps  diyerses  manières  d'enterrer  leurs 
morts:  comme  de  brùler  les  corps  sur  un  bùcher,  ainsi  que 
le  tombeau  décrit  ci-dessus  le  prouve;  de  conseryer  les 
cendres  dans  une  urne  funéraire;  et  enfin  de  les  piacer  sim- 
plement  dans  des  tombcaux  en  pierre.Il  m^est  arri  ve  de  trou« 
ver  dans  ces  demiers  un  squelette  d*homme  ou  de  fcmme, 
parfaitement  bien  conserve,  et  près  de  lui  une  urne  remplie 
d*os  humains  brùlés*  Je  puis  donner  comme  preuvc  de  ce 
que  j*ayance,  la  description  suivanle  du  tombeau  que  j'ai 
trouvé  dans  la  ligne  de  tcrtres  où  était  déjà  colui  que  je 
vicns  de  décrire. 

III.  A  une  profondeur  de  m.  2,  489  au-dessous  du 
sommet  du  tumulus,  et  à  m.  0,356  au  dessus  du  sol,  j*ai 
trouvé  un  tombeau  en  pierre,  long  de  mètres  1,  66,  large 
m.  0,356  sur  0,534  de  hauteur*  Je  crois,  d^après  sa  gran- 
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dear,  quMl  a  serri  à  rinhaniation  d*aue  jeane  femme;  le 
sqaelette  était  coaché  Ics  pieds  vers  roccident.  Sa  lète  au 
dessus  da  froot  était  ceinte  d^un  baudeaa  en  or  doot  la  bor- 
dare snpérieare  et  inférieure  est  formée  de  petits  carrés 
jnitaposés  comme  dans  un  échiquier*  Sur  le  baudeaa  mòme 
soQt  grarés  des  trépieds,  des  daaphins  et  d'aatres  figares 
dans  des  positions  diverses,  mais  toat  cela  est  si  pea  distinct, 
qa'il  est  difficile  de  rìco  dire  de  positif  sar  lear  signification. 
Toat  ce  qu*on  peat  affirmer,  c'est  qae  ces  figares  ont  rap- 
port  aax  actioos  d*Apollon  qai,  comme  od  le  sait,  avait  à 
Didjme,  près  de  Milet,  an  tempie  célèbre  dont  on  voit  eo- 
core  les  restes.  Les  colonies  de  Pont,  sorties  de  Milet,  tà- 
chérent  d*établir  chez  eax  le  calte  da  dica  principal  pro- 
tectear  de  la  métropole*  Yoilà  pourqaoi  dans  les  monaments 
dePaaticapée,  de  méme  qae  dans  ccux  des  autres  colonies 
sitaées  sar  les  bords  de  la  mer  noire,  on  trqave  des  griffons, 
des  trépieds,  des  Ijres  et  soavent  méme  Apollon* 

La  défanle  portai t  aax  bras,  aa-dessas  de  la  main^ 
des  bracelets  en  forme  de  serpcnt(PL  C,  fig.  8)  da  goùt  grec 
le  plus  ancien^  on  les  nommait  ophis  oa  péricarpes,  parco- 
qa*on  les  portai!  aatoar  da  poignet. 

Je  troayai  encore  dans  ce  tombeaa  des  boacles  d^oreille 
omées  de  petits  amoars  (PL  À^  fig.  1),  deax  agrafes  en  or 
(PI.  Bj  fig.  15  et  PI.  C,  fig.  11),  fune  ronde  avec  ane  tur- 
quoise  aa  miliea  et  qaelqaes  ornemens  de  filigrane,  et 
Fan  tre  doable  et  représentant  des  tétes  de  poisson.  L*agrafe 
ronde  servait  à  retenir  cotte  partie  de  vétcment  nommée 
palliam.  Les  agrafes  se  troovent  ordinaircmcnt  dans  les  toro- 
beaax  des  Romains  et  des  aatrcs  peuples  qai  ont  adopté 
lears  usages.  Montfaacon  en  a  décrit  un  grand  nombre,  de 
difTerents  genres,  trouvées  jusqa*à  nos  jours.  Elles  apparte- 
naient  en  general,  ainsi  qae  les  autres  objels  en  or,  aux  ve* 
tements  des  rois  et  des  princes,  mais  plus  tard,  sous  Tem* 
pereur  Leon,  ce  droit  fut  accordé  à  tout  le  monde  sans  au- 
cune  exception.  La  seconde  agrafe  doublé  servait  sans  doute 
de  fermoir  à  un  collier  qui,  du  reste,  ne  s'est  pas  trouvé 
dans  le  tombeau. 
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Trois  petits  vases  en  argile  étaient  placés  aax  pieds  do 
la  defunte^  le  premier  rond,  le  secood  aassi  rond  et  ayec  un 
couvercle,  et  le  troisième  à  deux  anses  et  d^an  travail  par«» 
fait.Us  sont  tous  omés  de  guirlandes  rouges  mèlées  de  blanc. 

La  médaille  que  je  trouyai  aux  pieds  da  sqaelette  ré- 
presente  aae  tòte  d'homme  portant  un  casqae,  sur  le  revers 
est  la  foudre  et  Tinscription;  A£uxa>y,  c*est-à-dire  monnaie 
de  Leukon,  prince  ou  archonte  du  Bosphore. 

Mais  de  tous  les  objets  dus  à  la  découverte  de  ce  tom- 
beau ,  Ics  deox  plus  remarquables  sont  deax  stataes  en  ar- 
gile, placées  aux  pieds  de  la  defunte,  aux  coins  du  tombeau, 
chacune  sur  un  piédestal  rond  à  comiche.  Je  ne  veux  pas  ici 
me  faire  passer  pour  un  connaisseur  dans  les  beaux-arts  de 
Tantìquité,  cependant,  comme  je  les  ai  beaucoup  étudiés, 
je  crois  avoir  acquis  le  droit  de  dire  que  ces  deux  statues 
peuvent  étre  regardées  comme  une  des  meilleures  produo* 
tions  de  Tantiquité  dans  ce  genre,  car  Partiste  me  semble 
avoir  tàché  de  lui  donner  tout  T  idéal  de  la  beante.  Ges  sta- 
tues, hautes  de  m.  0,27,  portent  une  longue  tunique  et  un 
peplum  qui  leur  couvre  entiérement  les  bras.  Le  caractére 
du  style  grec  le  plus  ancien  a  été  conserré  dans  la  légèreté 
de  leur  pose  et  dans  Texpression.  Leurs  yètemens  sont  tra- 
vaillés  ayec  le  plus  grand  soin.  Le  manteau  supérieur  dont 
Ics  plis  éiégants  se  déroulent  jusqu^à  terre  est  remarquable 
par  la  perfection  du  trayail,  par  la  manière  habile  dont  il 
est  drapé  et  par  la  hardiesse  du  dessin.  Ges  statues  en  ge- 
neral sont  toujours  du  goùt  le  plus  pur^elles  méritent  Tétude 
la  plus  attentiye  de  ceux  qui  s'occupent  de  cette  partie  de 
Fart.  Le  petit  piédestal  rond  sur  lequel  elles  sont  placées, 
fait  croire  qu'elles  sont  Timitation  de  quelques  cbefs-d^oeu- 
vre  de  sculpture  antique.  Toutes  les  deux  ont  des  yisages  de 
femme,  mais  aucun  insigne  en  elles  ne  peut  faire  reconnaltre 
quelles  sont  les  diyinités  qu^elles  représentent.  Du  reste  en 
les  comparant  aux  monuments  de  Tantiquité  yoyant  que  le 
manteau  est  le  méme  dans  nos  statues  et  dans  les  images 
des  Muses  de  la  mémoire,  Polynmie  et  Mnémosine,  je  me 
scrais  arrotò  à  Topinion  qu'elles  représentent  une  de  ces 
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dèesses,  si  lenr  coiffare  par  son  peu  de  rcssemblancc  avcc 
la  coiffare  des  Mascs,  ne  m*empòchait  d'avoir  recours  à 
ceitc  hypothèse.  G^est  cette  coiffure  qa'Hoinère  appelle  am- 
pyx  {ifjjtv^).  Elie  forme  par  derrière  un  réseaa  compose  de 
mailles  et  termine  par  un  noeud  nommé  corymbe  par  Ics 
inliqaaires^  outre  cela  leur  tòte  est  orné  d'une  couronnc. 

Il  serait  curieux  de  rechercher  pourquoi  ces  deux  sta« 
toes  ont  été  placées  dans  ce  tombeau.  On  sait  que  Ics  Grecs 
oraaient  souvent  leurs  tombeaux  de  statues  portant  dtverses 
inscriptions  cu  épigraphes  doni  la  plus  commune  est ,  npig 
QcSfj  j  fajdiy  àoipoùnnoptiffrìi;  h^uii  :  Per  Deos  ^  oro  te^  nihil 
mutilaveris:  prière  faite  au  passant  de  respecter  le  monu- 
ment  funéraire.  On  volt  dans  Gicéron  (oratio  prò  domo  §•  48) 
qae  les  Grecs,  d'aprés  une  ancienne  coutume,  pla^aient  des 
statues  anx  pieds  de  leurs  femmes,  dans  la  tombe  ^  mais  jc 
crois  que  cet  usage  n*a  rapport  qu*à  Tornement  extérieur 
da  tonibeau.  Je  laisse  cette  circonstance  à  cxpliquer  k  ccux 
qui  ont  pénétré  plus  ayant  que  moi  dans  les  mystéres  de 
Tarchéologie. 

La  monnaie  trouvée  dans  le  tombeau,  sert  de  preuve 
chronologique  qiTil  appartient  à  Tépoque  de  la  puissance 
dn  prìnce  ou  de  Tarchonte  du  Bosphore  qui  regna  de  393 
à  354  arant  J.G.  Je  me  suis  permis,  entralné  par  la  faiblesse 
si  commune  aux  antiquaires,  de  décrire  ces  statues  cu  y 
ajoutant  quelques  explications  détaillées.  Gè  monument  en 
effet  est  digne  de  la  plus  haute  attention*  Je  vais  maintenant 
m'occuper  à  décrire  le  quatrième,  le  plus  intéressant  de 
tons^  je  le  trouvai  aussi  dans  un  des  tertres  déja  fouillés. 
Les  objets  en  or  de  ce  tombeau  pésent  81  grammes. 

lY.  Je  découvris  a  une  profondcur  de  m.  1,  778  un 
tombeau  forme  de  grands  parallélogrammes  taillés,  ayant 
m.  1,  778  de  long,  m.  0,89  de  large  et  autant  cn  hauteur. 
Après  ayoir  òté  les  trois  pierres  supérieures,  le  rayon  de 
Tespoir  qui  ne  manque  jamais  en  pareìlle  circostance  d'é- 
chauffer  Tèrne  de  Tantiquaire,  s'éyanouit  à  la  yue  d'un  tom- 
beau entièremént  recouyert  de  terre ^  mais,  les  prcmières 
coucbes  enlevées,  mon  cspoir  se  ranima  lorsque  je  yis  Tor 
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briller  Qà  et  là  dans  la  terre.  Je  me  mis  à  ncttoycr  le  tom- 
beau,  ea  commeofant  par  le  coté  où  reposait  la  tète  da  dé« 
fant,  et  quel  fat  mon  eothousiasme  ea  trouyant  ane  cou- 
ronae  de  laarier  eo  or  massìf.  J^avais  la  secrète  conviction 
que  ce  monumenta  malgré  sa  modeste  apparence,  deyait 
renfermer  des  objets  vraimeot  précieux,  et  mon  attente  ne 
fut  pas  trompée.  Aux  oreilles  de  la  defunte  brillaicnt  des 
boacles  dWeilles,  aaiLquelles  étaient  suspendues  deux  Ggu- 
res  ailées  appartenant  au  calte  de  Baccbus ,  ceintes  de  ban- 
deaax  et  portant  des  crotales  dans  le  ars  mains(PLil,fig.  14). 
Le  eoa  ètatt  entoaré  de  deax  colliers  en  or;  le  premier,  en 
filigrane,  long  de  m.  0,62  (PI.  C,  fig.  13),  forme  de  petits 
tonneaax  allongés  et  d^un  travail  parfait,  sapportai t  (à  et  là 
diyerses  figures  emblèmatiques,  telles  qae  des  oiseaux,  an 
ehìen,  an  lion,  ane  coquille,  ane  hache  etc.  Ges  colliers  vo- 
tifs  se  nommaient  chez  les  Romains  crepundiaj  et  chez  les 
Grecs  yvQphpara.  Le  second  (PK^,  fig*?)^  long  de  m.  0,622, 
fait  de  fils  en  or  très-fins,  ayec  des  rosettes  d*où  pendent  de 
petites  flèches,  ressemble  à  celai  qae  je  troayai  dans  le  se- 
cond tombeau  ^  il  s'attachait  par  le  mojen  d'un  petit  fermoir. 
Les  ornements  en  or,  trouyés  sur  Ics  femmes  des  tombeaux 
de  Ruyo,  Temportent  par  leur  beante  et  le  fini  de  Texécu- 
tion  sur  ceux  trouyés  à  Pompei  et  en  Sicile*  Je  les  ai  com- 
parés  aux  nòtres,  et  j*ai  trouyé,  en  mettant  de  coté  tout 
amour-propre  national ,  que  la  palme  de  la  supériorité  doit 
ètre  cédée  aux  artistes  de  Panticapée. 

Les  doigts  de  la  defunte  portaient  huit  bagues  en  or, 
dont  trois  sont  très  remarquables  par  leur  forme  extraor- 
dinairc,  par  leur  grandeur  et  par  leur  apparcnce  de  frai- 
cheur.  EUes  méritent  une  description  détaillée.  La  premiere 
(PI.  il,  fig.  1)  est  de  forme  oyale  et  longue  de  m.  0,055  j  sur 
la  partic  supérieurc  se  yoit  une  tète  de  femme  en  casque* 
Celte  délicicuse  grayure  a  des  attribats  si  distints  quMl  est 
impossible  de  ne  pas  y  reconnaltre  Minerye  la  guerrière.  Sa 
tète,  enchassée  d'or,  présente  un  élément  entièrement  non- 
Ycau  à  l'archeologie  grecquej  elle  est  fai  te  de  trois  quarts 
d'une  pierre  qui  ressemble  au  grenat  le  plus  foncé.  Ses 
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trtits  soni  beaax  et  très-expressifs  ;  Tartiste  lear  h  donoé 
Fair  haatain  propre  à  Minerve,  mais  il  lear  a  conserve  ce- 
pendant  Texpression  de  la  serenile  et  da  calme,  attribats 
de  cette  déesse  étrangère  à  toates  les  passions.  Elle  porte 
sor  sa  tète  an  casqae  à  triple  ornement  {f£hg,  phalas).  G'est 
ponrquoi  Homère  Tappelle  rptfoXucafj  tryfhdl%am\  des  deax 
còtés  da  casque  s^echappent  les  cheveax  de  la  déesse  dont 
les  boacles  élégantes  retombent  jasqa'à  ses  épaales.  Sa  poi- 
trine  est  converte  de  son  armare  ordinaire,  de  Tégide,  au 
milieu  de  laqaelle  est  la  téte  de  Médase.  La  seconde  est  de 
la  mème  forme  qne  la  première  (PI.  À^  6g.  3),  avec  cette  seule 
diflE&rence  qae  le  visage  de  Minerve  est  représenté  de  face, 
et  qne  son  ègide  est  entoarèe  de  serpents. 

La  troisième  (PI.  A^  fig.  1 2)  est  aassi  de  la  mème  forme 
et  contient  un  grenat  de  Syrie  long  de  plus  de  m. 0,045.  Cette 
pierre  magnifique,  gravée  en  creux,  reprèsente  une  figure 
portant  un  manteau  jeté  sur  la  partie  infèrieure  de  son 
corps;  de  la  main  droite  elle  tient  une  lance  j  devant  elle 
est  un  arbre  tronqué  surmonté  de  trophées  où  s'appuie  sa 
main  droite. 

Cette  gravure  peut-ètre  se  rapporto  aux  victoires  d'A- 
poUon  sur  Marsyas  et  reprèsente  la  punition  du  vaincu;  on 
rencontre  assez  souvent  le  mème  sujet  dans  les  monuments 
de  Fantiquitè,  surtout  sur  les  pierres  gravèes.  Il  peut  aussi 
se  rapporter  à  T  histoire  d'Amykos ,  roi  des  Bèbryciens , 
vaincu  au  pugiiat  par  Polluxj  la  figaro  portant  la  lance 
serait  Orphèe,  initiant  les  Argonautes  aux  mystères.  Cette 
supposition  cependant  ne  me  semble  pas  vraisemblable  par* 
ceque  la  gravure  reprèsente  une  femmc;  c^cst  ponrquoi  je 
penso  que  c^est  plutòt  Minerve  la  guerrière. 

La  grandeur  de  ces  anneaux  empèche  de  croire  que  les 
femmes  de  Tantiquitè  en  ornaient  leurs  doigts;  il  est  plus 
probable  quMls  ne  servaient  qu*à  rcmplir  un  voea.  On  a  déjà 
trouvè  dans  les  tombeaux  de  Panticapée,  sous  les  cous  des 
morts,  de  grands  anneaux  qui  par  leur  forme  et  par  leur 
grandeur,  ont  été  mis  au  nombre  de  ces  anneaux  votifs, 
consacrcs  aux  dieux  et  dèposès  dans  les  tcmples. 
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La  naìve  socie  té  antiqae,  foudce  sur  des  principes  théo« 
cratiqaes,  soutenae  par  des  croyances  qa^entretenaient  les 
servitears  des  autels,  est  snrtout  remarquable  par  sa  reli- 
gione le  sang  des  yictimes  et  Penceas  famaient  ensemble  sur 
les  aotels,  au  profit  de  ccux  auxquels  les  soperstitieux  ha- 
bitants  apportaient  de  riches  offrandes.  Les  prètres  saspen- 
daient  à  chaque  dica  an  petit  sac  où  les  4évots  déposaient 
de  Targent  avant  de  baiser  la  statae  da  dica.  Outre  cela 
Tantiqaité  avait  encore  Tasage  de  saspendre  aux  mars  oa 
aux  Golonnes  des  temples  de  petites  planches  votives  en 
bronze,  en  marbré,  en  bois,  peintes  oa  gravées,  sans  parler 
d^une  quantité  d'aatres  objets,  tels  qae  vases,  coaronnes, 
vètements,  armes  etc*  qae  Ton  consacrait  aax  dieax*  Les 
offrandes  apportées  dans  les  temples  poar  remplir  an  yoea, 
avaient  poar  bat  de  demander  aux  dieax  le  succès  d^ane  en* 
treprise,  la  déliverance  des  passions  ou  des  maladies. 

Plasiears  monaments  paléographiqaes,  conseryés  au 
masée  d'Odessa,  noas  apprennent  que  les  anciens  habitants 
d*01bie  apportaient  en  offrande  à  ApoUon  des  anneaax,  des 
coaronnes  et  d'aatres  objets.  Ce  fait  est  démontré  par  Tin- 
scription  qui  se  Ut  encore  sar  ces  monaments:  òvédvpcov 
crpmrcv  /pvtjiov.  Oatre  cela,  il  y  a  des  preaves  certaines 
qa'on  donnait  aux  jeunes  femmes  qui  se  mariaient  des  an- 
neauxYotifs,  pour  leur  souhaiter  des  couches  heureuses. 
Mais  ce  qui  me  fait  surtout  penser  que  nos  anneaux  soni 
des  anneaux  yotifs ,  c'est  que  les  restes  sur  lesquels  ils  ont 
été  trouvés,  ont  dù  appartenir  à  une  prètresse,  comme  je 
Texpliquerai  plus  bas. 

Les  fignres  9  et  10  de  la  planche  À^  1 7  de  la  planche  B 
et  2  et  1 2  de  la  planche  C  représentent  les  cinq  autres  an- 
neaux de  grandeur  ordinaire  que  je  trouvai  sur  les  doigts 
de  la  defunte.  L'un  d*cux  (PI.  J9,  fig.  17)  d'un  travail  très 
soigné,  contient  une  pierre  tailléej  un  grand  et  superbe 
grenat  convexe  est  enchassé  dans  un  autre  (PI.  À^  fig.  9);  le 
troisième  (PI.  A,  fig.  10)  est  aussi  surmonté  d'un  grand  gre- 
nat convexe  où  est  gravée  Junon  lan^ant  la  foudre;  les  deux 
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deiniers  (PI.  Cj  fig.  2  et  12)  aussi  avec  dcs  pierres,  ne  re- 
prcsenlent  rien  dMotéressaot.  i 

Outre  ces  objets,  les  vètemcDts  de  la  defunte  portaient 
eocore  une  grande  quantità  de  petits  orncments  en  feuilics 
d'or,  tels  que  des  pelites  boules  cn  forme  de  perlcs,  des 
tubes  allongés  et  des  triangles ,  connus  chez  les  antiquaires 
sous  le  nom  de  dent  de  loup  (Pi.  ff,  fig.  1 2).  La  terre  du  tom- 
beaa  fat  passèe  et  lavée,  ainsi  rien  de  ce  qu^elle  contenait 
ne  pat  mVcbapper.  Ces  petits  objets  forment  un  poids  de 
grammes  153,  468.  Je  trouvai  parmi  eux  queiques  bou- 
tons  qaadrangulaires  et  trìangnlaires  servant  à  orner  les 
habits  brodés  de  divers  festons ,  et  ayant  conserve  encore 
une  partie  de  leur  email;  une  épingle  à  cbeyeux  supportant 
de  petites  boules  ;  un  cure-dents  à  manche  forme  d*  un 
Genie  ailé*qni  tient  un  cure-oreille  sur  sa  tòte;  une  monnaie 
de  Lysinoiaque  (PI.  C,  fig.  1 4).  On  j  yoìt  Teffigie  de  ce  prince 
omée  da  diadème  et  surmontée  de  cornes  de  bélier;  sur  le 
reyers  est  Minerve  armée  et  assise];  elle  tient  dans  une  main 
les  insignes  de  la  victoire;  de  ce  eòté-là  mòme  se  lit  aussi 
Finscription  ^ai'ho^  Auarfxa/ou.  Les  comés  de  bélier  sur 
la  tète  de  Ljsimaque  donneraient  lieu  à  une  vive  discussion 
parmi  Ics  numismates;  il  paraltrait  étrange  quMl  eùt  permis 
qu^on  lui  donnàt  les  insignes  d'Alexandre,  fils  de  Jupiter. 
Mais  le  savant  Eckbet  (Nummi  anecdoti  p.  63)  a  dissipé  cette 
crreur.  Lysimaque  croyait  descendre  de  Bacchus  que  les 
Grecs  ont  représenté  quelquefois  avec  des  cornes  de  bélier; 
c'est  pourquoi  Lysimaque  s'est  approprio  cet  attribut  qui, 
cn  outre,  le  faisait  ressembler  à  Alexandre. 

Le  travail  dcs  objets  en  or  que  je  viens  de  dècrire  pré- 
sente le  contraste  frappant  de  deux  styles  opposés  :  le  bon 
ci  le  mauvais;  mais  cela  ne  doit  pas  surprcndre  puisquMl  y 
a  eu  de  mauvais  artistes  à  toi^tes  les  époqucs.  Tous  ces 
objets  péscnt  ensemble  grammes  682,  08. 

La  ricbesse  de  mes  découvertes  ne  consiste  pas  seule- 
mont  en  objets  en  or;  je  trouvai  encore,  aux  picds  de  la  de* 
fante,  dans  les  coins  du  tombeau,  divers  objets  cn  argcnt, 
dìgnes  aussi  du  plus  haut  intéròt  sous  le  rapport  artistique. 

15HALI  1840.  2 
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€e  sont:  1.  Un  vase  en  argent  (PI.  J9,  fig.  5)  dans  le  genro 
de  nos  thétères,  à  deux  anses,  avec  un  eoa  verde  et  un  pied, 
orné  de  festons  en  bas-reliefs,  représentant  des  ceps  de  vigne 
et  des  grappes  de  raisin.  Deux  Faunes  barbus  ou  Silénes, 
les  reins  ceints  d'une  pean  et  jouant  sur  un  heptacorde,  en 
forment  les  anses;  le  con  verde  est  attaché  à  une  chalne  qui 
aboutit  à  la  main  de  Tun  d'eux.  Au  milieu  de  la  vigne,  sur 
le  revers  du  vase,  on  voit  un  enfant  ailé;  c'est  Aerate,  ou 
Tautre  Genie  de  Bacchus,  Ampèle,  fils  de  Silène.  A  Tendroit 
par  où  se  verse  la  liqueur  sont  deux  figures;  Tu  ne  supé- 
rieure,  représente  un  Satyre;  Tautre  inférieure,  est  sans 
doute  Timage  de  quelque  Nymphe.  Non  seulement  les  Nym- 
phes,  mais  encore  tous  les  compagnons  de  Bacchus  scrvaìent 
d'ornement  aux  fontaines  de  Tantiquité.  Ges  images  étaient 
faites  dans  le  but  d'enflammer  rimagination  des  passants  et 
d'exciter  leur  soif.  Les  personnages  et  tous  les  ornements 
du  vase  sont  dorés.  Il  contenait  deux  oeufs  de  poule  intacts, 
mais  au  moindre  attouchement  ils  tombèrent  en  petites  par- 
celles,  que  je  recueillis  ccpendant  avec  soin  comme  un  objct 
précieux  pour  Tétude  du  eulte  chez  les  anciens.  Les  ceufs 
s'employaient  dans  diCTérentes  cérémonies;  ils  étaient  Tem- 
blème  de  la  fertilité  de  la  nature  ;  on  en  a  trouvé  aussi  dans 
les  vases  et  dans  quelqnes  tombeaux  de  Nola.  Boettiger  et 
Hamilton  dans  la  préface  de  la  première  partie  de  son  ou- 
yrage  sur  les  vases  grecs  parlenl  aussi  de  deux  ceufs  trouvés 
dans  un  tombeau.  On  les  peignait  quelquefois  sur  les  vases; 
ils  faisaient  partie  des  repas  funéraìres ,  appelés  chez  les 
Grecs  nipliu7r\f0Vj  et  chez  les  Romains  cctna  ferah's.  Lucien 
dit  que  les  ceufs  s'employaient  dans  les  purifications,  et  les 
appelle  purificatifs,  cóòy  ix  ìtoùocpaiov,  Ovide  parie  aussi  de 
la  purification  par  les  ceufs.  Juvcnal  (VI,  518),  parlaut  d*une 
femme  superstitieuse,  dit  qu'elle  craint  toujours  le  cour- 
roux  des  dieux,  tant  qu'elle  n'a  pas  purifié  son  péché  par 
rolTrande  de  cent  oeufs.  Dans  la  suite  Ics  oeufs  sont  devcnus 
un  ornement  d'architecture  sous  le  nom  d*oves. 

2.  Deux  vases  semblables  (PI.  B^  fig.  2)  à  deux  anses  et 
à  pied,  de  la  forme  la  plus  elegante,  qu*on  peut  mettre  au 
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Dombre  des  yases  offerts  en  sacrifice.  Au  fond  se  troave  un 
cercle  particolìer  en  argent  (PI.  B^  fig.  1  )  sur  lequel  on  voit 
Bacchus  rayonnant  se  promenant  dans  un  quadrige:  il  tieni 
onfonet  dans  la  main;  sous  le  char  sont  divers  végétaux 
représeotant  la  campagne  quMI  traverse.  Une  belle  bordure 
dorèe  entoare  tont  le  dessin^  les  hamois  des  chevaux  et 
Ics  rètements  de  Bacchus  sont  aussi  dorés. 

Entonrer  de  rayons  lumineux  les  couronnes  et  les  tètes 
est  un  des  plus  anciens  usages;  c'était  Temblème  du  soleil, 
oa  da  personnage  qui,  d^après  la  my  thologie  des  anciens,  lui 
était  le  plus  proche.  L'image  représenté  sur  notre  vase  pour- 
rait  ètra  prise  pour  Apolion^  mais  en  la  comparant  aux 
autres  objets  trouvés  dans  le  tombeau ,  je  pense  que  c'est 
Bacchus;  c^est  d'autant  plus  probable,que  dans  la  théogonie 
f  Orphée  et  d'Hésiode,  Bacchus  est  aussi  ce  qu*e$t  Apollon 
lai*méme,  c*est-à-dire  la  force  uuiyerselle,  distribuée  à  tous 
les  Gorps  célestes,  Téme  et  rharmonie  de  tous  les  mondes. 
Macrobe  assure  qu'Aristote  considère  Bacchus  et  Apollon 
comme  un  seul  et  méme  dieu.  Les  poètes  et  les  philosophes 
grecs  appellaient  le  soleil  également  Bacchus  et  Apollon; 
Yoilà  pourquoi  Bacchus  a  èté  confondn  avec  Osiris. 

3.  (PI.  Bj  fig.  1 6)  Deux  autres  yases  semblables,  à  anses, 
à  pied,  d^une  forme  vraiment  gracieuse,  ce  qui  pent  les  faire 
ranger  au  nombre  des  yases  nommés  carchesium*  Les  bords 
extérieurs  da  con  de  ces  yases  sont  ornés  de  bordures  dorées. 

4.  (PI.  Cj  fig,  7)  Un  petit  yase  à  une  seule  anse,  ayant 
aussi  des  omements  dorés. 

5.  (PI.  Bj  fig.  3)  Deux  yases  égaux  à  une  anse  dans  le 
genre  de  ceux  que  les  Romains  appelaient  praefericulum,  et 
seryaient  à  conseryer  Teau  dans  les  sacrifices.  Le  yeutre  des 
yases  est  omé  de  yigne  et  de  bordures  dorées.  L'anse  est 
repliée  sur  elle-mème  comme  une  corde;  au  dessous  est  une 
lète  de  Faune. 

6.  (PI.  C,  fig.  9)  Un  petit  yase  k  couyercle,  soutenu  par 
une  colonne  à  pieds.  La  forme  de  ce  yase  se  retrouye  sou- 
yent  dans  Ics  monuments  de  Tantiquité. 
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7.  (PI.  C,  fig.  10)  Des  capeduncula  et  une  coupé  ap«- 
partenant  aux  cérémonies  des  sacrifices. 

Tous  ces  objets  en  argeut  doivent  ètre,  par  Icur  forme, 
rapportés  à  Tépoque  la  plus  brillante  de  la  civilisation 
grecque.  Les  ornements  dorés  des  vases  sont  travaillés  avec 
le  meilleur  goùt  et  la  plus  grande  rechcrche.  Ces  ornements 
ne  sont  pas  Tinvention  des  anciens,  mais  Temploi  de  chacun 
d^eux  était  fonde  sur  une  cause  quelconque  et  tirait  son 
principe  de  l'esprit  d'allégorie  qui  dominait  à  l'epoque  où 
ils  étaient  fabriqués. 

Voici  les  derniers  objets  trouyés  dont  il  me  reste  en- 
core  à  parler:  1.  Un  vase  en  argile  (PI.  C,  fig.  4)  semblable 
à  ceux  qui  servaient  aux  libations.  Le  bord  extérienr  du 
cou  est  orné  d'une  frange  rouge,  et  un  peu  plus  bas,  d'une 
guirlande  en  feuilles  de  lierre. 

2.  Un  outil  en  cuivre  entièrement  oxidé,  de  la  forme 
d'une  faucille,  employé  chez  les  anciens  à  nettoyer  le  corps 
après  les  ablutions  qui  précédaient  ordinairement  l'initia- 
tion  aux  mystéres  du  paganismi 

3.  Une  cuillère  en  ivoire  (PI.  B^  fig.  8)« 

4.  Deux  petits  vases  (PI.  J9,  fig.  9  et  14)  en  piètre  oii 
se  pla^aient  les  pommades;  ces  vases  s'appellaient  chez  les 
Grecs  aX^/Saotpa,  c'est  pourquoi  la  pierre  dont  ils  sont 
faits  a  élé  appelée  albàtre.  Les  Grecs  lui  attribuaient  la 
propriété  de  conserver  les  onguents  ^  aussi  lui  attachaient-ils 
une  grande  valeur.  Gambyse,  dit  Hérodote,  mit  unguenti 
alabastrum  au  nombre  des  présents  qu'il  envoya  au  roi 
d'Ethiopie.  Plus  tard,  lorsque  le  luxe  se  fut  accru,  ces  vases 
se  faisaient  de  métaux  précieux.  L'année  passée  nous  avons 
trouvé  dans  nos  tombeaux  de  Panticapée  un  vase  semblable 
en  or,  orné  de  pierres  précieuses.  L'empereur,  pendant  son 
sejour  a  Kertch,  le  rémit  à  S.  A.  L  le  grand-due  héritier, 
pour  ètre  offert  è  S.  M.  l'impératrice. 

5.  Un  petit  vase  en  bois  tourné,  où  se  conservait  le 
fard^  les  restes  de  ce  fard  sont  si  frais  encore  que,  malgré 
le  grand  nombre  de  sièclcs  écouiés  depuis  qu'il  a  été  mis 
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dans  ce  tombeau,  il  poarrait  cncorc  très-bien  figarer  sur 
la  toilette  d^une  petitc-maitressc. 

Pea  de  tombeaux  jusqu^à  prcsent  ont  été  trouvés  ren- 
fennant  aulant  d^objets  divers.  IIs  appartcnaient  tous  a  la 
toilette  de  la  defunte.  Oq  sait  d'aprés  un  grand  nombre 
fexemples,  que  Tusage  exigeait  chez  les  Grecs  que  tous 
les  objets  ayant  servi  aux  morts  pendant  leur  vie  fussent 
eDterrés  avec  eux^  c^était  pour  eux  un  moyen  de  consoler 
le  défunt  et  de  lui  rendre  Tespoir. 

Il  nous  reste  maintenant  à  expliqucr  notrc  opinion  sur 
la  personne  renfermée  dans  le  tombeau,  et  à  fixer  approxi- 
mativement  Tépoque  à  laquelle  il  appartient*  La  monnaie  de 
Ljsimaque  prouve  quMl  ne  peut  pas  se  rapporter  à  une  òpo- 
qoe  antérieure  an  régne  de  ce  souverain.  Ljsimaque  fut  tuo 
eo  281  avant  J.  G.  et  a  vécu  plus  de  70  ans^  ainsi  on  peut 
eo  conciare  que  les  restes  de  la  prètresse  ont  été  inhumés 
aa  moins  trois  siécles  avant  J.  G.  si  ce  n^est  plus:  car  Lysi- 
maque  est  représenté  jeune  encore  sur  notre  monnaie.  Più- 
sieurs  fois  déjà  on  a  trouvé  dans  les  tombeaux  du  Bosphore 
des  monnaies  des  souverains  macédoniens.  Quant  à  la  mon- 
naie de  Lysimaque,  elle  ressemble  sous  tous  les  rapports, 
exceptè  pour  Tinscrìption^à  la  monnaie  de  Périsade  cru  pre- 
mier da  nom  par  les  antiqua ires;  mais  les  marbres  trouvés 
depuis  avec  Tinscription,  sous  le  règne  de  Périsade,  fils  de 
Spartacus,  nous  ont  convaincu,  que  les  monnaies  de  Pé- 
risade I  doivent  se  rapporter  a  Périsade  II,  contemporain  et 
voisin  de  Lysimaque. 

Avant  de  hasarder  mes  cxplications  sur  le  compte  de  la 
defunte,  je  vais  parler  un  peu  de  la  couronne  en  or  (PI.  J7, 
fig.  11)  qui  omait  son  front.  La  partie  antérieure  contient 
un  grenat  grave  entiérement  de  la  méme  manière  que  Tuo 
des  anneaux  de  Junon  lan^ant  la  foudre. 

l'ai  tàché,  dans  mes  rapports  précédents,  contraire- 
ment  à  Topinion  de  beaucoup  de  savants,  de  démontrer  que 
les  couronnes  trouvées  dans  les  tombeaux  de  Panticapée,  ne 
aont  ni  des  couronnes  royales,  ni  de  celles  qu*on  donnait 
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aux  vaiogucurs  dans  Ics  jeux  publics  de  Taotique  Hellènic, 
aux  hommes  qui  sauyaient  leurs  semblables  de  la  mortyou 
pour  des  services  rendus  à  la  patrie;  mais  qu^elles  doiyent 
étre  coQsidérées  cornine  un  symbole  employé  dans  Ics  ser* 
vices  funèbres  des  payens.  Notre  couronneenor,  ornée  d^une 
pierre  gravée,  doit  ótre  rapportée  aux  cérémonics  reli- 
gieuses  qui  avaient  lieu  dans  Ics  funérailles.  On  sait  que 
Ics  Grecs  avaient  qnelques  prètresses  nommées  yépoapoa, 
chargées  des  mystères  de  Bacchus;  il  y  en  avait  14  à  Athè- 
nes,  d^après  les  paroles  de  Dénys  d' Halicamasse* 

Les  femmes  seules  dans  Tantique  Briséum,  avaient  le 
droit  d^accomplir  les  actes  dont  se  composai t  le  eulte  de 
Bacchus.  Pourquoi  ne  pas  adopter  que  Panticapée  avait 
aussi  ses  prètresses  de  Bacchus,  d^autant  plus  que  tous  les 
objets  trouvés  dans  le  tombeau  conGrment  cette  opinion. 
Quelqnes  uns  de  ces  vases  appartienncnt  sans  aucun  doute, 
aux  cérémonies  religieuses;  Ics  autres  avaient  probablement 
été  faits  en  souvenir  de  Tinitiation  aux  mystères  de  Bac- 
chus; initiation  qui  donnait  le  droit  d*babiter  après  la  mori 
le  séjour  des  bienheureux.  En  general  les  habitants  de 
Tantique  Grece  faisaient  enterrer  avec  eux  les  vases  qui 
avaient  servi  lors  de  leur  initiation  aux  mystères ,  tant 
comme  un  souvenir  sacre,  que  comme  une  preuve  certaine 
quMls  ètaient  digncs  du  bonheur  è  temei  réservè  aux  initiés. 


Tma 
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II.  ABCHITETTURA. 

SOPRA  GLI  ANTICHI  TEMPJ  DI  GABII  ED  ARICIA. 

(Tav.  d^agg.  Dj  1840). 

Nei  contorni  di  Roma  fra  altri  cospicai  monumenti  son 
degni  d'^osservazione  per  fantiquario  gli  avanzi  dei  due  tempj 
di  Gabii  e  d* Arida,  il  primo  dodici  miglia  da  Roma  a  sini- 
stra della  Via  prenestina  posto  sulForlo  elevato  d'un  antico 
cratere,  detto,  a  motivo  d'un'acqua  stagnante  or  asciugata, 
lago  di  Castiglione,  Taltro  nella  Valle  aricina  sotto  la  rupe 
scoscesa  della  moderna  città  deir Ariccia.  Del  tempio  gabino 
si  trattò  già  da  molti; ne  parlava,  per  tacere  del  Bianchini, 
il  Ciampini  pubblicandone  pianta  ed  alzato  (1),  lo  ritrattò  il 
Visconti  nei  monumenti  gabini,  egualmente  comunicandone 
un  disegno  (2)  e  ricorsero  su  esso  finalmente  gli  ultimi  de- 
scrittori della  Campagna  romana,  il  Geli  (3)  ed  il  Nibby  (4). 
11  santuario  aricino ,  non  ebbe  ventura  di  tanta  atten- 
rione.  Il  primo  a  scoprire  i  suoi  avanzi  in  un  casinetto  di 
campagna  era  il  Nibby  nelFanno  1817;  ne  diede  un  dise- 
gno trascuratissimo  e  rapidamente  abbozzato  il  Geli  (5)  ed 
essendo  col  Geli  d'accordo  intorno  la  disposizione  architet- 
tonica del  monumento,  lo  stesso  eh.  scopritore  ne  propose 
una  descrizione  più  specificata  (6).  Lo  stile  comune  delFar- 
chitettura,  la  scarsezza  di  monumenti  consimili,  in  fine  la 
celebrità  dei  due  luoghi,  a  cui  appartengono,  giustifiche- 
ranno un  confronto  degli  avanzi  di  que^  due  santuarj  del 
paganesimo,  di  cui  per  questo  scopo  abbiamo  riuniti  i  di- 


(1)  Monim.  vet.  1,1. 

(2)  Edis.  di  Milano  p.  17. 

(3)  Rome  and  its  vicinity  11 ,  p.  8< 

(4)  Contorni  di  Roma  11 ,  p.  84. 

(5)  L.I.  l,p.  187. 

(6)  L.  1. 1 ,  p.  262. 
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segni  sulla  tavola  annessa  (1).  Insti tucndo  un  tal  confronto, 
non  solamente  risulterà  la  vera  disposizione  dei  tempj,  ma 
avremo  anche  occasione  di  rilevare  lo  stile  deirarchitettura, 
il  quale  pare  di  non  poco  rilievo  per  la  storia  del  Parte  italica. 
D^ambedue  que^  tempj  si  è  conservata  quasi  per  intero 
la  cella  (2).  Gotali  celle  hanno  comune  fra  loro  la  direzione 
verso  il  sud ,  con  questo  peraltro  che  essa  direzione  nel  tem- 
pio gabino  si  determina  più  specialmente  a  sud-est  (erro- 
neamente il  Nibby  1.  e.  p.  84  sud-ovest),  quella  del  tempio 
aricino  a  sud-ovest.  Una  siffatta  posizione  che  non  mai 
guarda  direttamente  il  sud  e  che  rimetto  ad  un^altra  occa- 
sione di  mostrar  in  intimo  connesso  colle  discipline  augurali 
dei  popoli  italici,  presentano  quasi  tutti  gli  antichi  santuarj 
d*Italia.Le  celle  stesse  dipoi  non  solamente  nelle  proporzioni, 
ma  anche  nelle  misure  mostrano  fra  loro  perfetta  corrispon- 
denza. Il  tempio  gabino  ha  in  lunghezza  piedi  frane.  44'  4'', 
in  larghezza  26'  10'^  6'":  il  tempio  aricino  ha  in  lung.  43'  2'', 
in  larghezza  26'  A!\  Le  mura  delle  celle  in  ambedue  i  tempj 
non  sembrano  ora  alte  quali  furono  nel  primitivo  loro  stato^ 
la  base,  sopra  la  quale  esse  si  alzano  ha  5  piedi,  e  così  alta 
dovea  essere  la  scala  conducente  al  piano  del  santuario, 
che  probabilmente  era  delP  impare  numero  di  cinque  gra- 
dini. Nel  tempio  gabino  la  base  dalla  parte  posteriore  del 
tempio  sporge  intorno  a  p.  fr.  4'  3",  e  sporgendo  essa  così 
non  solamente  alFesterno  ma  anche  neirinterno  del  tempio, 
mostra  che  su  quello  sporto  si  appoggiasse  il  pavimento: 
del  quale  pavimento  nel  tempio  aricino  non  osservansi  più 
vestigie,  ma  nel  tempio  gabino  si  ha  Finterò  strato  baste- 
volmente  mantenuto  che  manda  un  suono  ottuso,  quando 
vien  fortemente  calcato  coi  piedi.  Esso  pavimento  verso  il 
fondo  è  tagliato  da  una  striscia  di  pietra  larga  7",  distante 

(1)  Diamo  solamente  i  proprj  tempj ,  sopra  le  di  cui  proporzioni 
qui  trattiamo.  S^osservano  però  nel  gabino,  oltre  gli  avanzi  della  cella, 
deboli  traccie  d^un  recinto,  intorno  il  quale  si  può  confrontare  il  dise- 
gno datone  da  Ennio  Quirino.  Il  muro  laterizio  fiancheggiante  dalPuna 
parte  la  cella  ariciua  è  di  posterior  evo. 

(2)  Vedasi  la  pianta ,  dove  le  parti  conservate  sono  in  tinta  ocra. 
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dal  muro  posteriore  5'  6'',  che  serviva  a  limitare  il  pro- 
prio sacrario,  ch^era  pavimentato  un  tempo  con  opus  tessel- 
latum  di  palombino,  or  affatto  distrutto.  Osservansi  sulla 
detta  striscia  alcuni  incastri  che  forse  servirono  ai  cancelli 
e  dai  quali  si  può  dedurre  che  la  cancellata  avea  tré  ingressi. 

La  struttura  della  cella  nelfuno  e  nelFaltro  tempio  ò 
della  medesima  solidità,  le  pietre  ben  tagliate  del  materiale 
Tulcaoico  di  quei  siti,  nel  tempio  gabino  pietra  gabina, 
neiraricìno  pietra  albana  ossia  peperino.  Esse  pietre  non 
sono  soprapposte,  secondo  il  solito  sistema  romano,  in  situa- 
zioni alternative  di  lunghezza  e  larghezza,  rispetto  alla  mo- 
stra che  fanno  esternamente,  ma  più  semplicemente  secondo 
si  confaceva  alla  natura  dei  muro  consistente  nella  sua  spes- 
sezza di  un  solo  ordine  di  pietre.  Degno  d^osservazione  ò 
pure  che  le  pietre  i^  ambedue  i  tempj  sono  tagliate  evidente- 
mente secondo  la  medesima  norma,  misuranti  in  lunghezza 
per  io  più  3'  l'\  in  larghezza  ed  altezza  l'  9"  (1).  Lastre 
di  pietra  meno  comune  coprivano  senza  dubbio  il  nucleo 
dei  muro,  le  quali  lastre  essendo  or  affatto  disperse,  per 
uso  delle  seguenti  computazioni  credeva  di  dover  supporre 
d*nna  grossezza  d^almeno  4". 

Resta  a  parlare  delle  colonne  ;  di  queste  nel  tempio  ari- 
cìno  si  è  conservato  un  frammento  del  fusto  striato  con  li- 
stelli restati  frammezzo,  e  quantunque  non  rimaso  (come 
suppose  il  Visconti)  al  suo  posto,  nondimeno  ben  sufficiente 
per  darci  certi  ragguagli  intorno  la  disposizione  delle  co- 
lonne. Il  detto  fusto  ha  2'  6"  di  diametro,  dimodoché,  se 


(1  )  ConfrontaDdo  per  riguardo  al  taglio  delle  pietre  una  quantità 
d^aatichi  edifizj ,  mi  si  affacciò  la  esser vazioue  ,  che  nella  medesima 
fabbrica  la  larghezza  delle  pietre  rimane  invariabilmente  la  stessa , 
oftentre  che  la  lunghezza  soffre  qualche  variazioni.  La  larghezza  adun- 
que è  da  considerarsi  come  la  norma  del  taglio;  essa  per  le  antichis- 
sime fabbriche  importa  per  lo  più  V  7"  (cosi  nella  cloaca,  nel  lilus 
pulchrom ,  nelle  mura  del  Campidoglio).  Alle  nostre  mura  per  il  detto 
riguardo  rassomigliano  le  sostruzioni  della  Via  appia,  dove  1'  9"  è 
quasi  la  costante  larghezza  delle  pietre ,  mentre  che  la  lunghezza  dif- 
ferisce da  5-6\ 
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dicontro  ai  due  angoli  anteriori  della  cella  si  mettano  due 
colonne  ed  altre  due  frammezzo  di  esse  innanzi  T  ingresso 
del  tempio,  da  questa  disposizione  risulteranno  quattro  co- 
lonne con  tré  intercolunnj  dMntomo  sei  piedi  di  distanza. 
Ora  il  muro  diretano  della  cella  allungandosi  d^ambo  i  lati 
oltre  il  limite  dei  due  muri  di  fianco  per  alcuno  spazio, 
vien  chiaro  che  lungo  i  lati  erano  colonne  )  due  colonne 
adunque  aggiunte  alle  suddette  quattro  danno  una  fronte  di 
sei  colonne,  ossia  un  tempio  esastilo,  di  cui  Tarea  ha  yerso 
i  p.  45  di  larghezza.  Cotale  computazione  da  sé  stessa  ci  dà 
il  numero  delle  colonne  ai  fianchi,  yaleadire,  compresele 
ante  delle  ali,  che  sono  in  vece  di  colonne,  sette  con  inter- 
colunnj d^ugualmente  sei  piedi  ^  onde  considerata  pure  la 
maggior  dimensione  delle  dette  ante  posteriori  (1),  risulta 
una  lunghezza  dei  lati  d*  intomo  54  p.  La  similitudine  dei 
due  tempj  anche  per  altri  riguardi  mMnduce  a  credere  che 
la  medesima  disposizione  delle  colonne  valga  per  il  santua- 
rio aricino ,  quantunque  di  esso  non  si  conseryò  alcun  pezzo 
di  colonna.  Il  Geli  e  il  Nibby  lo  suppongono  tetrastilo,  e 
sui  fianchi,  comprese  le  ali,  di  cinque  colonne:  ma  una  sif- 
fatta disposizione  non  corrisponderebbe  neanche  alle  misure 
delle  ali  accennate  di  sopra  (2). 

(1)  Attese  le  suddette  coperture  del  muro  in  ambedue  i  lati  e 
supposto  UDO  sporgimento  delle  ante  di  5"  inoltre,  abbiamo  un^intiera 
grossezza  delle  ante  di  5'  3":  onde  più  precisamente  risulterà  una  lun- 
ghezza dell'area  di  54'  3". 

(2)  Airingresso  del  tempio  osservai  un  rozzo  tronco  di  peperino, 
nel  quale  un  più  esatto  esame  facilmente  riconosce  un  capitello  ionico 
con  4  volute  sporgenti  ed  un  astragalo  dissotto.  Siffatto  capitiello  si 
potrebbe  esser  tentato  di  guardare  come  appartenente  originariamente 
al  tempio  insieme  con  un  fusto  liscio  di  colonne ,  che  yi  giace  appresso. 
Intanto  siccome  capitello  e  fusto  non  hanno  più  che  V  3''  di  diametro, 
ne  risultarebbe  uu  numero  di  otto  colonne  con  intercolunnj  di  3'  9''  s=  3 
diametri  ;  le  colonne  stesse  di  12  diam.  ossia  24  mod.  altezza.  Una  tale 
proporzione  però  senz'ahra  più  cbiara  indicazione  cbe  quella  del  detto 
capitello  non  mi  sono  arrischiato  d'ammettere.  Egli  può  darsi  che  gli 
accennati  due  pezzi  appartennero  ad  una  disposizione  delle  colonne  nel 
di  dentro  della  cella  o  che  fecero  parte  d'un  portico  che  girava  intomo 
il  saotuai'io. 
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Qaanto  ora  alP  intero  stile  deirarchitettnra  di  ambedue 
ì  (empj,  esso,  per  dirlo  in  brieve,  pare  quello  di  cui  parla 
Vìtrurio  come  prodotto  da  una  certa  mescolanza  dello  stile 
greco  e  toscano  e  di  cui  una  essenziale  particolarità  egli 
stesso  annovera  lY,  8,  5:  «Nonnulli  etiam  de  tuscanicis  ge-> 
oeribas  sumentes  columnarum  dispositiones  transferunt  in 
Corinthiorum  et  Jonicorum  operum  ordinationes  et  quibus 
in  locis  in  pronao  procurrunt  antae  in  iisdem  e  regione  cel- 
lae  parietum  columnas  binas  collocantes  eflSciunt  Tuscani- 
comm  et  Graecorum  operum  commnnem  ratiocinationem». 
Si  chiarisce,  che  Yitruyio  il  proprio  non  greco  mette  nel 
non  avere  le  ante  sporgenti  in  fuori,  valeadire  in  ciò  che 
le  pareti  lunghe  del  iempio  non  si  prolunghino  in  due  ante, 
dirimpetto  le  quali  si  alzano  le  colonne  estreme  del  pronao; 
ma  che  là  cella  formi  piuttosto  una  camera  semplice  qua- 
drata, innanzi  la  quale  peraltro  si  stende  un  pronao,  come 
se  essa  fosse  stata  costrutta  in  maniera  greca.  Quella  forma 
semplicissima  della  cella  si  risente  della  particolarità  della 
antica  maniera  toscana  ossia  di  quel  principio  secondo  il 
quale  le  colonne  invece  di  congiungersi  strettamente  colla 
cella,  sembrano  piuttosto  una  parte  da  essa  separata  ed  as- 
segnata cosi  alfanticum  del  tempio  come  il  di  lui  posticum 
vien  riserbato  esclusivamente  alla  cella.  Una  perfetta  ed 
annonica  congiunzione  del  pronao  colla  cella  non  ha  luogo, 
neanche  in  quei  casi  dove  (come  nei  tempj  di  Cori  ed  Ostia) 
il  pronao  allargato  per  mezzo  di  una  o  di  due  colonne  sui 
fianchi  si  stende  più  innanzi  davanti  il  muro  della  cella. 

Quanto  dipoi  alle  colonne  fiancheggianti  la  cella,  vero 
è,  ch*esse  rammentano  un  poM  tempj  greci;  intanto  una 
simile  disposizione  mostrò  il  tempio  di  Giove  Capitolino 
detto  decisamente  etrusco,  ed  egli  è  con  questo  celebre 
santuario  che  i  nostri  hanno  comune  la  prolungazione  del 
muro  posteriore,  al  quale  s^attaccano  le  colonne  invece  di 
girare  attorno  (1).  Siffatta  disposizione  era  cagionata,  credo 

(1)  Alla  medesima  disposizione  dei  tempj  da  alcuni  vieo  riferito 
il  passo  vitruviano,  che  siegue  la  descrizione  dei  tempj  rotondi:  «item 
generìbui  aliis  coDStituuntar  aedes  ex  iisdem  symmetriis  ordina lae  et 
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io,  dal  solo  motivo  di  non  sorpassare  troppo  la  forma  d*an 
quadrato,  al  quale  secondo  il  rito  etrusco  s^ayricinava  as- 
sai la  pianta  del  tempio  toscano,  e  la  troviamo  pure  in  uno 
antico  tempio  di  Signia  ora  compreso  nella  fabbrica  della 
chiesa  di  S.  Pietro  sul  punto  più  elevato  della  moderna  città 
ed  alzato  sopra  una  magnifica  sostruzione  poligona. 

Infatti  riguardando  la  pianta  dei  nostri  tempj ,  troviamo 
cVé^sa,  omessi  gli  aggetti  della  base,  riempie  quasi  le  con- 
dizioni prescritte  da  Yitruvio  al  tempio  toscano;  cioè  che  la 
larghézza  abbia  syè  della  lunghezza:  e  tanto  più  ci  conviene 
a  far  questo  confronto,  quanto  anche  nel  detto  circuito 
deirarea  toscana  sta  compresa  qualche  volta  una  disposi- 
zione di  colonne  ai  fianchi  della  cella,  intesa  da  Yitruvio 
(IV,  7)  sotto  il  nome  delle  «alae».  Di  modo  che  se  confor- 
memente ai  suddetti  precetti  intorno  al  tempio  toscano,  si 
figuri,  pure  nei  nostri  tempj,  la  cella  troncata  di  mezzo  della 
lunghezza  delfarea  e  lo  spazio  rimanente  assegnato  a  due 
linee  di  colonne,  con  altre  due  colonne  sopra  ogni  fianco 
del  santuario,  facilmente  sMmbatterà  sulla  pianta  del  sem- 
plice tempio  toscano  accennato  da  Yitruvio.  In  somma,  non 
nelle  dimensioni  deirarea,  neanche  nelle  colonne  fiancheg- 
gianti  la  cella,  ma  nella  maggiore  prolungazione  di  quest* ul- 
tima consiste  il  proprio  greco  dei  nostri  tempj. 

alio  genere  dispositìones  habentes ,  uti  et  Castorìs  in  Circo  flaminio  et 
Inter  duos  lucos  Vejovis,  item  argutius  nemori  Dianae  columnis  adjectis 
dextera  ac  sinistra  ad  huroeros  pronai*  (lY,  8  ,  4).  Con  che  ragione 
però  sotto  gli  humeri  qui  mentovati  s^  intenda  la  suddetta  prolunga- 
zione del  muro  posteriore,  specialmente  in  connesso  colle  osservazioni 
venienti  in  appresso  intorno  le  proporzioni  della  cella  e  la  translazione 
delle  particolarità  della  fronte  ai  fianchi  non  m^arrischio  a  decidere. 
Certo  mi  pare  soltanto  che  in  quel  passo  Yitruvio  non  tocchi  espres- 
samente (come  lo  vuole  il  Promis  nelPeccellente  sua  opera  sull'Alba 
Fucense  p.21 1),i]  tempio  aricino  a  cui  né  convengono  le  altre  suddette 
particolarità ,  né  Pespressione  nemori  Dianae^  la  quale  non  può  guar- 
dare che  il  famoso  santuario  del  lago  mentovato  da  Strabone  Y,  3.  La 
lezione  argu/iu5,  invece  della  quale  Turnebo  legge  aricino,  viene  rite- 
nuta da  tutti  i  codici.  Cf.  Yitruvio  ed.  Marini  p.  239,  e  gli  altri  com- 
mentar) del  detto  passo  ivi  addotti. 
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Veniamo  alla  disposizione  delle  colonne  stesse:  si  è 
osservalo  già  che  Tampiezza  degrintercolunnj  nella  fronte 
importi  circa  sei  piedi,  ciò  sarebbero  2  ayì  diametri  delle 
colonne.  Colali  inlercolunnj  peraltro,  che  facilmente  possano 
ridarsi  a  2  >y4  diam.  (cioè  a  V>o  di  meno),  il  che  è  il  giusto 
intercolunnio  dei  lempj  eustili,  lo  dimostrano  le  regole  che 
Vitrurio  ci  ha  lasciate  intorno  le  proporzioni  di  cotale  spe- 
cie di  lempj ^  proporzioni,  le  quali  gli  parvero  fra  tutte  es- 
sere le  migliori  e  le  più  adatte  insieme  per  la  bellezza  e  per 
la  solidità  degli  cdifizj.  Le  regole  sono  le  seguenti:  se  la 
fronte  del  tempio,  che  si  doveva  erigere,  era  tetrastila, 
ossia  con  quattro  colonne, allora  si  doveva  dividere  lo  spazio 
in  11  >y^  parti,  non  compresi  gli  aggetti  delle  basi,  se  avea 
sei  colonne  in  1 8  parti  e  se  ve  n^erano  otto  in  24  i/à.  Di  tali 
parli  poi  tanto  nel  letraslilo  quanto  nelFesastilo  se  ne  pren- 
deva una  e  questa  doveva  servire  per  modulo  ossia  per  de- 
lerminare  il  diametro  delle  colonne;  quindi  grintercolunnj 
venivano  ad  essere  eguali  a  2  ly^  di  dette  parti,  eccetto 
quello  del  mezzo,  che  per  maggior  comodo  delPaccesso  do- 
vea  esser  fatto  eguale  a  tre  delle  medesime  parli.  L* altezza 
delle  colonne  si  determinava  in  8  i/>  dei  delti  moduli  (1). 

Facendo  di  colali  precetti  applicazione  al  nostro  len»» 
pio,  li  troveremo  maravigliosamente  dairarchi letto  seguilL 
11  tempio  é  esastilo  e  prendendo  però  della  di  lui  fronte, 
che  ha  p.  45  di  larghezza,  la  18^  parte,  veniamo  su  2'  6" 
che  è  appunto  il  diametro  della  colonna  sopra  accennata. 

(1)  Eustylì  autem  ratio  explìcabitur  sic.  FroDS  1oci,quae  in  aede 
constituta  fueril ,  si  tetrastylos  facieoda  fuerit ,  dividatur  in  partes 
undeciih  setnis  praeter  crepidines  et  projecturas  spìrariim  :  si  sex  crìt 
columoarum ,  in  partes  decem  et  octo:  si  octastylos  constituetur  ,  di- 
vidatur in  XXIUI  et  semissem.  Item  ex  bis  partibus  ,  sise  tctrastyli 
5Ì?e  hexastyli  si  ve  octastyli ,  una  pars  suroatur  eaque  erit  modulus  : 
cojus  moduli  unius  erit  crassitudo  columnarum.  Intercolumnia  singula 
praeter  mediana  moduìorum  duorum  et  moduli  quartae  partis ,  me- 
diana in  fronte  et  postico  singula  ternum  moduìorum:  ipsarum  colum- 
narum altìtudo  erit  moduìorum  octo  et  dimidiae  moduli  partis.  Ita  ex 
ea  divisione  intercolumnia  altitudinesque  columnarum  habebuut  justam 
rationem  (Vitruv.  Ili ,  3). 
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Ne  risalteranno  dipoi  esattamente  i  quattro  intercolannj 
estremi  di  2  >/(  diametro  e  di  quello  in  mezzo  di  3  diametri 
ossia  la  seguente  disposizione  : 

Sei  diametri  di  colonna  a  11  6"  Tuna  1 5' 

Quattro  intercolunnj  di  diam.  2  >/i  equivalente 

a  5'  r  6'"  runo  22'  6" 

Un  intercolunnio  di  3  diametri  formanti  7'  6" 


ToUle  45' 

Che  con  fondamento  nel  nostro  tempio  si  possa  sup- 
porre una  maggior  ampiezza  deir intercolunnio  in  mezzo 
cioè  di  7'  6",  ci  dimostra  Tampiezza  delf  ingresso  della  cella, 
il  quale  nel  tempio  gabino  è  conservato  ed  importa  7^  (1). 
Cosi  anche  prolungando  T intercolunnio  mezzano,  non  è  da 
temersi  che  le  colonne  susseguenti  non  cessano  di  corris- 
pondere agli  angoli  delia  cella.  Essendoché  per  evitare 
una  tal  incongruenza  possiamo  supporre  che  nei  detti  an- 
goli o  le  ante  stesse  o  solamente  i  loro  capitelli  sporgeano 
quasi  2''  2"'  più  innanzi  di  che  lo  era  il  caso  nelle  ante 
sopra  accennate  del  muro  posteriore  del  tempio.  Infine  met- 
tendo a  fondamento  le  proporzioni  accennate  da  Yitruvio, 
dalle  medesime  pei  nostri  tempj  risulterà  un^altezza  di  co- 
lonne di  8  i/a  X  2'  6''  =»  21'  3"  per  la  quale  misura  peraltro 
dagli  avanzi  del  tempio  non  possiamo  ricavare  ninna  cer- 
tezza^ non  essendone  conservato  uè  un  intiero  fusto  di  co- 
lonna né  Taltezza  primitiva  del  muro  della  cella. 

I  precetti  mentovati  intorno  la  disposizione  dei  tempj 
eustili,  Yitruvio  dice  esser  stati  stabiliti  da  Ermogene  di 
Alabanda  in  Caria,  celebre  architetto  del  famoso  tempio  di 

(1  )  Simile  maggior  ampiezza  deiraccesso  doq  è  rado  d^osservarsi 
in  tempj  romani.  Fra  altri  esempj  non  cito  che  uno,  il  quale  mi  viene 
giusto  a  mano  :  d^un  tempio  tetrastilo  ionico  della  Sardegna ,  ultima- 
mente pubblicato  neiriusigne  opera  del  sig.  conte  Della  Marmora: 
Yoyage  en  Sardaigne  p.  11.  Antiqui tés  p.  523,  tav.  XXXVl  :  «  le  dia- 
mètre  des  colonnes  de  0,95  ceni.  L^entre-colonnement  du  milieu  plus 
ibrt  que  les  lateraux  ,  il  est  de  deux  diamètres  et  demi.  Les  autres  de 
front  sont  de  1  i/a ,  ceux  des  flaucs  de  deux  diamètres. 


TEMfJ  m  OABII  ED  ABICU.  31 

Bacco  in  Teo  nell^Àsia  minore^  e  fiorente  come  si  suppone^ 
Terso  il  tempo  di  Alessandro  Magno.  Del  detto  santuario 
lasciò  una  descrizione  ossia  esposizione  lo  stesso  artista  (1) 
e  pare  che  da  essa  Yitruvio  abbia  attinti  i  menzionati  pre- 
cetti, aggiungendo  egli  peraltro,  che  in  Roma  dei  tempj 
eustili  non  si  conoscea  verun  esempio  (2). 

Gomonqne  sia  della  mancanza  dei  tempj ,  analoghi  a 
quello  di  Teo,  in  Roma:  certo  è,  che  il  nostro,  benché  in 
qualche  maniera  ritraente  Tantico  sistema  toscano,  nella 
disposizione  delle  colonne  dimostra  indubitata  analogia  coi 
precetti  rilevati  da  Ermogene.  Dichiarandosi  inoltre  dalla 
analogia  dei  tempj  gabino  ed  aricino  un  certo  stabile  sistema 
dell^architettura,  ne  possiamo  far  uso  in  qualche  maniera 
per  soccorrere  alle  osservazioni  di  Yitruvio  intorno  la  dispo- 
sizione eustila  dei  tempj  greci,  osservazioni  tratte  in  dub- 
bio dagli  editori  delle  antichità  ioniche  (3).  Il  tempio  di 
Teo  (4)  sofferse  troppo  Tingiurie  del  tempo  per  poter  da  esso 
rilevare-  le  proporzioni  indicate  da  Yitruvio#  Secondo  il 
Leake  (5)  le  colonne  sussistenti  ancora  di  esso  hanno  un 
diametro  di  3'  8'',  dal  che  secondo  i  cenni  di  Yitruvio  ri- 
sultarebbe  la  larghezza  della  fronte  di  64  p.,  larghezza  bene 
corrispondente  con  quella  chiaramente  osservabile  nelFana- 
logo  tempio  di  Priene. 

Per  tornare  al  tempio  gabino,  intorno  il  carattere  delle 
colonne,  il  fusto  della  colonna  striata,  di  cui  facemmo  menr- 
zione,  non  ci  autorizza  a  proferire  certa  opinione,  se  siano 
ioniche  o  corintie  ^  intanto  alla  prima  supposizione  dà  peso 
alquanto  la  disposizione  eustila  dei  citati  tempj  asiatici.  11 
Yisconti  esibendo  un  disegno  anche  di  quel  frammento,  vi 
aggiunge  una  base,  che  ora  è  sparita.  Essa  base  consiste  in 

(1)  Yiirav.  Yll ,  pracf. 

(2)  Hajus  exemplar  Romae  nullum  habemus ,  sed  in  Asia  Teo 
bezastyloD  Liberi  Patris  (111 ,  3). 

(3)  lonian  ant.  T.  IL  della  1^  ediz.  Cf.  la  traduzione  tedesca  di 
Wagner  p.  44. 

(4)  Ivi  I,  L 

(5)  Leake  ^  Asia  minor,  p,  350  seq. 
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un  plinto  ed  in  nn  toro,  che  sono  separati  per  mezzo  d*an  lit 
stello  alquanto  internato^  sopra  il  toro  si  posa  TapoGsi  dello 
imoscapo.  Cotale  semplicissima  base  non  offre  quasi  cne  Tin- 
ferior  parte  della  solita  e  più  composita  base  corintia  ro- 
mana. Basi  d*un  eguale  semplicità,  la  quale  potrebbe  dirsi 
quasi  dMmitare  la  semplicità  delfantica  base  toscana,  si 
troveranno  forse  qua  e  là  disperse;  n^ho  fra*  mani  una  pub* 
blicata  dal  Piranesi  (1)  e  vista  da  lui  nel  palazzo  Ycrospi, 
dove  peraltro  manca  il  listello  di  separazione;  la  base  sem- 
plice del  tempio  della  Sibilla  in  Tivoli  ha  due  tori  colfapo- 
fisi,  separati  neiraccennata  maniera. 

Raccogliamo  le  traccie  più  caratteristiche  dei  nostri 
tempj.  Vediamo  in  essi  un^architettura  evidentemente  greca 
applicata  sulfantica  e  nazionale  struttura  dei  tempj  italici; 
greche  diciamo  le  proporzioni  delle  celle  e  la  disposizione 
delle  coloQne;  italico  il  non  essere  in  antis,  le  proporzioni 
deirarea  e  la  dilatazione  del  muro  posteriore,  con  esse  pro- 
porzioni originalmente  connessa.  Siffatta  considerazione  in- 
duce a  credere,  che  non  anteriori  airepoca  della  viva  in- 
fluenza greca  sul  nostro  suolo  possano  essere  i  nostri  tempj; 
ed  a  questo  ragionamento  occorre  la  seguente  considera- 
zione topograGca. 

Riguardando  la  situazione  tanto  del  tempio  gabino 
quanto  di  quello  d^Aricia,  si  vede  che  nò  Tuno  né  Taltro 
appartiene  ai  locali  primitivi  delle  due  città,  di  cui  la  prima 
deve  cercarsi  sulla  rupe  scoscesa  della  moderna  Aricia,  la 
seconda  sulla  punta  più  elevata  di  Castiglione  al  di  là  del 
tempio  indicato. 

Quanto  a  Gabii,  colla  detta  supposizione,  oltre  il  Ca- 
nina (2)  si  accorda  il  Nibby,  riferendosi  alle  mura  del  mo- 

(1)  Magnif.  rom.  tav.  XI. 

(2)  CaDÌoa,  Storia  e  topogr.  di  Roma  ant.  e  sua  campagna  voi.  I, 
p.  152.  Egli  è  il  ragionamento  topografico  ivi  accennato  e  dipulato  ad 
esporsi  più  distesamente  nel  proseguimento  di  cotale  insigne  opera,  al 
quale  mi  confesso  debitore  del  primo  eccitamento  dellMdea,  che  il 
tempio  gabino  appartenga  ad  unVpoca  posteriore  a  quello  di  che  vol- 
garmente si  sospetta. 
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demo  castro  di  Castiglione  «che  evidentemente  Tennero 
coslmtte  coi  massi  delle  antiche,  ed  in  parte  f areno  fondate 
sopra  le  antiche  stesse,  delle  quali  fortunatamente  rimane 
un  angolo  Terso  nord-ovest  di  circa  5  o  6  strati  di  pietre 
quadrilatere,  che  essendo  di  costruzione  analoga  a  quella 
delle  sostr azioni  del  tabularlo  in  Roma,  d^uopo  è  conchiu- 
dere  che  appartengano  airepocs^  di  Siila,  che  secondo  Fron*» 
tino  rialzò  le  fortificazioni  di  Gabii»  (1).  Su  questo  punto 
devato  adunque,  che  conteneva  il  recinto  deiroriginaria 
città,  e  pqì  fu  Facropoli  della  posteriore,  doveva  esser  posto 
il  venerato  antichissimo  santuario  della  Giunone  (2),  che  si- 
mile al  tempio  di  Giove  in  Roma  ed  al  tempio  di  Minerva  in 
Atene  può  sospettarsi  facesse  parte  delFarce  antichissima. 
Ma  ampliandosi  la  città ,  la  vediamo  stendersi  verso  il  lago, 
il  di  cui  antico  emissario,  fabbricandosene  un  altro  moderno 
due  anni  fa,  fu  discoperto.  Egli  era  questa  parte  della  città, 
che,  100  stadj  ossia  12  miglia  da  Roma  (3),  fu  toccata  dal- 
l'antica Yia  prenestina  e  che  a  motivo  del  frequente  passag- 
gio a  tempo  di  Dionisio  (4)  ebbe  ancora  qualche  importanza, 
mentre  che  Taltra  più  e  più  s'abbandonava.  Attesa  siffatta 
posizione  e  attesi  i  bagni  freddi  salutari,  Gabii  come  muni- 
cipio romano  riebbe  nuovo  fiore  all'epoca  imperiale  e  pre- 
stando fede  ai  preziosi  monumenti  che  dal  1792  in  poi  fu- 
rono ritrovati  intorno  al  lago,  dobbiamo  credere,  che  fu  la 
detta  parte  della  città  alla  quale  gl'imperatori,  e  fra  essi  già 
Augusto,  diressero  la  loro  principal  cura.  Posto  in  mezzo  di 
cotali  fabbriche  imperiali  il  nostro  tempio  potrebbe  asse- 
gnarsi forse  anch'esso  ad  un'epoca  ben  posteriore  al  secolo 
ottavo  di  Roma.  Intanto  riguardando  un  qualche  carattere 
antico  che  portano  i  suoi  avanzi,  ed  il  quale  si  risente 
piuttosto  di  un'influenza  che  di  una  rigenerazione  greca, 
mi  confesso  disposto  a  crederlo  più  antico  e  forse  dell'epoca 
sillana,  quando  non  solamente  si  rifabbricarono  le  fortifi- 

(1)  Hibby  1. 1. 11 ,  p.  83. 

(2)  Virg.  JEn.  VII ,  682. 

(5)  Strabo  V,  3  e  T  Ilinerar.  Anton. 
(4)  Dionys.  IV,  53. 

AVVALI  1840.  3 
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cazioni  di  Gabii ,  ma  s'accrebbe  pure  la  comtimcazione  fra 
Roma  e  Palestrina,  tanto  influente,  come  yedemmp,  sulla 
opulenza  gabina.  Con  quel  tempo  si  accorda  bene  la  strut- 
tura del  tempio  solida  sì  ma  senza  lasso.  Di  un  uso  di 
marmo  non  vidi  traccie.  Le  lastre  coprenti  il  nucleo  del 
muro  poteano  essere  di  travertino;  il  musaico  semplice  e 
non  adoperato  che  nel  santuario ,  non  può  cestringerci , 
credo,  a  pensare  ad  una  epoca  imperiale. 

In  quanto  poi  al  tempio  aricino,  per  riguardo  delle  sue 
proporzioni  quasi  compagne  del  gabino,  anche  questo  direi 
contemporaneo  ad  una  dilatazione  deirantica  città,  che  come 
Gabii  verso  la  Yia  prenestina ,  così  essa  si  stendeva  verso  la 
Via  appia,  costrutta  nel  quinto  secolo  di  Roma  e  toccante 
Aricia  già  al  tempo  d'Orazio  (1). 

GUGL.  ABEKEN. 


III.  T0P06RAFU. 

PIRGI  DEGLI  AGILLEI  O  CERITI. 
(Tav.  d*agg.  E-F,  1840). 

Già  nella  mia  descrizione  su  Cere  antica,  pubblicata 
neiranno  1838,  feci  conoscere  sì  Tepoca  più  probabile  in 
cui  fu  fissato  Io  stabilimento  di  Pirgi,  sì  il  luogo  determinato 
della  sua  posta;  ora  lo  scopo  di  questa  esposizione  è  diretto 
a  dimostrare  unicamente  il  genere  di  struttura  impiegato 
nelle  poche  rovine  superstiti  e  la  forma  del  recinto  che 
componevano  le  mura  intorno  a  quel  castello.  E  siccome  é 
questo  uno  di  quei  pochissimi  monumenti  che  si  possono 
con  maggior  sicurezza  attribuire  alle  età  più  remote,  e  che 
sieno  ricordati  nelle  memorie  tramandateci  dagli  antichi 

(1)  Stt.1,5. 


PIBGI   DBOLI  AGILLBI  O  CBBITf.  35 

lerittori;  cosi  rendesi  esso  importante  tanto  per  la  storia 
dei  popoli  che  abitarono  quei  luoghi  deirEtruria  marittima, 
qnanto  per  la  maggior  conoscenza  delle  pratiche  tenute  da 
essi  neir  esercizio  delle  arti  ^  e  vieppiù  rendesi  rilevante 
perché  può  ancora  servire  di  base  per  considerare  alcune 
circostanze  che  si  riferiscono  ai  popoli  circonvicini. 

Pertanto  rispetto  alla  storia  di  questo  stabilimento  é 
da  osservare  che  con  maggior  probabilità  di  qualunque 
altro  di  questa  regione  può  derivarsi  la  sua  origine  dalla 
Grecia,  come  precipuamente  lo  stesso  suo  nome  Hùprfog  lo 
attesta  9  poiché  con  essa  i  Greci  solevano  comunemente  de- 
notare le  torri,  e  qui  lo  appropiarono  a  quel  castello  per 
alcune  torri  che  munivano  il  suo  recinto.  Lo  contestava 
Dionisio  neirannoverare  lo  stabilimento  degli  Agilleì ,  a  cui 
apparteneva  Pirgi ,  tra  quei  che  vennero  fondati  o  presi  ai 
Siculi,  primi  abitatori  di  questa  regione,  dagli  Aborigeni 
congiunti  a  quei  Pelasgi  venuti  dalla  Tessaglia  (1).  Lo  con- 
fermava Strabone  neirasserire  esser  fama  che  la  città  di 
Agilla  fosse  stata  fondata  da  quei  Pelasgi  cbe  vennero  dalla 
Tessaglia  (2).  Lo  accennavano  pure  Solino  e  Plinio  nel  di- 
chiarare essere  stati  i  Pelasgi  quei  che  fondarono  Agilla  (3). 
Strabone  stesso  poi  più  chiaramente  lo  dimostrava  nel  de- 
scrìvere la  spiaggia,  alla  quale  sovrastava  Agilla,  ove  disse 
ch^erano  Gravisco,  Pirgi,  Alsio  e  Fregene,  e  che  traCossa 
e  Gravisco  fu  un  luogo  denominato  'FrjiytaoiJÙXx,  nel  quale 
aveva  tenuto  residenza  quel  Maleoto  pelasgo,  che  dopo  di 
arere  nei  medesimi  luoghi  regnato  per  qualche  tempo  sopra 

• 

(1)  K«t  TrdXccc  mWà^,  toc  (aìv  oìxoujAivac  nod  npórtpov  Oirò  x&v  latù&v, 
f«C  ^c  avTol  xaraovcuàffavTic ,  ^xow  oi  Utkcuryoi  xocv^  ^rà  tùv  ^A^pc^ivoiv , 
«V  iffw  Ì9  Tf  Racpirravoàv  irò^cc,  'ÀyuX^a  iì  tòtc  xa^oupiivii,  xoi  II  iva,  xal  Za- 
TOpviflc ,  xal  'AXacov ,  xal  oXXac  rivif ,  a(  àvà  xpóvov  (mò  TuppiQvwv  o^ ]ppi3iQ0'ay 

(Diooisio  lib.  1 9  e.  20). 

(2)  "Afjyka  yòp  Aoyl^iTO  TOTi'pórcpw,  ò  vuv  Koccpia,  xal  Icyrroc  Ili- 
ìtaryw  xTt9{iia  tùv  ex  BcrraXlac  àfty[U'Jo»v  (Strabone  Hb.  1^  e.  2). 

(3)  Agyllam  a  Pelasgis  qui  primi  Lalium  literas  intuleruot  (So- 
lìoo  Poi.  e.  2,  $.  7).  Agylla  a  Pelasgis  conditoribus  dictam  (PlinÌ0| 
Uist.  oat.  1.  Ili ,  e.  8). 
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i  suoi  connazionali  Pelasgi,  si  credeva  che  fosse  ritornato 
in  Atene.  Di  tale  tribù,  osservava  lo  stesso  Strabone,  si  di- 
cevano esser  stati  quei  Pelasgi  che  abitarono  Agilla.  Quindi 
aggiungeva  che  gli  Agillei  avevano  un  castello  sul  mare 
nominato  Pirgi  a  cinquanta  stadj  distante  dalla  loro  città, 
ove  era  un  porto  ed  un  tempio  di  Elezia  ossia  Lucina,  fon- 
dato dagli  stessi  Pelasgi,  e  conservato  dovizioso  sino  al 
tempo  che  venne  spogliato  da  Dionisio  tiranno  di  Sicilia 
mentre  aveva  impreso  a  navigare  verso  Cimo  che  noi  di- 
ciamo Corsica  (1).  Testimonj  siflatti  pure  ne  offrono  le 
memorie  tramandateci  dagli  antichi  scrittori  che  conte- 
stano la  stessa  derivazione,  e  che  insieme  considerati  sono 
di  valevole  documento  contro  le  opinioni  contrarie.  Lo 
stesso  Strabone  poi  ci  offre  chiara  prova  di  avere  gli  Agillei 
costrutto  il  medesimo  castello  sul  mare,  nei  tempi  stessi 
in  cui  fondarono  la  loro  città,  ncirasserire  che  sino  da 
quelle  vetuste  età  era  divenuta  illustre  presso  gli  Elleni 
essa  medesima  città  per  il  valore  e  per  la  giustizia^  giacché 
8Ì  era  astenuta  dai  ladronecci ,  sebbene  fosse  potente  (2)9 
perciocché  ciò  doveva  riferirsi  soltanto  alle  pratiche  che 
tenevano  nel  commercio  di  mare,  al  quale  serviva  di  em- 
porio lo  stesso  castello  di  Pirgi.  D'altronde  già  la  stessa 
vetustà  erasi  dichiarata  da  Strabone  medesimo  allorché 
disse  che  in  Pirgi  era  un  tempio  sacro  a  Lucina,  stabilito 
da  quegli  stessi  Pelasgi  che  avevano  fondato  Agilla,  come 

(1)  *A7rò  Sì  Tc5v  Koo'ffcay  il;  ^Horfav  noLpxTtkiwai  nokixyta  hxl  Fpccout- 
oxiov ,  xolI  IlOpyoc ,  xaè  *AW«ov ,  xact  ♦psyìQvia»  ti;  piv  Sh  rpaoutaxou?  axàStot  t*. 
•Ev  Sì  T&i  fiLgTafj  xÒKoz  eoTt  xa^oupigvo;  •Pjjyccout^^a.  toropstTac  $ì  yevivBou 
TOUTO  ^aai^scov  Ma).a«o!)Tou  IleXaa'yoO ,  ov  yao'c  ^uvacTguo'avTa  Iv  toi;  rójroiq 
(icrà  Tc5v  oi^vot'/uv  ITs^ao'yójv,  àrre^3civ  cv5iv^c  tU  *A3iQva(*  Tourov  S'iiai  toO 
fù^o^J ,  xal  oi  riìv  "AfjWav  zaTSO-p^jjxÓTSC.  'Atto  Sì  rpaouéo-xwv  sé;  Ilupyov; ,  |X£- 
X|dóv  l^oérrouc  ruv  p  n*,  icrxi  S*  inhtiov  r&v  Kac/scravùv  à;TÒ  v'  cra^éuv.  ?;^ct 
^i  Ee^qSmoc;  itpòv  lìt\aay€jv  tlSpu^ta  nlovaióv  ttgts  yevótxcvov*  Iffu^ijo*!  S^aìrcà 
Acovuo'm;  ó  T(i5v  Ity.ùuùTùtv  Tupavvo;  xcctà  tòv  ttXoOv  tòv  Itti  Kupvov  (Strabone 
lib.  V,  e.  2). 

(2)  Ilapà  oì  Tot;  'E^^ijffcv  eu^oxipijjffev :&  7rd>£C  auTvj,  Stu  rt  «vJjoéav  xolI 

nv^oc  Tdv  'AyuXXacoav  xoc^vfAivov  àvi^igxf  ^^^aaupév  (SlrabcDe  lib.  Y,  e.  2}. 


ì 
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si  è  poc^anzi  accennato.  Siccome  Agilla  venne  fondata  o  in 
miglior  modo  stabilita  dai  Pclasgi  unitamente  agli  Abori- 
greni,  secondo  Taatorità  di  Dionisio  contestata  da  Ellanico, 
tré  generazioni  prima  della  guerra  di  Troja;  cosi  circa  nella 
seconda  generazione  avanti  la  stessa  guerra  si  dovette  edi- 
ficare dai  Pelasgi  il  tempio  di  Lucina  sul  mare  e  circondarlo 
con  un  recinto  munito  di  torri,  onde  se  gli  diede  il  nome 
di  Pirgi,  perciocché  in  queirepoca  si  dicono  da  Dionisio 
avere  i  medesimi  Pelasgi  cominciato  a  decadere  (1).  Infatti 
Virgilio  descrivendo  l'andata  di  Enea  a  Cere  per  chiedere 
soccorsi  nella  guerra  contro  i  popoli  del  Lazio,  faceva  co-* 
noscere  che  unitamente  ai  Geriti  concorsero  quei  che  ahi-* 
tavano  1  campi  del  Minione  e  quei  delPantica  Pirgi  e  dello 
insalubre  Gravisco  (2).  Ed  a  una  tal  indicazione  Servio  ci  ha 
offerto  chiara  ed  importante  spiegazione  nel  dire  che  Pirgi 
era  castello  nobilissimo  sino  da  quel  tempo  in  cui  i  Toscani 
esercitavano  la  pirateria,  perciocché  ivi  era  la  loro  metro- 
poIi(3).Fù  da  questo  stesso  luogo  che  si  dovettero  imbarcare 
le  genti  che  sMndussero  a  seguire  Enea  neir  indicata  guerra; 
perciocché  era  quello  Tunico  porto  che  avessero  i  Tirreni 
più  prossimo  alla  foce  del  Tevere,  ove  approdarono  vicino 
al  Iato  sinislro  di  essa ,  come  venne  attestato  dal  medesimo 
Virgilio.  Da  questi  documenti  si  conosce  chiaramente  che 
Pirgi  non  solamente  sussisteva  prima  delPepoca  in  cui  av- 
venne la  tanto  rinomata  guerra  di  Troja ,  ma  pure  prospe- 
rava ed  era  Temporio  del  commercio  che  facevano  per  mare 
i  Tirreni  di  questa  più  doviziosa  regione  delPEtrurìa.  Riu- 
nendo ivi  la  ricchezza  che  essi  traevano  dallo  stesso  com- 

(1)  Dionisio  lib.  I,  e.  26* 

(2)  Tercentum  adiiciunt  (meos  omnibus  una  sequeudi) 
Qui  Cserete  domo,  qui  sunt  Miniouis  in  arvis 

Et  Pyrgi  veteres  iotempestaeque  Gravisc»* 

(Virgilio ,  £oeid.  lib.  X ,  v.  182). 

(3)  Et  Pyrgi  veteres.  Hoc  castellum  nohilissimum  fuit  eo  tem- 
pore quo  Tusci  piraticam  exercueruot  ;  nam  illic  roetropolis  fuit  quod 
poftea  expugnatum  »  Diouysio  tyranno  Siciliie  diciiur ,  de  quo  Lucilius: 
scoria  PjrgenUa  (Servio  in  Virgilio  Eneide  lib.  X ,  v.  184). 
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mercio,  si  dovette  per  necessità  assicurare  quei  luogo  con 
yalido  recinto,  al  qual  lavoro  concorsero  palesemente  tutti 
quei  che  profittavano  di  un  tal  benefizio,  ed  è  perciò  che  si 
rese  ben  presto  forte  e  dovizioso.  Non  valse  però  tanta  for- 
tezza contro  la  insidia  tramata  astutamente  da  Dionisio  ti- 
ranno di  Siracusa  ;  perciocché  vedesi  narrato  da  Diodoro 
siculo  che,  essendo  consoli  di  Roma  Lucio  Valerio  ed  Aulo 
Manlio  nelPanno  361 ,  e  trovandosi  lo  stesso  Dionisio  scarso 
di  danaro,  pensò  di  fare  una  spedizione  contro  TEtruria 
con  sessanta  triremi,  prendendo  a  pretesto  di  distruggere  i 
pirati,  ma  in  sostanza  avendo  in  mira  di  dare  il  sacco  ad  un 
tempio  di  grande  venerazione  ed  ornato  di  molte  ricchezze. 
Era  tale  tempio  situato  sul  porto  di  Agilla  città  delPEtru- 
ria,  ed  il  luogo  nomavasi  Pirgiw  Egli  vi  giunse  di  notte  e, 
dopo  di  avere  disposte  le  sue  genti,  sul  primo  albore  del  mat- 
tino lo  assali  e  se  ne  rese  padrone ,  perchè  pochissimi  erano 
gli  uomini  che  stavano  a  guardia;  cosi  oppressi  questi,  gli 
fu  facile  di  spogliare  il  tempio.  Allorché  già  aveva  ammas- 
sati oggetti  per  il  valore  di  più  di  mille  talenti  accorsero  gli 
abitanti  di  Agilla  per  cacciarlo:  ma  egli  sconfisse  anche 
questi,  e  fatti  molti  prigionieri,  devastate  le  loro  terre,  ve- 
leggiò a  Siracusa,  ove  esso  trovò  che  senza  Taltro  bottino 
aveva  tratto  cinquecento  talenti  (1).  In  quello  scritto  sulle 
cose  economiche  che  venne  aggiunto  al  trattato  sullo  stesso 
argomento  di  Aristotile,  si  trova  un* indicazione  della  stessa 
rapina  fatta  da  Dionisio  dal  tempio  dei  Tirreni  ove  diccsi 
essersi  recato  con  cento  navi:  ma  non  viene  determinalo 


(1  )  Àfovufftoc  Ji  ;irpìQ{*aTMv  KjropoùiuvoQ  l^rpaTewcriv  ini  TuòpijWav .  f;^wv 
rpnópcic  i^iixovroL ,  nftófaaiv  pièv  ^ipwv  t^v  t»v  X^porróiv  x«TàXu?cy ,  ri  J' òàriBtia. 
ovXóffuv  Upóv  aycov ,  yijAoy  {aìv  àvo^icpaTbiy  TroXXwv ,  xa5<^pu{iivov  i*  tv  ittcvccw 
n^UiQ  'AyuXXìjc  TvppijviSor  rò  J' Itrivecov  uyofMc|rro  Uvpyoi,  xxranKtvdOLQ  Ji 
WXTÒc,  xai  TÒv  ^ùya|iiv  ixpt!^<JOLS ,  «ja»  xipipee  irpo^i^wv ,  cxpàriTO-f  TU;  Ì7tt^\^;. 
óXiyeiiy  yàp  ovTwv  Iv  tw  x^P'^  fiik&xw»  piKtrayutvoi  «vroù;,  iwvkìjat  rò  Upòv, 
xai  crvvó5|9Maey  ovx  SXarrov  TaXavroiv  ;^cXtuy  rwv  ^è  *AyvXXe(iuv  Ix^q^ij^av- 
twt,  ità^Tf  T<  <x/MT«<FCv  «vrcSv .  xaì  icoXXoùc  ac'xfMXwrovc  Xa^ùv ,  xxl  rì^v  ^o^P^ 
fcep5iQ9ac.  inat^XBté  ile  toc  Zupoexovo'oec.  ebro^òpcvoc  ^i  rà  XxfjpK ,  9uyyi- 
TRTfv ovx  iX^cTTM  roXàvr»»  iriyr«xo7ÌMv  (Diodoro  Siculo  lib.  XV,  e.  1^^. 
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il  laogo  col  proprio  nome  di  Pirgi ,  ed  il  tempio  stesso  si 
dice  esser  sacro  a  Leucotea,  ossia  Malata,  in  vece  Elezia 
ossia  Lacina  qaale  trovasi  nominata  da  Strabone,  e  si  mo- 
stra esser  stato  assai  ricco  di  oro  e  di  argento  (1).  Qua- 
lunque però  sìa  la  divinità  a  cui  era  veramente  questo  tem- 
pio consacrato,  sempre  si  conosce  che  era  stato  primiera* 
mente  edificato  dai  Pelasgi,  e  che  poscia  era  tenuto  in  gran 
venerazione  dai  Tirreni  tutti,  e  cbejera  stato  assai  arricchito 
dai  molti  doni  oBerti. 

Rispetto  alla  coincidenza  della  situazione  di  questo  ca« 
stello  in  S.  Severa,  oltre  alle  cose  ampiamente  dimostrate 
nella  parte  seconda  dell^enunciata  mia  descrizione  di  Cere 
antica,  resta  inoltre  confermata  dalle  grandi  rovine  che  ivi 
rimangono  e  che  ora  imprenderemo  a  descrivere;  pertanto 
é  da  osservare  che  questo  luogo  trovasi  con  pochissima  di- 
versità  corrispondere  alla  distanza  prescritta  da  Strabone  di 
cinquanta  stadj  dal  luogo  in  cui  ho  positivamente  ricono- 
sciuto sussistere  Tantica  città  di  Agilla  ossia  Cere  poco  al 
dissopra  della  moderna  terra  di  Cerveteri* 

Nella  tav.  E  offronsi  delineate  le  tracce  superstiti  delle 
mura  che  circondavano  il  castello  di  Pirgi,  entro  le  quali 
venne  stabilito  il  moderno  castello  denominato  di  S.  Severa  : 
ma  si  limitò  questo  ad  occupare  solamente  una  ristretta 
parte  verso  il  mare  delfarea  inclusa  nelfantico  recinto,  e 
si  munì  con  nuove  mura  che  non  concordano  in  nulla  colle 
antiche  che.vedonsi  in  varj  luoghi  sorgere  alcun  poco  al  di 
sopra  del  terreno.  Era  disposto  Tantico  recinto  in  forma  di 
un  rettangolo  quadrilatero ,  e  la  sua  larghezza  appare  chiara 
essersi  estesa  da  oriente  in  occidente  nel  lato  rivolto  verso 
terra  per  alcun  poco  più  di  uno  stadio  olimpico,  ossianor 
650  piedi  greci;  e  forse  la  larghezza  intema  presa  dopo 
Faggere,  doveva  determinatamente  corrispondere  ad  uno 
stadio;  la  qual  circostanza  ci  serve  di  conferma  per  sempre 

(1  )  E(c  TuppijvCav  re  Tt^cuo'ac  vav^lv  ixardv,  IXa  ^v  ix  toO  toc  Acvxodioc 
SffoO  xc^ioif  Tf  «al  àpj^piov  no\\t,  xecl  róv  &XX0V  xóffpov  oux  óXiyoy  (Aoonymi 
OEconomlca  apud  Aristotel.  e.  21). 
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più  dimostrare  essersi  questo  stabilimento  fissato  col  con- 
corso delle  genti  che  yennero  dalla  Grecia.  La  sua  lunghezza 
trovasi  meno  determinata,  perchè  verso  il  mare  vedesi  per 
intero  mancante.  Però  se  si  considera  essersi  il  lato  estremo 
del  moderno  castello  edificato  sopra  le  sostruzioni  delfan- 
tico  muro  come  può  dedursi  da  alcune  poche  tracce  super* 
stiti^  si  troverà  tale  lunghezza  essersi  internamente  pro- 
tratta per  circa  uno  stadio  ed  un  terzo,  ed  esternamente 
per  piedi  850.  Di  molta  importanza  poi  rendesi  il  genere  di 
struttura  posto  in  uso  nelle  mura  che  costituivano  questo 
recinto,  quale  apparisce  dalle  poche  reliquie  superstiti} 
perciocché  vedesi  esso  fatto  secondo  quel  metodo  che  venne 
volgarmente  denominato  ciclopeo,  e  che  con  più  conve- 
nienza delle  cose  nostre  si  disse  ora  pelasgico  ed  ora  for- 
mato con  pietre  poligone  irregolari.  La  denominazione  di 
pelasgica  a  quest'opera  conviene  più  di  ogni  altra,  perchò 
precisamente  si  trova  attcstato  essersi  V  indicato  tempio 
edificato  dai  Pelasgi,  e  per  conseguenza  pure  il  suo  recinto^ 
mentre  lo  stabilimento  di  Agilla  dicesi  fondato  dai  Pelasgi 
unitamente  agli  Aborigeni.  Cosi  si  rende  importante  l'osser- 
vare che  le  mura  di  Agilla,  sia  per  la  qualità  della  pietra 
propria  del  paese,  sia  per  le  pratiche  tenute  dagli  Aborigeni  ^ 
si  trovano  edificate  còH'opera  quadrata,  come  ho  fatto  co- 
noscere nella  mia  descrizione  di  Cere  antica.  £  cosi  confei^ 
masi  maggiormente  avere  di  quel  genere  di  struttura  fatto 
uso  in  Italia  primieramente  quei  Pelasgi  che  vennero  a  sta- 
bilirvisi,  come  già  se  ne  faceva  uso  nelle  regioni  della  Gre* 
eia  europea  ed  asiatica;  perciocché  trovandosi  indipendenti 
nel  fissare  quello  stabilimento,  lo  prescelsero  a  quel  genere 
che  più  comunemente  solevasi  praticare  nei  circonvicini 
paesi  deirEtruria  marittima,  per  seguire  quelle  pratiche 
che  erano  loro  più  comuni.,  E  siccome  il  luogo  in  cui  fu 
costrutta  una  tale  opera  non  prestava  loro  pietre  atte  allo 
stesso  genere  di  struttura  irregolare;  così  si  rivolsero  a 
prenderle  sui  vicini  monti,  che  ora  diconsi  del  Sasso,  ove 
trovarono  una  pietra  calcare  che  naturalmente  poteva  offrire 
massi  di  forme  poligone,  come  si  conosce  dalle  reliquie  su- 
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perstili,  tra  le  qaali  yedonsi  impiegato  delle  pietre  cfa« 
giungono  ad  avere  la  ragguardevole  lunghezza  di  otto  piedi , 
in  modo  tale  che  con  essi  si  venne  a  comporre  un*  opera  ve* 
ramente  grande  e  degna  di  considerazione,  come  può  cono- 
scersi dalia  6gura  che  si  esibisce  delineata  nella  detta  tavola; 
Da  quanto  offrono  le  stesse  tracce  superstiti  si  venne 
1  stabilire  Tiotera  disposizione  del  castello  di  Pirgi  quale  si 
presenta  delineato  nella  tay.  F.  È  primieramente  necessario 
Tesser  vare  che  siccome  venne  dato  il  nome  di  Pirgi  Uópr^og 
a  questo  castello,  osala  torri  in  plurale;  cosi  è  da  credere 
che  il  recinto  che  lo  custodiva  fosse  munito  di  più  torri.  La 
distanza  tra  torre  e  torre,  ossia  dei  metapirgi,  si  trova  da 
Vitravio  determinata  soltanto  non  dover  oltrepassare  il  tiro 
di  ana  freccia,  acciocché,  yenendo  assalita  Tuna  di  esse  dai 
nemici,  si  potessero  questi  respingere  con  le  freccio  che  si 
slanciavano  dalle  torri  poste  a  destra  ed  a  sinistra  (1):  ma 
da  Filone  poi  vedesi  più  chiaramente  fissata  dover  esser  di 
cento  cubiti  (2).  Laonde  nella  lunghezza  deirindicato  re» 
cinto,  che  venne  determinata  di  piedi  870,  dovevano  corri-* 
spendere  cinque  metapirgi ,  che  calcolandoli  alla  misura 
prescritta  di  cnbiti  100,  ossieno  piedi  150,  formano  insieme 
piedi  7f>0,  e  con  la  larghezza  delle  sei  torri  venivano  preci*) 
samente  a  comporre  la  suddetta  estensione.  Nella  larghezza 
poi,  trovandosi  essere  di  circa  piedi  650,  non  potevano  cof* 
rispondervi  più  di  tré  metapirgi  che  portavano  piedi  450  e 
colle  quattro  torri  piedi  510;  ma  siccome  nel  mezzo  doveva 
esistere  la  porta  di  accesso,  dalla  parte  tanto  della  campagna 
quanto  del  mare,  che  pure  erano  evidentemente  nei  due  lati 
munite  da  torri,  così  con  essi  si  viene  a  compiere  la  suddetti! 
estensione.  Le  torri  però  si  nei  lati  .minori  si  nei  maggiori^ 
non  doveano  sporgere  molto  in  fuori  delle  mura;  perchè 

(1)  Vitruvio  lib.  I,  e  5. 

(2}  Ilapà  $ì  ravTìQV  óXXqv  tcvìc  m;pyo;roaav  ^oxefio^ouacv  •  1  v  q  (Acxpòv 
ijoD^vovTot.  rà  prroijrvpyca  ùxoSó^iqtm  txaròv  mj^ùv  rò  pigxoc  (Filooe,  Malem. 
lib.  Y;.  Si  veda  per  maggior  spiegazione  di  quanto  venne  praticalo 
dagli  antichi  nella  distanza  dei  metapirgi,  la  sezione  li,  parte  II 
della  mia  opera  suirArchitettura  antica. 
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nelle  rovine  superstiti  non  appariscono  ragguardevoli  parti 
sporgenti:  ma  invece  dovevano  elevarsi  ad  una  rilevante 
altezza  al  di  sopra  delle  mura,  perché  avessero  potuto  di- 
stinguersi in  modo  palese  da  dare  il  nome  di  torri,  ossia 
Uipfyog,  al  castello.  Le  torri  dovevano  essere  quadrate,  per- 
ciocché il  genere  di  struttura  con  cui  esse,  come  le  mura, 
erano  costrutte,  non  comportava  altra  forma.  Così  le  porte 
dovevano  avere  le  aperture  disposte  su  curvature  di  sesto 
acuto  troncate  in  piano  nel  vertice,  come  trovansi  fatte  le 
porte  e  le  celle  dei  più  antichi  sepolcri  di  Cere,  e  come  so- 
levasi  praticare  nelle  altre  opere  più  vetuste* 

Siccome  Tarea,  che  racchiudevano  le  descritte  mura, 
era  troppo  vasta  per  un  solo  tempio,  e  d'altronde  doveva 
esser  in  esso  un  luogo  distinto  per  le  abitazioni  di  coloro 
che  stavano  di  guardia  al  castello,  giacché  non  era  permesso 
presso  gli  antichi  di  abitare  i  luoghi  sacri;  cosi  convien  ere* 
dere  che  vi  fosse  un  secondo  recinto  nel  mezzo  della  stessa 
area,  che  doveva  servire  per  racchiudere  il  tempio,  e  cir- 
conscrivere Tarea  sacra.  Questa  cinta  interna  poteva  essere 
semplicemente  formata  da  portici  e  da  alcun  muro;  e  nel 
mezzo  di  esso  innalzavasi  il  tempio  di  Lucina  o  Ma  tuta, 
come  diversamente  si  nomina,  il  quale,  se  venne  edificato 
neir indicata  epoca  pelasgica,  doveva  esser  fatto  colla  ma- 
niera dorica  più  antica.  Tra  lo  mura  e  la  detta  cinta  intema 
dovevano  esser  disposte  le  abitazioni  di  coloro  che  stazio- 
navano nel  castello  in  servizio  del  vicino  porto  per  la  di- 
fesa del  tempio.  Nei  tempi  più  antichi  il  numero  degli  abi- 
tanti stabiliti  in  questo  castello  non  doveva  esser  grande, 
perché  Dionisio  potè  facilmente  impadronirsene,  e  d'altron- 
de Diodoro,  narrando  queiravvenimento,  disse  essere  stati 
pochissimi  gli  uomini  che  erano  di  guardia  al  tempio  :  ma 
nei  tempi  successivi,  allorché,  diminuendosi  la  possanza  dei 
Geriti,  passarono  essi  sotto  il  dominio  romano,  dovette  rag- 
guardevolmente accrescersi  con  una  colonia  inviata  da 
Roma;  poiché  trovasi  noverata  Pirgi  tra  le  colonie  marittime 
che  per  decreto  del  senato  dovettero  prestarsi  ad  allestire  la 
flotta  armata  contro  i  Cartaginesi  neiranno  561  di  Boma, 


PIRGI   DEGLI   IGILLBI   O  CERITI.  43 

come  da  Lìtìo  yenne  dichiarato  (1).  Infatti  nei  Iati  del  re- 
cinto esterno  verso  il  mare  troYansi  tracce  di  fabbriche  ag* 
giunte  nei  tempi  della  repubblica  romana,  quali  dichiarali^ 
dal  genere  della  struttura  reticolata  in  esse  impiegata.  Per 
la  grandezza  dell* impero,  essendo  allontanato  ogni  timore 
di  pirateria,  yiveano  quegli  abitanti  al  sicuro  fuori  delie 
mura  nelle  dette  fabbriche  aggiunte  verso  il  mare.  Si  dovet- 
tero pare  edificare  diverse  ville,  in  modo  tale  che  quel 
luogo  negli  ultimi  anni  delFimpero  figurava  più  per  le 
grandi  ville  che  per  Tantico  piccol  castello,  come  vedesi  da 
Eutilio  indicato  (2). 

Seguendo  quanto  venne  chiaramente  indicato  da  Stra-* 
bone  e  da  Diodoro  siculo  nel  distinguere  con  il  nome  knivuoj 
la  stazione  delle  navi  stabilita  in  Pirgi,  si  conosce  che  era 
quella  stazione  racchiusa  da  alcuni  moli  a  guisa  di  un 
porto;  perciocché  con  tal  nome  solevansi  dai  Greci  desi- 
gnare ì  porti  artefatti,. mentre  se  fosse  stata  una  naturale 
stazione  senza  alcune  opere  murarie  che  la  riparassero,  si 
sarebbe  indicata  con  il  nome  XxfJi^,  come  solevansi  comu- 
nemente dai  Greci  distinguere  siffatte  stazioni.  Nulla  più 
però  rimane  di  conservato  per  contestare  la  vera  esistenza 
dei  moli  che  circondavano  una  tale  stazione.  Ma  osservando 
la  qualità  della  spiaggia  ed  il  modo  con  cui  le  correnti  mag« 
glori  delle  acque  lambiscono  lungo  la  medesima,  può  sta- 
bilirsi solo  esser  stata  collocata  la  detta  stazione  avanti  alla 
fronte  del  medesimo  castello;  perciocché  nel  lato  orientale, 

(1)  In  comparando  impigre  classem  C.  Livium  prsetorem  cpn- 
tcntio  ,  erta  cum  colonia  marilìmis,  paulisper  ténuil.  Nam,  quiim  coge- 
reolùr  io  classem,  tribunos  plebei  appellarunt:  ab  lis  ad  seoatum  reiecli 
foni.  Senatus  ita,  ut  ad  unum  omnes  consentirent,  decrevit,  yacationem 
rei  navalis  bis  colonia  non  esse.  Ostia  et  FregensB  et  Castrum  novum 
et  Pyrgi  et  Antium  etTarracina  et  MinturnsB  et  Sinuessa  fuerunt,qun 
com  pratore  de  vacalione  certaverunt  (Livio  lib.  XXXVI,  e.  3). 

(2)  Alsia  praelegitur  tellus  :  Pyrgique  recedunt, 

Nunc  villaB  grandes ,  oppida  parva  prius. 
Jam  Cseretanos  demonstrat  navita  fines. 
JEvo  deposuit  agmcn  Àgylla  velus. 

(Rutilio]ib.I,v.  223-226). 
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trovandosi  troppo  esposto  ai  yen  ti  di  libeccio,  si  sarebbe 
riempita  della  arena  che  sogliono  trasportare  le  correnti 
mosse  da  tali  venti,  come  accade  in  simili  situazioni;  e  nel 
lato  occidentale  sarebbe  mancato  il  luogo,  poiché  ivi  la 
spiaggia  si  avanza  di  più  verso  il. mare.  D'altronde  alcuni 
resti  di  sostruziòni  che  vedonsi  poco  al  dissotto  del  pelo 
ordinario  dell'acqua  verso  occidente, -fanno  conoscere  es- 
servi state  alcune  opere  che  sMnnoltravano  nel  mare  diver- 
gendo alquanto  in  fuori  dalla  linea  del  muro  che  costitui- 
va il  descritto  recinto  quadrangolare*  Supponendo  neiran- 
golo  orientale  siffatte  opere,  ed  in  ambi  i  lati  protraendole 
a  guisa  di  due  bracci  incurvati ,  come  trovansi  più  comu- 
nemente formati  i  moli,  si  viene  a  comporre  un  picciol 
porto  avanti  alla  fronte  delP  indicato  castello.  Doveva  inol- 
tre esser  il  medesimo  porto  chiuso  avanti  la  bocca  da  un 
muro,  come  pure  solevasi  praticare  negli  altri  porti;  giac^ 
che  senza  di  esso  le  navi  non  sarebbero  state  riparate  nò 
dalle  intemperie  né  dalle  incursioni  dei  pirati.  È  ben  vero 
che  supponendo  un  tal  porto  così  munito  da  moli  avanti  il 
tempio  non  avrebbe  potuto  facilmente  Dionisio  di  Siracusa 
entrarvi  colle  sue  navi:  ma  è  altresì  da  credere  esser  stato 
più  probabile  ch'egli  facesse  sbarcare  la  sua  gente  in  uno 
dei  lati  della  spiaggia  e  che  si  rendesse  padrone  del  tempio 
scavalcando  le  mura ,  ove  erano  pochi  uomini  a  guardia, 
come  trovasi  indicato  nella  descrizione  di  Diodoro  siculo. 

Ciò  è  quanto  può  dedursi  dalle  poche  notizie  traman- 
dateci dagli  antichi  scrittori  e  dalle  reliquie  superstiti,  sulla 
struttura  e  giusta  situazione  del  vetusto  castello  di  Pirgi 
che  serviva  di  emporio  ai  Geriti  e  che  era  consideralo  come 
la  metropoli  dei  Tirreni  marittimi. 

L.  CANINA. 


sa 
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IV.  SGULTUBA. 

8.HEKÀTB  EPIPYKGIDIA  d'ALGASIENE  SCLL'ACROPOLI  DIATENE. 

I.  Elementi  orfici  nelle  Eleusinie* 

$.  1.  Riunione  del  Demetreio  col  Dionisiaco. 

$.  2.  £nne  e  simulacri  d^Hekate  degli  Orfici  siccome  rappresentanti 

di  mistiche  divinitii  capitali. 
$.  3.  Decadenza  degli  orfici  misterj.  Piccioli  misterj;degli  Ateniesi. 

II.  Maggiore  perfezione  delle  Eleusinie. 

J.  4.  Hekate  diventa  mistica  deilk  del  tempo. 

$.  5.  Anteriori  rappresentazioni  della  dea  del  tempo  Hekate. 

III.  Passaggio  alia  Hekate  della  acropoli  d^Atene. 

$.  6.  Enumerazione  cronologica  di  alcune  fabbriche  deiracropoli. 
S-  7.  Località  della  salita  airacropoli. 

$.  8.  Rapporti  ira  la  Hekate  che  quivi  avea  da  ergersi  e  fra  le  loca- 
lità da  cui  era  attorniata  ^  siccome  pure  con  Eleusi. 
ly.  Hekate  Epipyrgidia  d^Alcamene. 

$.  9.  In  qual  modo  Alcamene  spiegava  V  idea  della  eleusinia  dea 

notturna  Hekate. 
$.  10.  Sopra  la  torre  del  simulacro  d^  Hekate. 
$•11.  Particolarità  della  economia  della  torre  e  supponibili  scopi 
secondar]. 
Y.  Posteriori  fatti. 
$.12.  Sorte  della  Hekate  Epipyrgidia  d^Alcamene. 
$•13.  Copia  di  essa  Hekate. 


$.  1.  Gli  Eumolpidiyi  quali  trattavano  continuamente  coi  tracj 
Orfici ,  credettero  di  rendere  il  culto  eleusinio  più  popolare  accon- 
ciando il  Demetreio  col  Dionisiaco  fin  quanto  era  possibile  di  fare 
senza  che  il  primo  fosse  colluso  dalPaltro.  In  questo  avranno  agito 
con  quella  prudenza  che  usava  Pindaro,  che  laddove  volea  parlare  un 
linguaggio  dignitoso  e  serio ,  adoperava  il  dorico,  dove  volea  compa- 
rire gaio  ,  facea  predominare  Peolico  dialetto.  Furono  allontanate  na- 
turalmente tutte  quelle  brutali,  infami  ed  inumane  produzioni  del 
simbolismo ,  le  quali  velavano  siccome  panneggiamento  la  speculativa 
dottrina  degli  Orfici ,  e  che ,  intese  in  modo  grossolano ,  portavano 
eziandio  malintelligenze  le  più  terribili  tanto  al  culto  quanto  alla 
morale ,  e  però  erano  senza  meno  incompatibili  colle  Eleusinie. 
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Non  nella  prima  e  media  parte  delle  Eleasinie,  ossia  dalla  prima 
fin  alla  quinta  notte ^  in  cui  Persepbone  vien  rapita  e  dimora  nelPinfer» 
nO)  manifestavasi  il  Dionisiaco ,  e  non  compariva  che  verso  il  fine  della 
testa  nottata  nelle  ore  che  corrono  fra  mezzanotte  e  il  mattino.  Ri* 
piene  di  dionisiaca  allegria  e  dopo  Paperlura  delFanaktoron  splendida-  . 
mente  illuminate  da  fiaccole  erano  poi  la  settima ,  ottava  e  nona  notte» 
Musici  ed  agonistici  giuochi  cominciavano  quindi  al  decimo  giorno  y 
duravano  forse  fin  dentro  la  contigua  notte.  Entrando  ora  nei  parti- 
colari ,  troviamo  che  il  dio  festivo  delle  Eleusinie  non  è  né  Zagreus^ 
né  Rasmilos  ^  né  Sabazios  ^  né  Bakchos ,  né  il  tebano  Dionysos ,  ma 
anzi  che  i  sacerdoti  eleusinj  formaronsi  un  nuovo  dio ,  V  lakchos ,  in 
cui  le  prerogative  dei  vecchj  dii  del  vino ,  dei  piaceri  e  deir  immor- 
talitSi  erano  riunite ,  mentre  tutto  ciò  che  era  odioso ,  flagizioso  ed  in- 
decente ne  rimase  escluso.  Lassai  semplice  e  limpida  dottrina  delle 
Eleusinie  è  la  seguente  :  Zeus  domina  contemporaneamente  in  tutti  e 
tré  i  regni  del  mondo  9  siccome  Zeus  nel  cielo ,  siccome  Zeus-Poseidon 
•ul  mare  e  la  terra,  ed  in  qualità  di  Zeus-Pluton  nelP inferno.  Nei 
medesimi  tré  regni  impera  pure  Persephone,  ma  nella  successione  del 
tempo.  Nel  cielo  essa  è  accomunata  con  Bhea,  sulla  terra  con  Demeter. 
Nel  primo  suo  stato  essa  è  PArtemis  degli  Orfici ,  nel  secondo  Perse* 
phone,  nel  terzo  Athena  (1).  Hekate  Triglathena  il  di  cui  simulacro 
stava  in  Atene  eretto  in  un  luogo  chiamato  Trigla,  è  il  concreto  di 
queste  tré  parti  della  Persepbone,  però  Persephone  medesima.  Siccome 
Uora  deir  inverno  è  Persephone  nelP  inferno ,  il  quale  è  affidato  al 
suo  impero  senza  rivale ,  consorte  del  celeste  ed  infernale  dio  e  par- 
torisce con  lui  il  ravvivante  lakchos.  Questo  è  figliuolo  del  vivificante 
Pluton-Zeus  e  della  infernale  Persephone ,  imperciocché  primavera  e 
vita  riescono  dalP  inverno  e  dalla  morie.  Siccome  vivo  ed  avvivante 
principio,  ha  per  genitori  Zeus-Pluton  e  la  sopranaturale  Persephone. 
lakchos  medesimo  é  simbolo  della  vita  che  nasce  dalla  morte  nel  regno 
della  natura  e  dello  spirito.  Avanti  il  finale  d^ogni  celebrazione  delle 
Eleusinie  la  di  lui  anima  vien  associata  con  un  corpo ,  la  di  cui  custo- 
dia é  affidata  ad  Erme  ed  alf  Hekate  Kurotrophos,  oppure  ai  di  loro 

(1)  Le  medesime  tré  dee  talvolta  furono  par  separate,  ma  allora,  in 
forma  d^erma,  Puna  colloca U  a  fianco  delPaltra.  Tré  di  cotaii  erme  erette 
in  tempi  remoti  furono  secoli  dopo  copiate  sopra  bassorilievo  di  terracotta, 
il  coi  frammento  trovasi  nel  Maseo  kircheriano  dei  Collegio  romano.  La 
dceompositione  di  Hekate  in  Artemi,  Pallade  e  Persephone-A frodi  te  era 
por  nota  alPaatore  di  quel  bassorilievo  votivo  di  marmo  che  porta  iscrizione 
romana  e  che  conservasi  nel  real  museo  di  Berlino  (Gerhard ,  Berlinsant. 
Bildw.  Th.  I.  Beri.  iS36.  S.  387.  n.  76,0). 
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rapprcfBDlantì ,  perchè  compariscano  vii ìbili  agli  mitiati.  La  dì 
ìm  màmm  è  immortale  e  dapertotto  presente  9  dovunque  dimorano  loi- 
mtk  Pm*  casa  Tengono  uniti  ad  un  solo  insieme  cielo ,  terra  e  la  di- 
mora dei  beati.  Essa  conferisce  alla  terra  fertilità ,  ai  beati  non  mai 
scDCSoeote  gioia  ed  alle  divinità  medesime  la  di  loro  eterna  prosperitii. 
1  pro&QÌ  cadono  non  in  proprietà  di  Zeus-Plutone ,  ma  anzi  in  quella 
ddPastratto  Zeus  cioè  di  Plutone  e  delle  da  lui  e  da  Persephone  ge- 
nite Eri  noe  e  restano  privi  dei  doni  di  lakchos. 

11  lakchos  onoravano  i  mistj  nelPultima  parte  delle  Eleusinie 
per  talune  realmente  tracie  osservanze  9  siccome  pel  sagrifizio  del  due 
e  tre  Tolte  troncato  serpe  ^  per  dionisiache  pompe  e  lampadodromia» 
Ma  perchè  questi  riti  non  degenerassero  mai  nelPimpudico  delle  tracie 
ergie  ,  gli  eleusinii  sacerdoti  con  giudiziosa  vigilanza  impedivano. 

$•  2.  Siccome  vicegerenti  genj  locali  delle  mistiche  deità  di 
Elensi)  i  di  cui  simulacri  non  doveano  esporsi  in  tutte  le  vie  e  strade^ 
in  genere  siccome  mediatori  fra  esse  e  gli  uomini  comparivano  le  Erme 
e  le  statue  d^Hekate  degli  Orfici.  Però  venivano  moltiplicate  oltre  ogni 
credere  da  intere  stirpi,  genti)  fratellanze,  non  che  da  particolari. 

Hermes  riunisce  in  sé  il  significato  di  Zeus  ^  Poseidon  e  Pluton , 
siccome  pure  di  lakchos.  Egli  è  nel  medesimo  tempo  samotracio  Ras- 
milos  9  tracio  dio  solare  )  ApoUon  e  Zagreus  Bakchos. 

Hekate  tiene  il  luogo  di  Rbea  9  Demeter  e  Persephone  nella  tri- 
plice sua  dimora  sulla  terra  ^  neir  inferno  e  nel  cielo  9  oppure  sulle 
isole  dei  beati.  Essa  è  contemporaneamente  Samotracia  Raheira)  tracia 
dea  lunare  e  notturna  ed  Artemia  nella  totalità  dei  numerosi  suoi 
significati* 

In  assenza  delle  potenze  capitali  erano  Hermes  ed  Hekate  ai  sup* 
plici  sempre  siccome  preesentia  numina  benevoli  e  pronti.  Hekate 
sorvegliava  contemporaneamente  siccome  Kurotrophos^  Hermes  pel 
contrario  siccome  PaìdagogoS}  i  dentro  ed  innanzi  alle  case  trastullanti 
figliuoli  degli  iniziati,  i  quali  in  un  certo  senso  furono  considerati  sic- 
come crescenti  lakchi. 

5*  3.  Inducea  peraltro  la  testé  menzionata  riforma  e  raffinazione 
delle  Eleusinie  la  decadenza  ed  il  fine  degli  orfici  mister j.  Istruiti  e 
giudiziosi  s^afibllavano  presso  le  Eleusinie.  Al  volgo,  il  quale  si  recava 
ancora  agli  orfici  mister] ,  facile  si  offriva  una  surrogazione. 

Tale  erano  i  fin  d^allora  fondati  piccoli  mister] .  Essi  furono  cele- 
brati annualmente  neiranthesterion,  il  qual  mese  corrisponde  al  nostro 
iebbrajo,  e  cade  perciò  verso  primavera,  e  coi  tridui  antesterji  i 
quali  chiama  Tucidide  le  vecchie  Dionisio,  quasi  contemporaneamente 
in  Agrai  |  sito  presso  TUisso |  due  o  tré  stadj  distante  da  Atene. 
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Artemis  Agrotera  ayea  quivi  per  la  prima  yolta  fatta  caccia  ^ 
^éando  venia  da  DeYos  ^  pel  qaal  motivo  il  simulacro  eretto  uol  tem- 
pio di  colk  portò  Parco.*  Conforme  al  dualismo  9  il  quale  traevano  gli 
eleusiniì  sacerdoti  dagli  Orfici ,  Di onjsos  gli  stava  di  rimpetto.  Artemis 
•  Dionysofi  incontransi  pure  a  Brauron  ed  in  altri  siti  della  Grecia 
propria  e  della  italica  onorati  da  comune  cullo. 

Ora  se  furono  i  piccioli  mister/  una  nobilitata  copia  degli  orfici 
in  Atene  ed  Egina ,  Artemis  avea  il  pieno  valore  della  tracia  Uekate. 
Ad  essa  di  rincontro  stava  il  tracio  Dionysos  9  il  quale  contenea  il  si- 
gnificato del  greco  Apollinea  ma  che  visitava  contempoftiBeameoCe 
P  inferno  e  ravvivava  di  gioja  la  dimora  dei  beati.  lakcbos^  da  cui  deve 
distinguersi  questa  Dionysos 9  rimanea  riserbato  alle  grandi  Eleusinie. 

Nei  mister]  si  spacciava  la  dottrina  9  che  Artemis  era  contempo- 
nmeamente  Selene ,  Dionysos  del  contrario  Ilelios.  Ora  se  vogliamo 
supplire  alla  mancanza  di  espressive  testimonianze  per  considerazione 
delPanalogo  e  pia  ovvio,  noi  dobbiamo  supporre,  li  piccioli  mister) 
trinottui.  È  véro  che  la  prima  notte  era  più  dedicata  ad  Artemia^  la 
terza  piuttosto  a  Dionysos.  Del  tiionysos  si  facea  peraltro  menzione 
pure  nella  prima ,  delPArtemis  nella  terza  e  di  aml^ue  in  comune 
Della  seconda.  Dapprima  compariva  Artemis  siccome  dea  lunare  e  as- 
sistete ai  parti:  mentre  nella  seconda  notte  incumbea  alle  funzioni  di 
dea  mortuaria  e  Dionysos  compariva  in  qualità  di  Chthonios ,  si  rac- 
contava e  spiegava  il  ratto  di  Persephone  o  in  prosa  o  cantando  ^  op- 
pure era  rappresentato  per  trasparenti  quadri.  In  vece  d^altre  orfiche 
impostura  non  mancava  almeno  Herakles,  conducendo  il  tricipite  Cer- 
bero. I  mistici  faceauo  fare  quest^azione  sin  allo  stesso  Orfeo,  secondo 
si  vede  sopra  pittura  vascularia  della  raccolta  Blacas(l).  La  terza 
notte  istessa  era  sotto  la  presidenza  della  bacchftta  Uekate  e  del  solare 
Dionysos,  dionisiacamente  gaia.  Con  la  quale  festa  erano  accordate  da 
una  parte  caccia  e  combattimenti  d^  Amazzoni,  dalP  altra  .giuochi 
musicali  e  dionisiache  pompe.  Quelle  diresse  Artemis, queste  Dionysos 
Apollon. 

Pubblici  rappresentanti  delle  mistiche  deità  capitali  erano  per 
Dionysos- Apollon  i  simulacri  di  Apollon-Agyieus ,  per  Artemia  le 
dapertutto  sparse  statue  della  non  mistica  caccia trice.  Le  statue  d^ Er- 
cole doveano  ricordare  agli  iniziati  della  morte  e  della  risurrezione. 

Fissandoci  qui  un  momento,  vediamo  che  ormai  i  piccioli  e  grandi 
mister]  degli  Ateniesi  si  erano  corroborati  del  miglior  costrutto  della 
orfica  dottrina.  Nelle  picciole  Eleusinie  si  accennava  in  modo  più 
compendiato  e  popolare ,  e  non  senza  orfica  impostura  ciò  che  nelle 

(1)  Muséc  Blacas  T.  1,  vases  peints.  Par.  i833.  pi.  VII. 
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gnodi  EleusiDte  (h  espresso  in  modo  piò  esteso  e  speculaliyo^  e  rap- 
prasenlato  coir  più  raffinata  pompa  teatrale. 

$.  4.  Ora  se  V  instiluto  eleusioio  non  voleya  rimaner  indietro , 
dovea  ^  sioCome  intratlanto  si  era  perfezionato  coiraiulo  delle  dottrine 
e  dei  ■ustei)  orfici,  cosi  anche  in  seguito  aver  un  occhio  sovr^ogni  ul- 
teriore progresso  della  filosofia  (1). 

L^tdea  della  triplice  Hekale  si  sviluppava  allorquando  i  mister j 
dtlla  rapita^  infernale  e  reduce  Persephonc  celehrayansi.  Siccome  cu- 
stode della  salute  nei  tré  regni  del  cielo  ,  della  terra  e  delle  acque  co- 
■osoeya  già  Esiodo  la  semplice  formata  dea ,  consentendo  agli  institutori 
dei  cabirici  mister j  (2).  Nelle  Eleusinie  al  contrario  regna  la  potente 
figlia  di  2^us  I  in  quali ik  di  compagna  e  serva  della  più  potente  Per- 
sephooe  a  cui  stava  subordinata  ,  dapprima  sulla  terra  ^  poi  un  terzo 
deiraoDO  nelP  inferno  e  finalmente  nel  cielo  (3)«  Pamphoa  forse ,  il 
quale  si  permise  (4)  qualche  innovazione  nel  mito  della  Persephone , 
oppore  gli  eleusinj  sacerdoti  medesimi  riconoscevano  che  questa  dea 
era  DelPomerico  inno  realmente  bene  scelta,  per  mostrare  la  potenza 
della  Persephone  i  che  Uekate  j  benché  anch^essa  siccome  altamente 
onorata  dea  dei  mister]  in  Samothrace  imperante  9  era  pure  in  Eleusi 
alla  più  potente  Persephone  subordinata.  Cionullostante  il  poeta  ossia 
i  sacerdoti  9  per  cui  egli  componea ,  avea  mancato  in  questo  che  de- 
gradava Hekate  trasformandola  in  vana  ombra  della  Persephone.  Che 
•e  Uekate  con  Persephone  dal  tempo  della  semenza  sin  a  quello  dei 
fiorì  ha  da  dimorare  neir  inferno ,  essa  non  può  contemporaneamente 
r^^uure  solla  terra  e  nel  cielo ,  e  viceversa.  Dimodoché  compariva 
insignificante  e  vaoa^^ed  in  molti  casi  inadatta  al  culto,  in  cui  antece- 
dentemente potea  essere  implorata ,  quando  regnava  in  tutti  e  tré  i 
ragni  in  uno  e  nel  medesimo  tempo.  La  loro  degradazione  dovea  per- 
altro non  che  ai  samotracj  sacerdoti ,  ma  anche  agli  eleusinj  princi- 
pabnenta  ai  licomedi ,  recare  dispiacere ,  imperdocché  con  tale  con- 
traddizione ramichevole  rapporto  fra  ambedue  grinstituti  e  il  comune 
pros^oimento  d^un  solo  scopo  era  disacconcio. 

(i)  Altrettanto  fu  effettuato  dai  Pitagorei  i  quali ,  dopo  la  dtstrozione 
della  loro  aodeta,  abbandona ronsi  ad  un  commercio  spirituale  e  religioso  , 
che  in  origine  a  loro  era  strano.  La  diitruziooe  peraltro  della  compagnia 
pitagorea  nella  Magna  Grecia  e  la  decadenza  degli  Orfici  nella  Grecia  pro-> 
pria  erano  quasi  contemporanei  affenimenti.  Niente  di  più  naturate  però 
che  la  reciproca  riunione  dei  rimasoglj  della  società  pitagorea  con  quella 
degli  Qrfid. 

(a)  Schol.  Arist  Pac  177. 

(3)  SehoL  Sopb.  Ped.  T.  160. 

(4)  Pana.  9,  3 1  fio. 

AiniALi  1840.  4 
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Se  Tolesse  dirsi  intanto  Hekate  fosse  la  mediatrice  fra  Demeler;^ 
Persephone  e  Rhea ,  questo  non  potea  verificarsi  che  lila  circostanza 
del  ratto  di  lei ,  dove  il  poeta  anche  lo  notò.  Più  tardi  non  avrebbe 
potuto  farsi  mediatrice  9  se  non  cadendo  in  una  circostanza  in  cui  la 
mediazione  era  inutile. 

Non  meno  impacciente  era  la  contraddizione  fra  la  dignitosa 
Hekate  degli  eleusinj  mislerj  ed  i  simulacri  pubblicamente  esposti 
della  tracia  dea  lunare.  Sia  che  si  compari  la  mensuale  crescente^ 
piena  e  decrescente  luna ,  ossia  la  protettrice  dei  neonati  ^  viventi  e 
morti  )  alla  Hora  delPautunno ,  delP  inverno  e  delPestate  di  prima* 
vera^  ossia  alla  rapita ^  assente  e  reduce  Persephone^  cioè  al  prototipo 
del  sussistente)  evaniscente  e  ressurretto  in  genere 9  sempre  la  fantasia 
avrii  da  soffrire  non  meno  violenza  ,  per  isooprire  fra  V  eterogeneo 
Tanalogo^  Dignitosi  e  benèfici  erano  è  vero  i  simulacri  dell' Ephoros  e 
Rurotrophos  ,  vigilanti  avanti  le  case*,  gli  altri  intanto ^  che  stavano 
eretti  sui  triv|f  rassomigliavano  alle  cloache ^  ogni  sorta  d'immondezze 
in  sé  raccoglienti ,  le  quali  malgrado  la  grande  loro  utilità  non  possono 
essere  soggetto  di  religioso  culto. 

Per  tali  motivi  accomodavansi  gli  eleusinj  sacerdoti  a  immaginarsi 
la  loro  dea  9  (formata  semplice  fin  allora  dallo  stesso  Mirone  per  gli  or- 
fici mister]  d'Egina),  provvisoriamente  almeno  tale,  quale  dai  santo* 
tracj  sacerdoti  fu  adorata  la  Kabeira  sotto  tré  erme  rappresentata  op- 
pure in  generale  quale  era  la  dea  triforme  che  da  Tracia  era  giunta 
in  Atene  ^  sospendendo  peraltro  le  relazioni  colla  triforme  9  cioè  cre- 
•oeote ,  piena  e  decrescente  luna.  Onde  Persephone  incontrava ,  do- 
vunque facesse  stanza  ,  una  delle  tré  dee  d^  Hekate ,  la  quale  facea  le 
funzioni  delPancella  e  sozia ,  mentreché  le  altre  due  negli  altri  due 
regni  continuavano  a  regnare  e  riscuotere  le  adorazioni  degl'  iniziati. 

Siccome  però  Hekate  smembrata  in  tré  dee  governa  tutti  e  tré  i 
regni  del  mondo  9  ben  inleso  peraltro  che  prima  Tona  9  poi  la  seconda 
e  poscia  la  terza  Hekate  fìi  il  servigio  a  Persephone  9  cosi  la  triforme 
stessa  dovea  diventare  dea  del  tempo.  Le  tré  deità  d' Hekate  hanno 
però  il  significato  delle  tré  Hore  ossia  delle  tré  stagioni  9  siccome  Per- 
sephone stessa  è  dapprima  dea  autunnale  ,  poi  Hora  deir  inverno  e 
finalmente  dell'estate  di  primavera  e  ripete  continuamente  questo 
eterno  ciclo. 

Malgrado  ciò  questa  idea  presso  le  opere  degli  artisti  fu  posposta 
o  almeno  9  secondo  si  vedrii  più  tardi  9  solamente  assai  di  nascosto  ac- 
cennata e  ciò  con  tutto  il  dritto.  In  qualità  delle  deità  delle  stagioni 
le  Eleusinie  aveano  già  le  tré  comparenti  Hore  nel  mito  di  Persephone. 
Le  sostanze  degli  iniziati  aumentava  e  custodiva  il  dio  diurno  Hermes. 
lì  medesimo  dio,  talvolta  triforme  ritratto,  le  Ergatai ,  A thena  Ergane 
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e  molle  altre  deitii  sorvegliano  le  fisiche  imprese  occupanooi  durante 
il  triplice  tempo  del  giorno.  Le  faccende  spirituali  proteggevano  con- 
temporaneamente  le  Ghariti ,  le  Muse  ed  altre. 

Qui  peraltro  dobbiamo  considerare,  che  nelle  Eleusinie,  le  quali 
coofonne  ad  altri  mister)  (1)  celebravausi  di  notte  tempo  e  duravano^ 
per  via  dei  nove  giorni  che  perorò  Demeter,  nove  notti  (2) ,  una  dea 
Dolluma  era  molto  più  necessaria  che  tutte  le  deitk  diurne  insieme.  1 
aùstici  cronoscevano  è  vero  la  Notte  che  compariva  nelle  teogonie* 
Rhoecus  ne  facea  una  statua  pel  tempio  dclPArtemis  in  Ephesos  (3)  e 
Pausaoia  la  vidde  sulla  cassa  di  Cipselo.  Ad  essa  è  diretta  sino  una 
formala  precatoria  della  orfica  raccolta  in  basse  epoca  compilata  (4)  e 
sopra  bassirilievi  suol  essa  spandere  il  fosco  suo  velo  innanzi  alla  de- 
duca Demeter  ,  la  quale  è  montata  sul  carro  a  dragoni. 

Ila  siccome  gli  eleusinj  mistici  non  aveano  tanto  bisogno  d^uni 
dea  notturna  in  genere ,  qnanto  in  più  stretto  senso  d^una  dea  not- 
turna pei  notturni  mister]  di  Demeter ,  Rhea ,  Persephone ,  cosi  He- 
kate,  la  dea  di  spazio  e  di  tempo  degli  Eleusinj  e  dea  lunare  dei  Tracj  ^ 
parea  molto  più  adattata  alla  rappresentanza  di  cotale  speciale  idea. 

Hekate  però  9  la  quale  siccome  ancella  e  sozia  della  rapita ,  as« 
sente  e  reduce  Persephone,  in  considerazione  allo  spazio,  regna  sulla 
terra  dal  mare  rinchiusa  ,  nelP inferno  e  nel  cielo,  relativamente  al 
tempo  ,  presiede  alFautunno ,  alP  inverno  ed  alPestate  di  primavera  | 
comparisce  in  ciascheduna  delle  tré  volte  tré  notti  dei  mister)  da  dea 
della  aera  ,  della  mezzanotte  e  della  mattina ,  e  soltanto  quest\iltima 
funzione  veniva  rappresentata  nei  simulacri  caleobati  per  Tuso  dei 
mistici  tempi  • 

$.  5.  Fin  verso  la  87  Olimpiade  si  saranno  contentati  i  sacerdoti 
di  Eleosi  di  erme  della  Samotracia  Rabeira  oppure  delle  ormai  ovvie 
statue  della  tracia  dea  lunare,  le  quali  erano  erette  in  Atene  ovunque. 
Appresso  figure  di  quel  genere  anteriore  sono  stati  lavorati  i  se* 
guanti  due  simulacri.  1,  Intorno  ad  una  colonna  stanno  tré  figure  mu- 
liebri, che  portano  al  dissopra  delle  vesti  che  giungono  ai  piedi,  altre 
più  corte.  1  modj  di  due  di  quelle  figure  mostrano  segmenti  lunari. 
Presso  ognuna  di  queste  due  figure  siede  un  cane  guardante  in  su  (5). 
2,  Intorno  una  colonna  stanno  tré  dee.  Ciascheduna  porta  sopra  la 

(1)  Eor.  Bacch.  485. 

(a)  Hom.  H.  in  Ger.  4?  seq.  Diod.  5,  4. 

(3)  Pans.  IO,  38,  3. 

(4)  Orph.  H.  a. 

(5)  «M.  de  Fanvel».  Mont&uc.  a.  e.  90,  3.  Gerhard ,  Antike  Bildw. 
Tal  CCCVII,  5i.33 ,  S.  ga. 
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Testa  lunga  altra  più  corta.  Tutte  e  tré  tengono  nella  man  manca  una 
assai  lunga ,  accesa  torcia ,  nella  destra  una  patera.  Presso  ognuna  stli 
accovacciato  un  cane  che  guarda  in  alto  (1  ). 

Più  pregevoli  sono  altre  statue  rimase  a^  nostri  tempi ,  le  quali 
chiaramente  ne  mostrano  come  Puna  e  Taltra  di  quelle  particolaritii , 
le  quali  si  hanno  da  spiegare  secondo  i  mister]  samotracj  e  tracj  fu  a 
poco  a  poco ,  abbandonata ,  e  come  dalPaltro  canto  pure  di  grado  in 
grado  si  preparò  e  sviluppò  la  posteriore  rappresentanza  della  eleusina 
dea  triforme ,  cioè  quella  che  sin  dairOl.  87  era  in  uso. 

La  collezione  del  principe  di  Waldeck  in  Arolsen  contiene  la  6- 
gura  d^una  triforme  Hekate  alta  tré  piedi  o  circa ,  un* opera  di  digni- 
toso contegno  9  di  moderata  decorazione  e  di  maestrevole  esecuzione^ 
della  miglior  arte  greca  degna.  Le  tré  figure ^  le  quali  acconciate  sopra 
fiisti  di  erme 9  sono  tra  loro  collegate  per  via  di  quella  solenne  attac- 
catura che  stk  al  luogo  ove  avrian  da  spiccarsi  le  braccia 9  compariscono 
ftccome  pur  altre  volte  in  simili  monumenti  colla  intiera  forma  umana 
0  si  rassomigliano  in  tutto  fra  Tuna  e  Tahra.  Esse  sono  vestite  d^una 
lunga  sottoveste  con  maniche  abbottonate  e  d^un  lìscio  mantelletto  che 
cnopre  loro  la  superiore  parte  del  corpo.  Le  loro  teste  sono  fregiate  di 
ricche  corone  frontali  e  sono  coperte  di  un  modio  o  calato  a  palmette 
die  a  tutte  e  tré  è  comune  e  sopra  cui  si  alza  un  allo  calice  d^acanto^ 
che  finisce  con  un  perno  pigniforme.  Le  braccia  stanno  strette  al  corpo 

•  sono  senza  attributi  (2). 

Appresso  una  figura  diversa  di  questo  genere  é  lavorato  il  seguente 
rozzo  idolo.  Intorno  una  colonna  stanno  tré  muliebri  figure ^  le  quali 
portano  sopra  la  lunga  vesta  altra  più  corta.  Le  braccia  cadono  in  giù 

•  le  mani  sono  aperte  senza  tenere  cosa  veruna  (3). 

Un  idoletto  di  quasi  tré  pollici  d^altezza,  di  buono  stile  e,  meno 
le  braccia  ^  di  felice  conservazione  )  mostra  tré  dee  che  toccansi  col 
dorso  e  di  cui  ognuna  porta  sopra  la  lunga  vesta  9  che  giunge  sin  ai  nudi 
piedi,  un^altra  più  corta.  Fra  le  tré  teste  sporge  fuori  un  modio.  Delle 
lei  mani  che  eslendonsi  verso  giù  non  si  sono  conservate  che  tré  sole 
e  queste  hanno  il  pugno  stretto  senza  tener  attributo  veruno.  Una 
delle  figure  porta  la  luna  falcata  sulle  spalle,  dimodoché  le  passa  die- 
tro il  collo  (4j. 

(i)  «  M.  de  Peiresc».  Montf.  a.  e.  I.90,  4*  Gerhard,  Antike  Bildw. 
Tat  CCCXIV,  7-8 ,  S.  9». 

(a)  Descrisìone  data  dal  ch« Gerhard  nel  Kunstblatt  i827,n.S8.p.  35o. 

(3)  Gerhard,  Ant.  Bildw.  Taf.  CCCXIV,  n.  lo-ii.  Nel  testo  non  ne 
vien  fitta  menzione. 

C4i  Gaylus,  Ree.  T.  V,  pL  65,  n.  t-4  (grandeaza  dell' originale) 
p.  186-188. 
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Più  importante  delle  anzidette  rappresentazioni  della  dea  triforme 
è  un  monumento  della  sala  degli  incunabuli  nella  R.  gliltoteca  di 
Monaco  (1  ) ,  la  cui  materia  di  marmo  pentelico  addita  anche  attica 
provenienza.  L*  assieme  potrà  aver  servito  da  fusto  di  candelabro  in 
qualche  mistico  sacello  o  almeno  ne^  dintorni  di  esso.  Ancorché  spetti  a 
posteriore  epoca  romana,  che  restituì  in  onori  la  obsoleta  Uekate,  sem* 
pre  sarà  copiato  d*  un  modello  nato  molti  secoli  indietro.  Intorno  un 
fusto  di  colonna  stanno  le  tré  grandi  Uekati  notturne  in  maniera  che 
THora  della  sera  e  Taltra  della  mattina  posano  con  più  agifta  mossa  la 
destra  avanti  il  petto  (2),  mentrechè  TUora  di  mezzanotte  lascia  cadere 
ambedue  le  braccia  dai  fianchi.  Tutte  e  tré  portano  smisuratamente 
alta  racconciatura  del  capo,  probabilmente  in  anteriori  tempi  alle  mir 
stiche  sacerdotesse  particolare.  Con  quella  delle  tré  dee  sul  bassori- 
lievo in  terracotta  del  Rircheriano  non  ha  altro  di  comune  è  vero 
che  la  considerevole  altezza.  Intorno  a  questo,  per  la  tranquilla  sua 
posa  e  situazione,  arcaico  simulacro  della  notturna  dea  triforme  Uckate^ 
ballano  tre  molto  minori  femminee  figure,  che  tengoosi  vicendevolmente 
per  le  mani  (3).  Queste  danzatrici  comparabili  alle  dee  del  giorno  con- 
fermano ciò  che  da  noi  fu  esposto  nelP  esordio  di  questa  dissertazione 
$•  4.  sulla  Hekale  cangiata  nella  dea  temporarìa  degli  Eleusinj. 

Le  tré  figure  della  statua  d^Uekate,che  pubblicò  Chevalier  (4), 
portano  lunga  e  corta  vesta  e  sandali.  Da  ogni  fianco  del  capo  ptn- 

(i)  V.  RIense  und  Schom,  Beschr.  der  Glyptothek.  Munehen  iS33, 
S.  38,  n.  49.  Altre  volte  nel  real  antiquario  di  Monaco. 

(a)  Venere  Proserpina  ili.  dà  Od.  Gerhard.  Poligr.  fiespl.  iSa6,S% 
p.  40-43.  Illostraiione  HI.  «Della  mano  appoggiata  sul  petto» • 

(3)  Queste  danzatrici  trovansi  già  nelle  rappresentazioni  della  dea  tri- 
Corme  provenienti  dalle  settentrionali  sedi  de^  mifterj ,  p.  e.  nel  simulacro 
quattro  piedi  alto,  eh* io  vidi  nella  biblioteca  di  s.  Maree  a  Venezia.  Quivi 
le  ridette  daoiatrìd  che  si  stringono  viceudevolmente  le  mani  e  che  sono 
eseguite  neirarcaieo  stile  delParte,  portano  quella  strana  alta  acconciatura 
ifi  capo,  che  nel  di  sopra  illustrato  gruppo  della  glittoteca  di  Monaco  mo- 
stra la  dea  triforme  nei  messo  delle  danzatrid.  Un  altro  gruppo  «  che  si 
conserva  nella  chiesa  della  Panagia  in  Koluri  a  Salami,  consiste  In  tré 
grandi  teste  d*  Hekate  che  attorniano  una  colonna.  Al  dissotto  di  essa  arcaica 
erma  d*  Hekate  e  ad  essa  dintorno  ballano  tré  vergini  con  capo  nudo  e  por» 
gentisi  scambievolmente  le  mani.  Di  questi  in  tale  occasione  brevemente  t 
solo  ad  uopo  di  confronto  accennati  monomenti  ho  trattato  nella  mia  dis- 
sertazione per  ora  inedita  intorno  il  culto  d* Hekate  nei  tempi  remoti,  a  cu 
appartengono  essi  in  quanto  ali*  invenzione. 

(4)  Nìc.  Chevalier,  Recherche  curieuse  d*antiquités,  venoes  d* Ralle 
de  U  Grece  etc.  k  Utrecht  1709.  Fol.  pi.  za,  n.  iii. 
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dono  lunghe  chiome  sin  al  petto.  Traile  teste  alzasi  un  capitello.  Una 
delle  figure  tiene  una  melagrana  nella  destra.  Le  mani  d«lle  altre 
figure  sono  rotte* 

Siccome  franca  replica  d^una  statua,  immediatamente  ayanti  Ài- 
camene  lavorata,  della  triforme  dea  potrebbe  finalmente  considerarsi 
il  monumento  marmoreo  più  d^un  piede  alto  che  possedeva  Passeri  (1  ). 
Mostra  esso  tré  muliebri  figure  vestite,  fralle  di  cui  teste  sporge  fuori 
il  modio;  La  prima  tiene  in  qualità  di  dea  lunare  e  vespertina  nella 
sinistra  una  face 9  nella  destra  siccome  dea  autunuale  e  spanditrice  di 
i>enedizioni  una  patera  (2)  ;  la  seconda  nella  destra  o  una  corda  aggo- 
mitolata oppure  un  serpente  )  nella  sinistra  avanti  il  petto  una  me- 
lagrana (3)  I  la  terza  non  tiene  nella  destra  oggetto  alcuno ,  nella 
sinistra  avanti  il  petto  o  un  pileo  o  fdrse  un  eapo  di  papavero,  oppure 
HM  melagrana  (4);  Fra  queste  figure  la  seconda  per  via  delle  corde 
dev'esser  la  dea  della  mezzanotte  o  delP  inferno.  Siccome  Persephone 
essa  porto  la  melagrana  che  T  ingannò  e  dopo  il  di  cui  gustare  fu  co- 
stretta di  rimaner  un  terzo  delPanno  nelle  fauci  del  Tartaro.  In  quanto 
peraltro,  malgrado  questo  cibo,  gli  era  concesso  di  passare  due  terzi 
'deiranno  in  compagnia  della  madre  e  delle  altre  deità  celesti ,  po- 
trebbe pure  la  terza  dea,  la  quale  presiede  alla  prima  parte  diesiate, 
ossia  di  primavera,  portare  il  fatale  frutto.  Se  peraltro  fosse  questo 
•ttribalo  un  pileo ,  accennerebbe  i  giuochi ,  cdn  cui  trastullavansi  Per- 
sephone dimorante  sulla  terra  e  gli  iniziati  al  finale  delle  Eleusinie  e 
dòpo  la  morte  sulle  isole  dei  beati. 

$.  6.  Prima  di*  andare  avanti  neir  esaminare  come  la  decorazione 
non  del  tempio  di  Eleusi ,  ma  delP  acropoli  d^Àtene ,  dette  occasione 
ad  Alcamené  di  formare  Pideale  della  eleusinia  dea  notturna ,  f&  d^uopo 
di  richiamare  a  memoria  brevemente  qualche  edifizj  delF  acropoli  in 
ordine  cronologico. 

La  preda  della  battaglia  alP  Euriroedonte ,  che  dovrebbe  essere 
assegnata  airOl.  77,  3,  ossia  470  a.  C.  (secondo  Clinton  01.  78,  3, 
a.  C.  466) ,  per  conseguenza  contemporanea  quasi  alPepoca  della  na- 
scita d^Aicamenci  fu  diputata  secondo  la  testimonianza  di  Plutarco  per 
.  ergerne  il  cimonio  muro.  Gimone  ancora  esercitava  la  più  grande  e 
pressoché  esclusiva  influenza  in  Atene,  allorquando  fu  edificato  il  tem- 
pio della  Vittoria  senza  ale.  Esso  avrà  da  mettersi  neir  epoca  ante- 

(x)  Lue  fict  mos.  Passeri,  Voi.  Ili,  lab.  76-78,  p.  107-111.  QuesU 
statua  serviva  di  candelabro,  ivi  p.  108. 
(a)  Ivi  tab.  78  (duplicem  pateram). 

(3)  Ivi  Uh.  76. 

(4)  In  tab.  77,  globum  sinistra  contra  pcctus  attollit. 
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nore  della  reggensa  pèrìclet,  che  dalPOI.  79  giunge  fin  «11*01  •  87, 4, 
oerUMiiente.  non  prima  delP  OL  78 ,  1  o  aDCora  78 }  2  e  senta  ogni 
Dillo  avanti  V  01.  80.  Per  lai  lavorava  a  norma  d*  una  iscnciooe  Ari-* 
ftode,  figlio  d^Aristioae. Fra  POI.  82  e  87  tanto  Eleusi  qoanto  Alene 
ricevette  sotto  Pericle  una  astai  mutata  forma.  Avanti  POI.  85,  3  fu- 
rono eseguiti  i  Genlauri  e  Lapiti  nelle  metope,  ed  uno  o  due  frontoni 
deirUekatompedon.  Dev«  pur  mettersi  prima  delPOl.  85,  3  il  com* 
pimento  del  simulacro  nelP  Hekatompedon»  Sotto  la  diresione  delPar- 
chitetto  Mnesiktes  -furono  fabbricati  i  propilei  01.  85 1  4  fin  ad 
01.  87,  1(1),  nella  qual  epoca  Fidia  lavorava  in  Olimpia. 

S«  7.  Si  giungeva  dal  sagrano  della  Gè  kurotrophos  |  e  Demeter 
Chloe  (2) ,  lasciaoido  il  cimonio  muro  a  destra  ,  dopo  avere  passato  il 
cantone  nord- occidentale  del  grande  sperone,  alla  sostrusiooe  dei 
propilei* 

La  gran  scala  cbe  conducea  ai  propilei,  avea  sul  fianco  tnerìdio* 
naie  almeno  un  largo  basamento.  Da  questo  una  scala  stretta ,  cioè 
1,317  met.  targa  (3),  portava  fra  la  sostruzione  del  meridionale  fianco 
dei  propilei  (4)  e  la  sostruzione  del  tempio  della  Nike  Apteros,  a  quo* 
sto  sacello  (5).  Esso  stava  su  quello  sperone  del  cimonio  muro  che 
nella  pianta  comparisce  un  irregolare  quadro  vterso  occidente ,  a  chi 
saliva  lo  scalone  a  mano  destra.  Lo  sperone  del  muro ,  vuo*  dire  la 
sottrazione  dd  tempio  della  Vittoria,  è  una  gigantesca  ante  la  quale  , 
ugualmente  come  il  cimonio  muro  (6),  ò  fiibbricata  di  quadri  di 
poros  (7). 

pMisìderf  ndo  ora  quésta  localitli  ognuno  conv<nrrk  che  siccome 
alleala  destra  o  meridionale  dei  propilei  contrasta  la  simstrao  setien* 
trionale ,  cosi  per  norma  delP  equilibrio  pure  il  tempio  della  Nike 

(i)  Boeckh,  Stsatsh.  Bd.  I,  S.  ai7. 

<a)  P«os.  I«  aa»3.  >  .      >  .  >. - 

(3)  Ludw.  Ross,  £d.  Schaubert  n.  Chr.  Hansen,  Die  Akn^poUs  von 
Athen.  Berlin  1 839.  fol.  Tab.  VL^b.TàL  III»  fig.  I .  s.  Abschnitt  3^  Anv. 71* 

(4)  Rott  Taf.  UI,  fig.  I  •  1/.  TaL  (V,  fig.  I.  d»  Taf.  U«  ^.  Abschn.  l. 
Anm.  7. 

(5)  Le  tempie  de  la  Victoire  sana  atles  sur  rAcropole  d^Athénes»  re- 
stante par  R*  Kottsain  «  déerii  par  Vìacenl  Bsllantt  Rome  1837,  fol.  Ved. 
Boti*  1837,  p.  ai8-aai.  Aib.  Lenoir,  Tempie  de  la  Victoire  aptére  à  A-> 
Ibénes.  Noovelles  Anaales  publiées  par  la  section  fran^aise  de  rinstitnt 
avchéologiqne.  Tome  I,  deoziéme  cahier«  Paris  i837s  p.  399^311.  Mono- 
mente  pi.  VILLodw.  Ross  eCc  Berlin  1839 ,  fol.  Taf.  II»  a,  a.  Abschn.  3» 
Anm.  73-80» 

(6)  Konst-Blatl  i835,  n.  76. 
(7}  Konsl-Blatt  i835,  n.  3i. 
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richieda  simile  contrapposto  sulla  parte  setteotrìonale.  Che  benché  i 
Greci  e  Romani  non  avessero  per  nulla  io  mira  per  le  piazze  pubbli- 
che e  nei  siti,  sagri  quella  calma  e  perfetta  simmetria  che  oggi  è  in 
voga ,  (ciò  che  ci  insegna  già  la  vicendevole  posizione  dei  due  tempj 
principali  che  stanno  sulla  pianura  superiore  delP  acropoli  e  la  stranea 
economia  e  forma  òeìV  uno  di  essi))  tanto  peraltro  è  manifesto  che  allo 
sperone  posto  di  quk  dovea  risponderne  uno  anche  assai  disparatamente 
loggiato  di  là.  Ma  perchè  la  località  quivi  nou  offria  che  una  profon- 
dità e  non  un  rialto  della  montagna  e  del  sasso,  dovremo  preliminar- 
mente ammettere,  che  ciò  che  stava  in  quel  posto  non  era  altro  che 
ona  cosa  da  fondo  in  cima  fabbricata  da  mani  denomini.  Se  osserviamo 
ora  le  rovine ,  troviamo  raalmente  simile  opera ,  la  quale  peraltro  a 
grande  nostra  sorpresa  al  tempio  della  Mike  non  è  ponto  contempo- 
ranea, che  non  appartiene  che  airepoca  d^Augusto.  Su  questa  opera 
il  postamento  della  statua  d^Agrippa  non  potrà  essere  trattato  a  norma 
delle  presenti  ricerche  cronologicamente  progressive ,  che  in  ultima 
fine  e  naturalmente  con  brevi  parole.  Provvisoriamente  peraltro  ester- 
niamo in  quest*  occasione  la  conghiettura  ,  che  in  più  rimoti  tempi 
qoivi  slava  una  torre  e  su  questa  un  simulacro  deirHek'atee  cerche- 
reoao  di  mostrarlo  ad  evidenza  mediante  le  più  variate  prove. 

Se  i  coevi  d^ Augusto  notano  di  quanto  richiegga  il  tempio  della 
Nike  un  architettonico  contrapposto  sul  lato  settentrionale  dirim- 
petto, questa  circostanza  molto  meno  sarà  sfuggita  di  vista  agli  A  te* 
niesi  neir  epoca  delP  ergere  tutti  questi  edifizj  e  statuarie  opere.  Se 
dimoriamo  poi  qualche  momento  presso  le  statue  dei  più  vicini  din- 
torni e  consideriamo  il  loro  collocamento  ^  anche  quivi  pare  sempre 
a*ÌDContri  un  oggetto  di  destra  corrispondente  al  sinistro. 

L^una  delle  statue  equestri  dovrebbe  essere  stata  sul  fianco  destro 
della  salita  ai  Propilei ,  P altra  sul  fianco  sinistro,  ambedue  natural- 
mente sulla  pianura  che  trovasi  immediatamente  innanzi  alla  salita  che 
poi  aeiqpre  diventò  più  erta.  Per  conseguenza  l\ina  stava  avanti  la 
aostmzione  del  tempio  della  Nike  Apteros  ,  Tal  tra  a  uguale  livello  sul 
eorrispondenle  lato' dirimpetto  (!)•  Esse  sicurissimamente  riti'aevano 

(i)  Onesto  fiosto  pare  preferibile  ali^aitra  sopposiiione,  a  norma  di  cui 
Tona  statua  equestre  avea  da  cercarsi  immediatamente  presso  fata  destra  « 
Taltra  immediatamente  presso  la  sinistra  de*  propilei,  per  consegoensa 
ambedue  più  in  alto.  Paosania»  stante  sulla  piaaara  inferiore,  mensiona 
prima  la  salila ,  poi  i  propilei  medesimi ,  perché  ambedue  erano  perfetta- 
mente visibili  a  chi  stata  a  basso  pure  da  lontano,  poi  rifolgendo  io  sguardo 
verso  sé  medesimo,  il  tempio  della  Vittoria  che  a  lui  stata  più  vicino,  ed  in 
ultimo  a  mano  destra  e  sinistra  le  due  statue  equestri  a*  suoi  piedi. 
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p  niuiloi^  a  DOD  iitoricì  (fig liooll  di  Itoophon)  ^  lecoodo 
enòè  PìMMUiia.  Saraono  anche  stati  collocati  a  fianco  de*  cairalli ,  ione 
leoMdoli  alla  brigUa')  ficcooie  i  celebri  colossi  ora  di  Monte  caTsllo  9 
i  qosli  a  parer  mio  sono  repliche  soltanto  smisuratameote  ingrandite 
di  quelle  piccete  figure  collocate  una  volta  presso  i  propilei  delPacro* 
poIL  Di  (accia  airHermes  Propylaios  stavano  le  vestite  Grasie  sia  che 
fossero  situati  tanto  quello  quanto  queste  a  mano  manca  e  destra  nei 
corridoi  dei  propilei ^  ossia  internamente  in  due  mura  del  passaggio  del- 
IVrc^poU.  L^autore  Socrate  (1  ) ,  figlio  di  Sophroniskos  9  avea  collocato 
le  deith  intorno  una  eolonna  ,  secondo  si  può  rilevare  dalla  copia  che 
ci  resta  sopra  attiche  medaglie  (2}. 

$•  S*  Se  vogliamo  esaminare  finalmente  Tidea  di  tutte  quante  la 
divinità  finora  Doosinata  e  i  loro  reciproci  rapporti  ^  nel P  epoca  la  più 
remota  e  fuori  dei  propilei ,  fu  eretto  il  simulacro  ed  il  tempio  della 
non  alata  Nike  9  che  tenea  Telmo  (3)  ^  parte  per  rendere  più  rilevata 
una  idea  gih  contenuta  in  Pallade  ,  parte  perchè  il  dovere  di  custodirà 
arce  e  cittk  in  ogni  tempo  contro  gli  inimici  era  il  più  urgente.  Dopo 
questo  pericolo  il  più  generale  in  ispecie ,  doveano  prendersi  misura 
contro  Dotlume  sorprese  da  parte  del  nemico  e  sfregj  degli  indigeni  (4). 
Perciò  fu  eretta  Tllekate  Epipyrgidia  ^  la  quale  stava  di  rincontro  alla 
Nike  Apteros.  Affinchè  anche  durante  il  giorno  non  restasse  incusto- 
dito il  quintuplo  ingresso  deir  acropoli  ^  furono  aggiunte  in  ultimo  le 
statue  deir  Hermes  e  delle  Cbariti  (5))  le  quali  stavano  presso  i  propilei. 
Vicendevolmente  s^incrociavsno  le  funsiooi  delle  Ilore  e  delle  Grazia» 
Le  fisiche  toccavano  allaHorey  le  spirituali  fuosioni  alle  Grazie ,  men* 
trecche  queste  ricevettero  la  fisica  idea  delle  Uore  (6)  e  siccome  divi* 

(1)  Paos.  I,  sa ,  S  t  IX ,  35, 1  :  «al  *A3iinpai  npàviik  riòv  iot^ÓJtokn 
Mi»à  Salvie  tiei  aal  «urea  r^Cc*  impk  9ì  aurate  ri^tròv  ft/ovacv  ic  tovc 
ffoUaOc «bvtfppvrev.  Diog.  Laert.  vit  Socra t  lib.  a,  p.  3;.  Soid.  v.  Sawp^c. 
Plia.H.N.  36,  4*  !••  Thiersch,  Bpochen  a.  Ahh.  Si  a3,  Ann.  1  a. 

(a)  Pellerìai  Ree.  T.  I,  pi.  aa,  n.  5,  p.  i45.  Stuart ,  Antiqu.  voi.  II  : 
MMMMiet  T.  II ,  p.  i3i ,  a.  a«9.  R.  Koasnm  et  Vioe. Rallanti  1. 1.  pi.  VI./ 
pag.  1 3  :  Cir.  Coabe ,  Mas.  koot.  tab.  9 ,  n.  5. 

(3)  Harpacrat  v.  NIka  *kdn$k  :  cf.  M ears  ,  Cecrop.  e.  8. 

(4)  Hekate  fu>a|^.  Schei.  Theocr.  a ,  1  a  :  -  «<  nrxrtfiyàc  3tà{  xat  rà 
sarà  ripa  vuxra  nftnré^sm  lfopd«eac:  e  Aoson.  p.  34i,  v.  a5  :  noctisque  per 
aaibfam  tetgeniini  vigties. 

(5)  Hermes  e  Chariti  congioate  presso  Aristoph.  Thesm.  3oi.  Hermes 
àecome  guida  delle  Chariti.  Gomut  16 ,  p*  164.  Le  Hore  e  Chariti  avanti  il 
teaipio  della  Atene  Polis  in  ErythraB:  Paus.  7,  5,  4. 

(6)  Le  Hore  cnatodivano  le  porte  del  cielo.  Hom,  li.  S ,  748  i  8,  3gs  : 
Nonn.  Dionjs.  i3«  a3:  PorpbTr.  ap.  Eos.  Pr.  ev.  i,  ii ,  p.  1 14. 
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oitii  del  tempo  (1),  anche  io  senso  piò  ristretto  dÌTioitk  del  giorDo'(2) 
regnavano. 

Siccome  tutti  quanti  i  finora  mensiooati  simulacri  trovarono  un 
posto  alla  salita  delP  acropoli  soltanto  ^  mercè  U  loro  relazione  colla 
diviniti  principale 9  cosi  dovrebbe  pur  essere  stata  còndnrionata  T  ere- 
sione  della  statua  di  Mekale  pel  culto  della  Palladèi  Questa  però  )  la 
quale  comparisce  nel  ratto  di  Persephone  (3)  ^  e  che  porta  simile  come 
Uekate  la  chiave  (4)^  era ,  siccome  lo  mostrano  attiche  monete  e  te- 
stimonianze di  autoiri  di  fede  degni  ^  fino  di  un  Aristotele  (5)^  parte  dei 
notturna ,  parte  dea  lunare  (6)*  Siccome  intanto  Fidia  mancava  di  con- 
ferire alle  rappresentazioni  figurative  di  Pallade  gli  attributi  che  ac- 
cennano questo ,  cosi  dovea  trovarsi  vicino  almeno  un  simulacro  della 
dea  triforme ,  che  comprendea  Selene  e  1»  chiave-portante  dea  della 


(i)  Charìti  combinate  col  Dioniso  taariforme.  Piut*  Q.  Gr«  36. 

(a)  Siccome  di? inità  del  giorno  le  Chariti  sono  figlie  di  Helios  ed  Aigle. 
Antimach.  ap.  Paus.  9,  35,  i.  Sul  foro  degli  Elei  stafano  statue  di  Helios, 
Selene  e  delle  Chariti.  Paus.  6,  a4«  5.  In  fiermjone  un  tempio  dell*  Helios 
e  bosco  delle  Chariti  accanto  al  tempio  di  Serapide  ed  Iside.  Paus.  a,  34t  io* 

(3)  Hom.  Hymn.  in  Cerer.  l^iS:  Voss  ad  h.  I.  Diod.  5,3;  Reale  gali,  di 
Firenze  Ser.  IV,  voi.  3,  taV«  1 5a  :  Visconti ,  Mus.  pio-cl.  V,  5  $  Adm.  rom. 
ant.  vest.  tab.  53  :  Welcker ,  Zeitschr.  I ,  Bd.  1,  H.  p.  71. 

(4)  Pallade  sola  conosce  la  chiave  del  ricettacolo  entro  cui  sta  rin- 
ehiuso  il  fulmine  di  Oiove  (Mseh,  Eumen.  SaS).  In  Atene  essa  chiamavasi 
KlifiovxoQ  (Ariit*  Thesmoph.  i  i4a:*H  ir^v  òfUtipK^  l^ff,  soai  xpóroc^pavtpdv 
|AÒv«  xX^^oO^oc  TI  xftXttToc)  e  sotto  questa  denominazions  da  Fidia  rappre- 
sentata: Plio.  H.  N.  34,  19,  I.  Voi.  V,  p.  Ili  (  Kleiduchos  d*  Euphranor 
ib-  34,  19.  16.  Voi.  V,  p.  ia4)  :  Hejrne>,  Oe  aoeloc<  form^r.^  in  eomm.  soc. 
Gott.  Vm,  p.  XXVUI.  Palude  é  pure  irvXaia  o  ;nfX«irK  (<fià  té  «nudcn 
tffTOff^ai  TocuriQv  npò  t6v  ttvXwu  tjk  nokuag  :  Schoi.  ^sdu  Sept.  e.  Theb.  1 7  a). 

(5)  Ariatot.  ap.  Arnob.  adv.  gent.  lib.  3,  p.  ji4o-  Paris.  160S.  8*P  Istri 
fr.p.  58,  83:  Plut.de  lac.  orh  Lun.  T.  IV,  P.  II,  p.  731;.  V/ytLPorpbyr.ap. 
Euseb. Pr«p.  ev.  1. 3,  p.  1 1 3i  Ulpian.  ad  Oemosth.  Midiam  p.  sai» ed. H.Wol£ 
Angustio.  Dcciv.  Dei  I.  7,  c«  i&:.  Aleandri , Tab«  ileliae.  Lut.  Par.  1617, 
p.  Ilo:  Visconti ,  Mus.  pio-clenu  voi.  VII«,t|it.  4fk  p.  85  :  Efelil,  I>e  Min. 
synt»p.  5o-5a.  La  meszaluna  sopra  18  attiche  tetràdracme  deliVpoja  avanti 
Fidia  nel  gabinetto  di  Gotha:  Cf.  H.  De  Loj!nea>»  £todes  namism.  p.  94 1 
ann.  3.  Pallade  portò  il  cognome  fùff^poc.  Proci,  in  Platon.  Tin.  1. 1,  p.Sa. 
Pallas  Hellotia.  Boeckh,  Espi.  Pind.  p.  ai6. 

(6)  Etjrm.  mago.  v.  T/3cròpusv<c.Suid.ead.v.Etym.nagn.  v.TpcroTiniff. 
Suid.  f.  TprroycviQc:  Dionys.  Halic.  Ars  rhetor.  e.  3.  -  Della  mistica  dea  tri- 
forme Artcmi,  Persephone,  Pailade ,  il  di  coi  simulacro  era  eretto  nel  sito 
cognominato  Trigla  in  Atene,  é  stata  fatta  menzione  di  sopra  §.  1. 
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notte  9  per  rendere  manifesta  nna  idea ,  la  qaale  slava  nascosta 
odia  generale  di  Pallade,  perchè  questa  si  spiegasse  nella  sua  totalità. 
11  bilico  simulacro  di  Hermes,  il  quale  scambievolmente  con  Hekate 
proteggea  le  abitazioni  dei  cittadini ,  avea  trovato  un  posto  nel  san- 
tauio  ddla  Polias  (1).  Cereali  erano  già  quelle  Àgraulos,  Pandrosos^ 
Herae)  tutte  quante  solPacropoli  domiciliate.  AirHekatompedon  erano 
nppretentate  le  ErteforC)  sulle  di  cui  sagre  funtioni  gli  antichi  me* 
desimi  noe  sapeano  decidere )  se  fossero  state  eseguite  in  onore  di  Pal<* 
bdc  oppure  di  Cerere  (2).  Anche  lo  Xoanoa  della  non  alata  Nike* 
Athena  tenèa  nella  destra  la  mistica  melagrana  (3). 

Fórse  potrebbero  trovarsi  altri  culti  e  simulacri  delPacropoli  an- 
cora ,  da  coi  potrebbe  essere  dedotta  P  intenzione  dei  sacerdoti  di  al* 
tacciare  un  qualche  tanto  desiderato  legame  fra  Taoropoli  ed  Eleusi  ^ 
anzi ,  se  fbase  possibile ,  di  inettere  tutta  Pacropoli  sotto  la  protezione 
delle  elenainie  divinità.  Colale  scopo  intanto  si  ottenea  nel  modo  più 
breve  e  ^ù  facile  con  ciò  che  ora,  ( poiché  erme  e  statue  deir  Uekate 
triforme  tanto  dal  tempo  degli  Orfici ,  quanto  dalla  di  sopra  $•  5  ao* 
ceonala  epòca  di  passaggio ,  già  sta?ano  erette  dappertutto  innanzi 
die  pia  meschine  case  cittadinesche  d^ Atene)  (4),  ai  eresse  un  simu* 
lacro  capitale  della  eleusinia  Hèkate  ^  cioè  della  notturna  custode  della 
sede  dei  mister} ,  alla  salita  delP  acropoli ,  presso  il  pia  splendido 
gruppo  di  fabbriche  ed  appunto  innanzi  ai  propilei. 

Abbiamo  quindi  visto  |  che  gli  Ateniesi  nel  secolo  pericleo  si 
proposto  di  dare  tanto  all^acropoli  quanto  alla  sede  de^  misteri  in 

(i)  dopo  la  distruzione  di  anteriori  edifizj  neirantico  stile  dell'arte 
&bbrìcati  j  un  esteriore  aspetto  sMeondo.  lo  richiedeva  Talto  liveUo 
ddrarchitettura^  scultura  e  {Httura  si  rapidamente  progredite  e  verso 
la  percezione  condotte.  Siccome  peraltro  un  problema  si  vasto  non 
potea  eciogliersi  che  successivamente,  cosi  era  inevitabile  di  anteporre 
sempre  il  più  vicino  al  secondario ,  vuo'  dire  di  ternunare  prima  V  He* 
katooapcdon  che  di  pensare  alP  ingrandimento  delP  Eleusinion  ed  in 
analogo  modo  di  non  mettere  mano  ai  propilei  d' Eleusi  prima  di  aver 
condotto  a  termine  quei  dell^cropoli.  Noi  crediamo  di  aver  mostrato 
con  chiarezza,  come. è  avvenuto,  che  Alcameoe  ricevette  Pordina- 
aone  ,  di  eseguire  per  la  residenza  delia  Pallas  Polias  e  per  Perario 
dell^ intero  popolo  una  statua  della  notturna  custode,  della  eleusinia 
Hekate ,  in  modo  conforme  allo  stato  attuale  delParte ,  roentrechè  in 

(0  Pdos.  1, 37, 1  s  Miiller,  Mia.  Poi.  sacr.  p.  ad. 

(a)  MùUer,  Min.  Poi.  saer.  p.  i4-i6.  Cf.  Paus.  I,  27,  4. 

(3)  Lyetnrf .  or.  mpl  tik  tcpclac  ap.  Harpocrat.  s.  v.  Ntxq  ^A5«im. 

(4)  Schol.  Arist.  Plat.  1194,  1196:  Boeckh  ,  StaaUh^  B.  I,  p.  47^. 
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Eleusi  medesima  dovetno  contenUrsi  se  non  di  antichi  orfici  simolacri 
d^Hekate)  almeno  di  tali,  quali  secondo  si  accennò  di  sopra  S*  5, 
erano  stati  eseguiti  nelPepoca  immediatamente  anteriore  ad  Alcamene. 
$•  9.  Alcamene ,  forse  01.  77  o  circa  nato  e  contemporaneo  di 
Critia ,  Nestode ,  Egia ,  era  secondo  taluno  ateniese ,  secondo  altri 
lemnio(l).  Ambedue  le  date  possono  essere  giuste,  se  egli  spettava  al 
numero  di  quei  cittadini ,  a  cui  Tattico  popolo  ,  il  quale  sin  dall*  01. 73^  3 
non  esercitava  poca  influenza  sopra  Lemno,  assegnava  cleruchiche 
terre  in  Lemno.  Alcamene  pare  abbia  vissuto  per  qualche  tempo  su 
quella  isola  celebre  per  mine  e  lavori  io  metallo  e  da  dò  ricevuto  il 
eognome r^Umn  {2)  ossia  isolano.  Isolano  vien  chiamato  pur  Gritia , 
da  cui  Alcamene  mentrechè  dimorava  in  Lemno  forse  è  stato  ammae* 
strato  neirarte.  Colla  lavorapione  in  metallo  imparava  Alcamene  in 
Lemno  pure  il  modo  di  ritrarre  le  divinità  qua  e  là  in  Samotrace  ado* 
rate.  La  sua  dimora  in  Lemno  dovrebbe  essere  stata  breve.  Dopo  il 
suo  ritomo  lavorava  la  statua  di  Pallade ,  la  quale  riusci  tanto  difet* 
Iosa ,  che  Paltra  di  Fidia  ed  essa  fu  preferita  col  consenso  di  tutti.  Ciò 
r indusse  di  unirsi  con  Fidia ,  il  quale  siccome  autore  della  lemnia 
Pallade  di  bronco,  (orse  avea  possedimenti  in  Lemno,  e  di  perfezionarsi 
iotlo  di  Un  maggiormente.  Appresso  le  norme  di  Fidia  esso  eseguiva 
forse  con  Egia  e  Critia  i  Centauri  e  Lapiti  nelle  metope  (e  con  Paonios?) 
uno  oppure  ambedue  i  frontoni  dell' Uekatompedon  nel  medesimo  tem- 
po, in  cui  Fidia  coslraiva  il  siihulacro  della  dea  d'oro  ed  avorio,  cioè 
avanti  POI.  85,  3.  In  compagnia  d'altri  artisti  egli  veniva  con  Fidia  in 
Eli  (3)  e  lavorava  quivi  probabilmente  nel  mentre  che  Fidia  creò 
l'olimpio  Giove  e  che  Peonio  di  Mende  operava  iJ  frontone  anteriore 
del  tempio  di  Giove  in  Olimpia  e  le  sculture  del  timpano  postico  (4). 
È  da  credere  che  Fidia  abbia  assistito  tanto  Peonio  quanto  Alcamene 
con  consiglio  ed  opera ,  di  maniera  che  questi  evitò  i  falli  commessi 
nella  statua  di  Pallade.  Mei  tempo  della  sua  dimora  in  Olimpia  cederà 
pure  l'esecuzione  della  statua  enea  da  Plinio  mentovata  d'uno  che  ha 
vinto  nel  pentathlon.  Dopo  aver  terminato  queste  opere  d'arte  egli 
accompagnò  Fidia  in  Alene,  dove  visse  lungo  tempo  dopo  la  morte  di 
lui ,  lavorando  per  i  tempj ,  come  per  esempio  la  criselefantina  statua 

(i)  iSuid.  s.  V.  ^AlxayàYtK. 

(2)  Tsets.  Chil.  8,  hist.  19S  ,  v,  34 o. 

(3)  Vedi  su  questo  la  mia  dissertaiione  inserita  nella  Enciclopedia  di 
Halla  sotto  rarticolo:  Oljmpiteher  Jupiur  %u  Olympia  p.  aS8. 

(4/  Su  ciò  ho  parlato  proUsiamente  nella  dissertaiione  :  Oljmpieion 
Vi  Olympia  (Enciclop.  delle  sciense  ed  arti ,  sect  3,  Th.  3.  Leipi.  1^3^,  4*. 
p.  aiS-aai). 
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èi  Diooìio  p^  tempio  tìgìdo  al  teatro  d^Alene  ^  Del  quale  od  quadro 
ritraeva  il  lemoio  mito  delPHefestos  ricoodotto  da  Diooiso  nelP Olim- 
po (1) ,  di  pia  rUefestos  (2)  e  PAres  (3) ,  forse  pur  allora  la  statua 
d^ Asclepio  nel  tempio  di  Mantìuea  (4).  Per  gli  orti  in  Atene ,  dove 
stata  Afrodite  Urania ,  cioè  la  zeriuthia  Afrodite  ossia  la  Kabeira  in 
forma  d^erroe^  Alcameoe  operava  una  statua  d^  Afrodite  (5)^  per 
Pacropoli  la  Prokoe  e  Tltys  (6).  Presso  gli  Ateniesi ^  per  i  quali  egli 
lavorava  la  oiaggior  parte  delle  sue  opere,  pare  che  fosse  sostituito  al 
loro  Fidia  j  da  prematura  morte  tolto.  Pausania  ancora  asserisce ,  che 
Alcameoe  in  riguarda  alla  virtù  nel  lavorar  statue  teneva  il  secóndo 
pesto  dopo  Fidia  ^7).  Esso  fu  anche  anteposto  alPemulo  di  lui ,  a  Po- 
lykleitos,  tanto  dagli  scrittori  posteriori,  quanto  certamente  fin  da 
quando  vivea  ,  dagli  Ateniesi  che  di  lui  erano  superbi  (8). 

Quando  intanto  Alcamene)  tutto  al  più  tardi  TOl.  87,  2  avea  da 
operare  uoa  statua  d*  Hekate  per  la  custodia  e  rornamento  deìPaero- 
poli  di  fàccia  al  tempio  dalla  Vittoria  senz^ali,  non  fece  altrimenti  che 
Fidia  e  Policleto  per  le  loro  statue  di  Giove ,  Pallade  e  Giunone.  Egli 
sottopose  le  statue  della  triforme  dea  che  stavano  gib  in  Atene  ed  Eleusi 
a  critico  esame ,  e  s*  ingegnò  di  stabilire  un  definitivo  canone  per  il 
modo  di  ritrarre  la  notturna  dea  Hekate,  riducendo  il  variabile  a 
nonna  e  semplificando  ciò  che  era  sfoggiato. 

Si  divide  peraltro  là  notte  al  più  naturale  in  tré  parti  (9).  La  sera 
pel  aolito  vien  immaginata  siccome  illuminata  dal  chiaro  della  luna.  Gol 

(i)  Paus.  i«  10, 1. 

(a)  P.  I,  t4«  Cic.  nat  deor.  i,  3  :  Val.  Max.  8,  1 1«  ezL  3  )  Cf.  la  pic- 
dob  mtuetta  di  bronzo  nel  real  museo  di  Berlino  ;  A.  Hirt ,  Die  Gesch. 
d.  bild.  Knnste  b.  d.  A.  Beri.  i833.  p.  i4a. 

(3)  P.  I.  8,  5.  Cf.  la  sutua  del  dio  a  Parigi.         (4)  P.  8,  g,  8. 

(S)  P.  I,  19,  a  j  Loctan*  Imagines  4  «  T.  II ,  p.  5 ,  ed.  Schmieder  :  Tó 
mÙanow  rw  *A>xa{iéyouc  nìaxryLixtèv.  ih.  6,  p.  6 ,  rà  [i^Xk  Sk ,  xai  hvK  t^ 
afsHC  «yraMsà,  irap'  'A^xapivouc  xai  rie  Iv  icòmt^  Xilrf'crou*  x«i  npotkrt ,  X^^P^ 
«pK ,  xoi  xapxi&v  rò  tupu3(ioy ,  xai  ^«xTu)aiv  rò  tu&ywj/ùv ,  k  >C7rròv  àjroXi^TOi». 
nufà  T^  Iv  ìchnoi^  xcti  raura.  Miiller  p.  161.        (6)  Paul.  1,  a4.  3. 

(7)  P.  5,  lo,  s.  Da  Luciano  Alcamene  vien  nominato  dopo  Fidia  (Lue. 
Imaginm  3,T.  II,  p.  5),  dopo  Fidia  e  Prassitele  (Lucian.  qnoraodo  htst. 
nt  cooscrib.  5i  «  T,  I,  p.  434) ,  fra  Fidia  e  Mirone  (  ibd.  Hermotimus  19  , 
T.  I,  p.  35i  ed  un  altra  volta  Lucian.  Jopiter  tragosdas  7,  T.II,  p.  ii3), 
finalmente  dopo  Policleto  e  Fidia  (ib.  1. 1.). 

(8)  Dionys.  Halic.  de  Dem.  T.  VI,  p.  ito8,  ed.  R.  QuinctiK  la,  io. 
Ojoo.  Chrys.  or.  1  a  •  Voi.  I ,  p.  396 .  ed.  Reiske. 

(9)  Poli.  Oo.  I,  7,  70  ;  Hon.  Od.  la,  3ia  9  Bochart,  Hieroa.  voi.  I, 
p.  396.  vuxTSc:  Heind.  ad  Protag.  p.  463  ;  Pind.Nem.  6,  6}  Pjrth.  4,  aS6. 
p.  a789  iompoc  '  Pind.  Isthm.  7, 44 1  Expl.  p.  547)  opfVM  :  Pind.  P.  t,  a). 
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Dasoere  del  sole  Gnisce  la  terta  parte  della  notte.  La  dea  della  mezza 
notte  the  è  scevra  di  lume  ^  situata  frk  luoa  e  sole  oppure  frk  sera  e 
mattina 9  e  ai  non  iniziati  apparente  come  una  formidabile  deith  infer- 
oale^  vigila 9  quando  gli  altri  dei  al  dire  d^Omero  dormono,  dapprima 
sulle  porte  dei  propilei  dell^acropoli ,  la  di  cui  chiave  ella  porta  (1) , 
poi  anche  sui  beni  secolari  degli  iniziati ,  ed  è  capace  di  spacciare  ai 
suoi  prediletti  larghi  doni  dai  sotterranei  tesori  di  Pluton-Plutos ,  per 
Fa pertura  de*  quali  è  richiesta  ugualmente  una  chiave.  Essa  è  la  dea 
della  terra,  nel  di  cui  oscuro  grembo  riposano  i  doni  di  Demeter, 
mentrechè  le  altre  due  Hore,  sui  capi  delle  quali  abbiamo  notato  sole 
e  luna  (2)  i  contrassegni  della  tracia  Dilonchos ,  ajutano  la  prospera 
loro  lertilitk. 

Più  grandi  sono  le  difficoltli  che  nascono  per  la  de6nizione  dei 
tratti  del  volto  d^ognuoa  delle  tré  singole  Hore,  i  quali  doveano  anzi 
farsi  comprendere  con  facilita  sotto  un'espressione  totale.  La  dea  ve- 
spertina dovea  rassomigliare  ad  Artemi-Selene ,  la  mezzana  a  Perse- 
phone,  senza  essere  identiche  con  quelle  deitk;  per  la  terza  o  bacchica 
Hora,  che  s'uni  siccome  in  Titano  (3)  a  Dioniso ,  e  la  quale,  perchè  non 
resti  senza  nome ,  potrebbe  chiamarsi  Phaetusa  o  Lampetia,  Alcameae 
cercò  di  trar  profitto  dall'  ideale  parte  di  Eos  e  Remerà  (4) ,  parte  di 
Helios- Dionysos  (5).  A  questo  dio  anche  da  Fidia  rappresentato  dovea 
rassomigliare  la  statua  siccome  sorella  a  fratello  e  dall'altro  canto  non 
dovea  perdersi  l' idea  principale  della  dea  notturna.  Dovea  poi  la  mez- 
zana Hora ,  Persephone-Hekate ,  alludere  contemporaneamente  a  De- 
meter  e  Rhea,  e  se  da  una  banda  avea  d'avviciivirsi  alle  Hore  della  sera 
•  della  mattina  in  modo  da  passare  per  sorella  di  loro ,  dall'altra 
parte  non  dovea  tanto  coincidere  con  essa  quanto  Cacea  la  veneranda 
Leto  con  Artemi  di  lui  figliuola  (6). 

Questa  rappresentazione ,  nel  suo  variato  e  pure  quasi  identico , 
da  Alcamene  non  fu  effettuata  che  mercè  la  più  accurata  cognizione 
del  carattere  delle  deitk  feminee  in  genere  e  mediante  l'osservanza  di 
assai  raffinate  degradazioni.  Di  quella  si  era  ammaestrato  nella  scuola 

(i)  Assai  di  frequente  vengono  menzionate  le  porte  deiraeropoli  ed  i 
di  lei  chiafistelli  nella  Lisistrata  di  Aristofane  (v.  a 46,  a64«  3ii-3i3,  4a4« 
4a9«  488)»  l<^  quale  sarà  portata  sulla  scena  ncirOl.  92,  i.  Epoca  in  cui 
Alcamene  potrebbe  essere  stato  ancora  in  vita. 

(a)  Schei.  Hes.  p.  CXLI ,  b. 

(3)  Nella  Stoa  del  tempio  d^ Asclepio,  Paus.  a,  11,  8. 

(4)  Intorno  ììùìì  e  lòfiipa  ved«  Ammon.  de  voc.  diff.  p.  109  (  Eri.  1 787). 

(5)  Pana.  S,  11,  3. 

(6)  Ugoalmenfte  intricata  era  la  rappresentazione  della  dea  Siria*  Lu* 
eiaa*  dea  Sjria  3a,  Voi.  IX ,  p.  117. 
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dì  Fidia,  il  quale  ritnicTa  rintero  ddoilagli  dai  io  parte  almeno  aìc- 
ceae  acceieorio  alle  prìocipali  di  lai  opere..  Queste  doTeano  tro?arai 
alla  diapoaisione  d'^an  artista ,  il  quale  era  superiore  io  più  d^nna  coaa 
allo  stesso  Policleto  (1  ). 

Restaoo  a  sciogliersi  ancor  due  questioni  j  dapprima  io  qual  modo 
Alcamene  abbia  aggruppate  le  singole  figure ,  e  poi  se  le  abbia  collo- 
cate in  ter  DO  ad  uoa  coloDoa. 

Se  il  grappo  avesse  avuto  il  suo  posto  sopra  una  piazza  spianata  ^ 
da  tatte  le  bande  libera ,  sul  fianco  sinistro  della  dea  vespertina 
avrebbe  dovuto  stare  la  destra  della  dea  di  mezzanotte  e  sul  lato  sini- 
stro di  questa  la  destra  della  dea  mattutina.  La  medesima  più  naturale 
disposizione ,  la  quale  vogliamo  chiamare  la  dritta ,  dovea  essere  ado- 
perata da  Alcamene  9  se  il  gruppo  d^  Mekate  avesse  ricevuto  il  suo 
posto  sul  lato  destro ,  cioè  su  quello  della  salita  airacropoli  ^  dove  il 
tempio  della  Vittoria  senz'ali  era  gik  da  gran  tempo  eretto.  Siccome 
pemllro  il  gruppo  dovea  ergersi  a  fianco  delFopposto  lato  della  salita, 
cosi  Alcamene  si  vide  costretto  di  mettere  in  opera  Topposìta  sinistra 
dispoaizione.  Egli  però  collocò  al  Iato  destro  della  dea  vespertina  il 
liniatro  di  quella  di  mezzanotte ,  sul  fianco  destro  dì  questa  il  sinistro 
della  mattutina ,  alla  mano  destra  della  quale  trovavasi  novamente  il 
fianco  ainistro  della  dea  vespertina.  La  quale  sinistra  disposizione  io 
apparenza  snaturata ,  ma  meramente  dalla  esposizione  del  gruppo 
soiracropoli  cagionata ,  ritrovasi  a  grande  nostra  sorpresa  sin  nella 
ridetta  copia  del  Museo  capitolino  e  questa  strana  particolarità  mostra 
ad  evidenza  la  straordinaria  sua  fedeltèi.  Quindi  collocò  Alcamene  la 
dea  mattutina  in  tal  modo  9  che  guardasse  chi  montava  verso  i  propi- 
lei,  e  gli  fosse  a  roano  manca  e  che  gli  sguardi  di  essa  medesima  fos- 
sero diretti  verso  levante  ^  mentrechè  la  dea  vespertina  sul  fianco  de- 

(1)  Qoinctil.  Inst.  or.  la,  io.  -  Cani  non  doveaoo  adoperarsi  da  Alca- 
Bene  né  nelle  mani,  siccome  ai  tracj  simulacri  d' Hckate ,  né  ai  piedi  d^essa 
secondo  si  veggono  nelle  statue  d^Hekate  poco  prima  di  lui  uscite  di  mano 
d'artista  «  dì  cui  di  sopra  si  dette  cenno ,  oppure  in  quelle  posteriori  che 
copiano  le  monete  deii^Asìa  minore ,  creando  V  Epipjrgidia  per  Tacropoli. 
Però  essi  mancano  tanto  alla  picciola  copia  della  di  lui  opera  del  Museo  ca- 
pitolino, quanto  alla  più  recente,  per  ignoranza  del  copista  in  parte  variala 
a  piuttosto  sfornata  cappteaantanza  del  Museo  chiaramonti  (h.  6.  p.  5  on. 
«Moséa  de  seolpture  antique  et  mod.  par  M.  le  comte  de  Clarac,  huitiéma 
livraia.  Paris  i834>  pi.  56$,  n.  laoi.  -  Mus.  hritann.  siziérae  salle  n.  ao*. 
hm  a,  p.  3o  pò.  Ibid.  pi.  5S8,  a,  n.  laoi,  e).  La  ragione  di  tale  ommissione 
ven  aecennau  da  PlnUrco ,  Qo.  rom.  Ili .  T.  Il ,  P.  I  »  p.  t  S6.  Wytt.  xairoc 
fccab  Imoc,  fftto  TVS  *A39vaÌAiv  àxpon^UùK  Im^vicv  xù-m  ,  ftim  r^  Aq>io«ii 
«óaou.  iÙL rkv  Ipfecw9 (Aigc»|  cCPhiloch.  p.  8 «-Si}  Lobeck,  Aglaoph.  p.  logS. 
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ttro  staya  ad  un  dipresso  rivolta  verso  ponente.  Da  ambedue  le  deilli 
coperta  e  poco  visibile  la  fosca  dea  di  mezzanotte  9  stante  fra  il  lato 
destro  della  vespertina  ed  il  sinistro  della  mattutina  dea ,  mostrava  il 
dosso  a  chi  ascendeva  da  basso  verso  i  propilei*  Che  essa  stava  di  fac- 
cia al  lato  occidentale  delPala  boreale  dei  propilei  e  rivolta  verso  le 
porte  di  questi  )  affisandole  continuamente  e  come  se  fosse  per  chiuderle 
o  per  aprirle  con  corda  e  chiave.  Per  cosiffatta  sagacissima  disposizione, 
la  quale  s^acconcia  sì  maravigliosamente  colla  figurina  d*  Hekate  del 
Museo  capitolino ,  Alcamene  ottenne  questo  che  9  mentre  la  plnralith 
dei  di  voti  non  faceva  la  salita  delPacropoli  né  la  sera,  né  molto  meno 
di  notte  tempo ,  la  splendida  dea  mattutina  e  diurna  era  continua- 
mente loro  rivolta  secondochè  conveniva  e  dava  fra  tutte  le  tré  dee 
pi&  negli  occhj. 

Ualtra  questione ,  se  le  tré  dee  stassero  intorno  una  colonna  o 
pilastro  che  sia  ,  non  può  essere  sciolta  che  in  modo  d^ artista.  Senza 
colonna  o  pilastro  avrebbe  dovuto  trovarsi  nel  centro  una  cavitk 
enorme  1  la  quale  in  primo  luogo  avrebbe  ingrandito  inutilmente  la 
difficoltà  delPesecuzione  delPopera ,  e  che  in  secondo  luogo  sarebbe 
divenuta  la  riunione  di  ogni  sorta  d*  immondezze  9  siccome  per  Tacque 
pluviale  ecc.  per  cui  era  miglior  consiglio  riempirla*  Dippoi  im  simile 
tronco  che  fosse  collocato  nel  bel  mezzo  e  che  si  ergesse  dal  posta- 
mento,  avrebbe  reso  l'insieme  molto  più  solido  e  durevole*  Ma  che 
cotal  tronco  non  sia  stata  una  colonna  ,  come  nel  gruppo  della  prima 
stanza  de*  busti  del  Museo  pio-clementino  (1),  ma  anzi  triangolare  (2), 
k)  deduco  semplicemente  dalla  statuetta  capitolina  ,  la  quale  fralle 
nuche  ed  i  dossi  delle  tré  dee  vicendevolmente  ravvicinate ,  mostra 
tm  buco  triangolare  imperciocché  n*  è  rotto  il  triangolare  pilastro ,  il 
quale  altre  volte  vi  sussistea. 

5*  10.  Risulta  dalla  mia  intera  dissertazione,  ma  particolarmente 
dalla  prima  parte,  che  gik  prima  d'Alcamene  la  separazione  della 
Hekate  in  tré  figure  era  in  uso ,  e  che  quell'artista  non  può  passare 
per  nulla  siccome  inventore  in  questo  punto*  Pausania  stesso  limita  b 

(1)  Beschreibung  der  Stadi  Rem.  Bd.  s»  Àbth.  a.  Stattg.  a.TOb.  iSBf, 
S.  184  «  n.  44* 

(a)  Mostra  trilatere  pilastro  a  cantoni  ottnsì  il  marmo  del  Museo  Nani 
a  Venezia ,  intorno  a  cui  ballano  ie  tré  vestite  vergini  «  quivi  per  Naiadi 
considerate.  La  seconda  si  trova  messa  fra  la  prìnu  e  la  tersa  in  modo  tale 
che  porgonsi  le  mani  innanzi  ai  cantoni  ottusi.  Pei  contrario  la  prima  e  la 
terza  non  toccansi  »  ma  anzi  quella  tiene  la  destra  snl  petto  ,  quesU  dietro 
la  schiena*  («Alt  palmi  lom.  i.  6».  Collesione  di  tutte  ie  antichità  che  si 
conservano  nel  Museo  naniano  di  Venesia.  Venezia  i8i4 ,  p.  a;,  n*  a54). 
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«0  BJMTmione  per  Pag giuota  I|mì  ^axicv ,  che  egli  ricordavasi  beoe  di 
noo  aver  instiloito  le  ricerche  a  taPuopo  Decessane.  Il  di  lai  inerite 
pcrMeve  cercarsi  merameDte  in  quello  che  abbiamo  pocansi  D«Ha  sua 
opera  rtleyato  e  vantato ,  dippiù  negli  accessorj  da  Pausania  accennali 
colle  parole  ftv  ^AS^vctec  xa^v^iv  *EjtvtMf>yiSiav, 

Winckelmann  dedusse  colali  denominazioni  dalle  corna  di  lei  che 
avcanola  foggia  di  torri  (1).  Hirt  suppose  una  colonna,  a  cui  erano 
appoggiate  tré  staine  col  dosso  (2).  In  unVpera  pubblicata  fin  daiPan* 
DO  1828  9  Gerhard  s^  immaginò  un  calato  turriforme,  il  quale  avesse 
fornito  alle  statua  esso  cognome  (3).  Il  duca  di  Luynes  ancora  ,  le  di 
cai  Éfudes  comparvero  nel  1 835 ,  credette  che  Hekate  Epipyrgidia  in 
▲tene  avesse  avuto  la  corona  turrita  ovvero  il  polos  (4)« 

^  Siccome  tutte  quante  le  mie  ricerche  intorno  Hekale  furono  (meno 
qualche  insignificante  aggiunta  di  posteriore  data  ) ,  gi^  estese^  fin 
dall^anoo  1828  9  così  ho  fin  dMlora  scritto  una  confutazione  della 
winckelfQaoiiiana  interpretazione ,  ma  dopo  tanti  anni  mi  pare  poco 
opportoDo  di  darla  alle  stampe.  Il  sig.  cav.  Gerhard  si  è  da  lungo 
lenpo  ritrattalo  in  qvanto  alla  di  lui  opinione  sul  resto  occasional- 
Bente  esternata.  L^asserzione  del  duca  di  Lujnes  dovrebbe  essere  ba- 
sata meraoBente  auU^acconciatura  parte  della  Rhea  ,  parte  delPÀrtemi 
Efesia  (5)  ^  parte  della  dea  Siria  (6) ,  alle  quali  deità  Alcamene  non 
ebbe  inai  pensato.  Del  resto  una  dea  cosi  formata  non  dovea  chiamarsi 


(1)  W ÌDckelai.  Werke  Bd.  6,  Abth.  i«  5.  4a. 
(a)  Hirt,  Bilderb.  H.  1,  S.  4*. 

(3)  Gerhard,  Antike  Bildw.  S.  9*. 

(4)  Étodes  nomisaatiques  sur  qaelquei  tjpes  relatifs  an  culle  d*Hé- 
cale.  Parb  iS35,  4.®  Chap.  II ,  p.  77  •  il  est  la  cuiffare  nécessaire  d^Hécate 
epipjrgidia»  etc  L*  illustre  autore  pare  s*  immagini  in  genere  la  dignitosa 
dea  stecome  un  simulacro  composto  della  mostruositli  della  nera  Cerere  e 
della  Medusa.  I  modi  trovansi  nelle  posteriori  rappresentasioni  della  dea 
trìCDrme ,  p.  e.  snlle  monete  imperiali  di  citUi  deirAsia  Minore,  con  che 
paò  confrontarsi  il  k6Ùm3oq  (canestro  ripieno  di  frutti)  mentovato  da  Easeb. 
Prcp.  evang.  3,  3,  p.  1 13  j  Voss  mylh.  Briefe  Bd.  3 ,  p.  ao4  j  simile  alevata 
iceonciatura  di  testa  scorgesi  sopra  diverse  sculture  ad  Alcamene  anteriori, 
di  coi  abbiamo  trattato  in  princìpio  (§.  5).  Da  Alcamene  furono  omraessi 
accessoij  di  questa  natura  siccome  poco  con  facenti  al  secolo  di  Fidia  e 
poco  graziosi  del  tntto# 

(5)  Questa  vlea  cbianata  da  Plutarco  ap.  Enstat.  aiUIomer.  Od.  S  . 

(6)  Loctan.  de  Syria  dea  1 5 ,  Voi.  IX ,  p.  97  :  xal  1^  t9  xif«X9  m^pyo- 
f«piu ,  CBulvt  *Pé)9V  Av^ol  Kocicuffi.  Ib.  3a ,  p.  1 17,  mal  iid  rf  ufaì^  ixrtvdcc 
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Epipyrgidia ,  ma  piuttosto  Pyrgophoros.  Contro  l'opinione  di  Hirt 
dovrebbe  bastare  rosservazione ,  che  luogo  tempo  prima  d^  Alcameoe 
le  figure  delle  tré  dee  stavano  intorno  colonne  o  triangolari  pilastri , 
e  cbe  perciò  anche  nel  caso  che  Alcamene  stesso  avesse  conservato  il 
triangolare  pilastro  )  non  c'era  motivo  di  dedurre  da  si  triviale  con- 
trassegno una  denominazione  delfopera. 

Nell'or  fica  Argonautica  ,  che  fu  compilata  dopo  l'era  cristiana  , 
vengono  descritti  il  mura  avanti  il  palaazo  reale  d'Aetes  in  Colcfaide^ 
le  torri  di  esso  e  le  porte  ^  quindi  la  dea  delle  porte  Artemi,  che  stava 
in  alto  sugli  «tipiti  di  esse  porte.  Ancorché  il  fantastico  poeta  descriva 
questa  dea  ad  un  dipresso  al  modo  della  infernale  Uekate^  pure  pos- 
siamo raccomandare  l'intero  passo  (1) ,  il  quale  è  troppo  lungo  per 
essere  riporta to^  al  particolare  esame  dei  lettori.  Nel  verso  935  questa 
Artemi  ifinMig  vien  menzionata  sotto  il  nome  di  Munychia  fiekate. 

Già  fu  notato  9  che  in  tempi  remoti  si  erano  domiciliati  sopra 
Munjchia  gli  .Orchomenici  Minj  j  a  cui  la  dea  quivi  adorata  comparve 
Hekale.  Quando  poi  il  lemnio  o  taurico  culto  d' Ifigenia  mercè  la  con- 
tinuata relazione  coi  trasmigrati  tirrenici  Pelasghi  giunse  a  BrauroB| 
diverse  particolarità  del  ciclo  mitico  e  del  culto  della  brauronia  Ar- 
temi-Uekale  foron  traspiantate  su  quella  di  Munychia.  1  Trac)  ancora 
introdussero  presso  la  di  lei  statua  i  medesimi  mensuali  sagrificj ,  che 
ricevettero  t  simulacri  della  triforme  dea  lunare.  Anzi  sopra  Munychia 
pure  fu  eretto  il  Bendideion.  La  lunare  e  solare  deità  Bendis  peraltro 
è  in  un  certo  senso  il  prototipo  della  triforme  Hekate  nella  forma  da 
Alcamene  creata.  Ora  se  l'autore  della  sedicente  orfica  Argonautica , 
il  quale  se  non  in  Atene  stessa  almeno  in  poco  lontana  città  di  Beozia 
scrisse  questo  poema  nell'epoca  già  cristiana  ,  conferisce  alla  sua  col- 
chica deità  di  fortezza  Artemi-Hekafe  il  cognome  Munychia,  ne  risulta 
che  o  la  statua  d*Artemi  in  Munychia ,  oppure  quella  della  Bendis  nel 
medesimo  sito,  comparve  anche  nella  sua  esterior  forma  di  dea  della 
fortezza.  Più  omogenea  era  quella  munichica  dea  di  fortezza  a  quella 
Hekate ,  la  quale  avea  da  stare  air  ingresso  dell'acropoli ,  e  ce  ne  fa 
testimonio  questo  che  Alcamene  ne  improntava  diversi  particolari  ad 
uopo  della  sua  Epipyrgidia. 

Per  buopa  fortuna  si  è  conservata  la  rappresentazione  d'una  He- 
kate Epipyrgidia  sopra  moneta  non  già  degli  Ateniesi ,  ma  dei  Kysi- 
keui,  senza  che  i  numismatici  Tavessero  riconosciuta  per  ciò  che  essa 
è ,  o  che  n'avissero  almeno  fatto  uso  ad  uopo  di  più  giuste  idee  sulla 
Epipyrgidia. 


(i)  Orph.  Ar|on.  ▼.  894  k^* 
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Kjsikof  )  dorè  gli  Argonauti  approdavano  ,  slava  di  buon'ora  itt 
Itiplice  commercio  con  la  Tracia  e  Tessaglia.  Ivi  facevano  stanza  i 
Tirrenici  Pelasghi  che  erano  stati  cacciati  dalla  Beozia  e  dalPAttica* 
Vennero  a  Ryzìkoa  i  Mìlesj ,  che  oriundi  d*  A  tene,  adoravano  insieme 
con  Apolline  ed  Artemi  pure  Hekate. 

Diamo  in  primo  luogo  una  guardata  alle  altre  assai  numerose 
medagtie  dei  Kyzikeni ,  e  troveremo  ,  che  il  loro  culto  efa  essenzial- 
mente di  mistica  natura  (1  ).  Ora  vediamo  Persephone  da  Plutone  por- 
lata  sulla  quadriga,  mentrechè  il  calato  cade  per  terra  (2),  ora  Demeter 
che  con  faci  in  mani  gira  errando  (3) ,  più'  frequentemente  ancora  la 
testa  della  Kora  Soteira ,  la  quale  fra  tutte  le  deit^  eri  la  più:  adorata 
di  Kyzjkos  (4)^  essendoché  Giove  gih  gli  avea  data  questa  cittk  per 
dote  ^5).  Quivi  troviamo  pnr  Rhea  (6),  per  la  quale  fu  Deo  accomunata 
con  Persephone  gik  nell'omerico  inno  in  Cerere,  il  quale  TOl.  30  sen* 
via  d*  invito  alle  iniziazioni.  Sul  monte  Dindymos  presso  Kyzikos  avea 
Dindymene ,  la  madre  della  Terra  ,  il  suo  tempio.  L^origine  del  suo 
callo  dalla  traduzione  popolare  fu  messa  in  relazione  cogli  Ai'gonauli  ^7). 
1  iBfBterj  della  Demeter  Persephone  stanno  poi  accennati  nelle  faci  it- 
lortigliaie  da  serpenti  e  nel  caduceo  del  Rei*yz  Hermes,  il  quale  è  fre- 
giato d'uD  mazzo  di  spighe. 

Pare  peraltro  che  i  Kyzikeni ,  a*  quali  la  filosofia  pitagorica  non 
polea  rimaner  ignota,  almeno  nel  secolo  di  Neante  (8),  abhiano  ordinato 

(i)  Ilcpt  Tf)4TAv  scrisse  Neanthes  di  Kysikos.  Schweigh.  lad.  Athen. 
D^notopb.        (a)  Mon.  tli  Gounnodo  in  Gotha.  Liebe,  Gotha  oum.p,  374. 

(3)  Med.  di  Settimio  Severo  a  Gotha.  La  dadnca  dea  è  monuta  sopra 
ano  oca  serpenti  ita  una  medaglia  pabhiieata  dal  Valllant ,  Sei.  num.  e 
M.  Fr.  de  Camps  p.  35  \  Testa  di  Demeter  ,  Mas.  honter.  tab.  a4  «  n.  6. 

(4)  Porph.  de  abit.  p.  47  «  ed.  Foger.  Lagd.  i6ao.  La  nera  vacca  ,  la 
quale  Peraephone  ricevette  dai  Ryaikeni.  in  sagrifizio  (Plot.  Lucuti.  10) « 
l&aeeltà  faequen  temente  per  tipo  di  moneta  (  Sesti  ni ,  Descr.  n.  v.  p.  276, 
a.  a4}  Diadom.  M.  Ainsl.}. 

(5)  Appian.  Mithr.  76  (p.  aac,  ed.  H.  Steph.  iSga),  >.é7frai  i^iìi^m 
IfBtpoixiov  v;rò  Acóc  rv  Kóp]p  ^a^^voce  xaiai^waiv  «vr^v  ol  Ku|exi9yoi  fxaWrft 
fk&f»'f  Wessel  ad  Diodor.  5,  a  \  Steph.  Bja.  v.  Kv^cxòc. 

(6)  Clem.  AL  Adm.  p.  11.  Lugd.  B.  1616. 

(7)  Strab.  lib.  la ,  p.  676  (86a  Alm.)  Ap.  Rhòd.  1  «  gii*  Schol.  Notti. 
DioB.  |R  S6,  *i8.  Il  simulacro  di  oro  e  di  denti  d*  ippopotamo,  che  fu  portato 
m  da  Prokonnesos ,  vien  descritto  da  Paut.  8.  4^»  >• 

(8)  Theol.  arithm.  ed  Ast.  p.  4o,  180.  La  presenza  di  pitagorica  filo« 
loBa  in  questa  parte  delfAiia  minore  viene  testificata  dalla  rilevahile  mo* 
aeU  di  PiUne  in  Misia.  Pellerin.  Ree.  II,  PI.  5o,  n.  49:  Sestini,  Museo 
Fontana.  Fir.  1837»  tab.  6 ,  fig.  1 1  •  p.  41.  In  Pitane  (Hellan.  fr.  p.  no)  e 

fecero  staniA  tirrenici  Pelasghi. 
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ì  loro  mister]  sul  modo  degli  Eleusioj.  Però  fu  associata  a  Persephone 
ranchila  Uekate  e 9  nel  collocarla, da  essi  fu  coDservato.il  sistema  am* 
messo  dair  ateniese  Alcamene. 

Hekate  Epipyrgidia  comparisce  per  la  prima  volta  in  monete  au- 
tonome dei  Kyzikeni.  Merita  di  essere  nominata  in  primo  luogo  la  se- 
guente delP  imperiai  gabinetto  di  Vienna: 

KOPH  •  CUTEIPA-  Caput  Proserpinse  spicis  coronatum  ad  d. 

}(  GTPA  •  AOK  .  CEBH  .  •  •  KTZIKHNaN  •  AIC  •  NEO*  Templum 
peto  columnarum.  Praelerea  'Exarc^ov  tres  deas  sustinens ,  inter  duas 
£ices  erectas ,  quibus  serpenles  obvoluti.  Aen.  7. 

Secondo  dimostra  la  moneta,  si  giunse  a  K  jzicos  dalP  Hekateion 
collocato  sopra  due  gradini,  le  di  cui  faci  che  slanno  sui  fianchi  sa- 
ranno illustrate  più  tardi,  al  tempio  (della  Persephonc)  a  mano  manca. 
Le  altre  monete  autonome  di  questo  genere  hanno  sulla  parte  antica  la 
testa  di  quel  Kyzikos,  il  quale  ricevette  gli  Argonauti  si  ospitai- 
niente  (1).  Di  -più  vedesi  P  Hekateion  sopra  monete  d^  Adriano  (2), 
della  Faustina  GiiMiiore  (3),  di  Commodo  (4),  di  Caracalla  (5),  Elio- 
gabalo  (6)  e  Gallieno  (7).  1  rovesci  di  tutte  le  quali  monete  mostrano 
una  fabbrica  torrijbrme^  con  base  e  cornice.  Sul  piano  superiore  stanno 
le  tre  Hore  delP  Hekate  (8).  La  prima,  che  guarda  il  fianco  sinistro , 

<i)  Haym ,  Thes.  BHt.  P.  Il,  t«b.  i,  n.  4.  p.  7:  Mionn.  T.  II,  p.  534. 
n.  137:  Sesiini  |  Mas.  Hederyar.  P.  II.  Fir.  i838,  p.  86,  n.  9^, 

(2) Aie  .  TPAI .  AA Gap.  Hadriani  Uar. .  ad  d.  )(  KTSI- 

KHNfiK  'Exarilov  porta  extructuas  inter  duas  faces  accensas,  quibus  ser- 
pentes  obfoluti.  'Exardw  insistunt  tres  deie  faces  tenentes.  iSn.  8  i/a. 
QaestVseroplare  da  me  veduto  nelPimp.  gabinetto  di  Vienna  non  è  sela- 
mente  delegante  lavoro,  ma  pure  assai  felicemente  coniato  ed  eecellente- 
mente  conservato.  Intorno  intorno  nelf  incavo  fra  il  cornicione  di  sopra  e 
Taltro  sulla  porta  pare  si  sieno  trovati  festoni.  La  leggenda  KYSlKH^ftN 
iti^  del  tutto  abbasso.  Mionn.  T.  II,  p.  539,  n.  173. 

(3)  Mionn.  n.  igo.         i 

(4)  Mionn.  n.  207  :  Raraus  p.  aia  ,  n.  19:  Gésner  tab.  116  ,  n.  8a: 
Sestini,  Mas.  Hederv.  P.  II,  p.  94,  n.  14  (Mas.  M.  Ducis). 

(5)  ANTaNlNOC*  A Vr.  Caput  Caracalla  Iaareatum.)(  KrXlKHNHN. 
Aie  I^OKOP.'ExRTftov  inter  duas  faces»  qaibus  serpentes  obvoluti.  iEn.  6. 
Su  questa  medaglia  delfimp.  gabinetto  di  Vienna  corre  intorno  V  Hekateon 
di  sopra,  cioè  sopra  la  porta,  un  rabesco  a  guisa  di  meandro.  Il  muro,  dentro 
cui  sta  la  porta,  é  fabbricato  di  quadrati  massi. 

(6)  Mionn.  n.  aa6. 

(7)  Sestini,  Mus.  Hederv.  P.  II .  p.  99  «  n.  19. 

(8)  Artemidor.  Oneirokrit.  a ,  37,  T.  I,  p.  ai3.  'Exótw  eJuv  inpcirpó- 
ewirev  iatfiaav  ini  ^éffWiQ, 
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'tiene^  ttccone  moslra  pirticolarmeote  la  medaglia  d^Adrìrao  a  Vieimai 
colla  destra  la  face  obliquamente  alzata.  La  dea  media  che  stk  di  fac- 
eta tiene  in  ognuna  delle  lateralmente  estese  mani  una  face.  Finalmente 
tiene  la  terza,  rivolta  a  destra,  siccome  la  prima  una  face  sola,  ma  con 
arabe  le  mBni. 

Senza  aggiunger  pregio  alla  desiderata  rassomiglianza  dell! attico- 
eleusinio  (1)  culto,  pare  cbe  la  stragrande  predilezione  dei  Kyzikeni 
per  torriformi  fabbriche  abbia  contribuito  alla  esposizione  d^una  Epi- 
pyrgidìa  imilata  dair  opera  d*  Àlcamene.  Per  non  toccare  gli  oecos 
K.^txv»cvQ,  di  cut'parla  Vilruvio  (2)  ,Florus  menziona  Parce,  le  mura 
e  le  marmoree  torri  della  citt^  (3) ,  e  Plinio ,  il  quale  Tanta  due  assai 
artificiosamente  murate  fabbriche,  il  tempio  di  Giove  ed  il  Buleuterioo 
a  Kyxikos,  (^scrive  sette  torri ,  che  stavano  accanto  alla  porta  Trachia 
e  che  erano  celebri  per  un*  assai  beli*  eco  (4). 

Forse  trovatasi  il  gruppo  delle  Chariti ,  che  stavano  intorno  ad 
una  colonna  in  Kyzikos,  ugualmente  come  sul)*  acropoli  d*Atene  nei 
dintorni  della  torre  d*  Hekale.  Neil*  epigramma  (5)  che  celebra  quel 
gmppo,  si  fk  men^one  di  Pallade,  il  dì  cui  cullo  in  Kyzikos  è  noto 
pare  da  altre  sorgenti  (6).  A  noi  gi^  bastano  le  di  sopra  enumerata 

(i)  Spesse  volte  sì  è  volato,  che  i)  tempio  di  Eleusi  abbia  avoto  a  guisa 
Aà  lempj  dei  mister]  in  Egitto  (Platarcb.  De  Isid.  et  Osirìd.  ao  ,  T.  H» 
P.  n ,  p.  471)  sotterranee  nascoste  camere  nel  suo  fondo,  per  cui  doveano 
cnere  condotti  ì  misti  in  memoria  della  sotterranea  dimora  di  Persepbone, 
prìoM  che  gioBgessero  nelle  parti  illuminate  deirediBzio.  [Secondo  il  testi* 
moflio  d* Aristide  era  por  in  Kyiikos  un  tempio,  il  quale  fu  diviso  in  tré  ap- 
partamenti ,  an  sotterraneo,  ano  a  pianterreno  ed  on  terzo  sopra  terra ,  ma* 
nifestamente  con  altnsione  alia  triplice  dimora  di  Persephone  (Aristide  or. 
T.  1.  p.  a4o,  Jebb.)  -  Kisykos  dovrebbe  aver  mandato  siccome  tante  altre 
città  (Arìstid.  or.  T.  i,  p.  aS;)  primizie  in  Atene. 

(a)  Vitmv.  6,  3,  la. 

(3)  Fior.  3,  5. 

(4)  Plin.  H.  N.  36,  aa  e  a3:  Hirt,  Gesch.  der  Baukanst  II,  p.  S9.  - 
Per  mantenere  in  buono  stato  gli  edifiij  pabblici  nominatamente  Tarsenale 
ed  il  magazzino  da  grano,  la  città  tenea  in  tempo  di  Strabone  tré  architetti. 
Ora  sussistono,  oltre  il  teatro ,  le  mora  della  vecchia  città  in  diversi  siti  an- 
cora interamente.  Esse  sono  fabbricate  di  marmo  e  granito  (Murhard ,  6e- 
BMelde  des  grieeh.  Archipelagos ,  i  Bd.  S.  64).  di  cui  abbondava  la  clttà«  Il 
sanno  di  Kyzikos,  assai  stimato  presso  gli  antichi,  fu  trasportato  pare  a  Robm. 

(5)  AnthoL  Gr.  ad  f.  cod.  olim  Palat.  T.  i ,  p.  397 ,  n.  34a.  "ABftncrw 
XapcTwy  vice  iraorà^i  xa^t  rpcopig  Iv/UÌol  x.  r.  X.  Boeckh ,  Espi.  Pind. 
p.  I7a  s  Sebwenck,  Etym.  mythol.  Andeutang.  S«  af^g. 

(6)  Apollon.  Ehod.  1, 9SS.  Alceo  ne  fa  menzione  967.  Piotare.  Locali,  t  •• 
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aoalogie  fra  Kyxikot  (1)  ed  Atenei  le  qu^li  non  de? ooo  rendere  mara- 
Tiglia)  attesoché  Kyzìkos  da  Mileto,  la  colouia  degli  AteDÌesi  verso 
rOl.  24  popolata,  ambiva  di  essere  considerala  sic/come  nipote  d^Alene, 
d*  una  citlà  la  quale  riguardo  alParte  prelucea  a  tutte  le  allH  in  ugual 
modo  come  Eleusi  relativamente  alPisiiluzione  del  mistico  culto  (2). 

« 

(t)  Aigikoreis  in  ambedue  le  città.  Caylds.Rec.  II,  p.  307. 
(a)  DoTrebb^essere  necessario  di  rispondere  a  dtie  oppositioni,  che 
potrebbero  essere  fatte  alla  mia  interpretazione  delle  monete  kysik'ene  » 
cioè  1 .  che  le  tré  dee  non  tengono  ì  medesimi  attributi  come  la  dea  tri- 
forme d^Alcamene,  a,  che  non  stanno  addossate  fuoa  alPaJtra,  ma  ansi 
aono  staccate.  In  quanto  alla  prima  opposizione  rispondo  io,  che  già  era 
una  differenza  neiridea  delta  attica  e  kyzikena  dea.  Quella  siccome  dea 
deiracropoli  avea  la  doppia  relazione,  cioè  colla  arce  di  Pallas  Atene  e  le 
sue  porte  in  primo  luogo,  poi  colla  sede  de*  mister j  in  Eleusi  j  mentrechè 
la  kyzikena  era  meramente  una  custode  delP  ingresso  e  della  via  al  tempio 
della  mistica  Persephone,  contenente  percrò  una  idea  più  ristretta.  I  Kyzi- 
keni  però,  omettendo  la  chiave  della  dea  di  mezzanotte  e  tutti  gli  altri 
numerosi  attributi  delPattica  Epipyrgidia,  hanno  rappresentato  Hekate  in 
quél  nodo  semplice ,  il  quale  era  in  uso  lungo  tempo  a?anti  Alcamene  e 
che  tiene  anche  un  simulacro  giunto  fin  a  noi.  Che  nel  marmo,  il  quale  già 
era  in  possesso  del  conte  d^ogenheim  ,  e  che  ora  trovasi  net  real  museo 
di  Berlino,  tutte  le  sei  mani  delle  tré  dee  tengono  alzate  faci  (Gerhard , 
Antike  Bildwerke  Taf.  CCCXIV.  n.  9,  S.  91;. 

In  quanto  alfaltra  opposizione  rispondo,  che  il  modo  deiresposizione 
era  pur  condizionato  dalla  località.  Era  però  la  torre  deli*  Epipyrgidia  di 
Alcamene  più  alta  che  larga  ,  per  ?ia  della  particolare  località  del  lato  si- 
nistro della  salita  alla  più  altamente  situata  porta  delPacropoli .  per  via  del 
rapporto  col  tempio  della  Vittoria  ecc.  Pel  contrario  la  torre  di  Kyzikos  era 
più  larga  che  alta,  imperciocché,  giacente  col  tempio  della  Persephone  sul 
medesimo  livello,  dorea  essere  tenuto  in  ogni  modo  più  basso  di  questo.  La 
stretta  ed  alta  torre  delP  Epipjrgidia  d^Alcamene  avea  di  sopra  una  stretta 
pianura,  la  torre  bassa  e  larga  in  Kyzikos  alPopposto  un  piano  largo. Per  tale 
motivo  colà  stavano  le  figure  rammassate  ,  quivi  Puna  staccata  dalPaltra. 

Altrettanto  vien  confermato  mediante  Tanalogo  esempio  delle  statue 
nel  tempio  delf  Hekate  in  Argo.  Già  perché  questo  tempio  sUva  di  faccia 
a  quello  delf  Eilei tbyia ,  é  possibile ,  che  gli  Argivi  (ili  rpcic  poLViUia^  Jcoi- 
fidtyrcc:  Paus.  a.  18,  4),  a  cui  T Hekate  collocata  sopra  i  trivj  non  era 
ignota  (Steph.  Bys.  v.  Tpó^oc) ,  sostenessero  con  preponderanza  Tidea  della 
dea  lunare  i  e  cito  di  più  le  tré  in  un  triquetro  riunite  mezzelune  sopra 
preziosa  medaglia  d*argcoto  degli  Argivi.  Nel  tempio  d*  Hekate  in  Argo  me- 
desimo sta%'ano  una  statua  marmorea  di  Scopa  e  ad  essa  dirimpetto  due  enei 
simulacri  d' Hekate ,  Tuno  di  Pulicleto,  faltro  del  fratello  di  Policleto, 
cioè  di  fiaucide  «  ^glio  di  Motone  (Paus,  a,  aa,  8>  Non  credo  che  ciasche- 
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Ora  te  lorommo  di  nuovo  sulP acropoli  d*  Atene)  all^Bpipyrgìdia  di 
Alcameoe^  alla  quislione  perchè  egli  ergeste  la  statua  sua  sopra  tor* 
riforme  poslamento, «da  noi  già  è  stato  rispoaio  dalla  localit,&  deiracro- 
poli.  £ssa  4ì  più  dovea  trovar  posto  dirimpetto  al  tempio  della  Vit- 
toria seoz^  ale  innanzi  agli  alti  ed  in  grandi  dimensioni  fabbncati  prò* 

énno  di  questi  artisti  abbia  fatto  tré  Hore ,  in  maniera  che  totti  e  tré  aves- 
sero eretto  nove  Hore  delf  Hekate.  Uno  sviluppo  si  ricco  dell*  idea  delPHe- 
kate  mediante  tré  volte  tré  Hore  non  sarà  forse  mancato  in  Eleusi  per 
figoardo  alle  tré  volte  tré  notti  degli  Eleusinj  e  per  altre  ragioni  di  sopra 
addotte.  In  Argo  al  contrario  »  dove  Hekate  stava  con  preponderania  opposta 
alU  sola  £ileìtbyia,  sia  siccome  dea  lunare ,  ossia  siccome  Kurotrophos  ecc»  » 
ttoo  vVra  ragione  di  oltrepassare  il  numero  tré  o  di  triplicarlo.  Rappresentò 
però  ognuno  de*  tré  grandi  maestri  una  sola  Uora  della  triforme  dea  e  tutte 
e  tré  le  Ggure  non  stavano  aggruppate  immediatamente  insieme,  ma  (ciò  in 
eoucordanaa  col  monumento  di  Kyaikos)  assolutamente  staccate  Tona  dal- 
PaltrsL  La  di  sopra  esposta  idea  ammessa ,  la  dea  triforme  a  tré  modj ,  che 
li  vede  sopra  medaglia  enea  degli  Argivi  colla  testa  di  Sabina  (a,  Mus. 
ArigoB.  T.  IL  Kum.  imper.  graec.  tab.  io ,  fig.  1 08.  -  b^  Scstini .  Descrizione 
di  altre  medaglie  greche  d.  mos.  d.  S.  C.  d*Ott.  Fon  una.  P.  Ili,  Fir.  1839, 4,^ 
p.  42,  Tab.  Il,  fig.  17.  -  e,  Collesioue  di  Tòchon  d^Annecj),  dev*essere 
aatnralmente  dalle  statue  di  quei  tré  grandi  artisti  diversa  ed  in  posteriore 
epoca  creata. 

Ora^  uno  domandasse  la  ragione  perché  le  tré  figure  di  Kjiikos  oppure 
il  gruppo  d*Alcamene  suifacropoli  stassero  congiunte  eoi  dossi ,  airopposto 
le  tré  6gure  del  tempio  d*  Hekate  in  Argo  colle  faccio ,  risponderò  cosi.' 
Quelle  erano  collocate  in  aperto  campo  e  però  aveano  la  diresione  in  fuori  » 
dimodoché  il  riguardante  dovea  passare  intorno  :  le  argive  figure  d*  Hekate 
al  contrario  erano  rinchiuse  dentro  un  tempio.  Perciò  doveano  guardare  in 
dentro  fisaando  coi  loro  sguardi  il  divoto  stante  nei  bel  mezzo.  Qui  può  ag-* 
giungersi  ,  che  pure  altrove  furono  rappresentate  dai  Greci  le  tré  Hore 
deir Hekate  talvolta  in  un  modo  si  isolato  come  nel  tempio  d'*Argo,  non 
solo  in  rilievi ,  quali  veggousi  n^k-di versi  atti  del  ratto  di  Proscrpina  ,  ma  in 
itatoe  [eziandio.  Cosi  stavano  nelf  Ereon  di  Olimpia  collocati  insieme  il 
elciduco  Plotone  f  Dioniso  (siccome  sopraintendente  delle  isole  beate) ,  Per- 
Kphone  e  Ninfe  »  di  cui  Tona  tenea  la  sfera ,  faltra  la  chiave  (Paos.  5,  io,  i)» 
Le  dee  quivi  da  Pausania  brevemente  accennate  per  Ninfe  esprimevano  in» 
lieme  con  Persephone  Tìdea  della  dea  triforme.  Era  però  Persephone 
avanti  e  nel  momento  del  suo  ratto  per  Plutone  da  compararsi  colla  vesper- 
tina Hora;  nella  cleidoca  niola  riconosciamo  la  Hora  di  mezzanotte  oppure 
la  dea  io£smale,  nella  ninfa  colla  sfera  T  Hora  mattutina ,  la  quale  in  parte 
è  identica  eoUa  Persephone'redoce  dell* inferno,  in  parte  s*associa  a  Dioniso 
siceoBC  Hekate  nella  stoa  del  tempio  d* Asclepio  in  Titano  (Paus.  a,  it,  §>» 
Coti  interpretate  rispondono  realmenle  le  tré  dee  contemporaneamente  «41 
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pilei.  BiM  atea  siccome  potente  dea  tutelare  da  custodire  1^ intiero 
grappo  d*edìGtj  delP  acropoli  contro  notturne  disgrazie  o  contro  la 
furia  degli  elementi 'o  Io  scorno  degP  inimici.  L*  incongruente  d^una 
figurina  (1  )  o  picciola  o  su  basso  e  misero  postamento  ereMa  nella  giu- 
diziosa Atene  difficilmente  sarebbe  stata  traveduta  oppure  scusata  (2). 
Per  tali  ed  altre  ragioni  noi  dobbiamo  immaginarci  Tenea  statua  delle 
tré  dee  di  più  che  naturale  umana  grandezza,  certamente  più  alta  di 
queHa  che  ancora  sussiste  nel  Museo  chiaramonti.  11  piano  superiore 
della  sua  torre  dovea  peraltro  avere  la  medesima  elevazione  che  il  gra- 
dino inferiore  tanto  del  settentrionale  quanto  del  meridionale  braccio 
dei  propilei  (3  ))  il  quale  era  fabbricato  di  nera  lapide  eleusinia»  Co- 
tale materiale  era  pur  adattissimo  pei  quadri  della  torre  d^  Hekate. 

$.11.  Una  porta  (4)  che  sta  nel  bel  mezzo  della  torriforme  base 
sulla  moneta  di  Kyzikos  è  tanto  elevata  sopra  la  terra ,  che  non  può 
essere  considerata  in  verun  modo  per  T  ingresso  ad  una  delle  scale  sus- 
sistenti dentro  esso  edifizio,  ma  dev^ essere  comparata  ad  una  porta 
d*  armadio. 

Artemi,  Alene  ed  Afrodite,  te  quali  con  Deneter,  Kora,  Platon ,  le  Moire 
e  le  Kore  al  trono  deirai^ieteo  ApolKne  condussero  T  Iacinto  e  rfinboia 
verso  ihcielo(Pauf.  3, 19,  4),  puranchetlle  Ninfe,  che  altrove  comparìseono 
in  mistico  dintorno  (Nupi^v  ^Icr^ìiMtH'»  :  Paus.  i,  3i,  a)  o  ad  altre  coApagne 
di  Persephone  (SvyaripH  toCI  Aapo^yroc:  Paus,  S,  3i,  i).  -  la  ultimo  può 
Cirsi  pur  menzione  del  monumento  di  marmo  a  Berlino,  che  detraltesta  di 
piede  I,  onc.  4  \/a»  mostra  tré  donne  lavorate  quasi  in  modo  di  bassori- 
lievo, cosicché  le  parti  di  dietro  appena  sono  toccate  (Gerh.  Berlina  ant. 
Bildw.  Th.  1.  Beri.  iS36.  S.  38;,  n.  49,/).  Le  tré  figure  separate .  in  bas- 
aorilevare  operate,  corrono  in  tomo  un  vaso  romano,  Pautore  dei  quale 
prese  la  dea  da  lui  messa  in  relazione  colla  luna  triforme ,  per  una  compo- 
posisione  di  Diana,  Hekate  e  Luna  (Lucerna  fict.  M.  Passerii.  Pis.  1739. 
ibi.  Voi.  I,  Tav.  XCVII ,  p.  8 1). 

(i)  Schol.  Theocr.  a.  la  :  '£x^«v  Jioifipouffav  hx^i  xai  (Acyidcc.  Sulla 
grandezza  delta  tartarica  Hekate,  ved.  Locian.  Philops.  aa,  voi.  VII ,  p.  373. 

(a)  Mancò  in  Abdera.  Gli  Abderiti  medesimi  possedevano  una  *£}rc- 
«vpyiric.  Hesjch.T.  i ,  p.  1379.  •EirowpyÌTc;.  ife  'A^igvflc  owraK  i»  'Ap^iipoic 
haXiito, 

(3>  Ross  Taf.  IV,  B\  F. 

(4)  Secondoché  dimostra  Teseroplare  viennese  di  moneta  d*Adriano, 
la  porta  più  alla  che  larga  trovossi  in  un  incafo  assai  profondo.  Sul  lato  si- 
nistro e  destro  della  porta  e  nel  mezzo  corre  una  verticale  semplice  riga  di 
chiodi  di  bronzo.  Due  striscio  orizsontali  di  chiodi  per  ciascheduna  parte 
stanno  in  alto,  in  mezze  ed  a  basso.  Cosi  1*  intera  porta  resta  divisa  in  quat- 
tro campi. 
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UoÌT6rsalm€iite  eonosciuto  è  il  cottume  dagli  Ateniesi  ^  intro- 
dolio  dagli  Orfici,  di  portare  mensualroenle  al  chiaro  della  Dova  luna 
ossia  alla  trentesima  sera  del  mese  (1  )  gli  atanzi  de^  cibi  dalle  sin* 
gole  case  ai  simulacri  d^Hekate  sua  trivj,  e  di  deporVeli  siccome  sagri- 
fi^  mortuari  (2).  Cotale  sagrìfizio  ('fixàrvc  Jctirvov)  nel  secolo  d^Ari- 
stofiioe  f&  già  siccome  un  regalo  della  dea  dei  poveri  (3)  9  e  in  tempo 
di  LuciaDO  de^Cynici  (4),  i  quali  cercavano  in  affettala  povertii  il  loro 
vanto,  aMir  d'Aristofane,  ancor  prima  che  fosse  esposto,  tolto  via  (5). 
Istituzioni  pie,  case  de* poveri,  tasse  d'elemosina  sono  inventioni  dei 
rcceoti  tempi.  All'anttchitli  esse  rimasero  strane.  Ma  tante  cose,  che 
oggi  Teogono  regolate  dai  governi  secondo  razionali  principj ,  ci  mo- 
stra raBlìcfattk  sotto  il  più  piacevole  manto  della  pietii.  Chi  non  si  ri- 
eorda  deir  oracolo  dell'  Hermes  Agoraios  a  Pharai  in  Achaia  ?  La 
quadrilatera  erma  del  dio  stava  sul  foro  ed  innanzi  ad  esso  un  lapideo 
sitare  di  poca  altezza,  in  cui  erano  incastrati  enei  candelabri  con  piombo. 
Gli  oracoli  non  furono  dati  che  di  notte  tempo.  L' interrogante  bru- 
ciava profumi  sull'altare,  versava  olio  nelle  lucerne,  le  accendeva  e 
deponera  aopra  l' altare  a  mano  destra  innanzi  alP  erma  una  moneta. 
Qniiidi  egli  diceva  al  dio  la  domopda  nell'orecchio  e  tenerle  sue  orec- 
chie medesime  con  ambedue  le  mani  chiuse,  partendo  di  là.  Quella  voce 
quindi,  ch'esso  intendea  dopo  tolte  le  mani  p%r  la  prima,  era  l'ora- 
colo ioapetrato  (6). 

È  chiaro  che  questo  oracolo  è  stato  instituito  dai  sacerdoti ,  per 
ingrandire  alquanto  il  fondo  non  sufficiente  alla  illuminazione  del  foro, 
richiesta  dal  decoro.  Possiamo  ancora  dubitare  che  pure  i  sagrifizj 
d^Hdiate,  i  quali  dietro  i  consigli  d'eleusinj  sacerdoti  furono  ritenuti 
insieoie  colle  peUsgiche  erme  anche  dopo  l' estinzione  degli  Orfici , 
avessero  qualche  mira  di  pubblico  interesse.  In  favore  dei  poveri  della 
dtt^  e  di  bisognosi  viandanti  (7)  dal  collegio  degli  eleusinj  sacerdoti 
era  stala  fatta  l'instituzione,  a  norma  della  quale  bene  stanti  e  ricchi 

(i)  Harpocr.  v.  Tpuatóf.  Athen.  K  7,  p.  3 a 9. 
(1)  Elym.  mago.  v.  *0gu3u(jua. 

(3)  Aristeph.  Plot.  697. 

(4)  Locian.  dial.  mort.  1,  i,  voi.  II .  p.  129  ',  ibid.  aa,  3,  p.  ai  1  (Lucìan. 
Catapl.  e.  7:  Athen.  Deipn.  7,  ai). 

(5)  Bar.  Hel.  $75:  Schol.  Arist.  Plot.  594  ;  Plut.  Symp.  T.  II.  p.  7*8. 
F.  Harpocr.  rpcoxdic. 

(6)  Paos.  7»aa,  a. 

(7}  Arist.  Plot.  597:  Sch.  Lucian.  dial.  mort.  1,  i.  Voi.  II,  p.  ia9, 
Bip.  TA  fiiv  oGy  ìày^  t$  9ai(tOH  raurcc  àvilro,  I/57W  iì  róiv  «bropoi^vraiv  tlq 
fCftapUv:  Endoc.  viol.  p,  144. 
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Ateniesi  (  1  )  doveaoo  deporre  le  primizie  de^  frutti  sulU  ¥Ìt  pretM  le 
erme  (2)^  e  tutte  le  cose  mangiabili  \3)  che  sopravanzayaqo  Delle  cate^ 
ai  simulacri  della  eleufinia  Hekate^  che  stavano  innansi  ad  esse.  Sagri- 
fizj  di  cani.,  ova  (4)  e  cibi  non  mangiabili  furono  portati  dai  supersti- 
ziosi ed  incolti)  i  quali  non  si  curavano  degli  Eleusinj,  alle  orfiche  soana 
della  dea  lunare  ^  dovunque  sen*  erano  ancora  conservate  sui  trivj  (5). 
Ma  perchè  si  ottenesse  il  benefico  intento  delPioslituzione,  doveano 
almeno  i  mangiabili  cibi  conservarsi  contro  il  guasto  per  T  ardore  del 
sole,  deir aria  e  della  pioggia  e  contro  i  furti  di  cani  ed  uccelli.  A 
quest^uopo  serviva  presso  i  Kyzikeni  Parrfiadio  provveduto  di  porta,  ed 
in  Atene  era  probabilmente  la  medesima  cosa  mollo  prima  in  uso.  lo 
questa  citt^  ,  dove  anche  sul  teatro  talvolta  si  burlava  del  manco  di 
lampioni  ossia  della  cattiva  illuminazione  delle  strade  (6),  il  ridicolo 
della  daduca  {7)^  e  non  mai  facente  lume ,  Uekate  non  sarebbe  sfuggito 
certamente  ai  sarcasmi  degli  Ateniesi.  In  realtà  vien  confermata  con 
indubitata  certezza  la  conghiettura ,  che  presso  i  simulacri  d^  Hekatt 
delle  strade,  talvolta  anche  dei  trivj,  per  mostrare  al  viandante  En  da 
lontano  la  direzione  della  strada,  stavano  qualche  volta  accese  faci  (8), 
mercè  le  monete  de^  K jzikeni  (9).  Tanto  a  mano  destra  quanto  a  sini- 
stra della  lorriforme  fabbrica  sta  eretta  sopra  picciolo  piede  ossia  po- 

(I)  Arist.  Plut.  5g6. 

(a)  Suid.  V.  *Ep[udonf.  rò  KTtpói^axijrov  ìàp^o^  mtò  ruv  cv  r$t.U  oJocc  tc5c- 
(ilvaM  itnapxfiv ,  olì  oi  òionrópot  Y.oirsv3iou9t. 

*  (3)  Schei.  Arist.  Plut.  594  ;  aprou;  xuì  &Xkà  rcva:  Eudoe.  1.  1.  Suid. 
V.  *£x(rn}y ,  T.  1 .  p.  687  :  KusL  cf.  Heoisterh.  ad  Luciao.  1.  1.  Voi.  II« 
p.  3g7  seq.  Bip. 

(4)  Lq  o?a  obUte  (Locian.  Gatapl.  7)  non  rompevansi:  Clem.  AIcz.  7, 
p.  7 1 3  ,  B  :  ópay  yoOv  lare  rà  &»à  arò  twx  7r<|&r/oL3ap,9cvTb)v ,  h  3ocX^3m)I  ,  («m- 
TOvoypLCva'  ovx  àv  (f 8  toOto  lyivsro.  ce  àvsXofA^avev  rà  toO  ;7cpexoL5ia^tvTOC  xoxó. 

(5)  Tali  ha  in  mente  Demostene,  Or.  adv.  Conon.  T.  II,  p.  1269, 
Reisk.  ToÙTOvq  rà  ti  'Exaraia  xarcv^ucv. 

(6)  Arist  A?,  i486. 

(7)  Arist.  Ran.  i35i  seq. 

(8)  Gorius  conghietturò  che  lo  squammiforme,  di  sopra  spianato ìnodie 
della  sua  Uekate  tricefala  servisse  di  candelabro  (Gori,  Mus.  etr.  T.  I , 
tab.  81  :  Passar.  Lue.  fict.  Voi.  IH.  p.  108).  Passerios  trovò  nella  coloona, 
la  quale  si  alr.ò  fralle  teste  della  sua  mormorea  statua  d^Hekate*  più  d*an 
piede  alta,  un  largo  buco  «latum  foramen  obscrvatur,  quod  in  usum  iofi- 
gends  lucernae  destinatom  esse  cognoscitora.  Lue.  fict.  M.  Pass.  VoL  ili, 
p.  108,  tab.  76-78. 

(9)  Ved.  la  suddetta  kyzikena  moneta  di  M.  Aurelio  nelf  imp.  gabi- 
■etto  di  Vienna. 
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sttmeoto  UD»  fiaccola  accesa  (1)^9r  alteua  comparabile  ai  moderni  sìU 
piti  dì  lampioni,  ÌDtoroo  a  cui  s^atlortiglia  per  ornamento  un  eneo  ser- 
peote.  Questo  animale,  da  tanli  popoli  delP  antichità  per  miracoloso 
leoato,  si  era  introdotto  tanto  nei  mister]  di  Dioniso  quanto  in  quei  di 
Persepbooe  ^  atantechè  la  di  lui  rigenerazione  per  lo  spogliato  scoglio 
effettuata  (2)  fu  comparata  alla  dea,  la  quale  risorgendo  ritorna  al  su- 
pero mondo,  siccome  Testate  di  primavera  segue  Mia  morte deirin- 
▼eroo.  Porta  un  serpente  pur  la  terza  figura  della  dea  trìfocme,  la 
quale  da- dea  mattutina  risponde  alla  rediviva  Persephone. 

Nel  gabinetto  numismatico  di  Gotha  sussiste  una  medaglia  dei 
RjzikeQi  col  ritratto  del  giovane  Commodo ,  sopra  cui  la  torre  e  la 
ftitua  della  dea  triforme  è  ommessa,  mentre  ci  son  collocate  le  due 
&ci  accese  attortigliale  da  serpenti  (3).  Fra  èsse  stk  untare  accesa  di 
picciol a  altezza.  La  medesima  rappresentanza  trovasi  sopra  monete  au- 
tonome de*  Kyzikeni  a  Parigi  (4) ,  Copenhagen  .(5) .  e  nella  raccolga 
Honteriana  (6) ,  poi  sopra  monete  di  Severo  Alessandro  (7j,  Filippo 
seniore,  di  Yaleriano  seniore  (8)  e  Gallieno  (9). 

Quivi  deve  immaginarsi  la  fabbrica  dalP  altare  tolto  ed  omesso 
come  se  sussistesse  nello  sfondo.  Con  ragione  fu  scansata  in  composi- 
tiooi  di  rilievi,  nominatamente  nello  stretto  spazio  d'una  medaglia,  la 

(i)  Nella  superiore  apertura  di  queste  grandi  enee  faci  si  versava  pece 
•wero  olio. 

(a)  Aristot.  Hist.  aniai.  I.  5,  p.  i37,  Sylb.  Virg.  Georg.  3,  ^^Tt  Voss. 

(3)  et  Mionnet  T.  II,  p.  545,  n.  aia. 

(4)  Mionn.  n.  i3S.  139. 

(5)  Ramus  p.  2t  i,  n.  9-11. 

(6)  H.  HuDt.  p.  i26«  ii<  i5,  lab.  a4,  fig.  i5t  Miliin,  Gali,  rayth. 
PI.  i«6,  n.  4ai* 

(7)  Imp.  real  gabinetto  di  Vienna. 

(8)  la  Firenae.  Sestioi ,  M.  Hederv.  P.  II,  p.  96  ,  n.  a8. 

(9)  Due  esemplari  nel T  imp.  gabinetto  di  Vienna:  Ara  inter  duas 
Ciees  •  quibus  serpeni  obvolutus.  Mn,  7.  -  Faccs  ,  quibus  serpentes  obvo- 
loti.  JEn.  5  i/a.  Di  più  Sestini ,  Descr.  n.  v.  Lips.  1796 ,  p.  976 ,  n.  a6 
(M.  Ainsl.  et  C.)  fiamos  n»  a6  :  Seit*  M.  Hederv.  P.  II ,  p.  99,  n.  3i  (Ex  M. 
reg.  Bav.  p.  89,  d.  48).  -  La  medesima  rappresentaosa  sopra  una  enea  an- 
toooma  moneta  delia  città  Stratonicea  (Aloysii,  Com.  Christian!  Adp.  ad 
Ceso.  num.  grarc.  Vindob.  1762,  tab.  II ,  n*  1  a,  p.  76-78  :  Pelier.Rec.  T.IH 
pL  68,  n.  53  :  Mionn.  T.  Ili,  p.  377,  n.  434) ,  dove  Hekate  fu  adorata  con 
Giove,  inoltre  con  omissione  de* serpenti  sopra  monete  degli  Aisaneiti 
(Caracalla,  Sesl.  Lett.  T.  III.  p.  54  «  a.  67)  e  Hieropoliti  b  Frigia  (Auto- 
aoB.  H»jm  ,  Tbes.  briu  P.  II,  Ub.  14,  n.  9,  p.  i3a}.  Le  aotidette  città 
possedevano  statoe  d*  Hekate. 
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presenza  di  Yarj  pifenì  di  prospettiva. L^ara  accesa  (1)e  le  faci  potrebbero 
mettersi  in  relazieoe  con  dn  oracolo  d^Hekate,  simile  i  quello  deIl*Her« 
mes  Àgoraios  in  Pbarai.  Tbeagenes,  un  uomo  superstizioso  nel  secolo 
d^Aristofane^  interrogò  per  ogni  inezia  una  statua  d^ekate  (2),  ad  un 
dipresso  siccome  Strepsiade  (3)  la  statua  d^£rme.  Ànticbissima  dea  di 
vaticinio  era  Phoibe,  la  ardava  d^Hekate  (4),  in  Megara  più  tardi  an- 
cora la  Nyx  (5).  Eusebio  (6)  ba  conservato  più  d^un  oracolo  delPHe- 
kate ,  cbe  da  Opsopeo  furono  inseriti  nella  nota  sua  raccolta  (7).  A 
quest* ultima  parte  delPirtlerpretazione  non  aggiungo  intanto  verno 
particolare  pregio. 

5*  12.  Prima  cbe  progrediamo  dalla  statua  d*  Hekate  delP  Alca- 
mene)  il  quale  secondo  si  rileva  dalle  posteriori  sue  opere,  dovrebbe 
aver  vissuto  fin  verso  la  fine  della  guerra  pelopoonesiaca  (8)  ^  alle 
ripetizioni  di  lei  ,  dobbiamo  brevemente  far  qualcbe  ricerca  per  la 
sorte  cbe  ba  avuto  Poriginale.  Cotale  disputazione  stii  in  strettissima 
relazione  con  ciò  cbe  da  noi  fu  notato  di  sopra  intorno  il  sito  dove 
stava  collocato  Koriginale. 

Pausauìa  nella  descrizione  delPacropoli  d^Atene  non  fk  menzione 
dell*  Epipyrgidia  d^Alcamene^ma  bensì  nella  parfe  della  sua  opera  cbe 
tratta  d^Egina ,  in  occasione  d^  un  certo  XQanon  d*  Hekate,  cbe  avei 
Mirone  per  autore.  Già  questa  circostanza  parla  in  favore  della  nostra 

(i)  Cic  De  naf.  deor.  3,  i8  :  «n  hnc  (  Hecate  )  quoque  dea  estf  vidi- 
mus.ejusaras  deiubraque  io  Graecia.  Inceaso  vien  bruciato  innanai  alfHe- 
kateion  «  di  cui  fa  menzione  Eunapios  (Eunap.  De  vit.  philos.  Antv.  i568 , 
p.  ga  :  Xòv^pov  xa3ap£aac  "ki^ofiorcmi).  Per  certo  meccanismo,  cbe  oggi  riu- 
scirebbe facilissimo  ,  le  faci  s^acceadevano  da  sé. 

(a)  Arist.  Lys.  64  :  Vesp.  8i6  :  Soid.  v.  BcaTéviK*  T.  II ,  p.  i68 ,  Kust. 
euTQC  i^X'^  'Exàru;  ScyakyLK  ou  cm;v5àviro  tckvtu^oH  ànuàv.  Oracoli  dispac- 
ciavano pure  i  Penates  de*  Corine j.  Serv.  ad  Virg.  ^n.  4  «  47^  •  cfl  Lob. 
Aglaoph.  p.  i336  :  Phavorin.  p.  Sga,  v.  *£xàT«ov:  Proverb,  Gr.  ed.  Scbott« 
p.  4i  5* 

(3)  Arist.  Nnb.  1 48o. 

<4)  iEscbyl.  Etim.  7. 

(5)  Paus.  I,  4o,  S.  Megarea  moneta  di-Geta  nel  gabinetto  di  Gotha. 
Mionn.  Suppl.  T.  lU,  p.  S88,  n.  376,  378,  37g,  387  :  et  Orpb.  Argon.  a8. 

(6)  Porpbyr.  ap^  Euseb.  Pr.  e?.  V,  7,  igS  :  Philopon.  De  mundi  creat. 
L.  IV,  ao,  56o  .  T.  XII  :  Gali.  Niceph.  in  Synes.  p.  4o4  :  Euseb.  Pr.  ev. 
IV.  a3,i76. 

(7)  Orae.  metr^o? is,  Apoll.,  Hecates  etc  ed.  Opsop.  Amst.  1 68g,  p.  48. 

(8)  Paus,  g,  «I,  4*  Vedi  inoltre  la  mia  disserCasione  Olympieion  sa 
Olympia  S.  a  16,  e  Miiller  p.  157.  Secondo  Roas  visse  Alcaraene  fin   verso 

rot.  gS. 
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supposnione,  cb«  la  ftatua  d^Aloamene  nelP  epoca  dì  qutl  viaggiatore 

000  m  trovò  più  all'  originario  mio  posto.  Ora  se  ci  è  riiiscito  dì  mo* 
strare  che  il  solo  posto  adattato  per  la  statua  in  tempo  d^Alcamene  era 

1  qoel  sito ,  il  qaale  innanzi  al  briccio  sinistro  de^  propilei  slii  posto  cosi 
ecwe  il  tempio  della  Vittoria  senza  ali  innanzi  al  destro  ',  ne  risulta  di 
ooofo  die  la  statua  dev'esiere  stata  collocata  in  quel  poste,  dove  oggi 
stàflpoetamentodella  statua d'Agrìppa,  di  modochè  questa  statua  più 
recente  è  entrata  nel  posto  della  prima.  Per  quanto  siamo  persuasi  di 
btto ,  pare  dobbiamo  dolerci  di  non  poter  comunicare  altro  fuorché 
an  serie  di  cooghiettare.  a  libera  scelta  di  chi  legge  intorno  la  causa 
dell' allootenamento  della  statua  dUekate  (1). 

Forae  non  bisognava  dell'ordine  d^un  romano  iroperadore^  per- 
chè gli  Ateniesi  medesimi  in  luogo  della  dea  della  fortezza  ^  ma  di 
(aecia  al  tempio  della  Vittoria  senz^ale  innanzi  al  hracdò  settentrio- 
oaledei  propilei,  ergessero  la  statua  del  più  valente  Romano  d' al lo'ra^ 
per  assicurersi  eoo  questo  del  favore  de'  Romani  tutti. 

M.  Vipsanius  A  grippa ,  nato  nel  691  p.  u.  e.  9  console  negli  anni 
717,  726  (27  avanti  l'ere  volgare)  e  727,  diventò  genero  d'Augusto 
733,  ed  evea  la  Iribunida  potestà  sin  dal  736  e  di  nuovo  nel  741.  Esso 
neri  nell'anno  742  (2).  A  lai  fùr  eretta  nel  suo  terzo  consolato  726, 
al  Im^o  indicato  una  statua  pedestre  colla  seguente  (3)  sul  fianco  oc- 
cidentale del  postamento  collocata  iscrizione  : 

AsD/xiou]  vlòv , 

rplc  vtJTflcrJov  «  rint  [cjafvr]  ev 

«tVllp7ÌT«V. 


(I)  Goal  pnò  ammettersi  per  modo  d'esempio,  che  la  torre  sìa  stata 
danneggiala ,  tanto  più  quanto  avea  la  fattura  della  kyiikena.  Potrebbe  aver 
preso  fuoco  la  tribeaxtooe  interna.  Oppure  gli  Ateniesi  allontanavano  la 
sutoa  della  dea  triforme,  perché  dopo  secoli  era  diventata  obsoleta  la  re- 
laxione  con  Eleusi ,  oppure  perchè  negli  Eleusinj  sì  era  cambiata  qualche 
eosa  e  la  dea  stessa  non  bwbm  più  il  ano  anteriore  significato,  in  genere  per- 
ché la  idea  filosofica  di  lei  era  caduta  in  oblio.  Da  quando  pei  Atene  suva 
sotto  il  dominio  dei  Romani ,  eolla  fortezza  delfacropoli  avea  perduto  la  sua 
•aleriore  importanza  anche  la  dea  della  fortezza  stessa. 

(a)  Blondel  in  Mem.  de  fAcad.  dea  Inscr.  et  B.  L.  T.  XL,  p.  3;. 

(3)  Cbandler,  Inscr.  ani.  Ozoniì  1774,  fol.  P.  II.  p.  Sa,  o.  XIY: 
p,  XXIII,  n.  XIV.  Chandler  vide  riacrizione  da  lontano  mediante  picciolo 
tdeteopio.  Boeckb ,  C  I.  6r.  Voi.  I ,  p.  4o8 ,  n.  309. 
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11  postamcDto ,  la  di  cai  sitaazione  ci  insegna  oooiinatamente 
Laake  (1))  ha  27  piedi  per  altezza,  il  piano  di  sopra  15  piedi  in  qua- 
dratOé  Quecfte  dimensioni  non  parlano  in  favore  d^una  stàtua  equestre, 
ma  anzi  per  una  colossale  statua  sedeftte  (2).  Dalla  sua  grandezza  forse 
si  potrebbe  pur  fare  qualche  conclusione  per  Taltezza  delP  anteriore 
statua  d^  Hekate.  11  oocciuolo  det  postamento  èdi  sdida  opera  massic- 
cia ,  e  le  sue  mura  sono  solamente  vestite  di^  lastre  di  marmo ,  i  cui 
strati  aveano  al  costume  romano  scambievolmente  inuguale  altezza.  Il 
marmo  non  è  pentelico,  ma  anzi  imezio  (3)  9  il  quale  nelle  labbrìche 
veramente  greche  non  troviamo  adopera to,  mentrechè  dai  Romani  esso 
fìi  stimato  d^aho  pregio  (4).  Nel  modo  di  fabbricare  questo  grande  e 
tozzo  insieme ,  in  particolare  nella  grevezza  del  cornicione,  scorgesi  il 
carattere  romano.  11  postamento  non  sth  parallelo  colla  fronte  dei  pro- 
pilei (5).  Fin  dal  tempo  di  Spohn  e  Wheler  pare  abbia  la  batteria  eretta 
dai  Turchi  coperto  il  fianco  meridionale  ed^rientale  del  postamento.  Il 
guasto  della  epigrafe  del  postamento  dovrebbe  derivare  dal  bombar- 
damento de^  Veneziani  nel  1687  (6).  Più  tardi  si  sottrasse  agli  occhi 
mediante  P innalzamento  della  batteria  anche  il  tempio  della  Vittoria 
scazzale,  il  quale  dai  ridetti  viaggiatori  ancora  fu  visto  è  precisamente 
sul  piano  superiore  dello  sperone  del  maro.  1  Turchi  lo  demolirono, 
ne  fabbricavano  il  nuovo  muro,  innalzavano  P intiero  fabbricato  me- 
diante accumulatovi  terreno,  il  quale  si  copri  de^  cassettoni  de^  propi- 
lei, e  collocarono  sopra  esso  bastione  sei  cannoni  (7).  U  muro  riem- 
piva cosi  Io  spazio  fra  il  piedistallo  e  il  braccio  settentrionale  dei 

(i)  Leake,  The  Topogr.  of  Athenes.  Lond.  1821 ,  p.  so6  >  advanced 
seveoteen  feet  before  the  south-western  angle  of  the  northepo  wing  of  the 
Propylna ,  and  near  forty  feet  from  the  great  Doric  colooaade  •  a  lofty  pe- 
destai  e  te. 

(2)  Ross  p.  6. 

(3)  Alb.  Lenoir  1.  !•  p.  3o3:  •  il  est  constrait  en  marbré  da  moot 
Hynéte,  et  par  assises  de  denx  conlears ,  alternativemeot  grises  et  bfan- 
ches^ces  derntéres  sont  beaucoup  plus  épaisses  que  les  autres.  La  hanteur 
totale  est  de  neuf  mètres  sur  une  largeur  de  cinq  en  carrér. 

(4)  Ross  1. 1. 

(5)  Leake  p.  206  :.It  is  farther  remarkable,  that  the  pedestal  did  noi 
stand  parallel  to  the  front  of  the  Propylna ,  hot  that  it  had  its  southwestera 
angle  thrown  a  little  back ,  undoubtedly  for  the  pnrpose  of  more  advanta- 
geousiy  exhibiting  to  those  who  ascended  the  hitl ,  the  statue  which  stood 
upon  ìt  etc.  La  torre  d^  Hekate  era  fuor  di  dubbio  rotonda,  perciò  del  tutta 
scevra  delle  inconvènienze  rilevate  al  postamento. 

(6)  Ghandl.  Inser.  P.  Il ,  pag.  XXIll. 

(7)  Ross  S.  3. 
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propilei.  Medìantt  più  largo  muro  si  riempivA  V  intiera  spano  innaosi 
•'propilei  fral  piedistallo  d^ Agrippa  verso  nord  (1)  e  la  grand*  ante  ^ 
eoo  cui  chiudesi  il  meridionale  o  cimonìo  muro  dell*  aeropoli  verso 
ooddeote,  e  quella  ante  ne  fu  éoperta  in  un*sltezza  di  10  a  12  piedi  (2). 
IlpostameBlo  della  statua  d'Agrippa  rimase  peraltro  visibile,  secondo 
cke  dimostrano  t  viaggi  di  Chaodler  e  la  pianta  di  Revett.  Chandler 
potè  coir  aiuto  d*  un  telescopio  copiare  V  iscrizione  di  lontano.  Non 
prinw  dello  sgombro  dell* acropoli  avvenuto  lì  30  marzo  1835  furono 
demoliti  i  bastioni  turchi  e  Top^ra  durò  da  aprile  fin  a  giugno  1635« 

^  13.  La  statua  d^Hekate  d'Alcamene,  che  dagli  autori  della  pe- 
lopoonesiaca  )  efesia  e  kjzikena  statua  ,  malgrado  del P  indipendenza 
per  certi  particolari ,  fu  messa  per  base  in  quanto  alP  assieme  delle 
loro  opere,  f&  moltiplicata  in  Atene  medesime  in  innumerevoli  copie. 
Ne  ricevette  (3)  il  tempio  principale  in  Eleusi  ed  il  suo  circondario,  e 
ia  via  sagra  ;  in  Atene  peraltro  ogni  casa  d*  iniziato,  dovunque  non  gili 
itasse  un  orfico  xóanon;  ma  quasi  tutti  gli  Ateniesi  erano  iniziati  (4). 

Orfiche  xoana  furono,  appenacbè  erano  andate  a  male  o  per  vec- 
daaja  o  per  mutilazione,  rimpiazzate  da  copie  delPEpipyrgidìa.  11  pò- 
ttamento,  il  quale  era  soltanto  calcolato  per  l'acropoli ,  fu  almeno  nel 
più  de^  casi  omesso.  Sin  dalla  perfezione  della  fusione  di  bronzo  ne 
Jossistevano  delle  enee  almeno  innanzi  ai  casamenti  de*  ricchi.  Della 
itifallìcbe  rappresentazioni  delle  erme  s'astenevano  probabilmente  gik 
«mei  ermoglifi ,  i  quali  rimpiazzavano  con  nuove  le  erme  nella  guerra 
pelopoDDesiaca  distrutte;  senza  eccezione  peraltro  i  posteriori  (5). 

(t)  Alb.  l«enoir  I.  I.  p.  ioi  s  «le  front  donne  k  cette  fortifieation . 
cooinieo^nt  rers  le  nord,  auprés  d'un  piédestal  antique  encore  debont» 
i*étendit  sor  tonte  la  longneur  de  l'escalier  ed  marbré  qui  donnait  aceés 
AQ  Propylées  ». 

(a)  Ross  S.  a. 

(3)  Arisi,  or.  T.  I ,  p.  aSg. 

(4)  Non  può  decidersi  con  sìcorena ,  se  le  stlitue  d'Artemi  esposte 
Beila  casa  di  Karanos  siccome  ornamento  da  candelabri  sieno  state  rappre* 
Miitasioni  della  aemplice  dadaea  oppure  della  dea  triforme.  Athen.  Deipn. 
L  4«  p.  t3o.  A,  T.  H,  p.  IO  !  J&^cc  i^ovqerav.  >a5pa  xecrà  fiigx^vòc  ^X^^ 
vSkvnn  TMv  fp^yy^Tùtif  xat  "Eponti  xal  'AprlpicJec  xoei  llavcC  xat  "EppaZ  xcU 

(5)  I  tersi  conservati  presso  Eusebio,  in  cui  Hekate  chiede  uno  ^dotvev 
«v^ifeMv  ^  kypioio  (Eus.  Pr.  ev.  5,  la  ,  p.  aoo),  poi  nn' altro  9  nópcoca 
U30U ,  9  sC(Ì9Tou  ni^vroc  (ib.S,i3,p.  adi),  appartengono  all'epoca  cri- 
«iaaa.  Basta  dire ,  che  gii  per  la  filo|efia  d'allora  dei  Neoorfici ,  Neopitagoref 
e  Reoplatooici  la  al  profonda  idea  della  dea  triforme  del  passato  do?ea  latla 
ad  na  tratto  rìpéesdere  autorità. 


so  I.  MOHUMBIITI. 

Statue  d*  Hekate  dovrebbero  essere  state  collocate  presso  tutti  ì 
tempi  della  eleusìnia  Demeter  e  Persephone  nelle  città  pelopoooesia-* 
cbe  (1))  e  cosi  pure  in  quelle  della  Sicilia  e  della  Magna  Grecia  (2). 
1  sacerdoti  delle  altre  divinitii  finalmente  doveano,  se  la  teogonia  d'fr* 
siodo  (3)  non  gli  era  del  tutto  indifferente^  ora  accanto  alla  statua  prtn« 
cipale^  ora  innanzi  alPingresso  de^temp))  ergere  statue d^Hekate  almeno 
a  guisa  di  candelabri. 

Non  deve  per6  far  maraviglia  in  nulla ,  cbe  ci  sia  pervenuta  una 
copia  della  Hekate  d- Alcamenci  ma  anzi  deve  recarci  sorpresa, che  non 
sene  sieno  conservate  di  più. 

La  Copia  deir  Hekate  d^  Alcamene  trovossi  fral)e  anticaglio  del 
card.  Chigi  e  fu  quindi  da  Benedetto  XIY  passata  al  Museo  capito- 
lino (4),  dove  essa  stii  esposta  nella  stanza  del  Vaso  (5).  Essa  statuetta 
di  bronzo  è  poco  più  alta  d^un  palmo  romano.  Tré  dee  stanno  addos- 
sate in  tal  guisa  che  le  braccia  superiori  di  due  giacciono  strette  Puna 
air  altra;  la  prima  tiene  due  faci.  Sul  fianco  destro  di  essa  (6)  stk  la 
dea  con  chiave  e  corda  ^  e  fra  questa  e  Tal  tra  colle  faci  la  terza  figura 
che  tiene  spada  e  serpente. 


(i)  Phlius.  Paus.  a ,  i4 ,  i  seq. Sparta.  Ibid.  3 ,  ao .  5  ;  Pheneos.  Ibìd. 
S,  i4«  8:  Megalopolis.  Ibid«  8,  Si,  4  *  ^^  Lobeck,  Aglaopb.  43* 

(a)  Basti  citare  U  tanto  conosciuta  quanto  eccellente  opera  del  duca 
di  Loynes.  Ciò  che  ho  gettato  io  stesso  sulla  carta  diversi  anni  prima  della 
pabblicazione  di  tale  scritto ,  di  roodoché  i  miei  risultati ,  che  per  lo  più 
coincidono  con  quei  dell* illustre  autore  «  sono  affatto  indipendenti  dalle  di 
lui  ricerche,  perora  non  é  stato  stampato.  -  Oltre  ciò  ancora  Hekate  sopra 
tombe,  principalmente  nelPepoca  cristiano-romana*  Mópruc  ^aliié»vii  Iva* 
dloLi  Herodes  Attic.  ed. Fior.  p.  i5. 

(3)  Hesiod.  Theog.  4og-4ia:  Schol.  ad  h.  I.  p.  t^o  ,  b:  ìku9ìi  nóvrcc 
TÌtìf  *Exd(T)QV  itoào)iat  x«l  Hovu^&'h  xal  toc;  aXXocc  StoU  ^vovrcc  x.  r.  X. 

(4)  Inciso  in  M.  A.  Causei  (de  la  Chausse)  Rom.  mus.  T.  I ,  Sect  II, 
tab.  ao-ai,  p.  65-6;  :  Gravii,  Thes.  ant.  Rom.  T.  V,  Lugd.  BaU  1696. 
p.  775-776,  tab.  i3-i5s  Montfaoc.  Ant.  ezpl.T.1,  P.I,  PI.  90,  n.  5,  p.  i53. 
Muntfaocon  Im  Aussug  von  Scbatz,  tab.  19,  n.  4-6,  p.  Sg  :  Chr.  G.  Schwara 
(P,  Burger),  Diss.  de  diis  clavtg.  Alt.  Nor.  1728,  4^-'  Martini,  Thesaur. 
éissert.  T.  I,  P.  I:  Montagnani,  Mus.  capit.  Tom.  II,  Tav.  A  :  Millio, 
G.  M4PI.  XII,n.  ia3*. 

.  (S)  Agost  Tof anelli ,  Descrizione  delle  sculture  e  pitture  che  si  tro- 
vano al  Campidoglio.  Roqia  i8ao,  8^,  p.  37,  n.  36  :  BeKhreibung  der  Stadt 
Rom  von  Ernst  Platoer.  Dritter  Band  i.  Abth.  Stoitg.  und  Tùbing.  1837, 
p.  176,  n.  36. 

(6)  So  questo  assai  rilevabile  ordine  vedi  di  sopra  §.  9. 


a*   HEKATB   EPIPTROIDIA.  8l 

Talt^e  tré  hanno  le  teste  alqumlo  inchinate  verso  la  spalla  destra, 
dimodoché  il  riguardante  Tien  instigato  di  passare  dalla  destra  alla 
manca  del  gruppo.  La  piena  di  loro  cappellatara  è  raccolta  insieme 
effero^  ma  cionuUostante  cadono  due  assai  lunghe  treccie  sulle  spalle 
d^ognana  (1).  Le  gambe  destre  sono  nel  ginocchio  alcunché  piegate» 
Ogni  figura  é  vestita  di  lunga  vesta  che  cade  fin  sulle  ginocchia  e  re- 
sta senza  maniche.  Sopra  questa  portano  esse  il  diploìdion  (2))  il  quale 
è  legato  sotto  il  petto  con  una  funicella ,  i  di  cui  lembi  dipendono  al 
dlssotto  del  nodo  e  che  d^avanli  arriva  fin  al  principio  delle  gambe  9  di 
dietro  peraltro  ,  secondo  che  mostrano  le  parti  fralle  figure  visibili  j 
molto  più  in  giù  (3).  A'  piedi ,  le  cui  dita  sporgono  in  fuori  sotto  la 
festa  più  lunga,  sono  attaccati  grossi  sandali  (4). 

Questa  singolarmente  bella  e  dopo  miglia] a  di  secoli  incorreggi- 
bile maniera  di  vestire  fu  da  Fidia  per  le  dee  sempre  adoperata ,  e 
nel  tempo  di  lui  e  d^Alcamene  dalle  più  eleganti  Ateniesi  generalmente 
preferita  alla  invecchiata  che  mostrano  le  sedicenti  cariatidi  del  pan- 
droseoD  (5).  1  graziosi  panneggiamenti  piegaosi  in  frequenti  picciole 
partite,  che  s^incrociano  pure  con  qualche  piedi  (6).  La  prolissa  cap- 
pellatura  della  prima  dea  é  cinta  da  una  corda,  con  cui  sopra  la  fronte 
è  attaccata  la  mezzaluna.  Sopra  di  questa  dovrebbero  trovarsi  tré  pic- 
ciole piume  (7).  Le  faci  hanno  di  sotto  un  bottone,  del  rimanente  ve- 
ruD  ornamento. 

La  testa  della  seconda  dea  é  circondata  da  folta  corona  di  quer- 
cia. Sulla  fronte  stii  un  disco  di  metallo  ,  cinto  da  un  orlo  rilevato  e 
Del  mezzo  provveduto  d^un  bottone.  Enormemente  grande  é  la  chiave, 
al  di  cut  grosso  fusto  trovasi  abbasso  un  bottone.  Le  lunghe  e  molti- 
plicatamente  agglomerate  corde  di  porta  non  pendono  verticalmente , 
ma  hanno  una  direzione  obliqua  verso  il  fianco  sinistro  della  dea. 

(i)  Apnlej.  Met.  1.  ix,  p.  36o,  ed.  lui.  Fior. 

(s)  Mailer,  Minerv»  Poi.  sacra  p.  4 a:  Bottiger.  Amalthea,  a  Bd.  p.  a  1  o. 

(3)  Presso  Orph.  cu;^.  46.  xpoxÒ7rc;rXov  ;  Voss,  Myth.  Briefe,  3  Band , 
p*  sto»  a63. 

(4)  NeoorGci  e  Neoplatonici  non  riferiscono  sulla  Eleusinia ,  ma  sulla 
triforme  lunare  Hekate  :  il  novilunio  é  xf^^o^^^^^^  %  il  plenilunio  X'^* 
aróv^ecXec:  Porphyr.  ap.  Bus.  Pr.  e?.  1.  3,  p.  11 3.  In  un  passo  posteriore 
descrìve  Hekate  atessa  il  suo  vestiario ,  Mop^ió  itot  ni\sTou  Aigfiiirrefoc  àr/koto^ 

(5)  Stuart,  The  ant.  of  Ath.  Vul.  11,  Lond.  1787,  PI.  19-20. 

(6)  Una  piega  trovasi  sulla  coscia  sinistra  delia  cleiduca  e  sulla  destra 
della  ooltellifera  figura. 

(7j  Tofanelli  la  prese  per  loto:  «la  terza  con  Luna,  fiore  di  luto  ia 
testa  •• 
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Dairorlo  inferiore  del  berretto  orientale  della  terza  dea  sorgono 
cinque  grandi  raggi  e  due  più  corti,  di  cui  Tuno  atk  sul  fianco  destro, 
raltro  sul  sinistro.  Rotta  è  la  lama  del  coltello ,  il  cui  stragrande  ma- 
nico tiene  la  dea  colla  destra.  La  sinistra  tiene  afferrata  la  parte  dete- 
riore d^un  serpente,  la  di  cui  coda  è  diretta  in  su. 

Pintera  opera  è  in  particolare  neMineamenti  de^visi  accurata- 
mente lavorata  (1).  Pel  contrario  potrebbero  altre  parli  delle  estremità 
siccome  le  braccia  e  le  mani  essere  eseguite  con  maggior  diligenza. 
Scorrezioni  trovansi ,  oltre  delP  anzidetta  del  panneggiamento ,  alle 
parti  di  sotto ,  nominatamente  della  clavigera  figura  ,  dove  le  gambe 
inferiori  sono  sproporzionalmente  ritratte ,  onde  i  piedi  coperti  dal 
vestito  ricevono  un^  abnormale  e  dispiacente  lunghezza.  Pel  totale  in- 
tanto è  il  gruppo  eccellentemente  aggiustato  e  le  singole  figure  mo- 
strano assai  nobili  misure. 

Doratura  scorgesi  in  modo  manifesto  principalmente  nei  visi  e 
ne^ colli,  in  genere  alle  parti  nude.  Cbe  il  pilastro  probabilmente  tri- 
latero manchi ,  fu  giii  notato  di  sopra  5<  9.  La  lastra  tonda  ,  sopra  cui 
posa  questo  gruppo  di  bronzo,  che  internamente  è  cavo,  non  ha  pili 
d^una  costa  di  coltello  d'ertezza  (2). 

GIORGIO  RATRGEBER. 


(i)  Se  Luciano  nel  passo  citato  al  §.  9,  loda  nella  statua  d*Afrodite 
d*AIcamene  le  graiiose  dita ,  le  proporzioni  della  giuntura  delle  mani ,  le 
parti  sporgenti  del  viso  e  la  bellezsa  delle  gote,  alla  copia  della  sua  Hckate 
non  BMncherebbero  almeno  questi  due  vantaggi. 

(a)  L^assieme  girasi  sopra  il  moderno  eneo  basamento,  cbe  è  tondo 
e  sta  sopra  doppio  zoccolo  di  porfido.  -  Il  gruppo  d^Hekate  d*Alcamene  è 
stato  pur  considerato  nel  gruppo  di  marmo  che  sta  esposto  nella  divisione 
ottava  del  museo  Chiaramonti  e  che  disttnguesi  già  per  grandesza  (a.  p.  6, 
one.  5),  Le  tré  dee,  trovansi  non  diversamente  da  quelle  alf  ingresso  deira- 
crepoli  d^Atene,  collocate  dalla  destra  alla  sinistra.  Tocca  però  la  spalla  della 
dea  vespertina  la  sinistra  di  quella  di  meizanotte  e  cosi  pel  seguito,  del 
tutto  analogo  al  picciolo  grappo  capitolino.  Il  totale  peraltro  trovasi  secondo 
il  costume  dei  tempi  cristiani  sformato  per  le  tré  braccia  mozze  e  per  i 
perni  collocati  f ralle  singole  figure.  Le  tré  teste  mancanti  furono  copiate 
dal  groppo  capitolino  in  gesso  (  Inciso  da  due  fianchi  presso  CUrac ,  Musée 
de  sculpture,  buitiéme  livr.  Paris  i834,  PI.  563,  n.  laoi  :  Platner,  Be- 
schreibung  der  Stadt  Rora ,  Band  a ,  Abth.  a ,  S.  5i ,  n.  179).  Museo  chia- 
ramonti indicazione  antiquaria.  Parte  quarta.  Roma  i84o,  p.  49  »  »•  x^i.  • 
In  cima  del  frontone  posteriore  del  Gafieehaos  di  villa  Albani  sta  situata 
una  marmorea  statua  della  dea  triforme ,  quattro  piedi  o  circa  alu.  Per 
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ò.  POLYMIfESTUS  ET  CENCHRAMIS  8TATUARII. 
lADVLPHO  BOCHETTO  SQUITI   ILLUSTRISSIMO  8*  P.   D. 
LUDOVICUS  ROSSIUS  HOLSATUS. 

Tres  fere  menses  sant  ex  quo  litteras  ad  te,  yir  claris- 
sime,  misi  de  Strongjlione,  simulacri  equi  trojan!,  quod  in 
arce  Athenarum  fuit,  arti6ce.  Noyum  jam  et  hucusque  in- 
cognitum  statuari!  grsci  nomen  addere  possum  iis,  quibus 
te  noTam  epistol»  tu»  ad  Schornium  Y*  CI.  de  nominibus 

■oUto  di  cosi  teondo  eolloeamento  io  noo  potea  ? ederla  che  da  lontano.  Le 
dfe  porUno  sopra  U  langa  loro  Testa  altra  più  corta.  È  rotto  ciò  che  trota* 
tasi  ODA  volta  nelle  braccie  di  esso  simolacrcbC  Indicatiune  antiquaria  per 
U  filla  subarbana  deireccellentisstma  casa  Albani  in  Roma  1785,  8.^  p.  4ot 
B.  375.  «Io  cima  cinque  statuette,  delle  quali  quella ,  che  sta  in  mesao, 
di  Ecate  triforme».  Appresso  questo  fedi  la  DcKrixione  della  città  di  Roma 
tool.  2,  fol.  ■%,  p.  558).  Se  ttttte  le  particolarità  del  gruppo  deiracropoli', 
il  quale  da  Aleamene  skuramente  fu  eseguito  in  bronzo ,  (acerano  rendersi 
nella  descritta  copia  eaiea  del  museo  capitolino  •  ciò  era  molto  meno  pot- 
«bile  in  Qoa  copia  lavorata  di  marmo  bianco  •  siccome  se  ne  trova  pure  sul 
Campidoglio  non  già  nel  pubblico  museo,  ma  beni!  neiredifisio  di  riocun- 
tfo,  cioè  net  palatao  de*  Conservatori.  Farmi  tutte  quante  le  differenie  de* 
fivioo  pQramente  dalla  diversità  dei  materiale  e  dalla  eircostansa ,  che  il 
frappo  noo  è  composto  di  tré  Ogure  separate ,  ma  d^un  solo  pezzo.  Per  scan- 
le  diflicoltà  della  lavorasione  delle  cavità  che  trovansi  fra  la  stele  e  le 
iità  «  lo  scultore  ha  scelto  il  medesimo  modo  di  fare  come  fautore  del 
■armo  analogo  nella  ottava  divisione  del  museo  Chiaramonti,  cioè  egli  b^ 
OHimeMO  interamente  le  travi ,  acconciando  le  teste  in  discorso  parte  di 
dietro»  parte  di  fianco  si  strettamente  •  che  delle  tr^ distinte  teste  e^rpi 
a*  è  nato  per  orni  dire  ano  solo.  Le  tré  teste  riunite  in  una  soia  portano 
appunto  i  medesimi  contrassegni,  che  quelle  del  bronzo  capitolino  ^  sola- 
aeote  il  disco  sulla  fronte  della  dea  di  mezzanotte  mostrasi  nel  marmoreo 
di  forma  piuttosto  ovale  che  rotonda.  Nella  disposizione  è  stato 
Ito  il  medesimo  modo,  attesoché  al  fianco  destro  della  dea  lunare 
tRMrasi  il  sinistro  della  dea  di  mezzanotte  ,  ed  al  fianco  destro  di  questa  il 
■nette  della  dea  mattutina.  QuestVltima  ha  ai  suo  berretto  quattro  punte 
o  raggL  Fra  ogni  coppia  di  teste  pendono  due  assai  lunghe  chiome  in  giù 
solle  spalle.  Quattro  delle  sei  braccia  stanno  strette  Tuna  accanto  alPallra. 
Siccome  peraltro  Teiectisione  delle  avanbraccia  che  sporgqno  in  fnori  mo- 
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grfficoram  artificam  in  Catalogo  silligiano  pvosterinissis  edi- 
tionem,  qaam  duduin  jam  te  parare  mihi  per  litteras  signi- 
ficasti, auctorus  et  omaturus  es.  Repertum  est  in  acropoli 
nostra  ante  aliquot  menses  fragmentum  basis  band  magnae, 
e  pentelensi  lapide,  in  qua  scriptum  est: 

.  OATMNH2T02KEN 
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strava  delle  difficoltà ,  cosi  esse  furoo  tenate  più  corte  che  possibili  anche 
contro  Datura  ,  cioè  ne  spingono  fuori  qtrtsi  le  sole  mani.  Le  faci  auree 
sono  fregiate  di'striscie  e  non  hanno  bottone  a  basso.  Della  chiave  nella 
roano  della  dea  di  mezzanotte  non  si  è  conservato'  che  un  avanzo  dei  fusto. 
In  luogo  delle  lunghe  e  forti  corde,  la  cui  esecuzione  in  pietra  avrebbe 
portato  qualche  difficolti ,  l*krtista  ha  fitto  per  cosi  dire  xin  gomìtolo  di 
fili,  i  quali  senza  scenderne  in  giù,  vengono  abbracciati  e  raccolti  dalla 
mano  sinistra  della  deità.  Del  coltello  nella  «ano  destra  della  tersa,' dea 
non  si  è  conservato  ehe  il  manico  e  del  serpe  ,  che  è  diretto  in  su  ,  se  ne 
scorge  soltanto  un  picciolo  pezzo  nella  mano  manca.  Le  deità  sono  ve- 
stite tali  quali  nella  enea  copia  ^  ma  per  evitare  il  lavoro  delle  dita  dei  piedi , 
Kartista  ha  coperto  i  piedi  interamente.  Tutte^le  parti  svelano  un  larvoraote 
leggiero,  trascurato  e  pigro,  il  quale  non  avea  altra  mira  che  di  sbrigar* 
sene ,  senza  curarsi  deireffetto  totale.  Compresovi  il  postaraento  rotondo  il 
simulacro  della  deità  triforme  misura  tré  palmi  per  altezza.  La  base  sola  ha 
tré  pollici  di  ertezza.  Tanto  il  capo  quanto  le  avanbraccia  risalienti  erano 
rotti  e  sono  riportati.  Quest*opera ,  la  qnile  appartiene  probabilmente  ad  un 
epoca  posteriore  al  primo  secolo  dopo  Cristo ,  trovasi  collocata  nella  tersa 
camera  del  palazzo  de^  Conservatori ,  ossia  nella  stansa  della  Lupa  (Plataer. 
Descrit.  della  città  di  Roma  Voi.  Ili ,  tom;  I,  p,  120  dove  se  ne  (k  menatone 
con  una  sola  parola).  -  Di  dimensioni  molto  maggiori  devVssere  Stato  un 
simulacro  della  triforme  dea ,  di  cui  non  si  son  conservate  che  le  tre  teste. 
Esse  sonò  riunite  in  'una  sola  siccome  nella  status  sopradescritta  della 
stikiiù  dèi^nservatori  e  separate  soltanto  dalle  treccie  di  capelli  che  pen- 
dono in  gìd.  Una  delle  teste  è  alqaànto  inchinata  in  avanti.  Qtiest^opera 
trovasi  nel  giardino  della  villa  Albani  '  collocata  sul  tetto  deirediBzio  late- 
rale ,  che  é  attiguo  al  Caffeehaus  e  non  potrà  però  essere  osservata  che  da 
basso  e  per  conseguenza  dVissai  lontano  (  Indtcas.  antiqnar.  p. 4t  •  *>•  ^7^'- 
«Testaigrande'tHfronte  in  cima»).  Ancora  nel  gruppo  della  sesta  sala  del 
'Museo  britthnico  scorgonsi  certe  traccie  della  invenzione  d^ Alcamen e ,  prin- 
cipalmente negH  attributi  della  corda  e  della  chiave.  I  tré  modj  sqoamroati 
intanto  e  diverse  altre  particolarità  svelano  uoVpoca  posteriore,  già  cri- 
stiana,) In  cui  ebbe  origine  Hntera  opera  («b.  a  p.  3o  p.»  De  Clarac  1. 1. 
PI.  558,  A,  d.  1  sol»  e).-      ' 
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Priori  versa  artificam,  eorumque  sculptorum  rei  statua-* 
riorum  nomina  contineri  manifeste  demonstratur  rersu  se- 
cando EnOIH2AN,  quod  verbum  de  more  solemni  in  medio 
lotias  citali  spatio  positum  satis  indicat,  quse  fnerit  lapidis 
integri  latitodo:  unde  eflBcitur,  in  fine  superioris  yersus 
non  amplius  quinque'vel  sex  elementa  intercidere  potuisse. 
Prias  autem  nomen  dubitari  non  potest  qain  suppleri  de-* 
beat  IIoX JjuLViQtrr^ ,  quamquam  de  statuario  bujus  nominis 
nihil  asqaam  memorile  proditum  est.  Socium  operis  Po^ 
lymnestus  habuit  alium  artificem,  cujus  nomea  a  litteris 
KEN  incipit.  Jam  si  artificum  grsecorum,  quotquot  ad  hunc 
diem  innotuerunt ,  catalogos  excutiamus ,  nuUum  alium 
reperiemus,  cujus  nomen  ab  iisdem  litteris  incipiat,  praeter 
Cenchramin\  quem  Plinius,  H.  N*  34,  19,  27,  cum  Gleone 
et  Callide  inter  eos  recenset,  qui  comoedos  et  athletas 
optime  fecerint.  In  tanta  autem  nominum  gfsecorum  rari-* 
tate,  qa»  a  sjllaba  KEN  initium  capiant,  nullus  dubito, 
qain  idem  ille  plinianus  Genchramis  in  titulo  nostro  sit 
agnoscendus;  prsesertim  cum  litterarum  numerus  spatium 
facuum  bene  expleat.  Quamobrem  confidenter  rescribo: 

n]OATMNH2T02KEN[XPAMI2 
EPOIHSAN 
Nanciscimar  ita  Polymuestum  Genchramidis  «qualem  et 
socium  :  quemadmodum  permulti  alii  artifices ,  statuarii 
maxime  (Tckémoa),  operam  artemque  suam  consociare  con*- 
saeverant,  yelut  Critius  et  Nesistes,  Gephisodotus  et  Ti- 
marchas,  ceterique,  de  quibus  dixi  in  epistola  ad  Thier- 
schiam  (Athenis  1 839)  p.  8  et  9  (1).  Ncque  copulam  "mt  inter 
nomina  eorum  desiderabis,  non  magis  quam  in  illis  ioscri- 
ptionibas  filiorum  Praxitelis,  quse  in  eadem  epistòla  edidi: 

KH$I20AOT02TIMAPX02 

EPESIAAITONeEION 

eEOSENIAHNANEGHKAN 


(1)  AddaDtur  Ooatas  et  Calliteles  (Paus.  5,  27,  5),  Eutelidas  et 
Chrysothcmis  (id«  6, 10, 2) ,  Xenophon  et  CallistoDÌcus  (id.  9, 16, 1}^ 
Adamas ,  Dtooyaodorus  et  Moschio  ^C.  L  G.  II ,  d.  2298)  et  ceti. 
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in  subscripiione  simulacri  lignei  unias  Butadarum: 
KH$I20AOTj02TIMA|TX]0[2]EnOIH2AN 
Becens  exemplum  copulffi  omiss»  addam  ex  basi  nuper  in 
acropoli  reperia,  eoque  litteratur»  genere,  qnod  non  solum 
ante  Euclidem  archontem,  sed  rei  ante  belium  peloponne- 
siacum  in  usu  fuit,  inscripta: 

FEIKON:  ANAPO  ..... 

ANEeEKEN  ;  AeENAI[AI 
Qui  tiiulns  utrum  ad  artifices  aliunde  ignotos  referendus 
sit,  necne,  in  incerto  relinquendum  est:  propterea  quod 
yerbum  óo^axtBévcct  plerumque  non  nisi  de  iis  usurpatur  j 
quorum  Consilio  et  pecunia  aliquod  monumentum  dedica- 
tur,  rariuscule  autem  de  iis,  quorum  ars  est.  Sed  ad  no- 
stram  inscriptionem  redeamus.  Genchramis  qua  floruerit 
letate ,  a  Plinio  non  est  traditum.  Palffiographic»  autem  ra- 
tiones  hunc  titulum,  ut  Euclide  archonte  aliquanto  poste- 
riorem^  ita  tertio  a  Ghr.  n.  siculo  extremo  yix  recentiorem 
esse  demonstrant.  Intra  quartum  igitur  tertiumye  ante  no- 
stram  «ram  sseculum  subsistamus  oportet ,  et  ut  dicam 
quod  sentio,  neque  litterarum  elegantia,  neque  orthogra- 
phiffi,  quffi  Yocatur,  ratio  (NX  prò  TX,  et  diphthongus  01 
prò  simplici  O)  a  praxitelea  et  lysippea  «tate  longe  rece- 
dere mihi  yidentur;  nisi  tu,  vir  doctissime,  certius  aliquid 
efficere  posse  tibi  yideberis.  Jam  yero  yale ,  et  quemadmo- 
dum  te  tuamque  eruditionem  plurimi  facio,  ita  tu  quoque 
mihi  fayere  tuamque  amiciiiam  impertire  perge. 
Scrib.  Athenis  XYI  cai.  no?embr.  MDGGCXL. 
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C.  T0R90  COLOSSALI  DI  MINKEVA 
GIA.^  NELLA  TILLA  MXDICI  IN  ROSA.  ORA  IN  PARIGI* 

{Moti.  delPlntt.  voi.  III^  tav.  XIII). 

Il  marmo,  di  cui  imprendiamo  a  ragionare,  tolse  già 
dairobblio  il  sigé  cav.  Ingres,  allorché  fu  direttore  della 
reale  accademia  di  Francia  in  Boma^  il  qaale  con  quella 
finezza  d^occhio  e  con  quel  sicuro  tatto,  che  distingue  esso 
raloroso  artista,  lo  fece  spogliare  dei  pochi  acconci  ristauri 
che  lo  rendevano  informe  e  lo  mandò  a  Parigi,  non  senza 
tirarne  prima  un  gesso,  il  quale  si  vede  nella  raccolta  otti- 
mamente fornita  di  modelli  delia  ridetta  accademia.  11  mo- 
numento in  discorso  recò  non  poca  meraviglia  fra  tutti  gli 
intelligenti  tanto  artisti  quanto  amatori,  che  dimorano  in 
Roma,  quando  esso  si  trovò  posto  in  luogo  meno  indegno 
e  fu  valutato  fralle  migliori  rappresentanze  di  Minerva  che 
a  noi  sìeno  giunte.  Ci  credemmo  ifi  obbligo  di  fissare  la  sco- 
perta di  si  nobile  oggetto  ne*  nostri  Annali  e  fu  all'uopo  da 
noi  incaricato  un  giovane  artista  che  oltre  il  proprio  inge- 
gno si  è  formato  il  gusto  sopra  le  sculture  greche  le  più 
schiette.  Il  sig.  Jericbau,  giovane  danese,  che  si  distingue 
per  raffinato  intendimento  e  fantasia  fertilissima  fra*  suoi 
coevi,  ha  ricavato  il  presente  disegno,  che  sotto  la  direzione 
del  sig.  Gruner  fu  accuratamente  imitato  in  intaglio,  ^sso 
è  fatto  per  darne  una  idea  sufficiente  del  carattere  imponente 
della  scultura  e  dello  stile  franco  e  puro  con  cui  è  operata 
la  statua* 

Ora  prima  di  esporre  i  pensieri  da  noi  concepiti  intorno 
la  natura  di  questo  marmo,  dobbiamo  per  qualche  momento 
tornare  addietro ,  ricordandone  della  storia  relativa  per 
quanto  per  noi  si  è  potuto  rintracciare.  Dove  fu  trovato  e 
quando  sia  stato  scoperto,  non  è  giunto  sino  a  noi.  Il  primo, 
che  ne  parlasse,  era  il  fìi  Enrico  Meyer^  uno  degli  editori 
delle  opere  di  Winckelmann,  che  comparvero  in  Dresda. 
Esso  ne  parla  in  una  nota  ^lla  Storia  d*arte  e  ne  dà  un  conr 
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torno  inciso  eziandio  della  parte  superiore  del  tronco  sulla 
tav.  lY  al  voi.  Y*  Per  quanto  era  insofficiente  siffatto  ricordo 
di  matita,  altrettantit  è  specificato  Tesarne,  a  cui  egli  .sotto- 
pose Toriginale,  e  deve  in  realtà  recare  meraviglia,  come  sia 
stato  trascurato  dagli  archeologi  eruditi  quel  passo,  che  se 
non  contiene  tutte  osservazioni  fondate,  pure  tocca  tante 
particolarità  che  sono  degne  d'ogni  considerazione.  11  merito 
del  Meyer  é  manifesto ,  e  vale  ben  più  di  coloro  che  non 
sanno  meglio  che  biasimare  le  debolezze  di  questo  beneme- 
rito artista-archeologo,  non  prendendosi  nemmeno  la  cura 
di  studiare  a  fondo  le  fatigate  sue  opere. 

Il  Mejer  ora  parla  del  nostro  marmo  in  una  nota  a  quel 
passo  della  Storia  delfarte  del  Winckelmann  (voi. Y,  p.  550), 
dove  trattasi  di  quell'epoca  di  passaggio,  nella  quale  Tarte 
greca  giunse  allo  stile  maestoso,  magnifico  e  sublime.  A 
questo  memorabile  momento  vengono  da  esso  lui  assegnati 
cinque  o  sei  lavori,  che  fra  quelli  di  cui  egli  allora  ebbe 
contezza,  parevano  appartenerci.  Sono  essi  la  cosidetta  Ye- 
stale  nella  galleria  Giusfiniani,  TA polline  di  grandezza  na- 
turale nel  palazzo  Pitti,  la  statua  d'un  fanciullo  nel  Museo 
capitolino.  Tara  quadrilatera  coi  fatti' d'Ercole  della  mede- 
sima raccolta  e  forse  pure  la  pretesa  Musa  già  barberiniana 
ora  nella  real  glittoteca  di  Monaco.  La  nostra  Minerva  in 
questa  enumerazione  trovò  posto  appresso  la  suddetta  sta- 
tua capitolina.  Essa  all'avviso  del  nostro  storico  dell'arte 
rappresenta  lo  stile  greco  al  momento  del  suo  progresso 
verso  il  grande  e  maestoso.  L'autore  del  marmo  pose ,  se- 
condo l'opinione  del  Meyer,  stragrande  cura,  anzi  reli- 
giosa diligenza,  per  la  perfezione  d'ogni  parte.  «  Sono  due 
cose,  ecco  le  sue  parole,  che  mostransi  assai  manifeste  e  che 
riescono  al  giudicar  nostro  importantissime.  In  primo  luogo 
l'attenzione  dello  scultore  diretta  soprattutto  sul  magnifico 
e  robusto,  in  che  ottenea  il  suo  intento  sin  a  tal  grado,  che 
arrivò  pressoché  a  imporre  spavento  :  così  quadrata ,  a 
«palle  larghe,  dritta^,  imponente  e  di  pie'  fermo  comparisce 
la  figura  nel  suo  insieme.  In  origine  non  avranno  per  nulla 
mancato  ornamenti  di  metallo^econdochè  indicano  chiare 
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traccie  di  chiodi ,  coi  quali  forse  erano  attaccati  in  antico 
all^egida  i  serpenti  di  bronzo.  Non  porta  vezzi  affatto^  il  pan- 
Dcggiamento  cade  con  non  curata  negligenza  sulle  membra , 
come  se  la  dea,  non  volendo  piacere  ma  imporre,  avesse 
a?ato  in  isdegno  ogni  sorta  di  grazia  nel  suo  vestirsi  ». 

«La  seconda  osservazione  consiste  in  questo,  che  non 
si  osserva  veruna  tendenza  di  comporre  masse  e;d^aggiugner 
Tarieià  nelle  pieghe,  dippiù  veruna  tendenza  di  mettere  in 
contrapposto  le  parti  ristrette  e  frequentemente  interrotte 
ad  altre  più  larghe  e  quiete^  conche  questo  torso  pare  voglia 
manifestarsi  siccome  opera  anteriore  a  Fidia.  Imperciocché 
in  tutti  i  monumenti,  che  provengono  a  tutta  probabilità 
dalPepoca  di  questo  sommo  maestro,  non  osservansi  ancora 
e?vero  pittoreschi  massi  calcolati  sopra  Teffetto  di  lume  e 
ombra,  ma  b^nsi.  un  raflBnato*  gusto,  scelta  squisitezza  e 
desio  del  bello,  in  quanto  questo  convenga  all'espressione 
di  grandezza  e  divina  elevatezza  ». 

Per  apprezzare  il  merito  delle  osservazioni  fatte  dal 
lodato  commentatore  del  Winckelmann,  è  primo  dovere  di 
collocarsi  a  quel  punto  di  vista,  in  cui  egli  si  trovò  compi*- 
lando  le  di  sopra  riportate  righe.  Prima  della  deportazione 
dei  marmi  del  Partenone  erano  assai  vaghe  le  idee  che  si 
ebbero  intorno  il  carattere  delle  sculture  nate  nella  scuola 
di  Fidia  e  sotto  i  proprj  occhj  di  si  grande  ed  incomparabile 
maestro.  Molte  opere  che  sin  d*allora  comparvero  originali 
greci  a  chiunque,  anche  ai  più  esperti,  oggi  mercé  di  sicuri 
confronti  non  si  hanno  più  per  tali.  Lo  stesso  Winckelmann 
dovette  ingannarsi  più  d'una  volta  in  tal  proposito  ponendo 
gran  pregio  in  lavori  meno  eminenti  e  non  considerando, 
secondoché  meritavano,  capilavori  d'arte  greca:  e  ciò  non 
per  mancanza  di  criterio  e  d'esperienza,  ma  bensì  per  difetto 
di  confronti. 

Vi  si  aggiunge  un'altra  osservazione.  Troviamo  quasi 
sempre  che  i  dotti  e  gli  amanti  delle  cose  antiche  dipendono 
dagli  artisti  che  sono  in  vanto;  e  per  raggiungere  il  colmo 
del  greco  gusto  abbiam  dovuto  attendere  una  miglior  scuola 
nella  scultura.  Prima  che  fossero  per  così  dire  digerite  le 
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bellezze  delParte  greca  dalla  scuola  regnante  degli  artisti^ 
non  giunsero  nemmeno  i  dotti  a  conoscere  il  vero  carattere 
di  tali  monumenti.  Ciò  che  oggi  ci  fa  intendere  sì  facilmente 
le  prerogative  dei  capolavori  nati  nei  più  felici  secoli  non 
é  però  il  confronto  delle  antiche  cose  solamente,  ma  in  gran 
parte  eziandio  Tistruzione  pratica  che  ognuno  riceve  negli 
studj  dei  migliori  artisti  dei  giorni  nostri. 

Il  Mejer  ora  non  potea  godere  uè  delTuno  né  deiraltro 
di  tali  vantaggi.  L'epoca  in  cui  egli  perlustrava  i  musei  di 
Firenze,  Roma  e  Napoli  cade  prima  delle  ^andi  scoperte 
che  avvennero  dopo,  e  la  direziono  che  tenne  d'allora  Tarle 
viva  non  era  ancor  giunta  a  quella  sicurezza  di  tatto  ed  a 
quello  specifico  gusto,  che  distingue  dalla  copia  la  bel- 
lezza deiroriginale.  Prima  dell'anno  1812,  in  cui  fu  stam- 
pata la  riportata  nota,  non  v'era  forse  chi  non  avesse  in  un 
certo  modo  approvato  le  osservazioni  che  vi  son  contenute, 
o  chi  non  avesse  assegnato  la  statua  all'epoca  da  lui  fissata. 
Se  noi  oggi  siamo  più  scrupolosi  e  se  ci  riesce  di  arrivare 
a  più  sicuro  risultato,  lo  dobbiamo  unicamente  all'assi- 
stenza d'esperti  e  valorosi  artisti,  fra  cui  io  devo  nominare 
il  sig.  Fogelberg,  siccome  quegli  che  a  me  nel  caso  in  di- 
scorso ha  prestato  il  più  essenziale  ajuto. 

La  nostra  statua  mostra  un  insieme  magnifico,  carat- 
tere divino,  partiti  bellissimi;  di  più  l'impressione  totale 
è  ripiena  di  brio  e  di  spirito  ed  al  primo  guardare  pare  che 
tutto  verifichi  le  cose  dal  Meyer  esposte.  In  realtà  io  ho  co- 
nosciuto dotti  ed  artisti,  che  non  ristavano  dal  giudicare 
questa  figura  colossale  per  una  delle  più  sublimi  e  più  ma- 
gnifiche rappresentanze  di  Minerva  :  avvicinandosi  peraltro 
viemmaggiormente  l'esperto  artista  deve  confessare,  che  non 
vi  si  scoprono  per  nulla  i  pregj,  di  cui  fece  vanto  il  Meyer. 
Anzi  in  vece  della  religiosa  cura  e  del  raffinato  studio,  con 
cui  esso  pretese  condotte  a  termine  le  più  minute  parti,  vi 
s'incontra  un  fare  franco  e  grande,  che  tutt'al  contrario 
pare  non  abbia  avuto  altro  scopo  fuor  quello  di  far  trion- 
fare le  masse  e  di  produrre  un  effetto  imponente  per  lontano 
punto  di  vista*  Che  la  statua  sia  stata  calcolata  per  una  si- 
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taajdoiie,  che  noii  faeea  yeder  altro  che  le  parli  di  prospetto, 
il  moslra  chiaramente  lo  stato  del  marmo  di  retro.  Esso 
qnÌTÌ  non  è  punto  lavorato,  dimodoché  dobbiamo  sapporre 
che  la  fi^ra,  come  quivi  si  vede,  sia  stata  eseguita  espressa- 
mente per  qualche  nicchione.  Ma  che  la  distanza,  in  cui  essa 
doTea  comparire  airocchio  dello  spettatore,  era  assai  grande, 
ci  (k  presumere  lo  stato  abbozzato  in  cui  trovansi  certe 
parti,  particolarmente  il  nudo  dei  piedi.  Pare  finalmente 
anche  che  il  punto  di  vista,  per  cui  Topera  era  calcolata, 
dovesse  essere  uno  solo,  forse  assai  limitato,  attesoché  il 
piede  destro  che  resta  scoperto  dal  peplo  non  può  essere 
guardato  di  profilo  senza  comparir  scorretto.  Se  noi  dopo 
Tenumerazione  di  tutte  queste  particolarità  ci  permettiamo 
una  conclusione,,  essa  dovrebbe  consistere  in  questo  che  il 
marmo  in  discorso  era  modellato  ed  eseguito  in  rigaardo  ad 
un  dato  sito,  il  quale  difficilmente  potea  essere  altro  che 
un  tempio  e  determinatamente  la  grande  nicchia  in  cui  solca 
collocarsi  il  simulacro  per  eccellenza  che  s^offria  alla  divo- 
zione dei  pagani.  Sarebbe  però  siffatto  monumento  uno  di 
quei  rari  esempj  di  statue  che  hanno  servito  realmente 
dTetnico  culto  (1),  imperciocché  per  ragioni  assai  naturali 
quelle  appunto  erano  le  prime  a  cadere  disfatte  quando  alla 
cristiana  religione  dovette  cedere  il  culto  dei  falsi  dei. 

La  nostra  figura  nelFattuale  suo  stato  mozzo  ha  m.2,60 
»  intorno  a  piedi  8  per  altezza.  Se  vi  aggiungiamo  le  parti 
che  mancano  cioè  la  testa  colfelmo  ad  alta  oriniera,  T in- 
sieme dovea  arrivare  ad  una  grandezza  assai  considerevole. 

L*  architettura  nei  bei  tempi  dell'impero  amò  vaste 
dimensioni  e  tal  carattere  doveano  pur  avere  le  sculture  che 
con  essa  erano  da  acconciarsi.  La  nostra  statua  pur  sotto 
questo  aspetto  converrebbe  bene  alla  magnificenza  dell'epoca 
romana  anziché  nò.  È  più  probabile  anche  che  abbiano  fatto 
esegoire  tanto  nobile  lavoro  per  un  edifizio  a  posta,  in 
luogo  di  supporre  per  esso  si  sia  eretta  una  fabbrica  oppure 
un  solo  nicchione. 

(1)  Gerhard',  Rom^i  antike  Bildwefke  in  Platner'i  Beschreibung 
der  Sudt  Rom.  Voi.  I ,  p.  302. 
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Tutte  queste  ed  altre  simili  osservazioni  soqo  peraltro 
sottoposte  ad  assai  dubbiezze  e  noi  dobbiamo  per  la  nostra 
condizione  d^arcbeologo  cercare  di  guadagnare  terreno  più 
fermo.  Tali  punti  fissi  ci  si  presentano  nella  qualità  del 
marmo,  ond^è  lavorato  il  monumento.  Se  passa  con  tutto 
dritto  per  massima  universale  di  giudicare  per  opere  ese- 
guite in  Italia  tutte  quelle  che  non  son  lavorate  d'una  pietra 
che  faccia  vedere  i  chiari  contrassegni  di  marmo  greco,  la 
statua  in  discorso  cade  sotto  questa  categoria.  Vi  si  scor- 
gono quelle  vene  azzurre  che  son  solite  ad  accompagnare  il 
marmo  lunense  ossia  di  Carrara.  Cosi  fu  giudicato  dal  fu 
prof.  Nibbj,  il  quale  in  tale  materia  avea  assai  d'esperienza. 

Ora  se  vien  stabilita  ad  un  dipresso  cosi  Tepoca  della 
statua,  ci.  resta  l'obbligo  di  confrontarla  pon  alcuna  delle 
altre  ugualmente  eminenti,  che  hanno  la  medesima  origine. 
Cade  in  acconcio  di  nominare  fra  queste  la  celebre  Minerva 
di  Yelletrì ,  già  perchè  mostra  le  medesime  dimensioni  co- 
lossali e  poi  anche  per  la  circostanza  che  i  gessi  d'ambedue 
collocati  nella  ^ala  della  real  accademia  di  Francia  vicini, 
s'offrono  a  quasi  spontaneo  confronto.  E  qui  non  potrà  ne- 
garsi che  il  mutilato  marmo  nostro  mostra  molto  più  di 
brio  e  di  vivacità ,  che  l'altro  più  felicemente  conservato  e 
molto  più  terminato  colosso.  Anzi  in  tale  comparazione  bi- 
sogna confessare  che  la  magnifica  statua  parigina  non  perde 
di  poco  di  quell'aria  grande  q  sublime,  con  cui  ognuno  l'ha 
ferma  nella  mente.  Vi  si  scorge  un  non  so  che  di  secco,  che 
fa  distinguere  a  primo  guardare  l'epoca  romana,  a  cui  il 
lavoro  non  già  la  concezione  spetta,  mentre  presso  il  torso 
nostro  qualche  momento  può  dubitarsi  se  non  abbia  avuto 
orìgine  in  assai  più  felici  tempi.  Pare  peraltro  che  molte  di 
queste  prerogative  d'ingenuo  e  franco  essa  debba  allo  stato 
abbozzato  in  cui  fu  lasciata  in  riguardo  all'uso  che  ha  avuto 
in  antico. 

Frai  marmi  a  me  noti,  nemmeno  frai  bronzi  e  simile 
fatta  d'anticaglia,  non  si  trova  altra  rappresentanza  di  que- 
sta dea,  che  alla  nostra  sia  conforme:  circostanza,  che  in  sé 
pare  indifferente,  ma  pure  è  di  qualche  importanza  in  quao- 
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tockè  di  quasi  latte  le  opere  celebri  tramandateci  dal  tetnpo 
si  sono  conseryate  numerose  repliche.  Forse  anche  qaesto 
mostra  rorigine  posteriore  di  tale  opera,  che  in  nna  certa 
epoca  presso  i  Romani  si  ò  tornato  sempre  più  a  retro  per 
le  cose  che  si  Tollero  imitare,  lasciando  a  tafaepo  quasi  in- 
eoosiderate  affatto  le  opere  del  tempo  presente.  Ed  infatti 
la  tendenza  deirepoca  d'Adriano  non  è  troppo  diversa  da 
quella  che  vediamo  accettata  dalla  gran  massa  degli  artisti 
dei  giorni  d*oggi.  Un'opera  di  Raffaele  si  copierà  dieci  volte 
prima  che  un  lavoro  d'un  nostro  contemporaneo  sì  abbia  da 
rifare  una  sola  volta.  Parlo  delle  cose  d'un  certo  ordine  e 
principalmente  di  carattere  serio,  che  le  cose  di  moda  si  re- 
plicano  in  infinito  in  ogni  epoca  e  sotto  qualunque  caso. 

Ma  siccome  nei  giorni  nostri  qualunque  pittore  o  scul- 
tore che  sia,  s'ingegna  a  riprodurre  le  bellezze  delle  opere 
di  Raffaello  o  dei  Greci  stessi,  cosi  nell'epoca  in  cui  po- 
trebhe  essere  nata  la  nostra  Minerva ,  forse  si  avrà  fatto  lo 
stesso  per  le  rappresentazioni  delle  divinità.  Suppongo  però 
che  l'opera  in  discorso  sia  stata  fatta  da  un  valente  artista , 
che  si  é  inspirato  innanzi  agli  incomparabili  modelli  dei 
Greci  e  che  si  é  ingegnato  di  riprodurre  le  maestose  e  gravi 
sembianze  degli  antichi  simulacri  del  culto  coi  vezzi  che  si 
sono  permessi  i  posteriori  tempi.  In  realtà  mostra  il  totale 
della  figura  un  carattere  assai  semplice  e  quasi  monotono, 
mentrechè  altre  parti  svelano  lo  studio  di  adoperare  fregj 
che  dovettero  piacere  al  più  moderno  gusto*  Fra  queste 
noto  quella  parte  dell'addobbamento  sola,  la  quale  cade  in 
giù  dalla  sinistra  spalla  e  che  in  un  certo  modo  contrasta 
con  il  restante  delle  pieghe.  Se  queste  nostre  osservazioni 
non  posano  del  tutto  sul  falso,  la  statua  in  discorso  offre 
il  più  spezioso  esempio  d'una  divinità  greca  riprodotta 
da  artista  d'epoca  romana  colla  intenzione  non  equivoca  di 
svelare  la  maestà  del  nume  innanzi  a  cui  doveano  piegarsi 
le  ginocchia  dei  divoti  pagani.  em.  braun. 
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d.  RITRATTI  D*  ESOPO. 
{3fon.  deirinst.  voi.  III^  tav.  XIW). 

Gli  antichi  per  quel  profondo  senno,  che  distingue  tutte 
le  loro  idee ,  si  sono  figurati  Esopo  sformato  nano  in  senso 
analogo  a  quello  perchè  Omero  fu  ritratto  da  cieco.  Siccome 
la  concentrata  forza  delfanima  umana,  il  prevalente  inge- 
gno per  musica  e  poesia  suol  accompagnare  chi  è  privato 
del  bene  degli  occhj ,  cosi  in  ricompensa  della  debolezza  e 
del  difetto  loro  naturale  e  del  loro  stato  impedito,  la  natura 
ha  conferito  quasi  a  tutti  gli  sformati  una  sagacità  e  sca^ 
trozza,  che  in  tal  grado  ed  in  simile  forma  fu  quasi  negata 
a  chi  nacque  del  tutto  sano.  Sarebbe  cosa  troppo  lunga  e 
fuori  di  proposito  di  enumerare  i  solenni  esempj  di  uomini 
sommi,  che  sotto  tale  riguardo  furono  eccellenti  sopra  tutti 
gli  altri;  ma  ognuno  di  noi  si  ricorderà  di  simili  personaggi 
e  quasi  ogni  nazione  ha  qualche  soggetto  eminente  nella 
sua  letteratura,  che  fa  toccar  con  mani  Tadditato  fenomeno. 
Noi  per  accennarne  uno  solo,  scegliamo  per  campione  il 
più  universalmente  conosciuto,  il  Voltaire. 

Il  tuono  sofista  delle  favole  esopiche  non  meglio  si  con- 
yiene  che  ad  uno  soggetto  di  questa  natura.  La  dolce  ma- 
lizia, la  scaltra  sagacità  e  la  finta  modestia,  che  vi  si  scor- 
gono, sono  particolari  proprj  di  esseri  di  tale  classe.  Questo 
è  il  gran  vantaggio  di  simili  mitiche  figurazioni  degli  anti- 
chi ,  ch'esse  ci  fanno  comprendere  meglio  il  fenomeno  che 
innanzi  a*  nostri  occhj  ancora  sussiste.  Con  questa  idea  la 
favola  esopica  piglia  nuovo  lume,  la  forza  d^ogni  termine, 
Tintenzione  d'ogni  racconto  s*intende  in  maniera  più  con- 
creta. Noi  finiamo  col  credere  di  trovarci  presenti  alla  gra- 
ziosa conversazione  del  pratico  filosofo  e  tante  cose,  che 
altrimenti  comparirebbero  oziose  oppure  noiose,  mostransi 
d'allora  necessarie  ed  assai  ben  messe. 

Finora  non  si  conobbe  che  l'esimia  erma  della  villa 
Albani  pubblicata  per  ritratto  d'Esopo  da  Ennio  Quirino 
Visconti  (Iconogr.  gr.  tav.  XII),  di  cui  abbiamo  fatto  inci- 
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dere  un  profilato  disegno  in  un  luogo  della  Ta?.  XIY  segnato 
B.  2.  In  realtà  corrisponde  non  che  la  statua  sfigurata  di 
esso  marmo  perfettamente  alle  note  tradizioni  degli  antichi, 
ma  eziandìo  il  sembiante  vivacissimo  e  ripieno  di  spirito,  al 
carattere  dì  cotal  poeta,  il  quale  si  è  guadagnato  forse  an- 
che più  universale  grido  dello  stesso  Omero.  Se  dovesse  ri- 
lerarsi  qualche  dubbio,  sarebbe  una  sola  cosa  chUo  noterei. 
Per  un  ritratto  di  mitica  creazione  (e  tale  il  ritratto  d'Esopo 
resterà  sempre,  si  pensi  della  reale  sussistenza  del  favolatore 
come  si  voglia),  questo  stupendo  marmo  forse  mostra  una 
individoalità  troppo  evidente.  Ma  la  singolarità  potrebbe 
attribuirsi  alla  natura  del  genere  di  poesia,  ch'egli  rappre- 
senta, attesoché,  mentre  il  carattere  tragico  dei  canti  ome- 
rici aggiunge  un  aspetto  quasi  sopranaturale  al  loro  autore, 
il  volgare  tuono  dei  racconti  favolosi  d'EsopQ  comunica  un 
non  so  che  di  popolare  e  personale  anche  a  chi  ne  vien  sup- 
posto inventore. 

Sia  comunque  si  voglia,  era  sempre  singolare  non  tro- 
vare di  si  rinomato  e  prediletto  personaggio  che  appena  un 
solo  ritratto,  mentrechò  di  altri  poeti,  filosofi  e  letterati  se 
n'ha  numerose  repliche.  Vi  si  aggiunga  che  il  suo  aspetto 
peculiare  non  ammettea  equivoco  e  dovea  aver  invitato  più 
d'un  artista  a  tirarne  partito.  Ma  non  conosco  un  solo  ten- 
tativo che  si  sìa  fatto  per  cercare  altri  compagni  della  erma 
di  villa  Albani,  se  si  eccettuino  due  incìse  pietre  cotiservate 
nella  raccolta  del  fu  Tomm.  Gades,  dove  si  vede  intagliato  il 
comico  sapiente,  forse  ritratto  di  soperchio  sfoggia tamen te: 
la  quale  circostanza  c'insegna  che  in  antico  sussisteva  più 
d'un  tipo  d'Esopo,  siccome  pure  mostrano  i  due  estremi 
delFaspetto  divinizzato  e  più  triviale  nelle  teste  dello  slesso 
Omero  e  di  Socrate.  È  certo  che  mentre  taluno  l'ha  rappre- 
sentato con  contrassegni  che  giungono  fin  verso  la  carica- 
tura, e  ferma  Albani  è  di  questo  numero,  altri  sì  sono  te- 
nuti più  moderati,  contentandosi  anche  di  accennare  sem-« 
plicemente  il  debole  del  suo  fisico. 

Fra  questa  seconda  classe  trovasi  a  parer  nostro  la 
graziosa  statuetta  di  marmo,  la  quale  sta  esposta  nel  cosi- 
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detto  caffé  di  Pirro  Ligorio  nel  vaticano  giardino  e  di  cui 
abbiamo  pubblicato  sopra  Tav.  XIY^  la  e  1&,  nn  disegno 
preso  di  prospetto  e  di  fianco.  Il  compagno  dei  sette  savj 
della  Grecia  sta  quivi  assiso  appanto  sopra  seggiola  siccome 
qaella  descritta  da  Plutarco  (1)  ch'egli  occupò  a  fianco  di 
Solone.  E  pur  caratteristico  ch'egli  cerca  di  nascondere  i 
difetti  della  sua  struttura,  sepondochè  usano  tutti  quegli 
infelici  cui  fu  matrigna  natura.  Esso  si  sforza  di  comparir 
di  dritta  e  bella  persona,  mentrechè'lo  stesso  viso,  le  piy>- 
porzioni  della  faccia  e  T  insieme  della  sua  positura  tradi- 
scono pur  troppo  il  suo  vero  difetto.  Gontuttociò  ch'egli  sia 
rappresentato  molto  meno  sformato  di  quello  che  l'erma 
Albani  ci  mostra,  le  rassomiglianze  di  ritratto  rinvengonsi 
facilmente  nell'uno  e  nell'altro  monumento.  Mentrechè 
nell'erma  egli  spira  dal  volto  il  sarcasmo  e  mostrasi  pieno 
di  dialettiche  arguzie ,  accompagnato  da  un'aria  grande  e 
sublime,  nella  statuetta  ritrae  piuttosto  un  uomo  che  ò 
contento  di  sé  stesso^ed  a  cui  sono  in  grado  assai  i  proprj 
racconti ,  ch'egli  sparge  per  la  soave  sua  loquela.  AncorÀé 
faceia  vista  di  apparire  filosofo  e  profondo  sapiente,  pure 
mostra  una  certa  ingenuità  di  sembianza  come  se  volesse 
domandare  qual  cosa  di  sue  novelle  ne  pensi  chi  l'ascolta. 

Non  ho  potuto  fare  a  meno  di  riconoscere  il  ritratto 
del  medesimo  personaggio  nel  bassorilievo  che  porta  una 
fittile  lucerna ,  già  pubblicata  da  Sante  Bartoli  e  da  me  fatta 
collocare  insieme  cogli  altri  due  iconici  monumenti  sulla 
Tav.  XIV,  3.  Anche  quivi  abbiamo  lo  sformato  della  yilla 
Albani  n  il  quale  peraltro  comparisce  forse  più  maestoso  che 
nelle  altre  due  sculture.  Che  non  si  tratti  di  semplice  nano, 
ma  che  si  abbia  da  aggiungere  altra  idea  a  queste  contorte 
forme,  lo  mostra  chiaramente  la  fascia  che  porta  intorno  il 
capo  che  in  lavori  di  questa  fatta  suol  essere  il  distintivo  di 
personaggj  di  profondo  senno,  nominatamente  di  filosofie 

poeti.  EM.  BRAUN. 


(1)  Gonvìv.  sept.  Sap.  Tlupnv  hi  ^bifpov  rcvó;  x>|M(c^qXou  rrapà  ròv 
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C.  RITRATTO  DI  TKAVVZIO. 


{Tav.  d'agg.  G  j  \W). 

Allorché  nel  1838,  il  sommo  pontefice  Gregorio  XVI 
ìoUe  assentire  alle  istanze  della  romana  magistratnra*  con 
rìtomare  sotto  la  cura  del  senato  romano  il  museo  capi- 
toliDO^  e  Tenni  per  decisione  del  senato  stesso  chiamato  a 
presiedere  queUMobigna  stabilimento,  il  mio  primo  pensiero 
fa  quello  di  dedicane  ogni  mio  studio  airincremento  di  una 
sì  rinomata  raccolta  di  antichi  monumenti,  e  sopra  tutto 
rifolsi  le  mie  catf  alle  due  collezioni  iconografiche,  che  il 
museo  possiede  numerose  e  sceltissime;  la  romana,  cioè, 
imperiale,  e  quella  degli  uomini  illustri  (1).  Mi  è  grato  ora 
«munciare,  come  nel  «olo  decorso  del  caduto  anno  1839, 
potei  aumentare  le  due  raccolte  suddette  di  ben  nove  ri«- 
tratti^  alcuni  de^ quali  mancavano  del  tutto,  ed  alcuno  i 
naoTO  par  anco  alla  antica  iconografia  (2). 

(1)  Sino  ad  ora  indebitamente  la  sala  a  queste  protomi  destinata 
fu  detta  la  stanca  dei  filosofi  :  con  più  ragione  credo  debba  intitolarai 
nla  degli  uomini  illustri ,  sendo  che  non  di  soli  filosofi  si  componga 
(jnella  raccolta  di  ben  100  ritratti  fr^  cogniti'ed  incogniti,  ma  benii 
di  poeti ,  di  oratori ,  storici ,  guerrieri  e  politici.  È  mia  mente  di  or- 
dinarli tatti  di  nuovo,  riponendovi  quelli  che  sono  sparsi  per  il  museo 
t  spurgando  la  seria  da  quelli  incerti  o  falsamente  giudicati. 

(2)  I  nuovi  monumenti  iconografici  venuti  al  museo  capitolino 
dopo  la  naia  presidenza  in  numero  di  nove,  sono  i  seguenti  :  1,  Ales- 
landro  il  macedone  (busto  colossale) i  2,  Tiberio  (testa  al  naturale: 
provenienti  ambedue  da  Piperno ,  di  cui  diede  conto  il  Bui  leti.  1834 , 
pag.  227):  3,  Marco  Claudio  Marcello  (statua  sedente  già  dei  Giusti- 
Dtani  'j  dal  museo  vaticano)  :  4,  Gneo  Domisio  Corbuloue  (testa  al  vero, 
pubblicata  da  E.  Q.  Visconti:  dallo  stesso  museo)  :  5,  Giulia  Mammea 
(testa  al  naturale,  dallo  stesso  museo):  6,  Giulia  Mesa  (busto  al  vero, 
proveniente  come  sopra):  7,  Diocleziano  (busto  al  naturale,  dallo  stesso 
museo)  :  8,  Costanzo  Cloro  (testa  colossale ,  della  medesima  prove- 
nienza) :  9,  Terenzio  (busto  al  vero  dalla  vigna  Pieri  ora  Frediaui 
presso  TAppia  net  1 826  j  per  acquisto  fattone  dal  senato  romano). 

A»!  LI  1840.  7 
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Volendo  perciò  oiostrarmi  grato  al  favore  accordato  a 
miei  studj  da  questo  Instituto  archeologico,  a  cui  mi  glorio 
d'apparteuere,  presento  ora  al  giudizio  de*  miei  dotti  col- 
leghi uno  di  questi  monumenti,  nella  prò  tome  in  marmo 
del  principe  de* poeti  comici  latini  Puhlio  Terenzio  Africano. 

Questo  busto  di  grandezza  ai  naturale  rappresenta  un 
uomo  suiretà  fra  i  30  e  i  40  anni ,  di  gracile  complessione, 
fattezze  regolari,  capelli  e  barba  cortissimi  e  recisi  con  le 
cesoje.  Il  busto  che  giunge  allo  stemo  è  attaccato  al  suo 
pieduccio  deforma  elittica,  antico  ancoi^sso,  e  sulla  dèstra 
parte  del  petto,  precisaAente  sull'avant'omero  é  scolpita 
una  maschera,  di  quelle  che  essendo  proprie  delle  scene, 
gli  antichi  chiamarono  persanas.  • 

Lo  stile  della  scultura  mostrasi  de*  buoni  tempi  ;  ma 
Partista  non  fu  al  certo  dei  più  valenti;  vi  si  scorgono ^rò 
i  caratteri  della  somiglianza,  ed  ancorché  non  sia  da  credersi 
lavoro  delFepoca  del  .poeta  comico,  pure  deve  reputarsi 
copk  di  un  migliore  originale.  Mirabile  è  invero  la  sua  con* 
servazione,  non  mancandovi  parte  alcuna,  ed  avendo  con 
singolare  eccezione  intatto  anche  il  naso.  Soltanto  alcune 
fratture  erano  nei  petto,  che  però  non  impedirono  di  ricon- 
giungere flrà  loro  le  parti  con  dgni  facilità. 

Ma  sopra  tutto  vuol  essere  tenuto  conto  del  luogo  del 
ritrovamento,  potendosi  da  quello  trarre  molte  deduzioni 
sulla  rappresentanza  del  busto.  È  fra  la  Via  latina  e  Tappia 
nuova  che  mena  ad  Albano,  poco  lungi  dal  luogo  detto  Le 
ire  Madonne  j  fuori  la  porta  s«  Sebastiano,  una  vigna,  che  fu 
già  dei  Pieri,  ora  è  posseduta  ddt  sig.  Frediani  incisore  di 
cammei,  benemerito  indagatore  di  antichi  monumenti,  delle 
di  cui  escavazioni  spesso  tennero  parola  i  fogli  di  quest*In« 
stituto.  Ora  neM826,  ricercandosi  da  esso  proprietario  le 
terre  del  suo  podere,  fra  le  molte  anticaglie  scritte  e  figu- 
rate che  sua  mercé  vennero  a  luce,  ebbe  la  sorte  di  rinvenire 
il  busto  di  cui  ora  qui  presentasi  Tincisione.  Fu  desso  tro- 
valo in  una  camera  sepolcrale,  ove  sopra  tutti  i  monumenti 
che  vi  erano,  prevalevano  per  T interesse  il  nostro  busto,  e 
due  iscrkionit  greca  Tuna,  latina  i*altra,  ambedue  però 
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erette  tlla  memoria  di  uq  Marco  Ulpio  Cantone  liberto  di 
l^anc  Notisi  intanto  come  dalla  memoria  latina  si  rilevi , 
che  la  cara  della  costui  sepoltura  fu  procurata  dalla  sua 
sorella,  che  ebbe  nome  Ulpia  Cantina,  e  dal  cognato  Publio 
Elio  Africano  liberto  degli  Augusti,  Adriano  ed  Elio  Vero. 

Non  appena  il  busto  sorti  alla  luce,  che  venne  preso 
ad  esame  dai  primi  archeologi  di  Boma ,  e  fra  questi  giova 
ricordare  Girolamo  Amati  ed  Alessandro  dott.  Visconti , 
i  quali  ambedue  concordarono  nella  sentenza,  doversi  cioè 
nella  figura  rappresentata  dal  busto  riconoscere  il  ritratto 
di  Terenzio*  La  qual  sentenza  vuoisi  principalmente  appog- 
giare alla  somiglianza,  che  essi  ravvisarono  fra  Teffigie  che 
presenta  il  busto  capitolino  e  quella  che  si  scorge  in  un 
medaglione  del  genere  dei  contorniati,  che  fu  già  nel  meda- 
gliere del  principe  di  Schwartzburg,  ed  ora  è  nel  gabinetto 
fridericiano  di  Saxe-Gotha.  Il  qual  nummo,  benché  di  non 
buona  maniera,  edito  da  molti,  fu  di  nuovo  pubblicato  più 
esattamente  da  E.  Q.  Visconti  (1),  che  lo  produsse  come 
runico  monumento  da  cui  si  potesse  desumere  il  vero  ri- 
tratto del  poeta  comico.  Confermavano  allora  quei  dotti  la 
loro  opinione  con  Tosservare  eziandio  la  vicinanza  del  luogo 
del  ritrovamento,  a  quello  ove  furono  già  gli  orti  dello 
stesso  Terenzio,  dei  quali  parlando  fautore  della  sua  vita, 
sia  desso  S?etonio,  o  come  altri  vogliono  Donato,  scrisse: 
«item  (reliquit)  hortulos  XX  iugerum ,  Via  appia  ad  Martis 
rillam»)  dove  i  critici  osservarono  doversi  togliere  quel 
eìlZmi,  come  una  più  recente  addizione,  volendo  si  legga 
semplicemente  ad  Martis ^  seppure  non  si  voglia  abbracciare 
con  altri  la  variante  lezione  di  un  codice  barberiniano , 
dove  ìeggesì  ad  MarHs  stillam,  quando  vogliasi  rinvenire  una 
analogia  di  denominazione  con  la  vicina  Porta  capena ,  che 
wutdida  fu  detta,  ed  i  di  cui  fornici  furono  chiamati  stil^ 
lanies  areus. 

Comunque  ciò  sia,  pochissimi  ignorano  come  la  deno- 
minazione ad  Martis  fosse  data  a  tutto  quel  tratto  di  ter- 

(I)  Icooogr.  rom.  cap.  IV,  J.  1.  Tereuzio. 
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reno,  che  trovandosi  intermedio  fra  le  due  Vie  appia  e  la- 
tina, dalia  loro  divisione  in  poi  estendevasi  per  qualche 
migliaio  di  passi.  Ivi  era  il  clivo  di  Marte  di  cui  parla  la 
grande  tavola  scritta,  già  dei  Naro,  ora  nel  museo  vaticano; 
ivi  era  il  tempio  di  Marte  estramuraneo,  che  dava  il  nome 
alla  contrada ,  ed  ivi  in  prossimità  dell*  ipogeo  dei  Cornei] 
Scipioni,  del  più  grande  dei  quali,  cioè  deirAfricano  sap- 
piamo esser  stato  amico  e  cliente  Publio  Terenzio,  questi 
ebbe  i  suoi  orti.  Ed  ancorché  il  luogo  ove  fu  trovato  il  busto 
sia  alcun  poco  discosto  dalfalto  aggere  delVAppia,  che  avea 
la  denominazione  cui  Martis,  e  tocchi  ipvece  la  Via  latina, 
pure  vuol  riflettersi  che  noi  non  conosciamo  ora  precisa- 
mente sin  dove  si  estendesse  questo  tratto,  cosi  chiamato  ad 
Martis.  Inoltre,  lasciando  questa  per  una  miglior  conghiet- 
tura,  deve  osservarsi  che  quegli  orti  terenziani,  che  il  poeta 
morendo  lasciò  in  eredità  alla  figlia,  che  dopo  la  sua  morte 
«equiti  romano  nupsit»,  poterono  passare  ad  altre  mani, 
ed  esser  causa  della  conservazione  della  memoria  del  poeta, 
ne* luoghi  annessi  o  circonvicini,  anche  qualche  secolo  dopo. 

Infatti  se  la  scultura  giudicasi  dei  tempi  adrianei,  ed 
appartenne  (come  pare  fuori  di  dubbio)  ad  un  sepolcro  di 
un  liberto  augustale,  può  ben  trarsene  argomento  a  dedurne 
una  conghiettura  per  la  prossimità  degli  orti  del  poeta  e  che 
ivi  si  fosse  voluta  rinnovare  la  sua  memoria ,  specialmente 
da  quel  Publio  Elio  Africano,  che  per  la  stretta  omonimia 
del  pronome  e  cognome  fa  credere  una  relazione  se  non  di 
stirpe  almeno  di  patria  col  poeta,  della  di  cui  immagine 
decorava  il  sepolcro  del  cognato.  Oltre  di  che  non  è  alieno 
alla  consuetudine  antica,  il  credere,  che  o  Cantone,  o  il 
cognato  suo  avessero  avuto  qualche  rapporto  con  Parte  co- 
mica o  come  scrittori,  o  come  attori. 

Alle  diflìcoltà  che  potrebbero  su  di  ciò  insorgere  si  fece 
in  parzial  modo  a  rispondere  Girolamo  Amati,  allorché  an- 
nunziava al  pubblico  la  discoperta  della  protome  terenziana, 
e  parmì  ciò  facesse  con  buone  e  salde  ragioni  (1).  Alli  di  cui 

(1)  Giornale  arcadico  Voi.  XCIV,  an.  1826,  pag.  94. 
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trgomenti  di  analogia  di  luogo  vaolsi  ancora  aggiungere 
quello  di  una  lapida  prodotta  dal  Fabretti  (1),  che  egli  vidde 
infissa  al  muro  di  una  vicina  vigna,  dove  si  ha  memoria  del 
celebre  Batillo  compagno  nelParte  scenica  ad  un  Pilade, 
ambedue  famosi  comici  sotto  Augusto.  Dalla  coincidenza 
di  molte  memorie  appartenenti  a  persone  dedicate  al  teatro, 
venute  fuori  in  differenti  epoche  da  quelle  contrade^  lice 
trgon^entare  con  TAmati,  che  come  molte  altre  corpora- 
zioni o  arti  formatesi  in  scuole  avevano  i  loro  sepolcri  riu- 
niti io  determinati  luoghi,  cosi  ancora  i  comici  avessero  un 
loro  particolar  sepolcreto,  ivi  presso  agli  orti  del  principe 
della  commedia  latina,  che  forse  passarono  in  dominio  della 
società  scenica.  E  poiché  é  noto  Tuso  che  avevano  i  poeti 
di  declamare  le  loro  produzioni  teatrali  prima  di  esporle 
salfa  scena,  avanti  ai  ciifti  cittadini  o  nelle  private  abita- 
zioni o  negTi  or(i,  basiliche,  terme  e  sino  talvolta  nel  foro) 
dovrà  pure  aversi  in  qualche  conto,  la  notizia  annotata  da 
Andrea  Farnabio,  che  scrisse:  «ferunt  Romae  locum  in 
Appia  fuisse,  in  quo  recitabant  poet®»)  ancorché  non  mi 
soccorra'  la  meihórJa  di  dove  possa  esser  cavata. 

Ha  in  niun  conto,  invece  vuol  essere  tenuta  T altra 
obbiezione  fatta  allora  dairAmati  intorno  alla  maschera  sce- 
nica scoperta  sulla  destra  parie  del  petto  del  nostro  busto ^ 
da  poiché  quella  larva  fu  creduta  da  alcuni  avvicinarsi  mag- 
giormente al  carattere  delle  maschere  tragiche  di  quello 
delle  comiche.  Scórgesi  è  vero  nella  detta  larva  il  fitto  ca- 
pillizio sollevato  sul  fronte,  indizio  talvolta  di  tragico  em- 
blemma^  ma  se  bene  si  ponderi  Tautorità  dì  Polluce  (2),  ove 
nel  suo  Onomastico  parla  delle  maschere  comiche,  si  rile- 
verà che  tali  erano  le  larve  proprie  specialmente  dei  vecchi 
duees  o  primarum^  e  più  propriamente  di  quell*iattore  che  t 
Greci  dissero  ^Yc/xdSv,  le  quali  avevano  sul  fronte  Talto  ca- 
pillizio. Il  che  parve  alPAmati  concordasse  pur  anco  col 


(1)  Ios€ript.  totìq.  Pag.  73:  «io  muro  vioe«  allt  trt  Madonot». 

(2)  Odooi.IV,  19. 
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codice  vaticano  n.  3868  (1),  ove  avanti  a  ciascuna  commedia 
di  Terenzio,  veggonsì  come  in  plutei  collocate  le  maschere 
analoghe  a  ciascuna  azione,  come  sofevano  collocarsi  nel 
postsctnium^  dove  gli  attori  vestivansi.  Le  quali  maschere 
avevano  quella  chioma  posticcia  rilevata  sul  fronte,  e  che 
poi,  allorché  era  introdotto  il  capo  entro  la  maschera,  so- 
leva abbassarsi  per  coprire  il  capo,  e  cosi  nascondere  con 
i  finti  i  capelli  veri  detrattore. 

Queste  obbiezioni  poi  furono  da  me  prodotte  soltanto 
perchè  venisse  ad  esser  palese  quanto  d^istorico  aveva  ri- 
guardo alla  protome  capitolina  del  poeta  Terenzio.  Intorno 
la  di  cui  immagine  io  non  saprei  meglio  definirla,  che  col 
raffronto  dell* indicato  medaglione  del  gabinetto  fridericiano 
di  Gotha,  benché  non  debba  trascurarsi  di  notare  ancora  la 
relazione  di  simiglianza  che  passa  fra  il  nostro  busto  ed  il 
ritratto  di  Terenzio  preposto  alle  sue  commedie  nel  sopra 
citato  codice  membranaceo  della  biblioteca  vaticana,  ancor- 
ché E.  Q.  Visconti  fosse  alieno  dal  far  conto  dei  ritratti 
uniti  coi  codici  manoscritti.  Fu  pertanto  per  cura  del  nostro 
segretario  editore  sig.  dott.  Emilio  Braun,  che  venne  deli- 
neato ed  inciso  il  busto  capitolino  ed,  ivi  a  canto,  il  dritto 
del  suddetto  medaglione,  tratto  dalf  Iconografia  romana  del 
Visconti,  che  meglio  d^ogn^altro  Io  pubblicò.  Quel  dotto 
però  asseriva,  che  per  indubitati  raffronti  e  fedeli  osserva- 
zioni ,  aveva  potuto  rilevare  la  poca  fede  che  deve  prestarsi 
ai  ritratti  che  trovansi  incisi  nei  medaglioni  contorniati, 
poiché  quegP incisori,  quasi  tutti  del  IV o  V  secolo,  dimo- 
strarono assai  poca  perizia  nel  riprodurre  esattamente  i  ri- 
tratti dei  grandi  uomini  deirantichiià  (2).  La  quale  sentenza 
viene  avvalorata  dai  raffronti,  che  vogliano  farsi  fra  le  im- 
magini dei  medaglioni  e  quelle  che  si  hanno  certe  ed  indu- 
bitate negli  ermi  e  nei  busti,  spesso  con  i  nomi  incisi.  Per 
quello  poi  riguarda  il  busto  capitolino,  Tasserzione  del  Vi- 
sconti viene  ad  avere  una  nuova  prova,  raffrontandolo  al 

(1)  God.  vat.  n.  3868  ,  dal  IX  o  X  secolo,  edito  da  Carlo  Co- 
quello.  Roma  1767 ,  fol. 

(2)  V*  Discorso  prelimiotre  alla  Icooogr.  greca. 
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M^ÉglioMi  del  «lOfleo  di Croiba  In  da  ob  lato  e? ? i  il  ritratto 
ili  Ter«MÌa»  {liofile,  ri?oIto  a  destra  eoa  là  leggenda  sopra 
Tnunmva*  EgU  è  nodo  alla  maniera  greca,  con  solo  un 
fei^  del  pallio  gittate  sulla  spalla  sinistra.  La  palma  che 
è  nel  campo  ha  relazione  ai  pnbblici  giuochi  circensi,  in 
occasione  dei  quali  solevansi  coniare  e  distrilmire  colali 
anmi,  dorè  nel  rorescio  suol  essere  rappresentato  il  vin- 
citore, col  suo  nome  scritto  (1).  Ora  chi  conosce  a  dentro 
in  ^esti  stndj,  e  vede  con  intelligenza  neHe  arti  antiche, 
saprà  rilerare,  il  carattere  in  genere  della  testa  del  meda- 
glioae  essere  di  poco  dissimile  da  quella  del  bnsto  capilo* 
linoi  ma  dovrà  del  pari  convincersi,  che  T incisore  del  mini» 
no,  accrebbe  al  poeta  comico  ben  circa  quattro  lastrì^ 
mentre  comonqne  negli  scrittori  regni  mia  piccola  discre- 
pania  suiretà  che  egit  aveva  quando  si  mori  in  Stinfalo  di 
Arcadia  (o  come  altri  vogliano  in  EiCucadia),  fissando  altri 
la  sua  morte  ai  34  anni ,  altri  protraendo  la  sua  vita  sino 
ai3S:  pur  non  ostante  questa  leggiera  differenza,  è  indubi- 
tato che  il  busto  capitolino  avvicinasi  maggiormente  alPetà 
ed  al  carattere  fisico  che  la  storia  g^i  accorda,  dóve  il  me- 
daglione firidericiano  ne  lo  allontana  di  molto. 

Ed  in  quanto  ai  caratteri  fisici  del  nostro  busto,  parmi, 
se  Boam*inganno,  che  possano  ad  esso  convenire  le  condi- 
zioni die  accenna  Svetonio  sciivendo  di  Terenzio,  «foisse 
diciliir  mediocri  statura,  gracili  corpore ,  colore  fusco  » , 
quali  qnalità-  sembrano  coincidere  a  meraviglia,  come  del 
pari  è  certo  che  la  figura  del  marmo  capitolino  è  di  un* 
nomo  non  auperiere  al  40  anni.  E  se  si  vogliano  estendere 

(f )  Nel'  l»to  opposto  8t  scorge  In  figiim  ifì  un  desnìtore ,  che 
eonduce  per  il  freno  un  brioeo  destriero  nudo  di  ogni  nitro  fornimento, 
trtnoe  della*  testiera  oronte  dt  una  benda  o  fascia  svolazzante  ^  non  mal 
on  peanaochio  come  vuole  il  Visconti,  lo  mi  dò  a  credere  che  ,  come 
le  finiont  degraurighi  circensi ,  distinguessero  eziandio  i  loro  cavalli' 
eoo  t  diverti  colori  delle  bende  o  fascio  che  pendenti  dal  collo  e  svo- 
lazzanti nella  corsa ,  potevano  a  colpo  d^occhio  far  distinguere  neira-' 
rena  una  (azione  dalPaltra»  T>el  nome  del  vincitore  ^  che  doveva  esaer 
marcato  nel  rovescio ,  non  rimane  che  la  6nale  ....  ivs. 
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eziandio  le  aaalisi,  alle  forme  del  capo  ed  ai  lineamenti  del 
Tolto  saremo  del  certo  persuasi  che  da  quelli  risultino  non 
solo  i  caratteri  fisici  ricordati  dal  suo  biografo,  ma  quelli 
bensì  che  si  appartengono  alla  razza  d* Africa,  da  cui  trasse 
Terenzio  i  natali» 

Nò  sono  da  prendersi  a  calcolo  le  altre  supposte  inmia- 
gini  di  Terenzio,  che  produssero  gli  scrittori  d'iconografia 
anteriori  al  Visconti,  né  quella  stessa  erma  del  museo  vttiìr 
cano^  che  egli  medesimo  pubblicò,  ma  che  dichiarandola 
dubbia,  io  volli  esaminare^  dove  trovai  che  si  per  le  forme 
come  per  i  mólti  restauri,*  non  ha  alcun  rapporto,  nò  col 
medaglione,  nò  col  busto  capitolino  (1). 

E  lo  stesso  convien  dire  della  statua  che  fu  già  dei 
Giustiniani,  e  che  alcuni  scrittori  vanamente  pretesero  rap* 
presentare  Terenzio»  Quella  statua  acefala  vedesi  ora  nel 
Museo  vaticano  nel  nuovo  braccio  del  Museo  chiaramonti, 
e  vi  fu  appiccata  sopra  una  testa  di  Euripide,  con  qualche 
ragione,  mentre  la  maschera  che  sorregge  con  la  mano  si- 
nistra ò  senza  dubbio  una  larva  tragica. 

Esposte  brevemente  le  ragioni  che  m^ndussero  a  con- 
fermare Topinione  di  chi  ravvisò  nel  busto  capitolino  il  vero 
ritratto  di  Terenzio,  non  mai  sino  ad  ora  comparso  iumar- 
mojgodrò  meco  stesso  se  alla  mìa  sentenza  si  aggiunga  Tas- 
sentimento  dei  miei  dotti  colleghi,  col  quale  sarà  appagato 
ancora  il  comun  desiderio','  e  la  mia  eotnpiacenza  di  aver' 
potuta  restituire  alla  romana  iconografia  la  vera  prptòme 
del  principe  della  commedia  latina. 

G.  MELCHIORRI  PRESID.  PEL  MUSEO  CAPITOIi* 

(1)  Anche  Antonio  Nibby  nel  IL  volume  del  Museo  chiaramonti 
illustrando  la  statua  sedente  di  Marco  MarceHo  che  fu  gi&  dei  Giusti- 
niani ,  che  poscia  passò  al  Vaticano ,  e  che  da  quello  nel  Ì83B.  yeoiM 
al  Museo  capitolino,. dove  ora  mirasi  nella  sala  degli  uomini  illustri, 
credette  di  ravvisarvi  il  ritratto  di  Terenzio  ,  comunque  le  caratteri- 
stiche nolate  dal  suo  biografo  vi  si  oppongano  j  e  solo  {ò,  a  ciò  indotto 
dallo  scorgere  una  somiglianza  di  composizione  con  le  due  celebri  sta- 
tue vaticane  dette  di  Menandro  e  Posidippo.  Non  volendo  ora  favorire 
Popinione  di  chi  gli  dk  il  nome  di  Marcello,  mi  limiterò  soltanto  ad 
escludere  quella  del  Nibby  ,  che  vi  volle  riconoscere  Tei  crizio. 
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/.  BROItZI  DEL  DUGAL  MUSEO  DI  PARMA. 
(Jfim.  deirimsi.  voi.  UI^  taw.  XF-XFl  e  top.  tPagg.  H^  1840}. 

n  ducal  moseo  di  Parma,  insigne  ed  importantissimo ,- 
siccome  quello  che  contiene  il  deposito  delle  antichità  ri- 
torte dalle  scavazioni  yellejati,  continua  a  fiorire  per  nuovi 
accrescimenti,  che  di  giorno  in  giorno  va  facendo.  Dev*esso 
pobUico  iiistituto  non  poco  alla  protezione  della  eccellenza 
iti  sìg.  barone  ^ù^rab'  presidente  delle  finanze,  il  quale 
nllimamente  fece  fare  racqnisto  della  bella  raccolta  di  me- 
daglie autonome  greche  det^sig.  marchese  Carlo  Strozzi  di 
Firenze.  E  siccome  ogni  mù^eo  riceve  sempre  il  suo  più  bel 
hutro  dalla  attività  e  dalla  intelligenza  dei  suoi  custodi, 
cosi  ci  rallegra  d'assai  di  far  pubblico  testimonio  di  quanto 
i)  sig.  Miehék  Lopez  abbia  di  benemerenze  in  rendere  viep- 
più utile  e  cognita  la  rstccolta,  alle  sne  giudiziose  cure  aDff- 
data.  È  a  lai  die  dobbiamo  un  accorato  catalogò  delie  figu* 
line  che  possiede  iì  ridetto  museo  è  che  safranno  pubblicate 
dal  sig.  conte  Bartolomeo  Borghesi  in  quesU  stèsso  tolume 
degli  Annali*  Egli  di  più  non  è  meno  propenso  per  Tanti^ 
chità  figurata,  nella  quale  classe  la  suddetta  collezione  pos^ 
siede  un  tesoro  non  picciolo  dMdoli  di  bronzo  per  la  maggior 
parte  provenienti  dagli  scavi  di  Yelleja.  E  ancorché  il  nostro 
collega  ed  amico  stia  occupato  a  compilarne  un  ragionato 
catalogo,  egli  non  di  meno  ha  voluto  essere  con  noi  cortese 
comunicandoci  i  disegni  di  varj  scelti  bronzi,  i  quali  o  per 
bellezza  d*arte  oppure  per  pregio  d'erudizione  meritano 
certamente  di  essere  dati  al  pubblico.  Dando  noi  questo 
saggio,  non  possiamo  sopprimere  la  speranza  di  veder  un 
giorno  pubblicato  Tinsieme  di  tutta  la  squisita  raccolta. 

1.  Minerva  Ergane  (Mon.  III.  XYI,  2). 

La  singolare  statuetta  di  Minerva  proveniente  da  S.  Lo- 
renzo di  Felegara  nel  Parmigiano  ci  reca  Tidea  d*un  essere, 
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che  ò  straneo  alle  virili  occapazioni  della  guerra  ed  a  cui 
Falla  criniera  delPelmo  pare  voglia  assicurare  solamente  la 
denominazione.  Che  mostrasi  essa  inerme  affatto.  Le  mani 
sono  sprovviste  dell^asla,  che  suol  essere  il  suo  più  solenne 
fregio ,  ed  il  petto,  in  luogo  d*essere  fornito  delFegida,  ò  co- 
perto di  ricco  panneggiamento,  per  cui  essa  rassomiglia  ad 
ogni  altra  donzella. 

La  postura  delle  mani  richiama  a  memoria  la  graziosa 
statuetta  della  medesima  dea  che  porta  la  civetta  soUa  de- 
stra, e  che  col  dito  indica  torio  della  sinistra  accenna  verso 
U  cielo;  la  quale  mossa  assai  espressiva  dagli  ErcoUnesi^t 
che  pubblicarono  si  bel  bronzo  (II,  tav.  6),  fu  illustrata  GoUe 
parole  di  Quintiliano  XI,  3  :  «At  quum  tres  contracti  polliofy 
premuntur,  tum  digitus  ille,  quo  usum  optime  Grassan 
Cicero  dicit,  explicarì  solet.  Is  in  eiprobando  et  indicandoi 
(unde  ei  nomen  est)  valet».  Un  altro  bronzo  riportato  dagli 
Ercolanesi,  ibid.tav.  5^  mostra  Minerva  colla  patera  in  mano^ 
la  quale  pare  faccia  un  gesto  simile  ;  che  una  lancia^  certa» 
mente  non  avrà  tenuta  in  mano.  Questi  esempj  però  ci  con* 
fermano  nel  nostro  parere,  che  Tattitudine  della  preselle 
statuetta  non  ò  dovuta  al  semplice  caso.  Non  ò  racconcia* 
mento  d*artista,  che  forse  avrebbe  cercato  qualche  novità^ 
ma  anzi  ò  Tidea  particolare  che  ha  voluto  esprimere  Tao^ 
tore,  la  quale  ha  fatto  nascere  si  grazioso  modo  d*espres- 
sione.  Vediamo  la  figliuola  di  Giove  neiratto  dMasegnare  le 
arti  della  pace  al  genere  umano,  roentreché  ella  qui  mo* 
strasi  in  tanta  pacatezza,  quanto  è  il  piacere  che  altre  volte 
prova  assistendo  agli  eroi  nelle  fatighe  della  guerra^  e  di 
pericolose  imprese. 

Quante  volte  Minerva  sMncontra  senza  il  fregio  della 
egida,  comunemente  si  suol  supporre  che  la  dea  s*appresti 
ad  occupazioni  che  non  abbisognano  di  quelfarma.  Anche 
in  bronzi  non  mancano  esempj  di  cotal  costume.  Nel  cabi- 
netto  Pourtalès-Gorgier  ò  (tab.  IV)  una  assai  bella  Minerva 
senz^egida,che  fu  trovata  insieme  con  una  statuetta  di  Giove. 

Siccome  peraltro  sempre  potrebbe  rimaner  qualche 
dubbio  intomo  T intenzione  precisa  che  avesse  avuto  farti* 
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sta  col  ùir  mancare  e&io  attcibuto  alla  dea  in  dÙEicano,  coal 
non  panni  saperAno,  anzi  forse  opportono  di  mostrare  con. 
qoalcli^altro  esempio  la  ragione  di  tale  circostanza.  Besterà 
tempre  il  fatto  il  più  solenne  quella  coppia  di  doppie  ermey 
che  troTnsi  nel  Museo  capitolino  e  che  vedasi  collocata  nella 
stanza  detta  dal  ¥aso  sai  fianchi  del  sarcofago  di  Prometeo. 
Ognnna  di  totali  erme  mostra  da  un  lato  una  lai)ga  squam- 
naia  egida  che  <iopre  q^iasi  tutto  il  fusto,  e  sujropposto 
cala  già  ita  panneggiamento,  che  non  lascia  scorgere  traccia. 
Temna  di  quel  fregio  guerresco.  È  manifesto  che  Tartista 
ahhia  Yolmto  eseguire  un^erma  doppia  di  Minerva,  asser- 
gaando  la  parte  d*avanti  alla  natura  formidabile  e  forte  di 
«sa  dea,  mentre  il  lato  di  retro  st4  riservato  al  carattere 
pìnttoalo  pacifico  della  figliuola  di  Giove, conforme  a  cui  essa 
imegnn  i  secreti  di  pratica  sapienza,  le  arti  ed  i  mestieri, 
e  tutta  €ÌA  che  rende  decorosa  pure  la  vita  delle  donne. 

▲  chi  non  basta  questo  fatto,  a  cui  io  smungo  grande 
inportanza,  citerò,  un  altro  non  meno  singolare.  È  nota  a 
tatti  la  sublime  statua  di  Minerva  già  della  famiglia  Giusti- 
niini  e  comanemente  chiamata  Minerva  medica.  Ad  essa 
formava  altre  volte  assai  bel  contrapposto  la  statua  delia 
stessa  dea,  che  proviene  dagli  scavi  di  Yelletri,  senza  che 
si  debba  confonderla  con  quei  celebre  colosso  ora  in  Parigi , 
che  da  qnella  città  porta  oggi  il  nome  per  eccellenza. 

La  Pallade  yellitema,  che  già  era  fregio  del  braccio 
nnoTO  del  Vaticano  e  che  ora  ha  aggiunto  lustro  al  museo 
capitolino,  mostrari  una  copia  quasi  perfetta  delia  cosidetta 
Hinenra  medica,  salvo  che  gli  manca  Tattributo  delPegida. 
Perciò  gli  fu  attribuito  con  soda  ragione  dal  fu  prof^  Nibbj 
Tepiteto  d^  Ergane,  il  quale  parmi  possa  convenirle  con  tanto 
miggiore  Eoiidamento,  in  quanto  Topposizione  in  cui  l'artista 
ha  voluto  metterla  colla  Minerva  Giustiniani  ò  molto  più 
manifesta  per  la  mancanza  del  serpente,  che  quella  ha  ai 
sani  piedi  e  che  va  di  pari  passo  con  quella  dell'egida. 

Ecco  le  ragioni  per  cui  noi  abbiamo  voluto  chiamare 
Ergane  il  nostro  bronzetto,  che  per  più  d*un  rapporto  .me- 
rita il  predicalo  d'unicob  Attitudiai  si  espressive  come  quelle 
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éhe  Tediamo  qtiivi  efligiate  non  possono  trovarsi  plastica* 
mente  figurate  che  né*  lavori  di  bronzo ,  attesoché  in  marmo 
rare  yolté,  forse  anzi  mai  per  la  fragilità  della  materia,  sì 
troveranno  colali  parti  conservate. 

2.  Statuetta  di  Bacco  {Mon.  III.  XVI,  f  > 

r 

La  graziosa  statuetta  £  Bacco  proveniente  dagli  scavi 
di  Yelleja  attrae  Tattenzione  degli  amanti  del  bello  per  le 
squisite  sue  proporzioni,  per  il  gustoso  insieme  e  per  la 
postura  colma  di  iiiaturale  garbatezza:  essa  peraltro  ha  do^ 
Tuto  cedere  alla  invidia  del  tempo  la  figura,  che  avrà  pre-* 
stato  alPartista  il  motivo  principale ,  e  con  cui  si  componea 
a  formar  gruppo.  Non  temo  di  errare  di  nvolto,  se  suppongo^ 
vi  sia  stato  uno  di  quei  Satiri  prediletti  di  Bacco,  sulle  spalto 
di  cui  egli  si  piace  di  riposare  le  molli  membra.  Simili  cèm'^ 
posizioni  sono  talmente  frequenti  ^  che  inutile  cosa  sarebbe 
di  volerne  citare  alcuno  esempio  sta  frai  bassirilievi,  siar 
fralle  statue  in  marmo. 

Se  non  fosse  tanto  frequente,  quasi  direi  soleniie,-cb^ 
tale  aggruppamento,  io  starei  più  p^periso' alPaltra  sùppo-' 
sizione^  il  dio  stesse  appoggiato  sopra  qualche  tronco  d*al- 
bero  o  simile  cosa,  che  possa  aggiungere  forza  al  corpo 
dalle  fatighe  e  dai  piaceri  quasi  risoluto.  Sia  checché  ne  sia' 
intanto,  Toggetto  su  cui  posava  una  volta  la  sinistra  mano, 
avrà  formato  gruppo  colla  figura  principale  e  la  composi-' 
rione  da  questo  lata  si  sarà  altuettanto  ben  conchiusa  quanto 
non  lascia  che  desiderare  nulla  sul  fianco  opposto,  dóve  non 
manca  altro  che  la  canna  del  tirso,  del  qaale  è  rimaso  un 
pezzo  soltanto  nella  destra  mano  leggiermente  stretta. 

Sono  costante  attributo  deireffeminato  dio  le  endromìdi 
ossia  i  stivaletti,  di  cui  porta  coperti  i  piedi  sin  alla  metà 
delle  sure;  la  nebride  che  traversa  il  petto,  lascia  cosi  quasi 
goder  meglio  la  bellezza  di  quelle  parti,  aggiangcndoneuna 
graziosa  varietà  e  bel  contropposto  col  nudo^  ma  più  di 
tutto  sorprende  il  capo,  coronato  di  foglie  d^edcra,  il  quale 
presenta  una  ben  temperata  mescolanza  di  dolci  vezzi  e  di 
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^nel  maestoso  e  sublime  che  cooviea  al  dio,  che  si  teoiie 
sapersi  assoggettare  tutto  in  questo  moodo. 

3.  Busto  di  Satiro  (Hon.  IIL  XY,  1). 

ÀYTei  creduto  che  andasse  congiunto  col  suddetto  Dio* 
BÌ5o  questo  busto  di  Satiro,  che  proyiene  ugualmente  dalie 
scaTazioni  di  Velleja,  se  non  fossero  diverse  le  propor- 
zioni*  È  oltre  ogni  dire  graziosa  la  mossa  per  cui  egli  rivol- 
gendosi con  sveltezza  a  mano  manca,  guarda  con  un  riso 
ripieno  di  voluttuoso  desio  dietro  di  sé. 

Non  so  precisamente  se  cotal  bronzo  sia  frammento  di 
ona  statua  o  gruppo,  oppure  se  appartenga  alla  classe  di 
quei  busti  bacchici  di  cui  trovansi  esempj  firai  Bronzi  erco* 
lanesi  I^  3-10.  Anche  nel  museo  di  Parm^  sussistono  altri 
simili  busti ,  fra*  quali  uno  che  al  nostro  Satiro  corrisponde 
pure  per  la  grandezza.  Ritrae  egli  un  barbato  Sileno,  che 
porta  sulle  spalle  un  ignoto  oggetto  non  dissimile  da  una 
otre  vuota. 

Per  tornare  al  nostro  Satiretto,  a  cui  Tartefice  ha  get-* 
lato  intorno  le  spalle  una  nebride  assai  garbatamente  ag- 
giustata, egli  ha  Taria  di  ballare  e  ci  richiama  a  mente 
quelle  gaje  bacchiche  danze,  di  cui  i  poeti  ci  hanno  lasciato 
cenni  e  che  troviamo  figurate  sui  vasi  dipinti  e  nelle  terre 
cotte  italo-greche,  mentrechè  la  rappresentazione  che  alK 
biamo  sott^occhio  forse  pareggia  le  più  squisite  opere,  che 
kanno  sviluppato  la  idea  medesima. 

4  e  5.  SkUueUe  della  Fortuna  e  d'Iside  (Mon.  IIL  XY,  2  e  3). 

La  prima  di  queste  due  statuette,  la  quale  fu  rinvenuta 
micino  a  Cremona  sulla  sponda  del  Pò,  richiama  a  memoria 
il  bel  bronzo  trovato  nel  1746  negli  scavi  di  Resina,  che 
mostra  la  medesima  divinità  ugualmente  fregiata  degli  at- 
tributi d*  Iside  (1).  Tiene  pur  essa  un  cornucopia  nella  sini- 

(1)  Broosi  ercol.  11, 25-26. 
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stra,  e  ootla  destra  regge  un  linone,  il  qaal  ut  timo  contras- 
segno alla  nostra  figarina  è  stato  tolto  dal  tempo.  Il  bromo 
cremonese  porta  inoltre  de*  raggj  intorno  al  capo  ed  al  cor» 
nacopia  si  ravrolge  un  serpente,  secondo  si  vede  usato 
eziandio  nella  statuetta  d^Arpocrate  della  I.  R.  galleria  di 
Firenze  (Zannoni^  Stai.  I,  tav.  47). 

Mi  consigliai  tanto  su  questo  bronzo,  quanto sulfaltro 
(XV,  i)  ritraente  una  sacerdotessa  d^  Iside,  che  proviene 
dalle  scavazioni  di  Yelleja,  col  sig.  dott.  Rathgeber,'ed  esso 
profondo  conoscitore  mi  fu  cortese  a  tal  segno,  da  comuni- 
carmi la  seguente  erudita  esposizione. 

«Siccome  forse  tutti  i  piccioli  bronzi  sono  copie d*altri 
più  grandi  monumenti,  cosi  abbiamo  da  supporre  altrettanto 
in  particolare  per  queste  due  figurine.  Gli  originali  di  gran^ 
dezza  naturale  devono  immaginarsi  collocati  innanzi  a 
tempj ,  neir  intemo  de*  quali  trovavansi  i  simulacri  di  mi- 
stiche deità», 

«Nella  quarta  camera  del  museo  di  Parma  veggonsi  pa- 
récchj  monumenti  che  accennano  l'egiziaco  culto  che  si  era 
introdotto  in  Yelleja  (1),  fra  altri  una  tavola  votiva  di 
bronzo  colia  seguente  leggenda  : 

ISIDI .  OSTIL 

VIBIA  .  GALIDIA  .  P 

L.  AEMILIO  OPTATO 
V.S.L.M.    (2) 

«Ancorché  gli  attributi  di  cui  sono  fregiate  le  teste  di 
ambedue  le  figurine  s^acconcino  perfettamente  col  nostro 
parere,  cioè  che  quella  (Xy,2)  sia  una  rappresentante,  que- 
sta (XV,  3)  una  sacerdotessa  della  Iside  adorata  a  Yelleja, 
tutto  il  restante  della  prima  statuetta  e  gli  attributi  ancora 
esigono  qualche  ulteriore  esposizione». 

«Yuoisi  per  caso,  che  nel  medesimo  volume  di  questi 
Annali  stia  stampata  la  mia  dissertazione,  per  cui  credo  di 

(1)  De  Lama,  Guida  p.  141  :  ■alcuni  de^quali  riguardano  il  cullo 
egiziano ,  e  sodo  laidi ,  pastofori ,  scarabei  sacri  •• 
(2;  Ibid.  riporUU  da  Creili  I,  p.  539,  o.  1881. 
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tnx  mostrato,  che  V  Hekftte,  la  quale  fa  già  eacoimiffia  da 
Esiodo  siccome  prodiga  di  riccliezze,  fa  adorala ,  jprima  di 
Aitamene  e  dunmU  il  tempo  di  lui  siccome  rappresentante  di 
Bisliche  dÌTÌnità,  nominatamente  della  Persephone.  Più 
tardi  per  molte  nazioni  der^essere  cadata  in  oblio  (1)  la 
pofondn  idea  di  cotale  rappresentante  ed  anche  il  suo  culto, 
nentre  pel  contrario  Tadorazione  della  Tjche  si  propagava 
tinlo  più  facilmente  e  tanto  più  estesamente,  in  qaanto  il 
desio  deUa  maggiorità  degli  nomini  era  come  in  tutti  i  tem- 
pi, cosi  anche  in  allora,  diretto  su  ciò  che  potea 'offrire  Ty- 
che, TUO* dire  ricchezze  allargate  da  coincidenze  diFortana». 
«Cotale  Fortuna,  la  quale  credeasi  capace  d^allontanare 
dagli  iniziati  ogni  sorta  di  mali  (2),  e  di  colmarli  di  ricchezze, 
s'adorava  durante  Tepoca  dei  primi  romani  imperadori  (3) 
dappertutto  nella  Grecia,  secondochò  mostrano  le  medaglie 
delle  città  di  Eliade  e  del  Peloponneso  (4).  Pel  contrario  in- 
centrasi  un  antico  simulacro  d*  Hekate  triforme  una  sola 
folta  copiato  sopra  moneta  d*una  di  quelle  contrade,  cioè 
sopra  medaglia  di  Sabina  coniata  dagli  Argivi». 

«Circa  quest^epoca  furono  compilati  i  cosìdetti  orfici 
inni.  II  primo  porta  per  titolo:  ^Xpfog  zig  'Exànjv,  il  se- 
ri) Nel  medesimo  grado,  io  cui  dìmimiiva  il  pubblico  culto 
deir  Hekate,  essa  si  sosteneva  oella  cousideraaiooe  de*  superstiziosi  che 
temevano  la  sua  poteuza.  È  a  questa  dai  superstiziosi  veoerata  dea 
deir  iocaotesimo  ed  al  contrario  della  antica  dea  benefica  degli  ini- 
zitti,  cioè  alla  spavetitevole  deitk  dei  non  iniziati,  che  si  appigliavano 
csclasi^aaiente  i  posteriori  poeti  greci ,  sulla  scorta  de*  quali  rìnver- 
galano  le  cose  i  Romani.  In  questWcasione  accennerò ,  che  saranno 
trattati  da  me  a  parte  tanto  la  storia  del  mito  e  del  culto  delPlfekale 
nei  tempi  piA  remoti  sin  ad  Alcamene ,  quanto  le  ricerche  intorno  il 
culto  e  le  rappresentanze  della  dea  dopo  Alcamene  fin  alPepoca  degli 
imperadori  cristiani  :  le  quali  ricerche  sin  da  molto  tempo  furono  da 
me  scritte  e  saranno  stampale  in  tedesco. 

(2)  Cf.  Simplic.  ap.  Lobeck ,  Aglnopbam.  p.  595* 

(3)  Presso  i  Romani  medesimi  era  il  culto  della  Fortuna  antico 
ed  assai  esteso. 

(4)  €£•  la  mia  dissertazione  :  Orchomenot  in  Jrkadien  (Allgeia. 
fiocydu|»iBdie  Sect.  UI,  Th.  4.  Leipz.  1833,  p.  443). 


112  .      !•  uomjnEsru 

condo:  ^po^ìJpoLiag  dviuoqxay  avjpooiot*  Se  si  compara  con 
ambedue  Tìddo  Boprascrìtto  Tù/iQg^iiiaiiXt  XcjSovov  (1),  in 
tatti  e  tré  grinni  coq  ugaali  epiteti  trovasi  in  fondo  una 
medesima  deità  celebrata,  cioè  una  rappresentante  di  mioti- 
che deità  capitali,  che  allarga  ricchezze  agli  iniziati». 

«Più  tardi,  vuo^dire  dai  neoplatonici  che  emersero  poco 
dopo,  fu  anche  la  triforme  Hekate  deirantichità  più  remota 
restituita  a*  suoi  onori  (2).  Mentre  fin  d'allora  quella  regina 
c(bIì^  t:he  vien  evocata  nella  prece  d'Apulejo  (3)  e  che  pure 
comparisce,  si  fa  conoscere  contemporaneamente  siccome 
Iside  ec,  altre  persone  devote  continuavano  ad  adorare  tutte 
esse  deità  ora  in  separato,  ora  in  confuso  culto.  Cosi  nella 
singolare  iscrizione  delPanno  305  dopo  Cristo,  che  fu  tro- 
vata nel  Vaticano  (4)  e  che  pure  è  riportata  presso  Orelli  I, 
pu  412,  n.  2361,  è:  Ulpius  Egnatius  Faventinus  Hierofanta 
Hecatae  Sacerdos  Isidis.  Un^altra  iscrizione  delfanno  349, 
che  comincia  colle  parole,  Fabiae  Aconiae,  finisce  cosi: 
Taurobolitae  Isiacae  Hierephantriae  Deae  Hecate»  (5). 

«Questi  inevitabili  cenni  premessi ,  possiamo  non  che  at- 
tentarci a  spiegare  la  figurina  (XV^  3),  ma  anzi  a  compren- 
dere in  poche  parole  la  spiegazione». 

«L*acconciatura  di  capo  mostra  ch'essa  è  una  rappresen- 
tante della  mistica  dea  capitale  Isis.  Cotale  rappresentante, 
la  statua  della  quale  dovrebbe  essere  stata  collocata  accanto 

(1)  Orpb.  H.  LXXI1(71). 

(2)  Io  quesf  ultima  epoca  nacque  la  pluril^  dei  simulacri  della 
triforme  Hekate  sin  a  noi  giunti.  Essi  sono  pii!k  o  meno  fedeli  copie  di 
originali  per  yarj  secoli  più  antichi. 

(3)  Apulej.  IMleUm.  XI,  fol.  CUI,*:  fol.  CUI!,  b.  Fior.  1512,  8.^ 

(4)  Secondo  fanno  testimonianza  le  epigrafi  degli  anni  350-390, 
le  quali  furono  rinvenute  nella  vicinanza  di  S.  Pietro  e  nominatameult 
là  dove  stk  adesso  Tal  lare  de^  Ss.  Simone  e  Giuda  e  che  furono  poi 
traslocate  nella  vecchia  sagrestia  di  essa  chiesa:  in  quei  tempi  il  Vati- 
cano era  la  sede  di  Taurobolie  e  Criobolie  e  d^un  culto  di  Cibele  con 
cui  erano  congiunte  bacchiche  iniziazioni. 

^5)  Mazoccbi  p.1 761  presso  la  sagrestia  di  S.  Pietro.  Gruter.  27^4. 
Plaluer,  Beschreibung  der  Stadi  Rom.  Band  11  ^1)  p^  24.  Oielli  1, 
p.  406  )  n-  2535. 
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alla  strada  conducente  verso  il  tempio  della  ridetta  dea  ca- 
pitale, rassomiglia  siccome  Enodia  per  capellatura  ed  abito 
ad  una  Hekate.  Essa  è  contemporaneamente  bacchica  (4)  e 
Tujut^edcij  (5)  potente  ed  ausiliatrice  agli  iniziati,  spavente- 
?  ole  ed  orrenda  ai  non  iniziati.  I  beni  che  contiene  il  cornu- 
copia della  Tyche  sono  esclusivamente  serbati  aglMniziati». 

«Però  stava  in  allora  in  questa  regione  occidentale  la 
snbordinata  dea  campitale  Iside  nel  medesimo  rapporto,  come 
ndle  orientali  verso  la  deità  capitale  Persephone,  in  epoca 
più  rìmota  Hekate,  in  tempi  più  recenti  peraltro  Tjche». 

«L*altra  Ggurìna  n.  3  non  è  per  nulla  una  Hekate  Tjche 
rappresentante  Tlside,  ma  semplicemente  una  sacerdotessa 
di  quesfultima:  essa  peraltro  non  porta  che  i  contrassegni 
di  questa  sola  sul  capo.  Gli  mancano  per  conseguenza  quei 
dcllaHeka  te  Tyche  tanto  per  Tabi  to,  quanto  per  gli  attribu  ti». 

6.  Cdmillo ,  comunemefUe  detto  Genio  (Mon.  lU,  XYI,  3). 

La  graziosa  statuetta  d*un  giovanetto  fornito  di  cornu- 
copia e  patera,  che  proviene  da*  dintorni  di  Napoli,  appar- 
tiene a  quella  classe  copiosissima  di  Genj  o  Gamilli,  a  cui 
sia  dal  tempo  di  Zannoni  suolsi  attribuire  eziandio  la  deno- 
minazione di  Lari.  In  realtà  i  due  giovani  che  tengono  ritoni, 
patera  e  situlo  e  che  portano  Tepigrafe  laribvs  •  avgvstis 
(Gali,  di  Fir.iy,UI|GXLn-GLI)9  rassomigliano  per  Tassieme 
del  loro  costume  non  che  a  tanti  altri  di  simili  esseri,  ma 
eziandio  al  nostro.  Ma  con  tutto  ciò  io  resto  dubbioso  se  a 
questi  giovani  convenga  il  nome  di  Lari  che  dallo  Zannoni 

(4)  Sull'I  bacchica  Hekate  dei  secoli  aotecrìsliani  ed  il  suo  simbolo 
il  terpente  vedi  la  mia  dissertazione  :  Hekate  Epipyrgidia  d^Alcamene 
la  principio  di  questo  volume.  Cf.  Orph.  Hymo.  1,  v*  3:  ^^atc  vsxOuv 
pira  Pox^^évO'j^oey.  Nella  iscriziooe  di  sopra  citala  delPanno  305  dopo 
Cristo:  Archibuculus  Dei  Liberi  Hieroiaola  Hecaies  Sacerdos  Uidis) 
itt  nn^altra  epigrafe  romana  delPanno  377:  S.D.L.S.D.  (i.  e.  Sacerdos 
Dei  Liberi.  Sacerdos  Deae)  HECATAE  (Orelli  1,  p.  341,  o.  1901}. 

(5)  Orph.  H.  I ,  V.  5  :  Tv{i|3c^£9v.  Lo  stesso  predicato  che  io  questo 
iiioo  riceve  Hekate,  oeirinoo  LXXXII,  v*  5  vieo  conferito  a  Tyche. 

lAVALt  1840.  8 
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ad  essi  colla  scorta  di  Dumerosi  confronti  fu  applicata.  Paò 
darsi  benissimo  che  Tiscrizione  delfara  fiorentina  la  dedi- 
chi  ai  Lari,  e  che  ai  Lari  si  faccia  il  sagrifizio  che  le  ridette 
figure  pare  stieno  per  compiere,  senza  che  sieno  Lari  pur 
essi  giovani,  che  s*accingono  a  quella  sagra  cerimonia. 

L^addobbamento  di  tutti  i  cosiffatti  e  cosidelti  Genj  é 
costante,  meno  che  pel  solito  essi  son  figurati  in  vivace  at- 
titudine, la  quale  fa  si  che  svolazzi  pel  vento  la  corta  vesta, 
di  cui  sono  coperti  e  che  sopra  le  anche  è  cinta  da  larga 
fascia,  con  cui  si  acconcia  il  panneggiamento  medesimo.  Del 
tutto  rassomigliante  al  nostro  è  il  bel  bronzo  ritraente  simile 
subbietto  con  cornucopia  e  patera,  che  fu  pubblicato  dagli 
Accademici  ercolanesi  (Bronzi  II,  tav.  52).  Esso  porta  fin  alle 
scarpe  nel  medesimo  modo  e  la  sola  differenza  che  vi  si  scor- 
ge consiste,  come  accennammo,  nella  rapida  mossa,  che  mo- 
stra la  lestezza  con  cui  egli  è  per  adempiere  le  sue  funzioni. 

Il  sig.  Rathgeber  chiama  questo  e  simili  giovani  benefici 
rappresentanti  di  qualche  divinità  capitale.  Sembra  che  cotale 
definizione  non  voglia  dir  altro  che  Genio.  Ma  siccome  siamo 
per  ora  sulla  natura  monumentale  di  quest'ultimi  piuttosto 
confusi  anziché  ammaestrati,  dopoché  il  profondo  e  dotto 
Zoega  ha  tolto  si  falsa  denominazione  a  quella  schiera  di 
alati  putti,  che  non  la  meritano  per  nulla,  cosi  sono  d'avviso 
che  sarà  miglior  cosa  di  comprenderli  intanto  sotto  la  pre- 
liminare denominazione  di  assistenti  di  sagrìfizj  ossiano  Ga- 
milli,  finché  accurati  confronti  c'insegnino  il  modo  deter- 
minato con  cui  si  hanno  da  distinguere  Tuno  dall'altro* 

irnostro  bronzo  merita  ogni  attenzione  tanto  per  la 
pacifica  posa,  che  mostra  nel  suo  insieme  e  che  contrasta 
colla  sveltezza  precipitata  di  altri  suoi  compagni,  quanto 
pel  bello  e  puro  stile  con  cui  é  trattato.        *    e.  braun.* 

7  «  8.  Statuette  di  Menelao  ed  Aiace  U  Locro 
(Mon.  Ili,  XV,  4  e  Tav.  d'agg.  H). 

L'enea  statuetta  d'un  guerriero  armato  d*elmo,  che 
trovasi  nel  ducal  museo  di  Parma,  m'é  nota  soltanto  dallo 
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inUgliò  pubblicalo  nei  Monumenti  deirinslituto.  I  traiti  del 
fiso  ed  il  carattere  totale  della  testa  parmi  abbiano  una  de- 
cisa rassomiglianza  col  generalmente  cognito  capo  dì  Menelao 
nel  Museo  pio-clementino  (1  ),  neir illustrare  il  quale  si  ebbe 
considerazione  in  parte  al  gruppo  di  Menelao  e  Patroclo  in 
Firenze  (2),  in  parte  a  quella  mutilata  statua  che  sotto  il 
fnlgare  nome  di  Pasquino  conservasi  nella  piazza  avente  da 
Ini  nome  in  Roma,  alPangoIo  del  palazzo  Braschi  (3),  non 
meno  che  ad  altri  avanzi  di  somiglievoli  gruppi  del  Museo 
pio-dementino  (4). 

Dair  insieme  della  nostra  figurina  risulta  ch^essa  una 
volta  così  formò  con  una  o  più  altre,  di  cui  non  è  rimasa 
indicazione  alcuna,  un  gruppo:  che  sebbene  non  fossero  tra 
loro  coogiante  le  statuette  per  nna  comune  base,  pure  com- 
poneansì  insieme  in  maniera  non  dissomigliante  da  quel 
complesso  di  statue  da  Onala  eseguito  per  Olimpia  (S).  Co- 
tale complesso,  a  cui  apparteneva  la  figurina  di  Parma, 
ritraeTa  Ettore,  allorquando  provocò  gli  Achei  al  combat- 
timento col  sermone  contenuto  nei  versi  omerici  deir  Iliade 
TU,  67-91  :  a  lui  di  rincontro  devono  immaginarsi  i  capitani 
degli  Achei,  timorosi  piuttosto,  secondo  le  parole  che  se- 
guono VII,  92-93,  fra' quali  Menelao  soltanto  alzavasi  per 
combattere  : 

(1)  ViscoDtì,  Pio-Clemetit.  VI,  tav.  XYIII. 

(2)  loghirami ,  Gali.  omer.  Il ,  tav.  CLVl,  p.  78-79.  Cf.  Hom. 
11.  XYll ,  580  seg.  588  9tg. 

(5)  Notizie  delle  dae)fanio9e  «fatue  di  ao  6unie  e  di  Patroclo 
delle  Tolgannente  di  Marforio  e  di  PasquÌDo.  Roma  1789,  8.^  p.  18-30. 
Che  il  gruppo  siloato  sulla  piazza  di  Pasquino  sia  Porìginale,  meutrechè 
gli  altri  non  ne  sono  che  repliche ,  si  rileva  in  particolare  dal  tratto  di 
fiioco  coroiDciando  dalla  coscia ,  il  quale ,  siccome  ho  potuto  vedere 
boto  sulForiginale  quanto  sul  gesso  che  trovasi  o^llo  studio  del  ch.Fo- 
gelberg,  si  è  conservato  di  più,  mentrechè  tutto  il  resto  è  orribilmente 
ga^itto.  Bernini  ha  cavato  un  parlilo  da  questo  brano  pel  suo  ratio  di 
Preeerpina,  il  qnal  gruppo  trovui  ancor  oggi  nella  villa  Ludovisi.  Ecco 
perchè  Bernini  ha  profuso  tante  lodi  allf  statua  di  Pasquino* 

(4)  Visconti  I.  e.  tav.  XIX  (avanzi  della  figura  di  Patroclo). 

(5)  Pana.  V,  25,  5. 
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q^€  ò(  ili  Mvjéyaog  av/araTo,  xuì  [isxhintv^ 
vbìku  0Vcr3/^a)V,  [léyoi  de  (rc^a)(iicxo  9yfji5. 

§  fX£V  irj  XcS]3>7  tàJs  yiaacTOu  «ivcSsv  arvóg, 

aXX'u/X£Ìg  |xlv  ndonz;  Hcap  ym  yoTtcc  yhoia^i^ 

iSfitevor  oS^t  ixocTTOt  òoitìptot ,  AcXceg  oirrcjg* 

tgJ3'  iycJv  aure;  ^(ùtìì^oiuxl'  ccùrdp  vmpBsv 

vixìfig  Ttcipax  i)(pvroa  sv  òQoofórzom  ^toiacj. 

"lìg  OLOOL  ysjvviaa;  xorsSiiaaTo  Tcy;(2a  xaXa  (1). 
L'eroe  guarda  verso  Agamennone,  il  quale  comincia  a 
dire  appunto  le  parole  che  seguono  y.  109-119. 

Dividendosi  per  cotal  forma  le  6gQre  del  gruppo  in  (rè 
parli,  e  stando  collocate  sopra  tré  diversi  postamenti  1,  Et- 
tore; 2,  i  timorosi  Achei  insieme  con  Agamennone;  3,  Me- 
nelao; è  avvenuto  che  non  sieno  giunte  fina  noi  tutte  quante 
le  figure,  ma  una  sola. 

Difficilmente  può  asseverarsi  appartenesse  1*  invenzione 
della  picciola  nostra  figurina  di  Menelao  a  chi  Tesegul  in 
bronzo.  Esso  probabilmente  non  fece  che  copiare  un  gruppo 
da  artefice  molto  più  antico  creato.  Però  il  merito  della 
figurina  del  ducal  museo  di  Parma  consiste  in  questo ,  che 
ci  ha  conservata  Tidea  d'altro  molto  più  importante  monu- 
mento delFarte  greca. 

Immediatamente  appresso  alle  parole  da  Menelao  pro- 
nunciate segue  nei  canti  omerici  (2)  la  descrizione  di  qnet- 
r avvenimento ,  che  formò  ad  Onata  il  soggetto  di  quel 
gruppo  ordinato  dagli  Achei,  e  che  da  mò  parte  nella  dis- 
sertazione sopra  Onata  (3),  parte  in  altra  intorno  Olimpia  (4) 
fu  abbastanza  dichiaralo.  Di  faccia  a  Nestore  stavano  Aga- 
mennone, probabilmente  senza  elmo  (5),  Diomede,  i  due 

(1)  Hom.  11.  VII,  94-102. 

(2)  Hom.  11.  VII,  123-200. 

(3)  AUgem.  Encyclopaedie  der  Wisseoscbv  uod  KuDSte  Scoi.  Ili, 
Th.  3.  Leipz.  1832,  p.  416  scgg. 

(4)  Ibid.  p.  133. 

(5)  Hom.  H,  VII,  175. 
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Aiaci  (1),  Idomeneas^  Meriones,  Eorjpylos,  Thoas  e  Odys- 
seos.  Dopoché  fu  tratta  la  sorte ,  e  che  Aiace  fu  il  destinato 
egli  si  mosse  al  combattimento: 
aU'flrysr',  5flp'  av  èyò  nóhiiin^ia  xeó/saivo^ 
xipp'  vfiug  iv/ia^e  Atì  K^vcwvt  ovoxrt  (2). 

Ancorché  non  intenda  spiegare  per  Aiace  (3)  la  figurina 
di  Parma,  pnre  dovetti  far  menzione  delP  avvenimento  da 
Onata  rappresentato  per  motivi  molto  semplici  :  impercioc- 
ché siccome  generale  fu  Tammirazione  che  suscitò  la  riu- 
Dione  di  statue  collocata  vicino  alPOlympieion  d* Olympia, 
cosi  più  dovette  trovarsi  ispirato  un  artista  d^epoca  più  re- 
cente a  trattare  Tavvenimento  che  precedea  nella  storia  im- 
mediatamente a  quel  famoso  ritrattò  in  simile  statuaria 
rappresentazione,  la  quale  forse  si  vedea  ripetuta  in  piccolo 
nella  nostra  statuetta.  G.  rathgebek. 

Mentrecchò  mi  compiaccio  di  essermi  incontrato  col 
mio  dotto  collega  nel  medesimo  parere  intorno  il  significato 
della  statuetta  in  discorso,  io  devo  nondimeno  discostarmi 
da  lui  relativamente  al  momento  in  cui  egli  crede  rappre- 
leatato  il  fratello  d* Agamennone.  Siccome  la  rassomiglianza 
del  nostro  eroe  con  quello  che  salva,  nel  gruppo  celebre 
sotto  la  denominazione  di  Pasquino,  il  corpo  di  Patroclo 
è  assai  manifesta,  cosi  credo  esso  possa  pur  appartenere 
alla  medesima  azione ,  vuo^  dire  alla  battaglia  intorno  il 
corpo  di  Patroclo.  É  chiaro  che  la  nostra  statuetta  mo- 
vendo con  vigoroso  passo  innanzi,  sta  guardando  a  retro 
quasi  come  se  volesse  esortare  i  compagni  al  combattimento 
contro  il  nemico,  che  colla  destra  addita.  Colla  sinistra 
Tandace  eroe  accenna  altro  oggetto  che'stà  collocato  a  basso, 
seopndo  si  rileva  dalla  mossa,  e  che  s^acconcierebbe  a  ma- 
raviglia col  cadavere  di  Patroclo  che  ignominiosamente  era 

(1)  Ibid.  VII,  164. 

(2)  Hom.  II.YII,  193  8eq. 

(3)  Intorno  le  rappresentazioni  d^Aiace  Oìleo  vedi  la  mia  disser* 
tazione:  Opuniische.Lokrer  (Àllgem.  Encyclopadie  d.  Wisa.  u.  K* 
Sect.  Ili,  Th.  4.  Leipz.  1833,  p.  276,  287-291)  dove  p.  288  si  è  iati* 
UM  del  passo  di  laaiJiios  Porphyrogenaetes. 
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gettato  per  (erra  in  mezzo  alla  polvere  e  presto  a  dite 
preda  del  tripadiante  vincitore  esercito. 

Farmi  la  nostra  figura  ritragga  nel  modo  il  più  chi; 
tutto  ciò  che  Menelao  fé'  in  prode  della  gloria  dei  Greci 
quel  periglioso  momento.  Vedo  quasi  rappresentato  il  X^ 
canto  deir Iliade,  ove  Menelao  colPalta  sua  voce  dirige  tu 
il  combattimento  intomo  il  morto  Patroclo,  e  più  particol 
mente  descrivono  quella  sua  faccenda  i  seguenti  versi,  < 
esso  pronuncia  dopo  essere  instigato  da  Aiace  a  convoc 
in  aiuto  i  più  bravi  de*  Danai  : 

''Qg  itpocv'*  oùi' dati^yyn  /3o>7V  aya^àg  MsvéXoccg' 
"Hu^gy  31  9iot7tpvmov  /ior^aoiat  tstwvgì;. 

0?te  Tcap'ArpiiiYjg  ' kyaiujxvovt  yoà  MsvsXaw , 
Ai^i^ca  itivovatv ,  xocì  (ro[uxhov(Tvj  ÌYJxaroq 
Aaoig'  ex  9ì  Atèg  Tr/i>;  ucci  xSSog  otvq^Ù' 
'A/jyoXfiov  9é  [sat  ètrcì  itaaxGniàcaBoa  ixacno)^ 
'HygfjiivGJV  róatjyj  yàp  ipig  nokéfioto  SiSijsv. 
*AXXa  Ttg  ocìnòg  hoi ,  VBfiiatZéaBca  9'  évi  3u/jl5, 
narpoxXov  Tpcù-n^i  xvaìv  ixélnrjBpa  ysvI^Sar 

II.  XVII,  246-255- 
Mi  conferma  di  più  in  questa  mia  opinione  la  cir( 
stanza,  che  nel  medesimo  ducal  museo  di  Panna  irov; 
altra  figurina  di  bronzo  proveniente  dagli  scavi  di  Velli 
ugualmente  come  la  nostra,  nelle  sue  proporzioni  alla  n 
desima  perfettamente  corrispondente,  che  io  aveva  riservi 
ad  altra  pubblicazione,  perchè  la  prendea  per  altro  di  que 
che  realmente  rappresenta  e  che  però  ho  dovuto  colloca 
in  modo  d'appendice  sulla  tavola  d'aggiunta  H.  Ritrae  es 
un  greco  eroe  armato  di  elmo,  spada  e  scudo,  che  con  ii 
peto  muove  contro  il  nemico.  Attesoché  lo  scudo  innalzs 
siccome  torre,  ricorda  la  descrizione  che  dà  Omero  del  1 
lamonio  Aiace,  il  quale  assalta  l'Ettore  (1),  si  potreb 
essere  tentati  di  prendere  per  tale  il  nostro  eroe,  se  non 
fossero  altre  ragioni,  che  facessero  pensare  piuttosto  all'i 

(1)  ACoc  9'hrgv^  iX3f,  rlfB«*y  càxoQ^ifin  irOpTov.  II.XVII,  12 
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tro  Aiace,  dico  il  Locro.  Infatti  questa  Ggorìna  fornisce  il 
più  bel  commentarìo  alle  parole  di  Filostrato  (1),  conforme 
alle  qaali  il  figlitiolo  d'Oileo  si  riconobbe  dalla  prontezza. 
Egli  di  più  è  qaello  appunto  che  dietro  le  acclamazioni  di 
Menelao  di  sopra  dette  si  rende  il  primo  al  combattimento: 
*Q;  iforc'*  ò%ù  ^axovavj  'OVX^  tcc/vq  A  far 
Upùrog  8  àvTc&g  iX9g,  BÌcù'J  &jì  firfiGvqroc. 

II.  XVII,  256-257. 

Corrisponde  Gnalmente  il  nostro  bronzo  a  quella  figura 
che  comparisce  in  atto  di  combattere  sulle  medaglie  degli 
opunzj  Locri  (2)  e  che  con  maggior  probabilità  vien  preso 
per  Teroe  nazionale  di  quei  popoli,  vuo*  dire  per  Aiace. 

Ciò  che  mi  fece  pensare  a  tutCaltra  cosa  fuorché  ad 
Aiace  il  Locro,  è  la  torre  che  comparisce  al  di  sopra  della 
testa  del  nostro  bronzo.  È  chiaro  che  ?i  si  vedono  accennate 
le  mura  della  città,  sotto  cui  esso  fé*  prova  di  prodezza. 
Ora  che  ho  dovuto  convìncermi,  che  la  figurina  in  discorso 
appartiene  con  molta  probabilità  ad  una  delle  rappresene 
tanze  della  battaglia  intorno  Patroclo ,  siffatto  accessorio 
mostrasi  alla  opinione  da  noi  emessa  favorevole  piuttosto 
che  DÒ.  Che  appunto  sotto  le  mura  di  Troja  questo  avveni- 
mento ebbe  luogo,  secóndochè  dice  Omero  espressamente: 

.     •    .    •    0Ù9'  &pa  TtQ  rt 

Ttv}i^t  ino  Tp6fùV.  II.  XVn,  401-404. 

Accenna  la  medesima  circostanza  Minerva,  quando, 
avendo  preso  la  forma  di  Fenice,  instiga  Menelao  coi  se- 
guenti stimoli: 

loì  [lèv  9i9,  MsviXoES ,  xonTtpcei?  xae  oy^uSog 
*Eo9srat,  £«  x'  'A/iX^  iyocvoO  nt^rròv  houpo)^ 
Tti/^zt  ino  Tp6cùV  roc/itg  i^vsg  ìhcó(Tov<m' 

Ih.  556-558. 

tfiif  ano  ToO  ÌTocpi«u.  PbiIcMtral.  Imiig.  Il,  7. 
(2)  lUnhgaber  L  e.  p.  28f)  aag J 
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Se  la  nostra  proposizione  ha  qualche  ralore,  gli  afanii 
di  cosiffatto  gruppo  crescono  certamente  non  di  poco  io 
pregio:  non  solamente  perchè' ci  fanno  conoscere  nna  rap^ 
presentanza  assai  graziosa,  ma  perché  ci  forniscono  eziandio 
uno  di  quei  rari  esempj  di  riunione  di  statuette  diputate  a 
un* estesa  composizione.  e.  braun. 


g.  MASCHERA  DI  NETTUNO. 
{Mon.  deWinst.  ìH)1.  111^  Uv.  XF^  4). 

La  maestosa  maschera  d^alabastro  fiorito,  che  facea  una 
volta  parte  dei  tesori  farnesiani,  da  cui  fu  separata  quando 
Carlo  III  ne  spogliò  il  museo  di  Parma,  rendendone  glo« 
rioso  quello  di  Napoli,  in  origine  era  diputata  ad  un  vaso 
o  bacino  del  medesimo  prezioso  materiale,  dove  probabil- 
mente stava  situata  sul  fondo.  Non  dubito  che  questo  cime* 
Ho,  che  fa  scorgere  in  dimensioni  colossali  (il  diametro  ne 
importa  cent.  35,  5)  un  lavoro  eseguito  da  mano  maestra, 
non  provenga  dalle  pubbliche  terme  romane,  e  probabil- 
mente da  quelle  di  Garacalla,  le  quali  hanno  fornito  il  Toro 
farnese,  la  Flora,  T Ercole,  e  con  que^  capilavori  esso  potea 
benissimo  essere  stato  trasportato  a  Parma. 

Il  disegnatore  che  ha  reso  assai  bene  il  carattere  del- 
Toriginale,  non  ha  voluto  indicare  con  precisione  quelle 
foglie  di  canne  palustri,  che  scorgonsi  fralle  folte  chiome 
del  nostro  dio.  Non  essendone  in  particolare  avvertito  egli 
naturalmente  non  ha  creduto  necessario  di  trattare  questo 
accessorio  staccatamente  dalle  masse  magnifiche  che  for- 
mano i  capelli.  Accennò  già  il  De  Lama  (Guida  al  ducal 
museo  di  Parma  p.  168)  il  carattere  della  famiglia  di  Giove 
che  sta  espresso  nei  lineamenti  del  viso.  Io  lo  trovo  a  tal 
segno  pronunciato ,  che  se  non  mi  contrariasse  la  capella- 
tura ,  io  non  esiterei  di  prendere  per  TefiSgie  di  Giore  atesso 
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5i  imponente  maschera.  Ora  Taso  a  cni  il  monumento  pare 
sia  stato  dìpntatOf  Taccessorio  delle  canne  palustri  ed  il 
carattere  della  chioma  e  barba,  credo,  ci  forniscano  ba- 
stante ragione  per  chiamare  il  dio  ivi  rappresentato  Nettuno. 
Che  se  si  avesse  voluto  ritrarre  un  Oceano  oppure  altra  di- 
Tinità  aquatica  di  più  bassa  sfera ,  certamente  l'artista  non 
avrebbe  mancato  di  tenere  il  carattere  un  pò*  più  lontano 
da  quella  elevatezia,ehe  a  Giove  stesso  ed  ai  di  ini  fratelli 
esclusivamente  conviene*  Anzi  più  che  guardo  si  maestoso 
ma  par  blando  volto,  più  mi  trovo  disposto  di  riconoscervi 
il  padre  degli  Olimpici  medesimo.  Per  poter  fare  questo  con 
qualche  fondamento  di  ragione,  io  vedo  un  solo  espediente. 
Non  è  lecito  di  pensare  a  Giove  Pluvio?  Evvero  che  siamo 
privi  affatto  di  monumentali  analogie  ed  il  solo  esempio 
certo  che  si  conosce  di  questa  divinità  appartiene  a  monu- 
mento d^epoca  piuttosto  bassa  (1).  Dall'ai tro  canto  se  mai 
avranno  volato  figurare  gli  antichi  nelle  opere  di  scelto  gu- 
sto no  Giove  residente  nell'nltaido  elemento,  meglio  non 
avrebbero  forse  saputo  acconciare  il  carattere  maestoso 
degli  Olim^d  con  quello  d'un  essere  elementare  come  lo 
vediamo  operato  nel  nostro  monumento. 

Ammettiamo  per  un  solo  momento  cotale  ipotesi,  imma- 
giniamoci la  maschera  collocata  nel  fondo  di  un  vasto  bacile 
e  coperta  da  limpido  liquore,  qual  bella  idea  non  ci  si  pre- 
senta, vedendo  quasi  il  dio  del  cielo  come  in  uno  specchio 
che  la  di  lui  maestà  riflette?  em.  braun» 


(i)  Sopra  Giove  Pluvio  si  confronti  iolanto  Polluce  1, 1 ,  Segm.  2S: 
ni  nXXk  9i  revroiv  xai  19  ut  ivxi  toO  A  toc-  ÓJ9;rcp  xoió  uircocxaió  xaraf- 
firiK  eoo  Aristotele,  De  mundo  in  fine  :  óffrpojratòc  re  xocl  Ppovratoc  xal 
ftCSpoc Tuà  edSifioi ,  xepavvc^  re  xal  virtù ^  òbrò  rwv  virAv  xa2  xi pawwv  noi 
x^  SiXuv  ìoiXateu.  Mionnet  S.  VI,  14t-142. 
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A.  NEREIDI  PORTANTI  LE  ARMI  d'acIIILLE. 


(Man.  deirintt.  voi.  lii^  tavi^.  XIX-XX  e  tav.  itagg.  /,  1840). 

Monumenti  di  greca  invenzione  e  di  greco  scalpello 
siccome  il  sublime  vaso  di  pario  marmo,  che  diamo  inta- 
^  gliato  sopra  la  tav.  XIX ,  meritano  sempre  d^essere  regi«- 
strati  frai  cimelj:  ed  esso  certamente  non  si  trova  mal  col- 
locato nella  magnifica  raccolta  di  greci  capolavori,  che  S.  M. 
il  rè  di  Baviera  ha  riunito  nella  gliltoteca  ch'egli  institui. 
Proviene  questo  squisito  pezzo  dalP isola  di  Rodi,  dove  il 
barone  di  Haller,  uno  di  quei  fortunati,  che  hanno  tolto 
alla  terra  gli  eginetici  gruppi,  lo  trovò,  secondo  si  dice, 
posto  a  servigio  d^una  fontana,  traforato  da  sei  cannelli  per 
onde  passava  Tacqua.- 

Il  soggetto  principale  delle  rappresentazioni  ivi  operate 
a  molto  basso  rilevare  è  uno  di  quelli  che  da  artisti  d*ogili 
specie  e  d*ogni  ordine  sono  stati  trattati  con  particolare  pre- 
dilezione. Le  Nereidi  che  portano  le  armi  fabbricate ,  per  le 
istanze  della  diva  sua  madre  ad  armarne  Achille,  da  Vulcano 
medesimo,  trovansi  sopra  sarcofaghi,  ciste  di  bronio,  e 
principalmente  sopra  corazze  còsi  replicate,  che  sarebbe 
lunga  faccenda  voler  tentare  d*enumerarle.  L'utile  partico- 
lare che  ridonderebbe  da  siffatto  registro,  forse  non  consi- 
sterebbe tanto  nel  conoscere  viemmeglio  il  secreto  senso  di 
sì  bel  mito,  quanto  anzi  la  poetica  e  graziosa  applicazione, 
che  gli  antichi  hanno  saputo  far  di  esso:  applicazione  eh* è 
moltiplice  e  non  dipende  esclusivamente  dal  significato  del 
racconto,  quanto  più  volte  fu  piuttosto  motivata  dalla  forma 
delPoggetto,  a  cui  dovea  aggiungere  fregio. 

Un  belfesempio  di  cotal  condizione  ci  fornisce  il  nostro 
vaso,  il  di  cui  tondo  profilo  s'adattava  assai  bene  a  ricevere 
un  figurato,  che  richiama  a  mente  Timmenso  ciclo  del  mare 
e  la  non  interrotta  serie  di  cose  che  si  succedono.  Potrei 
citare  più  d'una  prova  per  mostrare  che  gli  antichi  per  ana- 
loghe rappresentazioni  collocate  in  pari  modo  hanno  fatto 
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aflasione  aireterno  moversi  delle  onde  marine.  Ricordo  quel 
sublime  holmos  pubblicato  dal  Politi,  sai  di  cui  orlo  intemo 
TPggonsi  figurati  parecchi  bastimenti,  che,  siccome  l'editore 
accennò  molto  a  proposito,  nuotano  quasi  sul  liquore  di  cui 
area  da  empiersi  il  Taso. 

Ma  anche  il  soggetto  del  nostro  discorso  fornisce  più 
fon  esempio  del  nesso  in  cui  esso  si  trova  stretto  con  ton- 
deggianti composizioni.  Senza  parlare  del  vaso  dipinto,  che 
ora  ora  prenderemo  a  dichiarare,  io  mi  contento  di  citare 
il  coperchio  di  cista  pubblicato  da  Baoul-Bochette ,  Mon. 
iaed.  XX,  1,  dove  tré  Nereidi  seguonsi  nel  medesimo  modo. 
Sia  intanto  checché  ne  sia,  panni  sempre  che  cotali  compo- 
sizioni s'acconcino  assai  bene  colla  natura  del  soggetto  in 
esse  espresso.  Nel  caso  nostro  si  rileva  di  più  che  il  numero 
delle  marine  donzelle,  che  formano  sì  vago  coro,  ò  stato 
determinato  esclusivamente  dallo  spazio  che  a  tante  ha  dato 
loogo  e  per  adempiere  il  quale  ci  era  mestieri  appunto  di 
tante  e  non  più  :  che  il  numero  di  undici  parmi  non  abbia 
veruna  relazione  col  soggetto,  né  analogia  con  altri  numeri 
secondo  mitologici  principj  stabiliti» 

n  fatto  ivi  rappresentato  è  uno  di  quei  che  possono  dirsi 
dalla  fantasia  artista  creati.  Tetide ,  dopo  aver  ottenuto  da 
Ynlcano  il  veramente  grande  favore  delle  armi,  in  una  sola 
notte  da  lui  maestrevolmente  fabbricate,  recava  ansiosa  ella 
stessa  il  magnifico  regalo  allo  sconsolato  suo  figliuolo.  Che 
Bumerose  Nereidi  gli  abbiano  prestato  assistenza  in  quella 
vece,  non  lo  dice  espressamente  veruno  scrittore  nò  in  poe- 
sia nò  in  prosa,  per  quanto  io  sappia»  È  il  vero  che  può  sot- 
tintendersi da  sé,  e  però  gli  antichi  scrittori  e  pittori  hanno 
tirato  buon  partito  da  siffatta  condizion  del  mito,  il  quale 
si  presta  al  più  ricco  sviluppo,  senza  che  la  fantasia  di  chi 
poeticamente  compone  incontri  nò  dall'una  nò  dall'altra  ban- 
da veron  limite  o  resistenza.  11  monumento  che  stiamo  guar- 
dando ne  fornisce  la  più  solenne  prova.  L'idea  della  madre  la 
quale  tutta  ò  intenta  a  consolare  l'addolorato  suo  figliuolo, 
si  perde  quasi  interamente  nell'altra  che  si  ò  affacciata  al 
nostro  artista  di  rendere  quasi  popolato  di  una  schiera  di 
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Ninfe  il  mare  in  quella  notte  fatale,  in  cui  Achille  dofvette 
ricevere  le  armi  che  gli  apprestavano  Tultima  e  la  più  bella 
delle  sue  glorie,  e  insiememente  la  morte. 

Quale  sìa  Tetide  fra  tante  donzelle  cavalcanti  alterna- 
tivamente sopra  ippocampi  e  delfini,  nessuno  vorrà  dire  con 
certezza.  Non  vi  si  scorge  contrassegno  alcuno,  che  faccia 
rilevare  Tuna  sopra  le  altre.  Ammirabile  intrattanto  mo- 
strasi la  fertilità  della  veramente  greca  fantasia,  che  nel 
riprodurre  ben  undici  volte  una  donna  portata  a  dorso  di 
animale  marino  non  si  é  mai  ripetuta  ritraendo  il  medesimo 
motivo,  anzi  si  è  mostrata  vieppiù  capace  di  graziose  va-* 
riazioni  in  quelle  figure  che  domandavano  una  certa  sim-* 
metria,  siccome  tutte  quelle  che  sono  composte  sopra  guiz- 
zanti delfini. 

Al  di  sopra  della  marina  rappresentazione  ammirasi 
una  corsa  di  bighe  guidate  da  tante  Vittorie.  Esse  compa- 
riscono fra*  scompartimenti  in  cui  il  vaso  in  quel  giro  con 
bella  simmetria  ò  diviso.  È  questa  parte  del  lavoro  non 
meno  arguta  che  Taltra  testé  da  noi  analizzata,  ma  siccome 
i  motivi  dei  gruppi  riduconsi  più  facilmente  a  due  princi- 
pali mosse,  cosi  abbiamo  creduto  di  darne  sofficiente  indi- 
cazione collocandone  due  sopra  la  tavola  d^agg.  /,  dove  si 
troverà  uno  di  que*  più  lunghi  ed  altro  de*  più  corti  com- 
partimenti. 

Come  esse  bighe  s* acconcino  ugualmente  bene  colla 
forma  tonda  del  vaso,  ognun  vede  che  vi  appunta  lo  sguardo. 
Ma  che  questo  non  sia  Tunico  motivo  perchè  Tartista  rab- 
bia collocate  al  dissopra  della  procession  di  Nereidi,  parmi 
ugualmente  certo.  Sulla  cista  pubblicata  dal  Raoul-Rochette 
(Mon.  ined.XX),  comparisce  il  sagrifizio  fatto  da^  Achille  in 
onore  dei  Mani  di  Patroclo,  mentre  sul  coperchio  incon- 
trianK>  il  trasporto  delle  armi,  col  di  cui  ajuto  esso  eroe  si 
avea  fatti  mancipj  cotanti  nemici,  allora  siccome  prigionieri 
sul  rogo  del  defunto  suo  contubernale  immolati.  Analoga- 
mente accenna  la  processione  delle  Vittorie  sul  vaso  nostro 
il  momento  d* immortale  gloria,  che  per  siffatto  regalo  delle 
armi ,  da  Vulcano  fomite ,  all'eroe  si  prepara. 
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Nel  sao  genere  non  meno  bello,  di  nnovi  e  graziosi 
ootifi  egualmente  ricco,  per  il  confronto  a  cui  si  presta  col 
Taso  di  Rodi ,  tanto  sotto  il  rapporto  della  forma,  quanto  per 
Pinsieme  della  composizione  veramente  impareggiabile ,  è  il 
Taso  rayese,  che  adoma  la  raccolta  del  latta  a  Napoli  e  che 
diamo  intagliato  sopra  la  TaT.  XX  dei  nostri  Monumenti. 
La  quale  magniGca  stoviglia  potrà  servirci  in  primo  luogo 
a  concepire  una  idea  giusta  dello  splendore ,  con  cui  avrà 
trionfato  una  volta  il  marmoreo  holmos  della  glittoteca  di 
Monaco.  Che  elevato  sopra  un  piede  a  belle  proporzioni, 
secondo  lo  mostra  il  vaso  ruvese,  fornito  di  un  graziosa- 
mente acconciato  coperchio,  esso  naturalmente  avrà  fatto 
tatl'altra  apparenza  che  non  potrà  fare  nello  stato  mozzo 
ed  isolato,  in  cui  oggi  si  trova. 

Che  non  si  tratti  di  materiale  imitazione  dell'  uno 
alTaltro  monumento,  il  primo  colpo  d*occhìo  lo  mostra  ad 
evidenza.  Ma  anzi  è  più  bella  la  coincidenza  dei  medesimi 
motivi  generali  prodotta  dalla  condizione  della  forma  dello 
arnese  e  dal  soggetto.  Il  pittore  italo-greco  ha  ridotto  il 
numero  delle  figure,  che  empiono  la  composizione,  a  sette 
sole  9  le  quali  rispondono  al  numero  sanzionato  dall'uso  per 
altre  analoghe  rappresentanze,  senza  che  si  abbia  da  cer*- 
ea^e  una  relazione  particolare  fra  questo  numero  ed  il  mito 
in  discorso.  Men trecche  si  vede  sagrificata  quella  variazione, 
che  risulta  dallo  scambievole  ritorno  dei  delfini  ed  ippo- 
campi, ne  ha  ottenuto  altro  più  bel  costrutto,  assegnando 
alle  Nereidi,  che  accompagnano  Tetide,  il  semplice  pesce, 
e  iiaoendo  trionfare  sopra  fremente  ippocampo  la  madre  che, 
per  giudiziosissima  allusione  ai  sentimenti  che  in  essa  pre- 
dominano, porta  non  le  armi  ofiensive  siccome  la  spada  o  la 
lancia,  ma  anzi  Tarma  difensiva  per  eccellenza,  vuo*dire  lo 
scudo.  Essa  ha  presente  la  fatale  catastrofe  che  alla  gloria 
del  suo  unigenito  immancabilmente  vien  appresso.  Un  non 
so  che  di  pensieroso  sta  espresso  sui  tratti  del  volto,  e  più 
ancora  nella  posa  in  cui  tiene  il  capo.  Del  resto  essa  è  di- 
stinta siccome  la  prima  fralle  sue  compagne  dal  diadema  che 
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porta  sulla  fronte  e  forse  anche  dalla  vesta  tempestata  di 
stelle  o  somiglievoli  fregj  di  ricamo. 

Non  sorte  qaasi  monumento  dalla  terra  che  non  faccia 
ammirare  T ingenuità  somma ,  con  cui  operava  in  tutte  le 
sue  formazioni  la  fantasia  de*  Greci.  Le  nostre  Nereidi  tor- 
nano dalla  fucina  di  Vulcano,  e  la  spada,  la  lancia,  lo  scudo, 
la  corazza,  le  cnemidi  ed  anche  Telmo,  che  la  penultima 
porta  gloriosamente  alzato  sulla  mano ,  avranno  ricevuto  da 
esso  lui.  Ma  chi  mai  fraVnostri  avrebbe  osato  di  far  compa- 
rire fra' regali  del  dio  del  fuoco  la  sopravvesta,  o'I  manto 
che  sia,  che  porta  la  Nereide  seminuda,  la  quale  chiude  il 
vago  coro  di  queste  donzelle  ? 

Per  analizzare  e  per  descrivere  le  bellezze  di  cui  questa 
composizione  va  superba,  troppo  lungo  discorso  dimande- 
rebbesi  che  non  comporta  la  circostanza.  Benché  il  disegno 
secondo  lo  stile  delle  stoviglie  ruvesi  sia  trattato  con  gra- 
ziosa trascuratezza  sulla  liscia  superficie  del  vaso,  pur  tutto 
mostra  matura  considerazione.  Il  pensiero  dell'artista  è  di- 
retto esclusivamente  sulTessenziale  della  materia  che  Toc- 
eupò,  senza  curarsi  per  nulla  di  tanti  ascessorj,  che  a  qua- 
lunque altro  fuorché  ai  popoli  delPantico  mondo  avrebbero 
recato  gran  peso^  Le  onde  del  mare,  che  dovrebbero  alla 
composizione  formar  campo,  non  si  trovano  nemmeno  sostan- 
zialmente accennate.  Il  meandro  che  corre  sotto  la  rappre- 
sentazione pare  sia  piuttosto  un  acconcio  rabesco  orna- 
mentale, anziché  contenga  qualche  allusione  all'immensa 
catena  delle  onde  marine.  Un  delfino  che  ritorna  con  forzato 
salto  al  materno  elemento,  altro  pesce  più  piccolo  che  sfugge 
quasi  innanzi  al  delfino  che  porta  sulle  spalle  la  Nereide 
colla  spada  d'Achille,  ed  una  seppia  sotto  le  zampe  dell'ip- 
pocampo su  cui  cavalca  Tetide,  sono  le  uniche  assai  leggiere 
indicazioni  della  scena^  sulla  quale  questo  maraviglioso 
spettacolo  si  sviluppa.  e.  braun. 
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{Man.  deltJnst.  voi.  Hi,  (av.  XFJII^  1  e  2). 

I  dae  bassirilievi  di  marmo,  che  in  origine  apparten- 
aaro  a  sarcofaghi,  trovansi  incastrali  nella  facciata  del  casi- 
Bo  della  Villa  di  Francia.  L'elevata  e  maracconcia  posizione 
cbehanoo  aynto  forse  sin  dal  tempo,  in  cui  furono  cavati 
dilla  terra  9  sarà  probabilmente  Tunico  motivo  per  cui  nes- 
SDoo  ne  ba  fin  qui  tenuto  conto,  per  quanto  é  a  mio  sapere. 
U  non  mai  bastantemente  lodato  sig*  cav.  Jngres,  già  diret- 
tore dell'accademia  di  Francia,  che  in  quello  edificio  ha  la 
5aa  sede,  s'avvide  della  bellezza  di  siffatte  veramente  vaghe 
composizioni  e  facendone  cavare  gessi,  si  fece  il  doppio 
merito  di  arricchire  le  raccolte  parigine  di  si  istruttivi  mo- 
delli e  di  far  conoscere  a' dotti  l'erudizione,  di  cui  essi 
vanno  superbi.  Ho  creduto  opportuno  di  aggiungere  i  dise- 
gni accuratamente  eseguiti  dall'esperto  sig. Domenico Ascani 
frai  Monumenti  di  quest'  Instituto  ed  ora  mi  resta  la  non 
lieve  incnmbenza  d'accompagnare  gì*  intagli  di  qualche  pa- 
rola, che  possa  giovare  a  spiegare  i  soggetti. 

Non  ò  un  astruso  mito,  né  altro  intrigato  argomento 
che  rende  scabroso  il  lavoro,  a  cui  abbiamo^da  por  mano, 
anzi  sono  costumi  e  faccende  che  frequentemente  doveano 
ripetersi  nell'antico  mondo;  ma  appunto  perchè  trattasi  di 
cose  d'allora  usuali ,  e  di  cui  nò  poeti  né  grammatici  hanno 
trovato  occasione  d'intertenerci  appositamente,  a  noi  man- 
cano quei  lumi  di  letteraria  erudizione  che  ci  fanno  strada 
per  arrivare  a  quella  sicurezza  di  sapere,  che  dal  solo  guar- 
dare i  muti  sassi  non  mai  si  ricava* 

Il  primo  di  questi  due  bassirilievi  rappresenta  bacchico 
sagrifizio,  che  si  sta  celebrando  innanzi  al  tempio  al  gridato 
Dame  sagro.  É  manifesto  che  simili  funzioni  doveano  ripe- 
tersi nel  giro  dell'anno  e  però  cade  molto  in  acconcio  la 
circostanza ,  che  la  metà  del  quadro  é  dedicata  alla  rappre- 
sentazione delle  nozze  che  il  dio  va  celebrando  con  Arianna  ; 
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circostanza  la  quale  cMasegna  la  stagione  in  cui  il  sagrifizio 
ha  avuto  luogo.  A  quésta  indicazione  del  tempo  risponde 
assai  bene  quella  della  località,  dove  siffatte  solenni  cose 
hanno  da  immaginarsi,  e  che  ci  vien  fornita  dalla  figura  di 
quel  nudo  vecchio,  il  quale  a  mano  manca  del  riguardante 
sta  assiso  sopra  la  rocca,  alle  falde  di  cui  sta  l'altare  con 
fiaccola  accèsa.  Ma  questi  due  termini  sono  forse  i  soli ,  éhe 
lasciansi  stabilire  con  qualche  probabilità,  essendoché  tutte 
le  particolarità  del  fatto  stesso  sono  più  o  meno  involte  nel 
denso  bujo  della  nostra  ignoranza:  e  benché  s* intenda  assai 
facilmente  cosa  voglia  dire  ogni  figura  di  per  sé,  pure  nott 
si  comprende  quasi  nulla  dell' interiore  nesso  né  del  senso 
intrìnseco,  che  deve  essere  stato  appunto  ciò,  che  ralle* 
grava  Tanimo  delfantico  artista  e  di  cui  si  saranno  goduti 
i  medesimi  antichi  che  lo  guardavano. 

Se  ci  fosse  lecito  di  connettere  qualche  sogno ,  siccome 
fu  in  uso  presso  quei  che  delf  illustrazione  d'antichi  monu- 
ménti si  travagliarono  nello  scorso  secolo,  sarebbe  cosa 
assai  facile  di  coprire  la  taccia  di  questa  nostra  ignoraiòa 
col  citare  passi  di  qualche  astruso  malinteso  grammatico.  Il 
chiaroscuro  del  preteso  misticismo  della  antica  mitologit 
dovrebbe  prestarci  bello  ajuto  e  tutto  anderebbe  a  meraTi- 
glia,  finché  non  risurgesse  qualche  crìtico  di  severa  osser- 
vanza,  che  cojla  falce  della  ragione  schianterebbe  tutto  ciò 
che  per  quel  lavoro  si  sarebbe  alzato  in  ludibrio  del  buon 
senso.  Confesso  non  piacermi  di  tentar  cotal  via  e  preferìsco 
di  star  per  ora  contento  allo  indicare  soltanto  le  particola- 
rità che  parmi  mostrare  questa  singolare,  granosa  e  rìcca 
composirione.  Se  ci  tocca  però  riuscire  di  necessità  a  quel 
costrutto  che  raggiungono  coloro  i  quali  passano  la  vita  fin 
Fabbecedario  di  caratteri  che  non  danno  mai  un  intelligi* 
bile  suono,  o  i  nuovi  gerofanti,  che  tutti  intenti  a  rìdurre  i 
segni  in  apparenza  simbolici  a  fonetici  elementi  non  ottes^ 
gono  mai  picciol  brano  dell'alta  dottrìna,  onde  gli  anticU 
Egiziani  salsero  in  fama  e  furono  venerandi  ai  Greci  stesri, 
il  pubblico,  confido,  m'avrà  per  iscusato  colla  stessa  indul- 
rgenza  e  buonvolere,  che  a  quei  si  concede  sì  liberalmente. 
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Infatti  il  caso  nostro  non  è  troppo  diverso  da  quello  in 
cai  si  troya  chi  si  é  dato  alle  antichità  egiziane.  L'azione  d 
a  arriTata,  ogni  gesto  é  sì  espressivo,  che  ognuno  crede  di 
federe  nna  acena  ovvia  e  trita  :  e  n'accade  come  a  quello  il 
qoale  yiaita  una  nazione  ed  un  paese  a  lui  fino  allora  inco« 
gnito.  Le  costumanze;  (principalmente  se  sieno  di  carattere 
pinttoslo  serio)  che  quivi  sMncontrano,  attirano  la  nostra 
attenzione  9  esse  avegliano  la  curiositère  sin  la  più  viva  pre* 
leazione;  e  si  arriva  anche  ad  intendere  di  che  cosa  si  tratti 
in  generale^  aenza  peraltro  che  si  possa  Xar  ragione  d'ogni 
parte  deUa  cerimonia  e  nemmeno  de'  punti  più  rilevati  delle 


Che  ai  tratti  in  questa  composizione,  d'un  sagrifizio, 
chi  è  che  noi  concede?  È  pur  chiaro  essere  la  scena  uno  di 
qaei  sagri  recinti,  dentro  cui  si  erge  il  tempio  del  dio  con 
altri  edifizj  annessi;  ma  qual  sia  il  particolare  senso  della 
sagra  azione,  non  tanto  facilmente  si  lascia  stabilire.  Si  co- 
nosce parecchie  essere  le  figure  che  ne  prendono  parte,  e 
che  ognuna  ha  le  sue  determinate  incumbenze,  intantochè 
non  ahpaò  fino  ad  ora  n^o^meno  indovinate  quali  esse  sieno. 
Terrà  forae  una  volta  il  tempo,  in  cui  Taiuto  di  monumentali 
confiponti,  concordato  coi  risuUameati  di  dotte  critipbe  ri-* 
cerdie,  ci  farà  prendere  alcuna  domestichezza  con  tali  costar 
nanze,  che  per  ora  devo  confessare,  l'erudizione  fornitami 
dalle  sorgenti  letterarie  avermi  reso  altrettanto  confuse^ 
quanto  la  mancanza  d'analoghe  rappresentanzloni  m' baiar* 
tciato  in  abbandono*  «      .• 

Quale  e  quanta  sia  stata  la  diversità  del  religioso  ri- 
toale  presso  gli  antichi  in  riguardo  a' soli  sagrifizj,cel  mostra 
Mluce,  il:  qnde  collo  strepitosi  sue  parole,  relati  ve*  a  sif- 
fttle  eosiumame,  ci  fa  meravigliare  :  in  pari  tempo  l'ertatdi** 
none  che  ci  fornisce  esso  autore,  ci  chiaoia  a  star  guar^ 
dinghi,  per  non  méttere  il  piede  in  falso;  ci6  che  d  facilis- 
simo, se  si  va  appresso  al  suono'  delle  paróle  senza  aver 
sottocchio  la  materia  a  cui  elle  intendono.  È  il  vero  che 
larono  di  non  poco  arricchite  le  nostre  cognizioni. sull'apr 
H^to  sagrìficatorio  degli  antichi,  pec'ciò che ciiornaropa 

iiirii.i  1840.  9 
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alla  luce  gli  scavi  operati- in  Etraria  ne*  molti  arnesi  dìpu- 
tati a  cotali  usi:  nondimeno  anche  questa  sorta  d'eradizione 
poca  giora  nel  caso  nostro,  poiché  fra  tali  minuzie  del  no- 
stro sapere  e  la  generalità  che  sogliono  offrire  le  composi- 
zioni d^artisti  coiire  uno  spazio  troppo  grande  per  riempirlo 
di  leggieri  col  frutto  di  sì  pochi  raffronti. 

^  II  punto  centrale  del  nostro  figurato  trovasi  notato  da 
quell'ara  situata  innanzi  al  tempio,  il  quale  si  presenta 
di  prospetto.  Ivi  accanto  trovasi  collocata  sopra  rozzi  aassi 
ima  barbata  bacchica  erma,  alla  quale  pare  s'iodirizaino  le 
cerimònie  che  là  si  preparano,  siccom'essa  é  fregiata  di  b», 
stoni  (1),  attornianti  il  fusto,  secondo  si  costuma  ià  festiva 
giornata.  Una  donna  seminuda  accostata  a  quél  simulacro 
tutta  verso  lui  propende,  e  pare  che  col  destro  braccio  pas* 
sa  togli  dieltro  le  spalle  voglia  stringerlo  al  seno:  cosa  non 
insolita  in  altre  cerimodie  di  tal  fatta.  L'ara  stessa  è  attor- 
niata da  parecchie  persone;  quella  <:fae  sta  ritta  tra  Tara  e  il 
ridetto* (tempio  porta  aspetto  di  sacerdote  o  sacerdotessa,  at* 
teisochè  tiene  un  arnese'  m  tnano il  quale,  bendiè  malconcio 
dal  tempo,  ci  persuade  una  relazione  colla  faccenda 'che  si 
sta  eompiendo.'Tra  lei  e  Torma  detta  di  sópra  scorgesi  ahra 
figura;  che  ne  presenta  anche  in  modo  più  manifesto  il  €a^ 
i%tteM^suo  sacerdotale ,  tutta'  avvolta  com'ella  è  fino  al  capo 
neri  sotetme  manto  ^  e  con  quello  avvicinarsi  che  fa  all'ara 
con  tiEili  éegni  di  riverenza  e  devozioùe,  quali  sogliono  distin^ 
g^èrere  1  personaggi  sacerdotali  iii  fu tizione  (2).  Se^^ue  ad  essa 
un'akra  figura  avente  un  rovesciato  tirso^iannanóe  cboaio^ 
Btto  attVèttànU  sèllecitudiae  -e  ^aa«i  cdriosità*  per  ciò  che 

*ii<$  {1)  UftVBia  btrbiU  fregiata  di  •simili  £»stoiil  vadiBsvsapéa  il 
ponHtiò  nlÌ0Yo^deLGaccÌ9tor«  d^a  yilh  Albàoi.  ^&9egt  ^rl^sirìlSevi 
iav*  XXXyiL  AltrUjbar bajla  erma^  alla  djLcui  tray«  trasversale  stanao 
appesi  .festoni ,  Piti.  d^Ercol.  IH,  36.  Mo^itrano  analogìa  finalmenle  le 
lunghe,  corone  che  incrociano  il  petto  ui  Bacco  ed  Anapelo  {>res50  Vi- 
sconti, Mus.  pio-clem.  ÌY,  pi.  JX» 
'  '     (2)  Si  confronti  il  sedicènte  Gludizio/metróaco  della  villa  Albani , 


V; 
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dere  saccedere.  Ella  non  ha  più  la  propria  testa  e  di  là  dalle 
sae  spalle  comparisce  un  altro  capo ,  a  cui  malagCTole  cosa 
é  di  assegnare  il  corpo.  A  me  è  paruto  che  anche  questa 
lesta  appartenga  ad  un^erma,  la  quale  facilmente  potea  ^ar 
accoppiata  coiraltra  or  ora  descritta  :  il  livello  a  cui  si  alza 
ed  anche  il  carattere  stesso  ^ella  testa,  almeno  non  mo- 
ttransi  contrai]  alla  mia  supposizione.  A  mano  manca  stanno 
aggroppate  altre  tré  figure  che  corrispondono  a  quelle  dello 
oppoiito  lato,  di  cui  abbiam  reso  conto.  In  primo  Iqogo  di« 
stingiiesì  una  donna,  che  alza  colla  sinistra  un  piatto  ripieno 
di  sagre  offerte  e,  stando  assisa,  porge  quasi  que'  doni  al 
amne,  cai  pare  che  guardi,  mentre  colla  destra  stretto  un 
arbusto 9 «poglio  di  fronde,  T immerge  in  un  cratere  e  ivi  il 
paata(1).lntanto  un  giovane  ministro,  in  funzione  di  Camillo 
0  somiglievole  ufficio,  versa  per  entro  al  cratere  alcuna  cosa 
d'on  ano  Yaso  quasi  vjolesae  infondervi  fertile  liquore,  acqua 
piirissiaui,'ad  ajutare  il  germogliare  deiralbero  in  quel  fe- 
stivo momento  fitto  nella  tèrra.  U  quale  costume,  a  me  per 
altiB-nppreaentanze  nuUamente  noto,  rende  non  poco  valida 
la  oonghiettura  del  dottissimo  Rathgeber  intorno  dionisiaca 
fanzione  a  questa  somiglievole ,  in  cui  interviene  un  alato 
Dioniso,  avente  una  rosa  in  mano  presso  un  cratere  colloca- 
to analogamente  per  terra,  in  che  suppose  accennata  la  pre- 
sente medesima  funzione.  La  nostra  rappresentanza  sembra 
in  realtà  favorire  airopinione,  quivi  si  £Bbccia  un  sagrìfizio 
ia  tempo  di  primavera,  dove  piantasi  un  polkmcello,  per-^ 
ehè  sotto  gr influssi  del  dio  adorato  dalla. pagana  supersti- 
zione esso  vegeti  e  cresca  in  fertilità  di  fronde,  fiori  e  frutta 
abella  coaaolauone  degli  iniziati.  Supposizione  colla  quale 
s'aeconcià  perfettamente  la  mistica  culla  di  Dioniso,  che 
Taltro  giovane  con  sollecitudine  sol  capo  apporta  e  che,  se^ 
condo  ch^é  noto  a  tutti,  conserva  sotto  la  costosa  di  denso 
Telo  i  simboli  della  generazione  ,1^1  mistico  pballo  che  al  Ire 
volte  dalla  fertilità  della  natura  medesima,  tra  Tabbondanza 

(iy  Si  consulti  su  quie^tonso  la  dotta  spìegastone  del  Hathgabcr,: 
ML  1838,  p.  10^  •     : 
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di  matari  fratti  sta  nascoso.  Esso  ministro  ha  Papparenza 
di  venire  dal  vicino  edifizio,  dove  quelPapparato  sembra  che 
fosse  custodito  e  d*onde  egli  l'apporta  alla  festiva  ricorrenza. 
Se  questa  nostra  esposizione  delle  cose  quivi  figurate 
non  si  discosta  dal  vero,  ne  avremmo  certamente  una  delle 
poche,' ma  pure  assai  sensate  rappresentazioni  delle  cose 
celebrate  ne*  misterj  di  Bacco:  su  di  che  se  si  conceda,  che 
il  sagrifizio  in  discorso  accade  in  primavera,  non  credo  ìnr 
contrare  contraddizioni.  Intanto  queHo  ch'é  manifesto  ai  è 
che  it  sagrifizio  abbia  una  relazione  diretta  col  Dioniso 
stesso:  che  le  sagre  nozze,  che  egli  ò  per  compiere  eoa 
Arianna  ne  formano  T immediata  continuazione  delFaltrt 
rappresentanza.  Di  là  da  un  sospeso  tappeto  che  separa  qaaii 
la  pubblica  azione  da* misterj  del  dio,  vedesi  la  tanto  ovvia t 
siccome  bella  e  di  graziosi  motivi  ricca  composizione,  che 
rappresenta  il  felice  incontro  del  tebano  nume  colla  abbaiH 
donata  sposa  di  Teseo(l).  Il  voluttuoso  dio  vestito  di  nebride 
ed  appoggiato  dal  Satiro  da  lui  prediletto,  abbraccia  oa 
grosso  tronco  di  vite  che  sforma  quasi  pergola  sul  letto  mi* 
ziale,  ove  giace  Arianna.  Il  coro  de*  Satiri  Tattomia  eoa 
gioia  ed  uno  fra  essi  sVela  le  bellezze  della  divina  sposai 
Pane,  a  cui  in  altre  rappresentanze  di  questo  soggetto,  vieo 
assegnata  comunemente  si  dilettevole  funzione,  questfi  volta 
trovasi  in  qualche  lontananza  e  mostrasi  in  atto  d'intonare 
le  strepitose  melodie  a  si  grande  festa  convenevoli  e  da  ac- 
cordare col  musicale  istrumento,  tibia  o  tromba  che  aia,  il 
quale  egli  tiene  in  mano. 


(1)  La  più  belli  rappresentaDxa  di  queata  soggetto  ibrte  ci 
un  dipinto  scoperto  nel  1748  a  Portici ,  Piti.  d'Ercol.  Ili,  tav.  16, 
do?e  Bacco  Bik  appoggiato  sul  piccolo  Sileno  cbe  porta  il  tirso.  Aaort 
lo  conduce.  Pane  scuopre  il  nudo  del  bel  corpo.  Di  sopra  acorgesi  na 
Satiro  che  riguarda  dì  soppiatto.  Anche  quivi  mostrasi  intorno  intorno 
il  notato  tappeto  e  nella  lontacmza  vedesi  il  bacchico  tiaso  con  donne 
cbe  portano  il  mistico  vanno.  L^analogìa  fralla  descritta  rappresentanza 
e  la  nostra  è  manifesta  e  Puna  illustra  Tal  tra  vicendevolmente.  Si  con- 
fronti anche  il  sarcofago  di  Orti,  Pio<-Clenu  V,  8,  dove  la  medesinia 
scena  di  sposalizi»  pare  vten  accompagnata  da  sagrifizio. 
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Credo  che  la  nostra  indazione  renderà  probabile  i( 
pensiero f  che  le  nozze  di  Dioniso  ed  Arianna  corrispondono 
air  idea  che  Tà  conginnia  col  sag^fizio,  a  cui  esse  fanno  un 
deciso  contropposto.  Si  concederà  forse  pare  che  il  nesso  in 
cai  qaiyi  trovansi  qaesie  dae  rappresentazioni  principali 
possa  anche  essere  nna  norma  delle  costumanze  che  presso 
gli  antichi  erano  realmente  in  vigore.  Diffatti  non  potrebbesi 
ammettere  che  in  occasione  di  cotali  solennità  fossero  stale 
qaasi  scenicamente  rappresentate  tali  nozze?  Ma  se  pur  ciò 
non  fosse,  sempre  ci  gioverà  T indicazione  fornita  da  Esicbio 
della  stagione,  in  cui  celebra vansi  in  Atene  le  grandi  dioni- 
siache feste,  quaPè  appunto  la  primavera:  ÒJLovidtcc  éopvò 
'Adigyiiacy ,  )$  ^cwa^  riy^ro  rà  fih  ycct'iypovg  iirj)^òq  Uóaitr 
Seòvor  rà  iè  ràaìa  (1),  ixrj)fòg  Aìivouwo^'  za  à'iv  omu^ 
tikafiiifiohiàvoq.  Gol  qual  passo  fìi  comparato  dai  commen- 
tatori Taltro  di  Tucidide  (V,  20):  Avrou  al  (jno\ficcì  iyévovro 
TÙeutwnoq  xoxi  /etfi&vog  iiiz  r,pi ,  £x  Atovvai^v  iùStùg  ràv 
éanxànf  x.  t.  X.  Dai  quali  due  passi  abbiamo  la  definitiva 
garanzia  che  almeno  una  delle  dionisiache  feste  è  stata  ce- 
lebrata nella  stagione  in  cui  la  natura  risorge,  ed  alla  quale 
BOI  crediamo  alludano  le  solennità  in  questo  bassorilievo 
rappresentate. 

Resta  ora  da  dire  due  parole  intomo  quel  nudo  vecchio 
assiso  sopra  scoglio ,  che  abbiamo  dichiarato  una  deità  lo- 
cale. Sono  in  realtà  frequenti  simili  personificazioni.  Sic- 
come la  cosa  a  taluno  potrebbe  parere  controversa,  così 
gioverà  di  citare  qualche  esempio  d^analogia.  Glarac,  Musée 
de  scoipture  pL  147  (182)  dà  il  frammento  di  bacchico  sar- 
coCagOy  dove  scorgesi  un  Satiro  con  fanciullo  sulle  spalle, 
mentrechè  altro  cooUpagno  sta  corico  per  terra.  Una  Gen- 

(1)  Mi  è  bcD  noto  che  questo  passo  fu  corretto  dal  sommo  Boeckh 
adla  erudita  sua  dissertazjoDe  intoroo  le  Lence,  Antesterie  e  DioDisie^ 
itti  deirAccad.  di  Berlino  1813-17}  p.  59,  ma  cionouostante  parmi 
adla  parola  «^k  forse  stia  nascosto  qualch^altro  senso.  Uemenda- 
nooc  Sbraita  dal  Lexicon  rhetoricon  Atvoew  non  mi  appaga  del  tutto, 
imi  ni  a  r  inpressione  d^un^interpolasione  del  nal  intetfo  passo 
d*Esidiie. 
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tauressa  porge  a  suggere  al  sno  pargoletto  la  mammella,  ed 
a  mano  manca  su  in  alto  siede  sopra  rocca,  conforme  alla 
nostra,  un  nomo  barbato  con  accesa  fiaccola  in  mano,  con 
cui  ben  s^acconcia  il  medesimo  arnese,  presso  alfara  figu- 
rato nel  marmo  nostro.  S^offre  ugualmente  a  bel  confronto 
nn  bacchico  bassorilievo  del  Museo  capitolino  (  Foggini , 
Mus.  cap.  lY,  t.  LXIII),  che  ritrae  il  trionfo  del  dio  sopra 
le  Indie.  Pur  quivi  òomparisce  posto  in  alto  sulla  roccia  un 
uomo  barbato  e  munito  del  cornucopia.  Corrisponde  a  tutte 
quante  queste  rappresentanze  la  figura  di  Ninfa  giacente  a 
piedi  d^una  barbata  erma,  vicino  a  cui  cavalca  Dioniso  li 
pantera.  Zòega  che  rese  di  pubblico  diritto  questo  bassori- 
lievo (tav.  LXXIY  del  voi.  II  dei  bassirilievi)  non  pose  nttente 
a  simili  analogie  e  propose  la  fredda  allegoria,  secondo  cui 
la  ridelta  Ninfa,  che  s^appoggia  ad  una  urna,  nel  suo  con- 
trapposto con  Dioniso,  accenni  Tacqua  ed  il  vino. 

Quale  sia  poi  la  divinità  e  quale  località  essa  voglia 
indicare,  non  saprei  propórre  per  mancanza  di  contrassegni 
abbastanza  chiari.  Importerebbe  pur  poco  di  saperlo,  quando 
ciò  fosse  per  semplice  curiosità.  Vaghe  congbietture  poco 
possono  giovarci  in  questo  proposito,  e  forse  non  si  giungerà 
mai  a  intendere  il  preciso  significato,  se  non  si  instituiscano 
ricerche  estese  sopra  tutte  le  bacchiche  rappresentanze,  op- 
pure se  non  ci  viene  in  ajuto  qualche  monumento  che  renda 
manifesto  il  significato  a  mediante  incontrastabili  attributi 
o  per  opportune  leggende. 

La  di  sopra  citata  ara  sembra  stia  in  stretta  relazione 
con  questo  personaggio  e  forse  in  suo  onore  fìi  eretta:  par- 
ticolarità anche  questa  della  quale  non  saprei  rispoQdere 
per  mancanza  di  confronto  di  analoghi  fatti. 

Non  sarà  sfuggito  al  lettore  che  nella  descrizione  del 
monumento  non  fu  fatto  punto  motto  degli  animali  che  av- 
vivano la  scena  nel  centro  della  composizione.  In  realtà 
tanto  la  pantera  seguace  di  Dioniso,  quanto  la  capra  che 
corrisponde  a  Pane  sono  atoessorj  così  triti ,  che  non  meri- 
tano particolare  menzione,  Yedensi  peraltro  a'  piedi  detrai- 
bero,  che  divide  il  bassorilievo  in  mezzo,  da  un  lato  nn 
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grosso  serpente  e  dairaltro  uà  coniglio,  che  divora  i  fratti 
contenuti  in  un  canestro',  ch'egli  pare  abbia  appositamente 
rofesciato.  Mentre  quasi  tutti  gii  interpreti  di  bacchici  mo- 
Domenti  si  sforzano  di  dimostrare  il  mistico  e  simbolico 
senso  che  yien  accennato  da  cotali  bestie,  io  mi  trovo  ten- 
tato di  ricordare  al  lettore,  che  tanto  il  coniglio  quanto  il 
serpe  sono  animali  quasi  domestici  delle  yigne  e  che  essi  vi 
bsono  trovato  posto  anche  per  semplice  ragione  di  dare  alla 
capra  ed  alla  pantera  quasi  i  naturali  suoi  compagni.  È  là 
che  eonviene  dar  principio  a  questioni  di  simile  fatta.  Che 
molli  altri  animali«sono  a  Bacoi  similmente  sagri,  s'accon* 
ciano  ugualmente 'bene  col  fatto  principale  ivi  figurato, 
seaza  che  Kartista  abbia  trovato  occasione  di  fregiarne  la 
rappresentanza.  Se  uno  tiene  per  ferma  cotale  massima ,  egli 
potrà  continuare  le  sue  ricerche. in  ogni  direzione,  senza 
offendere  mai  né  i  partigiani  del  mitologico  simbolismo,  né 
quei  del  sistema  razionale.  Zoega  che  apparteneva  decisa- 
Bente  a  qoesf  ultimi  avrebbe  potuto  rendere  spesse  volte  le 
sue  spiegazioni  di  un'utilità  molto  più  universale,  se  avesse 
(atto  attenzione  a  simili  coserei  le»  Potrà  mostrarlo  un  fatto 
che  colla  attuale  questione  trovasi  strettamente  connesso. 
Sopra  quel  bassorilievo  tolto  da  antico  sepolcro  tivolese, 
ora  collocato  in  cima  delle  scale  del  casino  della  villtf  Albani, 
(BassiriU  I,XXy)  scorgesi,  oltre  un  augello  ed  una  capra, 
pare  un  conìglio,  che  da  Zoega  fu  preso  per  simbolo  della 
caccia,  che  va  coi  rurali  piaceri  congiunta.  Se  questo  pro«- 
feodo  dotto  si  fosse  ricordato  del  bacchico  carattere  di  esso 
animale  «  non  avrebbe  forse  dato  una  spiegazione  a  cui  falla 
Funità  del  senso.  Noi  dichiariamo  i  suoi  ^trastulli  rurali 9 
semplicemente  per  una  mensa  bacchica,  su  cui  stanno  espo- 
sti i  votivi  doni  di  cose  a  Bacco  offerte,  e  presso  cui  com-^ 
pariscono  capra  e  coniglio,  quasi  in  allusione  della  località 
che  si  ha  da  immaginare.  Una  specie  di  Camillo,  come  il  di* 
chiara  Tabito  suo  succinto,  non  un  servo,  apporta  una  co* 
Bica  maschera  anche  essa  diputata  in  dono  al  dio,  ed  il  de- 
canto, di  cni  si  vede  la  figura  a  mano  manca,  probabilmente 
aarà  atatò  ioixiato  nei  misterj  di  Bacco}  ragione  per  cni  sulla 
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sna  tomba  quelle  insegne  farono  ooUocate  qaàsi  come  della 
professione  che  esso  durante  la  vita  sna  area  esercitato. 

Mi  dispenso  il  citare  altre  numerose  prove  della  sen- 
tenza da  me  esposta  e  credo  sofficiente  la  menzione  del  bas-* 
sorilievo  riportato  dal  Clarac  (pi.  21 7  (314)^  dove  dietro  ad 
ara ,  a  cui  s'accosta  un  nudo  fanciullo  col  mistico  vanno 
(X(xyov)  sul  capOf  assistito <Ìa  Sileno,  sta  una  donna  velata 
con  scettro  ed  appiedi  di  essa  un  coniglio.  È  chiaro  che 
anche  in  quella  composizione  Kartista  abbia  apposto  siffatto 
animale  dapprima  per  avvivare  la  scena  «  e  poi  per  guarnire 
la  rappresentanza  in  modo%cconcio,  airti  tale  che  si  presti 
alle  più  profonde  e  le  più  variate  simbolificazioni.  Benderà 
più  manifesto  U  mio  pensiero  ta  spiegazione  che  piacemi 
dare  al  grosso  serpe,  di  cui  fu  discorso.  Esso  certamente 
qui  non  ha  che  far  nulla,  almeno  direttamente,  col  mede- 
simo animale,  che  sta  pel  solito  rinchiuso  dentro  la  mistica 
cista  e  che  ritorna  ad  ogni  pa^so  nelle  orgie  dionisiache. 
Non  c*è  verun  motivo  di  collocarlo  sopra  altro  livello  che 
gli  altri  animali,  i  quali  Tattorniano  e  se  non  fosse  tanto 
ovvio  il  mistico  serpe,  nessuno  forse  ci  penserebbe  nem- 
meno. Il  lettore  però  ci  avrà  per  iscusato,  se  tentiamo 
un'altra  spiegazione  che  quella  universalmente  abbracciata, 
e  se  chfamiamo  a  mente  il  fatto,  che  il  serpe  è  il  guardiano 
delle  vigne  tanto  bene  quanto  il  gatto  quello  della  casa.  È 
noto  che  essa  bestia,  d'altronde  alle  vigne  innocua,  coll'uc- 
cidere  i  sorci  ed  altri  animali,  che  all'orto  recano  danno, 
se  ne  rende  grandemente  benemerita  e  che  però  dal  buon 
vignajuolo  vien  tenuto  ugualmente  in  onore  come  nell'an- 
tico Egitto  i  gatti,  che  difendevano  le  ricchezze  di  quei 
popoli  contro  simili  inimici.  Esso  però  può  chiamarsi  l'ani- 
male» familiare  delle  vigne  per  eccellenza  e  merita  si  distinto 
posto  con  ogni  diritto.  • 

È  molto  istruttivo  il  contropposto  che  forma  al  basso- 
rilievo ora  da  noi  analizzato  l'altro  segnato  col  n.  2,  il  quale 
presenta  una  faccenda  del  tutto  analoga,  relativa  pemltro 
a  feste  diverse.  Che  mentre  là  vedemmo  celebrare  una  so- 
leaaità  che  ha  la  raa  ricorreoia  in  primavera  r  qui  incon* 
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f riamo  ana  stagione  del  tallo  opposta,  cioè  il  6ne  deiranoo, 
ranfaimo  o  inverno  the  sìtt*  Prova  già  qnesta  sentenza  il 
sagrifitio  d*aniniali,  che  non  s^nccidono  in  primayera,  in  che 
essi  sogliono  portar  feto  e  però  non  possono  essere  adatti, 
Silfe  poche  eccezioni,  ad  offerte  per  gr  iddìi.  Che  per  le  gene- 
fili  non  è  da  supporre  gli  antichi  aressero  offerto  agli  dei  cose 
di  gnsto  diverso  da  quello  ch^aveano  essi  medesimi,  ch*erano 
ripugnanti  dal  cibarci,  come  oggi,  di  pregnanti  animali. 

Se  noi  cerchiamo  in  questa  rappresentanza  il  simulacro 
0 reggette  del  culto,  verso  cui  la  sagra  azione  principale  é 
diretta,  lo  cercheremo  in  vano.  Non  vi. si  scorge  né  tempio 
né  idolo,  a^cni  sia  volta  Tadorazione.  Se  esaminiamo  peral- 
tro la  composizione  più  da  vicino,  troviamo  che  oltre  dell'ara 
ralla  quale  stanno  accumulate  le  oblazioni,  le  quali  dal  fuoco 
fin  breve  saranno  divorate,  ci  sta  una  mensa,  che  pare  di- 
patata ad  analogo  uso  e  la  quale  strettamente  sta  con- 
giunta con  un  albero  vecchio  e  venerando,  che  accenna 
quasi  il  centro  di  questi  sagri.  È  un  costume  assai  frequente 
d^i  antichi,  tnQ  non  abbastanza  considerato,  secondo  cui 
eerti  alberi  appoggiati  da  colonne  ed  attorniati  da  are  ed 
altri  edi6zj  ricevono  a  tutta  apparenza  una  specie  di  culto. 
Cominciamo  da  quelle  rappresentanze  che  sono  meno  dub- 
biose, per  via  delP idolo  che  sta  collocato  accanto  a  simile 
albero,  il  quale  gli  tk  quasi  le  veci  d*un  tempio.  Nelle  Pit- 
tare ercolanesi  III,  38  comparisce  sopra  piedistallo  la  sta- 
tua del  barbato  Bacco  munito  di  tirso  e  cantaro.  A*  piedi  di 
questo  scorgonsi  un  ramo  d'oliva  o  palma,  un  vaso  rove- 
sciato da  cui  scola  vino  rosso,  una  testa  di  vitello  ed  un 
oenochoe.  Sopra  rozzo  sasso  sta  collocato  un  piatto  con  una 
pigna  ed  altro  con  frutta  e  serpente.  Nella  prospettiva  é 
dipinto  nn  paese,  ed  accanto  al  descritto  idolo  sta  uno  ètra- 
fronde  Mero.  Può  confrontarsi  con  questa  rappresentanza 
Faltra  della  medesima  raccolta  IV,  17  (cf.  V,  36,  vignetta), 
dove  simile  albero  avviticchia  una  colonna,  che  con  esso  ò 
strettamente  legata.  A  basso  è  una  tavola,  su  cui  é  situata 
una  colonnetta  con  soprapposta  testa ^  accanto  scorgonsi  un 
cantaro  ed  altri  doni  votivi,  fra  quali  una  scala.  Tutto  d  poi 
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attorniato  da  fanciulli  eoa  tirsi.  FÌDalmente  deve  riferirsi 
alla  stessa  serie  di  rappres^entazioni  campestri  un^altra  pit- 
tura ercolaaese  V,  tav.  XXXY,  cf.  vignetta  IV,  XYII  e  XXX 
dove  vedesi  ugualmente  sotto  un  albero  unWa,  sulla  quale 
passa  un  trave  (scala)  (1)  che  col  tronco  di  quello  è  legata 

Da  tutte  queste  rappresentanze ,  il  numero  delle  quali 
potrebbe  essere  aumentato  ancora,  parmi  risulti,  che  simili 
alberi  abbiano  formato  spesse  volte  Toggetto  di  religioso 
bacchico  culto.  Mi  conferma  in  questo  pensiero  un  vaso 
vulcente,  già  posseduto  dai  Campanari,  che  mostra  la  se- 
guente assai  singolare  composizione  :  un  simulacro  scolpito 
in  legno  (iioanon)  del  barbato  Bacco,  che  é  veduto  di  faccia, 
e  che  porta  sulle  spalle  due  grandi  dischi  di  metallo,  è  sor- 
montato da  un  tronco  d'albero ,  sei  ramoscelli  del  quale  at- 
torniano la  testa  deiridolo  quasi  come  raggj.  Sopra  lui  sta 
un  abaco  o  menisco:  innanzi  al  simulacro  una  mensa  con 
due  vasi,  situati  ai  cantoni.  A  mano  diritta  vedesi  una  co- 
ronata donna  con  bicchiere  e  capeduncula,  alla  manca  altra 
donna  la  testa  coperta  di  fascia,  che  apporta  con  ambedue 
le  manicin  vaso.  Sul  rovescio  tré  Baccanti,  Tuna  con  un 
vaso.  Tal  tra  con  tirso  e  la  terza  danzante. 

.  È  manifesto  che  quivi  vedesi  simile  venerando  tronco 
d'albero  quasi  trasformato  in  un  bacchico  simulacro.  Di  più 
è  evidente  che  la  mensa  su  cui  è  collocato  un  vaso  da  sagri- 
fizio  e  che  vien  sostenuta  da  un  bel  trapezoforo  fregiato  di 
palmetta  e  di  piedi  leonini  a  testa  di  Chimera,  risponde  alle 
are  che  abbiamo  trovate  in  analogo  posto.  Sopra  simili  ta- 
vole son  posti  bacchici  arnesi,  che  stanno  scolpiti  sul  cosi^ 
detto  vaso  di  Ptolomeo,  dove  pure  compariscono  le  statue 
di  Sileno  e  Tclete  (Clarac  pi.  1 25).  La  donna  che  vi  sta  vicina, 
è  manifestamente  occupata  nelle  funzioni,  le  quali  ivi  sono 

(1)  Prendendo  per  una  scala  qyest^arnese  non  temo  dì  andare 
assai  lungi  dal  vero.  Che  se  vediamo  che  gli  antichi  ofifrivano  quasi 
tutti  gristrumentì  utili  alle  loro  faccende  a^dii  ex  voto,  credo  si  sarìi 
trovata  fra  essi  anche  la  scala ,  con  cui  montavano  gli  alberi  e  la  quale, 
se  se  ne  erano  serviti  senza  disgrazia  avutane  in  sì  pericoloso  lavoro  ^ 
dovette  essere  realment«  un  dono  votivo  aitai  signifìcante. 
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per  compiersi*  Segae  ad  essa  la  tigli  uola  con  stragrande  face 
accesa^  e  porta  il  mistico  vanoo  sul  capo.  Mentre  egli  camina 
nella  indicata  direzione ,  sta  colla  testa  rivolta  a  retro,  come 
se  volesse  guardare  qaal  cosa  va  facendo  la  donna  a  capo 
velato,  che  tiene  nella  mano  manca  un  vaso,  da  cui  avrà 
tolto  qneirincenso  o  altra  roba  che  la  dritta  spande  sopra 
il  fuoco  dell'ara.  L'ara  è  collocata  assai  a  basso  e  pare  in 
realtà  che  sia  ciò  fatto  apposta,  dimodoché  ricorda  la  di- 
ttiarione  accennata  nei  versi  di  Virgilio  Ecl*  V,  66,.  che  deve 
aver  sassistito  in  antico  fra  Tortore  postato  in  alto  ed  in  posi- 
none eie  vaia,  e  Vara  che  avrà  avuto  una  grandezza  minoreil). 
Benché  sia  malagevole  cosa  di  fare  tale  distinzione  daper- 
tatto,  pure  il  caso  nostro  vi  si  presta  assai  bene,  principal- 
mente mercè  il  contropposto  che  sussiste  fra  Tuno  e  Taltro 
bassorilievo  e  che  pure  si  verifica  fra  le  due  are  che  nell'uno 
eiieU*aUro  compariscono  9  che  mentre  nel  marmo  n.  1  Tara 
sa  cài  si  va  facendo  il  sagrifizio  è  posta  assai  elevatamente 
e  precisamente  sopra  un  rialto  di  terreno,  quella  del  se- 
condo bassorilievo  n.  2,  di  cui  stiamo  trattando,  invece  sta 
situata  talmente  a  basso,  che  comparisce  quasi  nella  pro- 
fondità innanzi  a'  sassi  che  stanno  vicini.  Però  forse  non  è 
troppo  ardire  di  chiamare  la  prima  un  altare  per  eccellenza, 
e  questa  una  semplice  ara. 

Perchè  sia  adoperata  un'ara  piuttosto  che  l'altare,  na- 
taralmente  non  è  facile  cosa  di  dire.  Dobbiamo  contentarci 
perora  dell'indicazione  del  semplice  fatto,  se  mai  questo  si 
ferìfica.  Intanto  ci  siamo  avvicinati  al  luogo,  dove  due  pa- 
stori sono  intenti  a  sviscerare  la  vittima  a  tale  solennità 
uccisa.  £  molto  singolare  a  vedere  l'episodio  che  forma  un 
cane,  il  quale  lecca  le  goccio  di  sangue  che  cadono  per  terra* 

(1) en  qaattuor  orai  : 

Ecce  dtus  tibì ,  Daphni ,  duas ,  aliarla  Phocbo. 
Dove «ggiiuige  Servio  il  noto  passo:  «Feci,  ioquit,  aras  quatuor:  libi, 
oOaphoì,  duas  i  et  duas  aras  ApollinT,  quae  sint  altana*  Novimus 
CDim ,  aras  Diis  esw  superìs ,  et  inferls  coosecratas  :  aitarla  vero  su- 
peronim  taotum  deorum  ....  Varrò  diis  superis  altana,  terrestrìbus 
•ras,  inierìs  focos  dicari  adfirmat». 
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Non  é  il  caso  che  ha  fatto  introdurre  i  cani  in  luogo  degli 
altri  animali  notati  nelTaltra  rappresentanza.  Servono  anche 
questa  volta  simili  accessorj  per  caratterizzare  la  località  e 
la  maniera  di  vita  di  cui  si  tratta.  Cani  convengono  altret- 
tanto bene  ai  pastori,  quanto  serpenti,  coniglio,  capra  e 
pantera  ai  vignajuoli.  Mentrechè  i  ridetti  giovani  apprestano 
il  sagrifizio,  per  cui  sta  pure  preparato  il  capretto  ucciso 
e  messo  dentro  un  grande  bacile,  un  terzo  si  alza  e  suona 
con  forza  una  tromba  formata  da  una  conchiglia  (1).  Nel  bas- 
sorilievo del  Pio-Glem*  pubblicato  da  E.  Q.  Visconti  lY,  20, 
vedesi  altro  simile  cornicine  vestito  di  pelle  di  pantera.  Quel 
dotto  pensava  ai  Mirmalloni  dell'Asia  Minóre,  citando  il 
verso  di  Nerone  che  trovasi  nella  prima  satira  di  Persio: 

Torva  Mirmallones  implerunt  cornua  bombis. 
Per  noi  sarà  di  maggiore  importanza  di  investigare  quale 
sia  la  funzione  assegnata  a  quel  sonatore  di  tromba.  Ognuno 
penserà  naturalmente  in  primo  luogo  a  quei  sonatori  di 
flauto  e  d'altri  istrumenti  analoghi,  che  sogliono  accompa- 
gnare il  sagri6zio  delle  loro  melodie.  In  vece  che  di  rasso- 
migliare a  questi  il  nostro,  anzi  parmi  se  ne  distingua 
speciOcamente.  Che  se  si  vuol  osservare  attentamente  la  po- 
sizione in  cui  esso  si  trova,  facilmente  si  rileverà  non  pren- 
dere parte  all'azione  sagra, tna  mostrarsi  piuttosto  inteso  a 
conchiamare  la  popolazione  e  ad  invitarla  a  radunarsi  in- 
torno la  funzione  che  si  sta  per  fare.  I^so  è  rivolto  in  fatti 
alfinfuori,  la  sua  tromba  deve  risonare  nelle  foreste  e  nelle 
valli  circostanti  e  sembra  evidente  ch'egli  abbia  per  fine  di 
ottenere  TeOetto  il  quale  oggi  si  avrebbe  per  molte  occor- 
renze dal  suono  delle  campane. 

Grazioso  contropposto  a  questo  bene  spartito  gruppo 
formano  sul  lato  manco  della  rappresentazione  quei  due 
fanciulli,  che  con  ascie  tagliano  rami  dell'albero  quivi  col- 
locato. Non  si  vorrà  dubitare  che  essi  stieno  per  raccogliere 
la  legna,  di  cui  si  ha  bisf^^o  volendo  accendere  l'altare  e 
brugiare  la  vittima.  Che  questa  sia  stata  presa  dall'albero 

(1)  •  •  •  ó  ^«iTXKVffx^aro  «^>^  Thtocrit*  IX,  27. 
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die  al  dio 9  a  di  cui  ODore  tal  faoco  s^ accese',  era  sagro,  il 
loogo  di  Virgilio  (Ecl.  VII,  62)  a  tal  uopo  citato,  precisa- 
neiite  non  dice,  ma  pare  probabile. 

CUndono  la  composizione  dall'una  e  dalfaltra  banda 
pastorelli,  che  formano  quasi  il  coro  e  accennano  la  popola* 
lioue  dal  nostro  sonatore  di  tromba  invitata  e  conchiamata. 

EHI.  BEÀUN. 


h.  INFÀNZIA  DI  610VB. 

(Mm.  dMlmU  voi.  ìlly  tw.  XVll  e  tw.  iTagg.  JT,  1840}. 

Quantunque  fosse  celebrata  nei  più  svariati  miti  Tin** 
tuna  di  Giove  presso  gli  antichi,  nondimeno  fin.ad  ora  i 
monumenti  che  mostravano  siffatto  -soggettò  poteano  chia-* 
maral  assai  rari:  perciocché  se  si  eccettuano  le  medaglie, 
dw  hanno  fornito  parecchi  tipi  ritraenti  il  neonato  fanciullo 
Bel  fatale  momento,  in  cui  dal  crudele  genitore  gli  sono 
preparate  insidie,  contro  le  quali  cerca  di  custodirlo  chi 
avea  ricevuto  la  cura  di  vegliare  a*  suoi  primi  giorni,  forse 
Fara  capitolina  potea  dirsi  la  sola  frai  monomenti  di  mag- 
gior rilievo  che  portasse  cotale  rappresentanza  in  modo  non 
aailnguo.  Non  mi  allegrava  però  di  poco,  quando  scopersi 
aiod  indietro  un  brano  di  bassorilievo  in  terracotta,  che 
presenta  assiso  per  terra  un  fanciullo,  il  quale  pel  fulmine 
leolpitogli  accanto  facilmente  si  riconobbe  per  Giove  e  che 
pare  ai  piaccia  del  rumore  che  a  lui  dMntomo  fanno  i  Co* 
ribanti,  de*  quali  non  rimane  che  le  gambe  fino  alle  ginoo* 
cbia.  Esso  frammento ,  trovato  nel  palazzo  Colonna  dove  si 
conserva  tuttora,  io  m^era  inteso  a  rìstaurarlo  in  disegno 
coirajuto  del  bassorilievo  capitolino,  e  fortunatamente  non 
mandai  ad  effetto  quel  pensiero,  che  il  marmo  mi  avrebbe 
certamente  indotto  in  errore,  secondo  ai  vedrà  in  appresso. 
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Infrattanto  ebbi  la  sorte  di  ammirare  il  magniBco  bas- 
sorilievo pnre  in  terracotta,  di  cui  si  fregia  la  raccolta  del 
sig.  coQS.  Giampietro  Campana  e  che  ci  fornirà  materia 
airarticolo  presente.  Ci  si  mostra  in  esso  una  composizione, 
del  tutto  nuova,  e  benché  non  si  tratti  che  di  tré  o  ^Q^ttro 
figure,  pure  le  particolarità,  le  quali  vi  si  scorgono  doman- 
dano mature  ^considerazioni. 

Il  bambino  rettore  delP Olimpo  è  quivi  al  seno  d^una 
donna,  assisa  sopra  una  specie  di  tròno  tutta  intenta  a 
quietare  il  figliuolo,  che  ha  Taria  di  vagire.  Quella  ha  mesto 
aspetto  e  mostra  ansietà  stragrande  intorno  la  mala  ventura 
che  soprasta  al  pargoletto.  Con  la  quale  timidità  contrasta 
in  modo  assai  bello  il  maschio  vigore,  con  cui  vi  danzano 
intorno  i  Gureti ,  battendo  su^  loro  scudi  i  parazonj  per 
fare  quel  selvaggio  e  barbarico  frastuono  necessario  ad 
ascondere  i  vagiti  del  picciolo  Giove,  perchè  con  quello  me- 
scolati neii  li  apprenda  Torecchio  di  Saturno  e  salvamente 
scorrano  i  primi  giorni  di  sì. preziosa  vita.  Essi  guerrieri 
sono  armati  di  tutto  punto:  lor  copre  il  capo  un  elmo  ad 
^ìià  cresta  y  il  petto  e  il  dorso  don  difesi  da  corazza  che  ai 
adegua  alle  forme  del  corpo,  le  gambe  hanno  guernimento 
d'ocree,  che  s^acconciano  colle  giunture  del  ginocchio  e  del 
piede,  e  per  coprire  la  nudità  delle  coscio  ewi» vuorsvolai^ 
zante  gonnéllo,  che  colfaddobbamento  della  clamide  Brunisce 
a  far  trionfare  la  figura  intera  in  modo  realmente  magnifico. 
É  da  rilevare  in  questo  che  in  mezzo  a  tanto  aspetto  guer: 
reseo  i  due  Goribs^iti  hanno  sembianze  assa^  giovanili  e  soa9 
imberbi:  circostanza  che  essendo  ad  ambedue  comq^ie,  m^iir 
tre  i  Greci  pet  lo  più,  trattandosi :di  eroica  coppia ,  attribuir 
rono  alfuno  la  barba  all'altro  nò,  ci  conduce  a  supporre  cjia 
Tartista  Tabbia  fatto  appositamente,  conservando  qualche 
mitica  iradizictoe;  in  favore  del  quelle  supposto  piu'ìano  an- 
che gli  altri  monumenti  che  si  riferiscono  aUo  stésso  fatto (1)b 

(f )  ISl  ne  pueri  vaglCus  exauJìretur,  impuheret  cpDVocavit,  tht{vÀ 
clipeola  aenet  et  hastas  dedit,  et  iusfit  eos  circum  arborem  euotes  ere* 
pare,  qai  grsece  Cureie$  sont  appellali  ^  alii  Corybantes  dicuntar,  hi 
aittanbarta  appcllaolur.  Bygin.  Fab.  GXXXIX.  ' 
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Fra  qaesti  merita  un  distinto  posto  il  bassorilievo  in 
terracotta  (1),  il  qnale  proviene  dagli  ultimi  scavi  tusculani, 
ìnstituiti  fla  S.  IL  la  regina  vedova  di  Sardegna  e  diretti  dal 
benemerito  sig.  cay.  Canina ,  e  fu  pubMicato  con  accurata 
edelegante  incisione  da  esso  infaticato  autore  nella  splen- 
dida sua  monografia  intorno  il  Tnscolo.  Siccome  peraltro 
Fopera  è  stata  dispensata  in  molto  limitato  numero  dì  co- 
pk,  oosl  ho  giudicato  opportuno  di  darne  un  contornato 
disegno  aopra  la  tay.  d'agg/  E.  Vediamo  quivi  il  numero 
degli  armigeri  daniatori  aumentato  a  tré,  il  qual  numero  ò 
por  noto  e  quasi  solennizzato  dalle  medaglie.  Ricordo  fra 
le  altre,  por  non  andar  troppo  per  le  lunghe,  soltanto  quella 
noaeta  unica  del  gabinetto  Fontana  in  Trieste,  che  spetta  a 
Magnesia  e  Meonia*e  che  è  stata  pubblicata  dallo  stesso 
Destro  Instituto  (Mon.  I,  XLIX,  A,  2);  anche  perchè  il  me-* 
desimo  tipo  si  presterà  a  qualche  confronto  per  ispeciale 
esame  del  nostro  rilievo.  Del  resto  è  chiaro ,  che  la  varia- 
zione di  \fLÌ  numero  trovavasi  in  rapporto  coi  mitici  sistemi, 
da  eoi  dipende  Tuna  o  Taltra  rappresentanza.  Non  potrò  mai 
permadermi  peraltro ,  che  si  sia  cambiato  indifferentemente 
il  numero  ternario  col  duale,  e  benché  riconosca  i  dritti,' 
che  esercitano  pure  secondarj  motivi  della  composizione 
lolla  rappresentanza  in  generale,  ciononostante  credo  di  spi* 
goUnri  una  ragione  più  profonda,  che  si  trova  in  stretta 
relazione  eolle  radici  del  mito  stesso. 

Ma  altra  differenza  più  essenziale  che  si  rileva  fralla 
nppresentanza  della  nostra  terracotta  ed  il  bassorilievo  «tu* 
icolaiiOy  consiste  in  dò  che  qui  le  mosse  dèi  giovani  armati 
rieordtno  in  modo  più  evidente  quei' pirrichisti ,  di  cui  co-^ 
Boseiamo  più  d^un  esempio  nei  bassirilievi  di  màritto.  Che 
essi  invece  dil>attere  gliscudi  colle  spade,  tengono  queste 
Delle  mani  stese  come  se  volessero  far  giuoco  di  scherma  e| 
Bientre  s'accostano  in  ben  composto  grappo ,  alzano  gli  scudi 

(1)  Il  rilievo  in  discorso  è  passato  eoo  altri  bei  campioni  di  tu- 
sculane  terrecotte  nella  raccolta  di  S.  M.  la  regioa  vedova  di  Sardegna, 
dtt  trovasi  eellocata  nel  reti  castello  di  Aglìè  presso  Tortoo ,  mentre 
oe  possiede  una  implica  anche  il  sig.  cons.  Gunpana. 


144  !•  MoirvMiim* 

non  solamente  per  farne  strepito ,  ma  eziandio  a  modo  tale 
quale  se  volessero  nascondere  agli  sguardi  di  Saturno  il 
fanciullo,  che  sta  assiso  per  terra,  tutto  allegria *8ulle  cose 
che  passansi  intorno  di  lui  e  trastullantesi  dello  strano  lodo 
de'  Gureti.  Forma  simmetrico  contrapposto  alla  figura  dei 
fanciullo,  l'alato  fulmine  (1)  che  sta  collocato  per  tèrra  fra 
lui  che  balla  a  mano  dritta  ed  il  mezzano,  mentre  il  Giove 
sta  in  analogo  posto  a  mano  manca.  Porta  uguale  simbolo 
la  di  sopra  notata  terracotta  del  palazzo  Colonna,  colle  leg- 
giera varietà  che  in  luogo  di  stare  nell' indicata  situazione^ 
trovasi  messo  dietro  ìa  schiera  del  bambino.  La  quale  circo- 
stanza prova  non  solamente  che  si  tratta  di  due  rappresen- 
tazioni fra  loro  in  fondo  diverse,  ma  eziandio  che  non  vi 
assistevano  probabilmente  che  due  soli  pirrichisti^cosa  perai- 
tro  che  non  saprei  determinare  trattandosi  di  un  frammento» 

Bitornando  ora  al  bassorilievo  della  raccolta  Campana^ 
nasce  la  grande  questione  per  ^quale  dea  o  ninfa  ^bia  da 
spiegarsi  la  donna,  che  tiene  Giove  bambino  in  greni^.  L'ara 
capitolina  (Faggini,  Mus.  capit.  lY,  7)  induce  naturidmente 
a  pensare  senz'altro  a  Rea,  la  quale  in  quel  bassorilievo 
siede  vicino,  sopra  uno  scoglio.  Ma  quivi  deve  notarsi,  che 
'  non  mancano  ad  essa  i  più  manifesti  e  caratteristici  attri- 
bifti,  de' quali  nella  terracotta  non  si  scorge  traccia» 

Di  più  essa  non  prende  parte  all'azione,  ma<comparisce 
di  lontano  e  simbolicamente  figurata.  Finalmente  é  un  tratto 
^ratteristico  di  tutti  i  più  variati  miti,  che  sussistono  in- 
toQìo  l'infanzia  di  Giove,  che  il  dio  appena  nato  passava  in 
tutela  di  varie  deit^,  le  quali  gli  prestavano  assbtenza  e 
custodia.  La  sola  cosa  che  potesse  far  tener  ferma  per  un 
momento  la  stessa  madre  sua,  è  il  trono,  su  cui  sta  assisa, 
Qhe  infatti  richiama  a  mente  quellQ,  sul  quale  è  collocato  il 
fanciullo  medesimo  nella  rappresentazione  «he  ci  pòrge  la 
di  sopra  citata  medaglia  del  gabinetto  Fontana.  Pare  poi 
che  tanto  qui  quanto  là  il  nobile  scanno  voglia  alludere  al 

(1)  Emblcmma  nei  monumenti  di  scultura  assai  raro ,  il  quali 
ptrallro  si  è  veduto  frai  dipinti  vasoularj. 
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Tatoro  regno  deiroonipoteate  olimpio.  Dall'altro  canto,  non 
Tedtf  perchè  esso  sìmbolo  non  abbia  da  atere  la  stessa  forza, 
aache  malgrado  dell* intercessione  d*nn  essere  di  meno  alta 
sfera,  e  perciò  non  risto  dal  cercare  fralle  Ninfe,  di  cui  par- 
lano i  poeti  nei  loro  racconti  di  qnel  mitico  si  celebre  av- 
feniaento,  per  la  determinata  denominazione  delibala  di 
GioTe,  che  scorgesi  nel  nostro  bassorilievo. 

Fralle  Ninfe,  da  cni  vide  Pansania  attorniato  Giove  barn- 
bino  in  diversi  Inoghi  della  Grecia,  qoella  che  costantemente 
riUmin  è  Nedm^  la  quale  nella  rappresentaiiene  innanzi  al 
sianlacro  d*  Eride  in  Megalopoli  trovasi  determinatamente 
nominata  siccome,  queUa  che  porta  il  figlinolo  di  Bea  in 
braccio,  Paos.  Vili,  31,  4:  ntnoirj)nou  Si  ini  rpoTri^i?  xui 
Vipufoa  Néda  fJilv  àia  fipovaSc  iari  vrjmoyf  naìioCf 
'ktòpooéei  de  Tfófiffftti  t4v  'AfwaUtK&v  mt  our^  ioiSoc  i/ovaA 
émy,  'A7MÌ  de  t^  [lèv  ùipico^f  ev  ii  x^  irépa  /api  (piàhp;. 
'Afftpitos  di  xxì  MvpcGÀacfn^  thtv  vdpiou  T6è  (pòpióijaxa^  xoiì 
Hoèp  di^dfy  maàrw  xdrrscan;.  Risponde  a  questa  notizia 
rtltra  che  ci  ha  conservata  Callimaco,  il  quale  avea  innanzi 
fi  sé  Tasti  t()8Qri  di  mitologica  erudizione,  e  conforme  a  cui 
fare  Neda  chiamasi  la  Ninfa,  a  cui  Giove  infante  fu  conse- 
gnato da  Bea ,  perché  il  portasse  nella  cretense  spelonca  : 
Hjmn.  in  Jov.  32  segg. 

rfàt  xpia  (pouipvvaaa, 

^fiya,  T£Òy  onupmjt^  Nidi?  il  o«  iònu  xoiiiacat 
Ksu^fiòv  Idhi  KpvrnuoVj  hoc  ycpvtpa  noaieuoio 
npsa^écrvi  vuftyt^v,  al  juuv  xèxi  pjoucidaìno y 
lìpoafticm;!  yevsj,  fjterflf  ts  Sruya,  <btkupr!V  rg. 
Ma  ad  onta  di  cotali  bei  dati,  che  ci  fornisce  la  lette- 
raria erudizione,  non  posso  quietarmi  intieramente  nella 
preononciata  supposizione.  È  il  vero  che  Pansania  nomina 
la  ridetCì  Ninfa  in  altri  tré  passi  (1),  ma  sempre  fra  quelle, 

(t)  Paos.  IV9  33, 1:  ^kntni  ^*ouy  xal  MMwybccraO  "kóyotr  favi  yàp 
mtéhci rpotfmtf  wapk VfLn  rdv Sié»,  *I3Mpu}v  ^i  tivai xml  IV  t^  a v  rat  5p€^ 
^(UMcc,  xcx>993«c  ^è  OBrd  fth  tS«  ^i^«C  rà»  fr4r«|«ev,  tn^rv  Sì  iré^on  tw  ^c 
riv  *I5Hfnov  MtaaàiMi  rd  ovofM.  t«vt«c  Si  toc  yfù^fmi  rév  Ai« ,  làamènra  uiró 
KMpvmv  iià  ri  bi  toG  watpiQ  Jiipa ,  ittay^Sti  lw9tu  "kérfovat ,  xai  tò  ovo|iflc 

xwhau  1840.  10 
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le  quali  prestano  una  assistenza  piuttosto  servile.  Anche 
secondo  Callimaco  dessa  riceve  in  consefnt  il  piccioloGio^ref 
ma  soltanto  per  portarlo  nascosamente  nel  creten^l^  ritiro* 
Nel  nostro  rilievo  peraltro  scorsesi  una  donna  liella  maestà 
del  trono,  a  cni  pajono  aflSdat»  non  provvisoriamente,  ma  in 
modo  assai  definitivo  i  primi  giorni  del  futuro  rè  deir^iim* 
pò.  E  riflettendo  che  la  lingua  dei  monumenti  non  suol  es« 
sere  meno  chiara  di  quella  dei  scritti  passi,  io  non  risto  dal 
riconoscere  nella  guardiana  di  Giove,  del  bassorilievo  in 
discorso,  la  stessa  Adrastea^  di  cui  Callimaco  (ibib.  v.  47), 
dice  appunto  che  addormentasse  il  bambino  : 
'Z£u,  ai  ^  Kvp^éonw  hapoa  np^smo/pvoono 
àoctouca  Mùicun  ori  ds  xoifiiaty  'AUpìmttoc 
Aheyo)  évi  XP^^^V  ^  i'è^aofo  iriovot  [ja^crj 
Arycg  'Auo^zivig,  ini  òà  fhfKi^YHQptGV  i^poi^gj' 
Infatti  lo  Scoliaste  d'Apollonio  Rodio,  il  quale  è  nno 
dei  più  eruditi  ed  accurati,  secondo  generalmente  è  cono- 
sciuto, chiama  Adrastea  la  nudrice  di  Giove',  citando  anche 
il  verso  di  Callimaco  ed  illustrando  quello  delfArgonautica 
in,  133:.    •    Xèivo  xò  01  nciffit  tfikri  xpotfcq  'A^oteca  colle 
seguenti  parole:  'Ad|0)J9T€<a,  oc5vo  xpofòg  A(óg.  KaXXcjxa;^og* 


«vM  T&  O^ttrt  ano  ràSv  KoupiQiWv  r^  xXojr^  fé/Muéi  ^è  àvà  irólffav  iuipav  v  Jup 
wrò  TÌ9C  nirfk biTo\j  àtòi  ToO  «I^cdfMcra  rò  ùpòv.  IbìA.  Vili,  38,  3:  reu; 
Mupf  acc  ^i  òvò{MiTC(,  V  y  *  a»  V  TÓy  Atee  rpa^^yac  >iyou9c ,  rldcvroc  Ociaóav 
xai  ViioLyt  xaì  'A^vù*  xai  à;r^|AÌv  t9c  Oii^óac  ^ok^  ùxsito  (vtÌ  Uappavia 
(rà  ^è  in*  iuoO  [noipaq  xni  Mv/aXomikixtSóg  iorcv  ò  Buffóa  xt&yni)  toc  Ntfac  ^i  ó 
irórafAOC  ró  Óvopwc  h/iiflit ,  tvc  ^^  *AyvoOc  i^  cv  t&  óptt  tuT Avxaio»  mr/^  h  xotk 
tA  avrà  Yrorotpiai  tu  "Ivr/M»  ttì^xìv  tffov  irapé^to'^oc  rò  d^up  Iv  ;(Ci{ii«ivc  ópoiwc 
«ai  (V  wpa  .^ipouc.  Si  osservi  come  anche  il.  ouniero  delie  nudrici  è  sog- 
getto ai  incdesiaii  cambiamenti  ugualmente  eorae  quello  dei  Goribautì. 
Neda  cambia  pur  posto  poi  nei  terzo  passo  di  Pausauia  Vili,  47,  3: 
Tu  3(ù  ^i  jrGC«39)iat  ròv  |9ttfAÒv  <tjsò  Mf^Lofuro^o;  toO  *Ap^a«yo€  ^youatv. 
«pyaapiévai  ^i  M  tm  ^wpS  'Fta  piiv  xai  Oivóv  vvfA^q  Tratta  tri 
yq^Tiov  Aia  l^ov^cv  éxarépu^cy  J(  icVi  ré^ffapc;  à/^fMv  .  F^aùxig  xa< 
^  i  J  a  xaì  etMÓx  xaì  *Audpaxia ,  Tf  di  'lo  «  xai  'Atvù  xaì  *A>x<yó4  re  xaì 
4>^ì§a*  mnoiìQXtu  Ji  x^ci  Moi^a&y  xaì  Mvcjjlovvvqc  oyo^^TOt 
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Qnesfnlliaia  glòssa,  che  è  pure  ripetala  f ralle  scolie  del 
preiente  passo  di  Callimace ,  cioè  che  Adrastea  fosse  slata 
sorella  dei  Gnreti,  aggiunge  peso  alla  nostra  supposizione. 
Conparisce  almeno  così  la  scena  in  perfetta  unità ,  e  nulla 
TÌ  si  scorge,  che  frastorni  la  niente  del  riguardanie'dal  sog- 
getto,  anzi  dal  momento  ivi  ritratto. 

Per  giungere  a  cotale  risaltato  noi  abbiamo  dovuto 
astenerci  dal  citare  il  noto  passo  di  Apollodoro  (1);,  il  quale 
associa  ad  Adrastea  la  Ninfa  Ida,  che  ugualmente  come  Neda 
trorasi  notata  da  Pausania  fralle  donzelle  da  cui  Giove  è  at- 
torniato nel  tempio  della  Minerva  Alea.  È  vero  che  questo 
aito  comparisce  assai  variato  nelle  diverse  relazioni  che  ne 
possediamo,  ma  parte  della  confusione  forse  proviene  pure 
dai  poco  accurati  rapporti  degli  scrittori,  che  non  hanno 
Telato  distinguere  le  particolarità  che  stavano  in  origine 
associate  in  tutt'altro  modo.  Non  so  se  Apollodoro  s'abbia 
sìlitta  taccia.  Se  nò,  esso  ha  riferito  da  racconti  che  ritrag- 
fSBo  il  fatto  in  modo  assai  diverso  da  quello  di  Callimaco  e 
ià  -quauilo  risulta  dalla  descrizione  dei  monumenti  veduti  da 
Pauaanìa.  In  ogni  modo  del  poetico  colore,  che  distingue 
questa  favola,  presso  di  lui  poco  si  è  conservato,  e  perciò 
non  temiamo  di  aver  presa  una  falsa  direzione,  aflBdandoci 
piuttosto  alle  altre  più  gravi  autorità  anziché  al  riassunto 
£  esso  grammatico. 

Di  quanto  sia  secco  il  suo  rapporto  ed  anche  delle  più 
opportune  ed  essenziali  indicazioni  privo,  lo  mostra  il  modo 
ia  cui  parla  della  funzione  dei  Goribanti.  Secondo  lui  con- 
sisteva solo  in  un  semplice  far  strepito  e  rumore,  senza  che 
lia  il  minimo  cenno  del  poetico  modo  in  cui  dagli  antichi 

■ 

(1)  Bibliolb.  1,1,6:  *0pyt9^9a  9ì  Ini  toOtmc  'Pia,  ita^yiwrtu 
fh  tk  Kpbtiov,  CTTvvixa  rdv  àia  l^xujMyeWa  IrvT^^aw  ^cvva  ^è  ht  écvTpoi»  t^ 
AaeriK  Ai«  »  xccl  toOtov  ykw  ii^wrt  rpifwBtu  Kaùpvo'i  re  xal  xaU  MiWaiwc 
tMori  NvjifOic  *A^p«9Tct^  Ti  x«i  1^9.  ACt«c  f*èv ouv Tdv  Tratta iTfjifov 
TM  tic  *AfMi^5t(ac  yakaìLTC  ol  9k  Kovpvri«  ivonXet  iv  t»  avrpw  tò  pf^  fw- 
)i«v«yTtc  •  ToZc  96fM9i  ràc  MiHin^  cwAmptfOW ,  tvft  yih  x%i  toG  irai^òc  r^vÓC  ó 
ÌLfétOQ  òatùOa^,  *Péa  ii  Udov  9^p7avÓ9ftva  Muké  Kpdvu  «RToiifiIv,  uc  tòv 
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fù  GgaralOf  cioè  di  quelf  armato  ballo,  che  in  memoria 
deiravyenimento  per  latta  Tantichità  si  mantenea  solenne. 
Che  ciò  fosse  peraltro  un  tratto  essenziale  del  mito,  il  mo- 
strano non  che  i  monumenti ,  ma  anche  il  passo  di  Callimaco 
(ibid.  52),  il  qaale  forma  qaasi  ana  poetica  descrizione  del 
nostro  bassorilieYOs 
OSXa  òi  Ko{fpTQrég  ci  ntpì  rcpuXiv  ù>p)i;QaavTo 
Tsùxsa  ireTrX^yovres,  fva  Kpayog  ouaarv  rjx^ 
'Aaniiog  glaaioi^  mt  [i^  ato  xovpt^cvrog. 
Se  noi  non  abbiamo  parlato  affatto  della  capra  Amaltea, 
che  comparisce  nel  marmo  capitolino,  ci  siamo  astenuti  a 
bella  posta,  imperciocché  il  simbolico  carattere  di  esso  ani- 
male ci  avrebbe  imposto  il  dovere  di  trattare  un  altro  vasto 
ramo  della  stessa  mitica  formazione.  È  manifesto  che  la  ca- 
pra trovasi  per  eccellenza  fragli  animali ,  che  sogliono  no* 
tarsi  siccome  qnei  che  sono  consegrati  per  natura  e  per  il 
simbolico  loro  carattere  a  Bacco.  Simulacri  di  Giove  fregiati 
degli  attributi  di  Dioniso  sono  noti ,  ma  ciò  che  sorprende 
al  primo  incontro,  è  che  Teducazione  di  Bacco  vien  rap- 
presentata quasi  nel  medesimo  modo  come  quella  di  Giove, 
vuo*dire  il  figliuolo  di  Semole  trovasi  attorniato  da  Coribanti 
che  danzano  facendo  rumore  colle  loro  armi  ugualmente 
come  Giove  bambino  nelle  da  noi  esaminate  rappresentazioni. 
Un  bassorilievo  che  ritrae  il  medesimo  mito  in  modo  evi- 
dente fù  preparato  per  le  pubblicazioni  di  antichi  inediti 
monumenti  dal  sig.  cav.  Gerhard,  il  quale  gli  avea  assegnato 
il  posto  della  tavola  CIV.  Di  quelli  e  somiglievoli  rappre- 
sentanze (1)  sarà  da  noi  tenuto  discorso  in  altra  più  spe- 
ciale occasione.  «•  braun* 

(1  )  Frk  queste  citerò  siccome  uon  delle  pìCi  singoUn  il  bacchico 
rlliefo  y  rìporlato  nel  Musée  Napol^n  11 ,  XXIX,  dove  pur  un  bam- 
bino si  allatta  d^una  capra,  che  induce  spontaneamente  a  pensare  ad 
Amai  tea  I  mentre  a  roano  dritta  scorgesi  un^itifallica  erma,  a  mano 
manca  la  mistica  cista  e  di  sopra  le  maschere  del  cosidetto  Giove  Am- 
inone e  di  Pane.  Verso  la  destra  allontanasi  con  accelerato  corso  un 
Pane  a  pie*  caprÌDi. 
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Lo  specchio  di  metallo  operato  a  bassoriletare,  di  cui 
diamo  un  accurato  disegno,  che  rende  perfettamente  lo  stile 
d^rorìginale ,  intagliato  sopra  la  tar.  XXIIl ,  dorè  trovasi 
collocato  insieme  con  altre  analoghe  rappresentazioni,  pro- 
Tiene  dagli  scavi  del  principe  di  Canino:  grazioso  ed  impor- 
tante bronzo  se  si  riguardi  tanto  pel  lato  del  subbietto 
qnanto  pel  lato  del  merito  d*arte.  Il  disco  storiato  sta  in- 
ckiuso  in  una  corona  d'edera,  la  quale  riesce  più  splendida 
mercé  le  foglie  d'argento,  che  yì  sono  intarsiate  e  che  danno 
alTinsieme  un  semplice  ma  ricco  ornamento. 

£  ormai  CTÌdente  che  cotali  dischi  manubriati  usavansi 
a  specchi  presso  ^i  antichi ,  e  il  nostro  é  di  quei  da  farne 
persuasi  anche  i  più  ritrosi*  Che  siccome  la  superficie  del 
rorescio  è  liscia  del  tutto ,  e  la  facciata  figurata  non  può 
prestarsi  assolutamente  ad  altro  uso  fuorché  Tornamentale, 
cosi  non  possiamo  supporre  che  abbia  avuto  altro  servigio 
meno  quel  semplice  di  riflettere  le  forme  di  vanitose  don- 
zelle. DalTaltro  canto  sebbene  abbiansi  alcuni  rari  esempj 
di  somiglievoli  dischi  i  quali  sono  forniti  di  un  becco  come 
per  versare  liquori,  e  dobbiamo  concedere  che  anche  certe 
patere  hanno  avuto  forme  rassomiglianti  a  quelle  degli  spec- 
cb],  nondimeno  per  la  maggior  parte  dei  manubriati  dischi 
^affiti  possiamo  tener  per  fermo  fossero  diputati  esclusi* 
Tamente  al  ridetto  uso.  E  se  ora  il  sig.  cav.  Wagner  fa  va- 
lere Taltra  opinione,  cioè,  che  quantunque  possa  concedersi 
avessero  anche  servito  da  specchj,  sempre  Toriginario  uso 
fosse  quello  da  meschiarvi  qualche  materia ,  forse  unguenti , 
(la  quale  supposizione  s'acconcierebbe  bene  col  costante 
Catto,  che  simili  bronzi  si  trovano  insieme  con  altre  masseri- 
zie da  riferirsi  al  mondo  muliebre),  noi  dobbiamo  attenderne 
la  negativa  o  alEdrmativa  conchiuaione  da  ulteriori  (atti. 
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Cade  peraltro  in  concio  di  riferir  qui  due  osserva- 
zioni, le  quali  avvalorano  Topinione  più  comune,  ciò  é 
ch*essi  dischi  fossero  assolutamente  specchi:  Tuna  è  che 
nelle  pitture  vascularie  in  cui  veggonsi  donne  nude  presso 
a  fontane  in  atto  di  lavarsi ,  s*incontra  quasf  costantemente 
ch'elle  non  abbiano  in  mano  che  uno  degli  arnesi  in  discor- 
so; dal  che  può  dednrsi  che  oltre  fuso  di  riguardarsi,  servis- 
sero pur  a  quello  di  attingerne  acqua  nella  parte  concava, 
dalla  conca  o  bacino,  per  bagnarsene  il  corpo:  Tal  tra  è  che 
si  rileva  costantemente  qne'  dischi  essere  più  o  meno  con- 
vessi secondo  che  più  o  meno  sieno  grandi;  e  di  ciò  sembra 
doversi  attribuire  la  cagione  a  questo,  che  per  accogliere 
tutta  la  immagine  d*un  volto  riflesso  in  un  piccolo  disco  é 
necessaria  quella  convessità,  la  quale  rimpicciolendo  Tog- 
getto  riflettuto  il  fa  tutto  intero  capervi  dentro;  al  contrario 
avendo  il  disco  una  convenevole  larghezza  non  ha  mestier 
d'impiccolire  Io  spettro  dello  specchiato.  La  quale  ultima 
osservazione  approda  eziandio  alla  prima,  essendoché,  am- 
messo Fuso  di  cotali  arnesi  per  gettarne  acqua  sul  nudo 
corpo,  la  maggior  concavità  riparava  alla  minor  larghezza 
per  averne  una  dose  convenevole  di  acqua. 

Intanto  certo  è  che  specchj  forniti  di  ornamenti  ope- 
rati a  bassorilevamento  sono  sempre  rari  e ,  fralle  centinaja 
di  quei  che  mi  passarono  fra  mani,  non  mi  ricorda  averne 
visto  che  pochissimi. Quelli  di  Etrurìa  principalmente,  quasi 
tutti  sogliono  portare  ornamenti  e  composizioni  a  graflito. 
Fra  fnno  e  l'altro  modo  di  sifiatti  arnesi  si  collega  un'altra 
sorta  di  bronzi,  che  pure  devono  riferirsi  a  specchj,  ma  non 
a'  manubriati.  Sono  essi  quei  coperchj  o  fodere  di  bronzo 
lavorate  col  ponzone, dentro  cui  qualche  volte  si  é  conservato 
il  convesso  disco,  che  presenta  una  composizione  metallica 
bianca,  ed  intorno  il  vero  uso  de'  quali  non  può  nascere  il 
minimo  dubbio.  Il  nostro  bronzo  è  quasi  uno  specchio  a  cui 
sta  unito  cotale  coperchio,  di  modochè  quegli  a  fodera  mo- 
bile ce  ne  fanno  per  così  dire  scoprire  rorigine.  I  dischi 
graflBti  invece  hanno  a  tutta  apparenza  dedotto  i  loro  oma- 
manti  da  quelle  cosi  dette  ciste  mistiche,  a  cui  essi  debbonsi 
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riferire  per  analogo  oso,  stile  di  disegno  e  soggetti  di  com- 
posizione. In  quanto  gli  ornamenti  graflSti  sieno  particolari 
tlTEtrarìa,  e  quelle  fodere  con  bassirilieyi  sieno  state  più 
frequenti  ne*  paesi  abitati  da  nazione  greca  schietta,  non 
saprei  decidere,  e  nessuno  vorrà  stabilirne  principj  solidi, 
fiackè  abbiansi  cosi  scarse  notizie  intorno  le  scoperte  arve- 
nate,  o  che  si  stanno  facendo  nella  Grecia  propria,  e  si 
hanno  da  attendere  anche  per  questo  punto  nuovi  fatti. 

La  bella  composizione  del  nostro  disco  ritrae  una  donna 
alata  nobilmente  vestita,  portante  sulle  braccia  nudo  un  gio- 
vanetto, su  cui  si  fissano  i  dolci  sguardi  di  lei.  La  dea  che 
sembra  assai  lieta  di  si  preziosa  preda  non  porta  altro  at- 
tributo fuorché  quello  d*un  cerchio  di  raggj ,  in  mezzo  a  cui 
risplende  il  suo  capo:  attributo  che  rende  il  soggetto  cosi 
chiaro  come  se  fosse  scritto  il  nome  dell'una  e  delPaltra 
igura.  Non  vi  sarà  forse  chi  ài  primo  vedere  deiraffettuoso 
incontro,  non  si  rammenti  di  quello  ch*efaj>e  Aurora  con 
Cefalo.  Il  bel  garzoncello  ancor  tutto  attonito  per  Tappari- 
lione  della  splendente  dea,'ajuta  a  sostenersi  in  quella  po- 
stura colla  destra  mano  sulla  destra  spalla  di  lei.  Un  dia- 
dema circonda  le  tempia  a  lui  che  per  virtù  e  bellezza 
piacque  cotanto  a  queiressere  sopranaturale.  Ansiosa-  tra- 
scorre la  fortunata  sposa  gli  immensi  spazj  deiraria,  ma  la 
velocità  del  suo  procedere  non  turba  la  sua  divina  calma. 
Onde  e* immaginiamo  il  prediletto  garzone  già  tutto  a  un 
tratto  trasportato  in  seno  a  quella  beatitudine,  di  cui  anche 
gli  antichi  sospiravano  il  conseguimento  dopo  morte ,  e  che 
credevano  concessa  al  rapito  Cefalo,  il  quale  in  sua  prima 
giovinezza  finiva  una  vita  colma  di  gloria.  Il  soggetto  è  dei 
bellissimi  tra  quei  tramandatici  dalFantichità,  a  cui  ogni 
parola  di  ulteriore  spiegazione  è  superflua.  E  chi  mai  vor- 
rebbe imprendere  di  descrivere  con  parole  i  meriti  della 
composizione ,  la  squisitezza  del  disegno  e  la  limpidezza  di 
qneUo  stile  arcaico,  ma  nello  stesso  tempo  morbido,  di  cui 
tutto  ridonda? 

n  vantaggio  più  grande,  che  ci  procura  sjflfatta  compo- 
siii(OM  cMisitle  in  dò,  che  nel  di  lai  confronto,  possiamo 
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spiegare  con  certezza  una  serie  di  analoghi  grappi,  intomo 
il  di  cui  vero  significato  finora  yarj  farono  i  pareri  de*  dotti  : 
e  fra  essi  primeggia  quel  bronzo  di  tutto  rilievo,  onde  si 
abbella  la  squisita  raccolta  che  possiede  il  eh.  Millingen* 
Fu  esso  scoperto  a  Asinalanga  capo  di  vicariato  regio  in 
Val  di  Chiana.  «Nel  1833  (son  queste  le  parole  con  che  mi 
dà  contezza  del  trovamento  il  nostro  corrispondente  sig.  prò* 
fessore  Giuseppe  Giulj  di  Siena),  mentre  adoperayasi  un 
taglio  per  farvi  passare  la  nuova  strada  da  Asinalunga  alla 
Pieve  di  S.  Pietro  ad  mensulas,  fu  scoperto  un  filone  di 
macigno, 0  come  lo  chiamano  i  Tedeschi  grigio  vaccAto(Grau 
Wacke)  ove  fu  osservato  che,  alFapertura  corrispondente  al 
fianco  dello  scoglio  formante  il  filone  dalla  parte  di  scirocco, 
vi  era  una  cavità  naturale,  la  quale  avea  la  figura  d^una 
nicchia  alta  circa  un  braccio  e  lunga  altrettanto  nella  base 
e  d^una  profondità  di  due  terzi  di  braccio  ali*  incirca.  Questa 
cavità  era  otturata  anteriormente  con  una^  pietra  spianata 
artificialmente  e  avefa  la  stessa  forma  arcuata  nella  parte 
superiore,  come  si  vedeva  nella  cavità.  Tolta  questa  lastra  di 
pietra  otturante  ri  fu  trovato  un  tripode  di  bronzo  e  sopra 
quello  alcuni  resti  d*un  vaso  tutto  logorato  dalla  ossidazione 
del  metallo,  ma  nel  fondo  del  yaso  medesimo  vi  fu  trovato 
oltre  molti  pezzi  di  esso,  anche  la  statuetta,  la  quale  forse 
era  collocata  sopra  il  coperchio.  Sotto  di  queste  materie 
nella  parte  più  bassa  si  trovavano  delle  ceneri ,  dentro  cui 
erano  mescolate  frammenta  d*ossa  umane  abbruciate,  ed  esa- 
minando queste  minutamente  vi  trovarono  due  pendenti  da 
orecchie  d*oro.  Mi  dimenticava  aggiungere,  che  insieme  colle 
ceneri  ed  i  frammenti  del  vaso  metallico  vi  fu  pur  trovato 
un  vaso  lacrimatorio  di  terra». 

Converrà  chiunque  osservi  accuratamente  il  gruppo  in 
discorso  (Tav.  XXlil,  in  mezzo),  che  vi  si  scorge  evidente 
rassomiglianza  del  principale  motivo  e  dell* insieme  colla  di 
sopra  descritta  composizione  dello  specchio.  Ivi  ò  il  mede* 
simo  garzoncello  portato  dalla  dea,  la  quale  lo  tolse  dalla 
terra,  dove  per  viciù  e  per  bellezza  promettea  di  superare 
tutti  i  sfioi  wmpagtti.  E  qnì  devo  acoatanm  dal  patera  di 
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quei  che  hanno  credato  di  raTrisarti,  in  tece  dell'amasio  di 
Aorora,  il  di  lei  Bglinolo  che  succombea  ad  Achille  sotto  le 
mora  di  Troja:  imperciocché  non  posso  scoprire  yernn  in- 
dillo, che  additi  Mennone  nello  spaventato  ^oyane,  che 
appena  è  giunto  al  primo  6or  degli  anni  e  che  sembra  lamen- 
tarsi deirarrenimento  quasi  fosse  sciagura,  portando  la 
destra  alPoccipite,  e  tirando  colla  manca  mano  la  chioma 
de* folti  suoi  capelli,  come  se  Tolesse  implorare  aiuto.  In 
?erun  modo  non  posso  riconoscervi  Taspetto  d'uomo  guer- 
riero e  disanimato,  come  era  Mennone  quando  la  madre  il 
(of^iea  dal  luogo  di  sua  morte.  DalPaltro  canto  il  gruppo 
che  abbiamo  sottocchio  prestasi  a  meraviglia  per  confer- 
mare la  felice  reytituiione  di  quello  che  Pausania  vide  sulla 
basilica  nel  Ceramico  d'Atene  e  che  dietro  i  savj  cenni  del 
eh.  Panofka  fece  il  sig.  Gustavo  Stier  (Der  Tod  des  Skiron 
and  des  Patroklos  tav.  Ili,  2).  In  fatti  il  gruppo,  il  quale  il 
Panofka  fece  collocare  sul  fastigio  di  quell'edifizio,  a  norma 
d*ona  terracotta,  di  cui  probabilmente  darà  conto  in  altra 
occasione,  corrisponde  assai  acconciamente  col  bronzo  no- 
stro. Perciò  non  è  fuor  di  proposito  la  conghiettura  che  si- 
mili piccioli  gruppi  di  argilla  cotta  e  di  metallo  ritragganci 
se  non  appuntamente,  almeno  in  quanto  alPinsieme  e  per 
il  motivo  principale  quell'altro  famoso  che  da  Paosania  iù 
ammirato  in  Atene. 

Ora  diremo  della  terza  rappresentazione  del  fatto  me- 
desimo (Tav.  XXIII,  a  sinistra),  che  trovasi  sopra  vaso  vul- 
cente  ora  passato  nella  raccolta  del  sig.  Rhodes  gentiluomo 
inglese,  e  dove  il  garzoncello  rapito  da  Aurora  porta  in  mano 
una  lira.  La  qual  pittura  per  motivo  ed  aggruppamento  si 
avvicina  ai  due  finora  esaminati  gruppi;  mentrechè  l'attri- 
bato  della  lira,  che  distingue  il  giovane  in  discorso,  richiama 
a  mente  altre  analoghe  rappresentanze,  dove  rilevasi  peral- 
tro la  differenza,  che  T Efebo  ancora  non  trovasi  dalla  alata 
figura  raggiunto  ma  soltanto  perseguitato.  Allorquando  que- 
sto soggetto  comparve  la  prima  volta  inciso  in  rame  (Mon. 
dell' Inst.  I,  tav.  V,  3),  da  un  vaso  nolano  posseduta  da) 
sig.  duca  di  Luynes,  il  sig.  cav.  MiUingen  che  me  dette  iltu- 
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strazione  (Ann.  1829,  p.  270  8egg.)|  lo  dichiarò  per  Tamiri 
perseguitato  da  Nemesi.  In  seguito  dallo  stesso  possessore 
ripubblicandosi  quella  stoviglia  insieme  con  altra  analoga 
(Description  de  quelques  rases  peints,  étrusques,  italiotes, 
siciliens  et  grecs  par  H.  D.  de  Luynes  pL  XXXVIII-IX),  quei 
dotto  ed  illustre  personaggio,  fornito  di  veramente  classico 
gusto,  si  è  deciso  in  favore  della  spiegazione,  conforme  a  coi 
simili  rappresentanze  ci  presentano  giovani  poeti  rapiti 
dalle  Arpie. 

Il  primo  argomento  che  credo  si  opponga  a  quella  spie* 
gazione,  panni  si  trovi  nelle  figure,  che  portano  i  rovesci 
di  tutti  e  tré  i  vasi  che  veggonsi  fregiati  del  soggetto  me- 
desimo. Quello  di  sopra  citato,  che  trovasi  riprodotto  sopra 
la  tav.  XXXVIII  della  lodata  splendida  raccolta  del  duca  di 
Luynes, mostra  sul  rovescio  un  canuto  vecchio  involto  dentro 
il  manto,  il  quale  appoggiandosi  al  suo  bastone  sembra  ri- 
maner attonito  di  quanto  accade  sotto  a*  suoi  occhj»  11  nome 
del  bravo  giovanetto  a  cui  la  pittura  allude,  trovasi  tanto 
sulPuno  quanto  sulfaltro  lato  della  stoviglia  ripetuto,  a 
chiaro  segno  che  ambedue  hanno  da  immaginarsi  fra  loro  in 
stretto  rapporto.  Aarora  sta  per  afferrare  le  delicate  mem^ 
bra  deiravvenente  Cefalo,  il  quale  tutto  intento  a  sottrarsi 
con  rapida  fuga  agli  amplessi  deiramante,  e  fino  allora  da 
lui  non  riamata  dea,  guarda  a  retro  colmo  di  spavento  e  di 
costernazione.  Egli  cerca  di  salvare  Tistrumento  con  cui  si 
distinse  pocanzi  frai  suoi  coetanei  e  che  allude  alle  nobili 
occupazioni,  che  dagli  antichi  farono  comprese  sotto  la  ge- 
nerale denominazione  di  musica. 

Un  uomo  adulto ,  distinto  da  folta  barba  e  coperto  di 
leggiera  clamide,  cerca  di  raggiungere  il  rapito  Cefalo, 
correndo  appresso  alla  dea,  la  di  cui  inattesa  apparizione  fha 
tutto  attonito.  Il  giovane  già  affidato  alla  sua  custodia  tra- 
passa Tarla  nelle  braccia  dell'Aurora  ;  onde  invano  tenta  di 
poterlo  ricuperare.  La  dea  quasi  volesse  risparmiargli  fatica, 
gli  dà  colla  mano  un  blando  addio,  facendosi  così  pure  ri- 
conoscere per  Tessere  amico,  quaTera  in  fondo  e  non  pel 
demone  disMtroso  che  iù  creduto. 
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Se  Don  sono  capaci  colali  due  6gare  accessorio  a  per- 
soaderci  che  questo  sia  il  vero  senso  della  rappresentazione 
principale,  forse  ne  soccorrerà  il  terzo  royescio,  il  quale 
mostra  il  compagno  del  supposto  Cefalo,  che  si  allontana 
eoa  accelerati  pasà,  come  se  anche  a  lui  sovrastasse  alcun 
pericolo.  Chi  ha  qualche  pratica  delle  pitture  di  questo  ge« 
aere,  si  ricorderà  che  simili  figure  accessorie,  trovansi 
spesse  volte  messe  in  contropposto  col  tema  principale, 
manifestamente  per  renderci  il  senso  più  chiaro.  11  solo 
soggetto  degli  amplessi  di  Peleo  e  Tetide  é  fatto  a  recarne 
numerosi  esempj;  ma  anche  nei  marmi  non  ne  mancano  ana- 
logie, e  fra  queste  cito  il  sarcofago  del  ratto  deUe  Leucipidi 
per  gli  Dioscuri*  Ma  anche  in  quelle  rappresentazioni,  che 
il  sig.  duca  di  Luynes  non  intende  spiegare  per  altro  che  per 
Aurora  e  Cefalo,  siffatte  figure  non  mancano,  e  basti  ricor- 
dare il  raso  a  fig.  r.  pubblicato  dal  Caylus  II,  pi.  XXXV,  2, 
dove  Cefalo  porta  due  giayellotti  in  myno,  che  lo  caratteriz- 
zano per  cacciatore  e  dove  sul  rovescio  a  rapida  fuga  si  di- 
parte lo  stesso  compagno  (1).  Se  non  richiamo  a  memoria 
il  vaso  blacassiano  che  ritrae  lo  spuntar  del  sole,  dove  al 
gruppo  d^Aurora  e  Cefalo  ugual  fanciullo  forma  analogo 
contrapposto,  egli  é  perchè  il  Welcker  spiega  qnesf  ultimo 

(1)  Non  posso  e  non  voglio  qui  rtgistrare  tutte  le  mpprescntaiize 
d^Àarora  e  Cefalo.  Forse  non  riuscire  discaro  peraltro  ai  nostri  Tcttori 
di  trovarvi  la  descrizione  d^una  singolare  dipintura,  che  ritrae  \o  stesso 
soggetto.  Fregiava  essa  un*an(bra  a  fig.  gialle  sopra  fondo  nero,  che 
io  vidi  nel  1 832  presso  il  sig.  Giuseppe  Basseggio.  L^alata  diva  corre 
appresso  »!  noto  giovanetto  con  una  fascia,  o benda  che  sia,  dì  cui  ap- 
parentenaente  vuol  ornarlo.  Esso  è  munito  di  due  giavellotti ,  fugge  e 
cerca  colla  destra  di  ritenere  T importuna  amante,  verso  cui  egli  rivolge 
la  tetta.  A  mano  destra  scorgesi  un  mantato  vecchio  sostentantesi  alla 
graggia  ,  il  quale  alza  U  destra  in  modo  analogo  alle  figure  di  sopra 
disaminate.  Che  vi  si  abbia  da  riconoscere  Cefalo  ,  il  dice  manifesta- 
mente il  cane  Lailaps ,  che  vi  figura.  11  rovescio  o  meglio  il  lato  op- 
peelo  di  colai  vaso  mostra  la  sconfitta  di  Centauro,  che  sembr»  tro- 
varsi col  gruppo  d^Aurora  e  Cefalo  in  rapporto  analogo  a  quello  rav- 
fisato  dal  Paoofka  fra  i  gruppi  di  Teseo  •  Schirooa  •  qucU^ullimo 
sulla  baailica  d^Ateoe.  . 


156  I.  MORVMEirrr. 

per  Pane ,  spiegazione  che  secondo  il  mio  modo  di  vedere 
non  mai  potrà  essere  fondata. 

I  passi  allegati  dal  dotto  accademico  francese  per  coif 
fortare  la  spiegazione  da  lui  proposta  sono  quei  tré  cogniti 
in  Omero  i  che  accennano  le  Arpie  siccome  esseri  che  airuo» 
mo  recano  una  improvvisa  morte.  Ma  qui  deve  notarsi  bene, 
che  in  tutti  e  tré  quei  passi  deirodissea  sempre  si  parla  di 
persone,  che  hanno  perduto  la  vita  in  modo  piuttosto  igno^ 
minioso  e  che  perciò  è  passata  in  obblio  (1).  Cosi  Telemaco 
parlando  della  triste  sorte  toccata  alfottimo  suo  genitore, 
dice  Od.  1,241: 

NiJv  ié  [Jjv  axXEtàg  "Aprwtcct  àwjptitftavTGr 
^Xfx'aicros^  oawcrog^  ifioì  d'cdóvog  ts  ycoug  te 

Nel  medesimo  senso  risponde  Eumeo  interrogato  sulla 
sorte  del  suo  padrone,  Od.  XIY,  171: 

NSv  a  luv  ixXttóg  "Apitvtou  compu^liocìno. 
E  cosi  in  fine  parlasi  delle  figlie  di  Pandaro  Od.  XX,  77: 

Tò(ppa  9ì  Tccg  ì(oùpag''ApJwtcaL  àanipEiipocino. 

Delle  quali  pocanzi  (v.  66)  il  poeta  avea  detto: 

dg  Von  Uaviapiov  yoiòpocg  aylXovro  ^vùXoct. 

Ora  domando  in* grazia  se  i  citati  passi,  (ed  altri  non 
ne  troviamo  in  Omero),  convengono  al  carattere  delle  nostre 
pitture  vascularie,  che  tutt*al  contrario  sembrano  fatte  ad 
onorare  la  memoria  di  qualche  fanciullo  tolto  nel  primo 
fior  degli  anni  alle  gloriose  occupazioni,  alFamore  de*  suoi 
ed  ai  piaceri  di  questa  vita?  A  me  pare  di  nò.  Anzi  credo 
che  per  ritrarre  la  sorte  di  simili  giovani,  rapiti  da  prema- 
tura morte  e  che  pajono  quasi  per  le  miserie  di  questa  vita 
troppo  buoni  e  troppo  bravi,  nessun  altro  mito  meglio  di 
quello  di  Cefalo  mostravasi  adattato.  Infatti  non  dubita- 
rebbe  forse  reruno  che  a  questo  mito  non  abbiano  da  rife^ 
rirsi  simili  pitture,  se  non  vi  fosse  Tattributo  della  lira,  la 
quale  alla  prima  cosa  pare  strana.  Credo  intanto  oppor- 

(1)  Si  confronti  sa  questo  P  ingegnosa  dissertazione  del  Gòttliog 
intorno  la  omorìca  mitologia  inserita  nall^  Hermes  1829,  p.  266. 
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tttDo  ricordare  che  queliUslrumento  suot  ritrovarsi  presso 
{alti  i  personaggi  dell'eroico  ciclo  siccome  Ercole,  Achille, 
Paride  e  qaanti  altri  si  vogliano.  £  il  vero  che  il  solo  vaso 
che  porta  il  nome  di  Cefalo  (Millin  II,  34*  35)  presenta 
uà  giovane  con  doe  giavellotti  in  mano,  ma  dairaltro  canto 
non  posso  trovare  ragione  perchè  non  abbia  a  convenir  pnre 
li  cacciatori  la  lira. 

Capisco  che  il  senso,  il  quale  vien  assegnato  alle  esami- 
iute  rappresentanze  dal  sig.  duca  di  Lnynes,  torna  ad  essere 
quasi  identico  con  quello  inteso  da  noi.  Si  tratta  soltanto 
di  finezze  di  distinzione  che  neirarcheologica  interpretazione 
sono  ngoalmente  utili  e  necessarie  come  neirermenentica 
gnunmaticale.  Ci  renda  scusato  però  il  nostro  desiderio  di 
entrare  più  che  si  possa  nelle  finezze  del  pensiero,  ch'ebbero 
gli  antichi  stessi  rappresentando  simili  miti ,  se  ci  siamo 
usentito  discordare  da  uno  dei  più  insigni  archeologi ,  dì 
cai  si  gloria  la  scienza. 

KM.  laAUN. 


ni.  KX9I.1CATIO  DUORU»  Alf  AGL YPHORUM  , 
QUAB  MANUHISSIONXM  SERVI  KXHIBKVT. 

{Ta».  tPagg.  i>Jf ,  1840). 

Roma  nuper  versantem  qunm  ^milius  Braonius  ami- 
cai meus  operìs  cujusdam  auagljphi  me  admonnisset,  in 
palatio  Columnarum  principum  asservati,  cuius  nondnm 
€iiet  accurate  explicata  sigaificatio,  auctorque  mihi  fuisset 
01  ipso  conarer  esplicare,  nolui  deesse  viro  optimo,  qunm 
statim  agnoscero  viderer  band  volgare  genus  monumenti, 
qoo  aliquid  hucouMiiie  ignotum  in  manamissionìbas  servo* 
fìun  eroeretor.  Nempe  in  medio  anaglypho  conspicitur  ma* 
gistralus  roflianus  in  seUacumli,  cujus  tribunal  indicatum 
€st  scanno  aubiecio  pedibns  magistratus.  Hic  autmi  sine 
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dubio  est  pmtor^  porrìgens  dexieram  ut  aut  accipiat  aat 
tradat  codìcem  séti  tabellas  quas  dextera  manas  tenet  civis 
romanos»  la&ta  hiiiic  cernttar  alias  ci  vis  romanus,  gladi  am 
deiLtera.teneDs^ttt  ▼ìderì  posset  primum  conspicientibas  nisi 
prorsQs  maoiibrìaai  ghtdii  déesset.  Inte^  hanc  et  pretoreni 
homo  conspicitur  sine  toga,  qiiuni  «eteri  ómaes  togati  sint, 
dexteram  porrigens  tanquam  aliquid  expectans;  In  cetem 
personis  nihit  video  qaod  ^figlllliil  sit  notatiòne,  nisi  qnod  is 
qai  tertius  numeratur  póne  prietdrem ,  dexteta  marni  bacila 
Inm  gerii,  iiotori^m  signum  (V.Gic.Verr.y,54:Agr.ll,34). 
Mihi  igitur  non  dnbitandaib  esse  videtor,  qiiin  actam  sol* 
lemniter  niahamitteDdi  ser?nm  scuiptor  èxprìmere  Toloeril. 
Nam  is  qai  toga  earet  serrus  est,  dexteram  eo  Consilio  jpot^ 
rigens  at  dominns  mafna  se  asserat.  Qui  penes  eam  conspì* 
citar  lictor  est,  tiadìctam  sea  festueam,  qaam  dextera  gè* 
atat,  in  capat  senrldemis^aras.  In  codice,  qnem  aut  tradera 
aut  accìpere  videtur  prietor,  facile  agnoscas  testamentum^ 
cui  aperieudo-rpr^eter  heredes  adsunt  signatores  (Sueton. 
Tiber.  23),  ut  signa  sua  agnoscant.  At  rero,  dicat  qnispiam, 
quid  vindicta  seu  festuca  in  manumissione  per  testamenr 
tum,  quum  qui  liber  testamento  declaratus  sit  eo  ipso  tem- 
poris  momento  liber  fiat,  quo  aperiantur  tabelis?  Vide 
igitur,  n^  lexpressambabeamus  manumissionem  testamento 
fidecomissariam  qnam  dicunil  Verum  hac  opinio  ipso  con- 
futari  anagljrpho  videtur.  Nam  si  fidei  heredis  commissa 
manumissio  fuit,  ipso  «ervus  non  potuit  tam  certam  expe- 
clationem  libertatis  corpore  pr»  se  ferre,  quamhic  facere 
^idetor.  NibiI  igitur  reliquum  est  qaam  affirmare  in  manu- 
mittendis  testamento  servis  vindicta  sane  ita  opus  faisse , 
«t,  simulatque  apertis  tabellis  cognitam  fuisset,  servum 
aliqnèn  ex  testamento  manomittendom  esse,  coram  pro- 
tore  lictor  festuca  caput  servi  percoteret  heresque  dextera 
jnanu  dexteram  servi  caperei  servumque  ita  in  gjrum  actniii, 
-ut  more  receptum  a  Bomanis  erat  (Appian.  B.  G*  IV,  135), 
postea  e  manu  mitteret  (V^  Gaii  II,  267).  Qnam  rem  uberìos 
descripsi  Ustoria  Beip.  Jt>m.  p,  ISS^seq.  Yerum  ut  hec 
quoque  expiicalio  admodam  placitura  sit  jureconsaltis  ve- 
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rerer,  qui  findiclani  neque  in  manamiftsioaibQS  censu  ne- 
qoe  in  nmanissionibns  tesiamento  adhibiUm  fnisse  cre- 
dasi ^  nisi  operi  nostra  anaglypho  ptonna  adfttipnlantea 
bberem^uos  Taciti  iocos.  Hic  enim  Annal.  XIII,  27,  aperte 
dicit:  «quas  viodicta  patrona^  non  liberaverit,  relut  rincnlo 
serfitutis  adtineri».  Panilo  post  cap^  32  addit  :  factum  esse 
senatas  consnltum,  nt  si  qais  a  suis  servis  ìnterfectus  esset 
ii  qnoqoe  qui  testamento  manumissi  sub  eodem  tecto  man- 
assenta  inter  servos  supplicia  penderent.  Hoc  vero,  si  qui 
Tere  liberi  et  cives  facti  essent  testamento  solo,  sine  vin- 
dieta  adhibita,  ne  cogitari  quidem  potuisset^  contra,  si 
Teralibertas  vindicta  confirmanda  erat,  optime  intelligitur 
quid  senatusconsultum  sibi  voluerit. 

Hoic  operi  celato  alterum  adjunximus  simili  signifi- 
catione»  Nempe  in  villa  Altieri  Bornie  asservatur  fragmen- 
tam  anaglypbi,  quo  manumissìonem  vindicta  ab  arti6ce 
expressam  esse  nemo  nontldety  ut  tidit  etiam  De  Gaval- 
leriis  in  Antiq.  statuarum  roman.  T.  I,  95.  In  hoc  fragmento 
primma  oonspicitur  lictor,  desterà  baciHnBl,ainistTa  festu- 
Cam  tenens,  quacaput serri  adstantis  iam  percnsmsse'pu*- 
taaioa  est,  qnnm  serri  ìpsiùs  iam  dexter»  domini  imflositam 
esse  atppareat.  Séiiyns  subligacuio  oinctos  esl,  antiquo  pa- 
stomm  et  servorum  vestimento,  sinitrjra^èrit  'ftagellum, 
signvaa  senritutis,  qua  commQdometenìptM>est  (Gf.Histor. 
nestr.  reip.  rem.  p.  429.)  capite,  pilédm;  nuiftrprimum  im- 
positaoi,  sigkium  libertatis.  After  servns  ìtem  pileo  inStru- 
etas  el  sabtigacnlo  ad  genuaque  prostratns  dominò  gratias 
agere  TÌdetar  prò  recuperata  liberiate.  Prieterea  pilei  et 
feitucsB  forma  notata  dignissittnaest.  Tali  enim  pileo,  qua 
hic  uterque  servus  prffidttus  est,.quum  et  Laoedsmonii  an- 
tiqui et  Sabini  in  prmliis  pre  gaien  uterentur  (Strabo  V, 
p.  173.  Fault.  Dine.  «Pilea  Castòri  èf  Polluci  dederant  an- 
tiqui'quia  Lacònes  fùeront,  quibiltf'pileatis  pugnare  mos 
eit»j  adde  histor.  nostr.  reip.  rom.  p.  13).  Factum  est  ut 
senroriim  manumissorum  capitìbuflr  imponeretur,  taniquam 
lignum  honestissimffi  militi»,  qua  lune,  recuperata  libcr- 
tate,  digni  esse  viderentur.  Ipsaautem  vintela  non  est 
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bacillum  lictoram  vulgaris,  sed  in  otroqne  anaglypho  (1) 
forni»  superne  acute,  ita  ut  bastie  figuram  fere  reddat. 
Becte  enim  a  Gaio<(IV,  16}  dicitur:  «festuca  autem  uteban* 
tur  quasi  bastie  loco,  siguoiquodam  justi  domiuii^  maiime 
eaim  sua  esse  eredebaui  quo  ex  bostibus  cepissent,  unde  in 
cenlumviralibuB  judiciis  basta  pneponitur». 

e  GÒTTLING. 


VI.  PITTDRA. 


a.  tbtide  al  padiglione  d^acrillb 

E  DIANA  TENDICATA  IN  CHIOVE. 

{Mión.  dOClnMi.  vU.  Ili ,  Im^.  XXi-XXlI), 

.'.■■■ 

. .  Le  due  pitture  parietarie ,  cbe  imprendiamo  a  qiiegare, 
•sono  del  numero  di  quelle,  che  furono . scoperte  presso 
«•  Martino  a*  Monti  e.  diesai  credettero  copiate  da  S*  Barloli 
o  dai  scolari  di  lui*  Al  primo  colpo  d^occbio  ci  persuadiamo 
cbe  Tuno  e  Paltro  dipinto  si  accompagna  simmetricamente, 
siccome  purotora  il  caso,  coi  ritratti  imperiali  di  Antonino 
Pio  e  Adrian^!:  i  quali  appartengono  alla  medesima  serie 
(Ann.1ó39,p.238seg.)TaT.X-XI).  Sembra  in  fatti  cbe  queste 
due  composinoni  si  accordino  non  solo  in  quanto  a  gran- 
jlcz^.  e  simmetrìa,  ma  ancora  per  una  certa  analogia  di  sog- 
getto. Di  ciò  non  terremo  peraltro  discorso  prima  di  aver 
passato  in  rivista  tutti  i  particolari  di  siffatti  quadri. 

Il  primo  ci  reca  quasi  la  continuazione  del  fatto  rap- 
presentato sopra  due  lofeideggianti  vasi,  mo^dive  del  tras- 
porto delle  armi  d^Acbille  (¥•  pagg.  122-126),  attesocbè  ab- 
biamo qui  ritratta  la  consegna  di  quelle.  Tetide  alla  testa 
4*un  coro  di  Nereidi,  che  recano  progressivamente  dal  mare 

(1)  V«  iromaginciBi  sp.  Cav alUr. 
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^ofìgturnhneDti  di  metallo  sa  cai  Valcano  avea  sudalo  una 
oolie  iatera,  è  giunta  al  padiglione  d'Achille  e  affettaosa- 
Beote  abbraccia  il  di?o  di  lei  figliuolo.  Egli  quasi  fosse  stato 
impaziente  del  tardar  della  madre,  trovasi  già  armato  della 
corazza  e  coperto  di  clamide.  I^  pietà  che  traluce  da*  mutai 
amplessi  di  ambedue  fa  mostra  de*  scambievoli  lugubri  pre- 
seotimenti^  imperciocché  s*appropinqua  il  fatale  momento, 
che  dovea  addurre  una  triste  inevitabile  catastrofe.  Al 
figliaol  di  Peleo  assistono  due  de*  suoi  Mirmidoni ,  che  ra- 
gionano della  meravigliosa  visita.  Sono  armati  anch'essi,  e 
significante  è  il  contrasto  che  formano  colle  quattro  coppie 
diNereidi,  le  quali  s'accostano  colla  pesante  soma  d*ua 
elmo  e  del  giaco,  di  cui  la  parte  deretana  ha  fra  le  braccia 
la  prima,  e  quella  dinanzi  portano  le  due  seguenti  insieme. 
La  spada  stringe  in  pugno  una  delle  due,  le  quali  non  sono 
peranche  uscite  dalle  marine  onde* 

Il  coro  di  siffatte  donzelle  è  aggiustato  assai  saviamente. 
Il  numero  di  nove ,  che  esse  compiono  insieme  colla  madre 
d'Achille  sicuramente  non  sarà  a  caso,  perciocché  siffatto 
numero,  ancorché  non  venga  rammentato  per  questo  mito  in 
particolare,  non  é  privo  d'analogie  e  può  collocarsi  sempre 
fra  quei  che  devono  chiamarsi  solenni. 

Le  Kinfe  furon  portate  a  dorso  di  delfini,  secondo  le 
abbiamo  incontrate  in  altri  monumenti.  Nel  quadro  nostro 
essi  animali  attendono  le  trasportate  donzelle ,  non  dissimili 
da  una  greggia)di  cavalli,  e  bello  é  il  giuoco  che  fanno  colle 
spumeggianti  onde,  conVui  lottano  a  piacere.  Gol  paesaggio 
molto  ben  inteso,  trovasi  in  significante  opposizione  il  vasto 
piano  del  mare,  che  si  spande  innanzi  agli  sguardi  del  ri- 
guardante. Nel  qual  punto  la  pittura  mostra  una  veramente 
magnifica  semplicità,  che  parla  in  favore  d'un'epoca  assai 
felice,  in  cui  l'originale  forse  fu  creato,  e  che  in  tempi  po- 
steriori si  ricopiò. 

.  Ma  oltre  i  meriti  d'arte,  che  trovansi  naturalmente  per 
più  d'un  verso  aver  ricevuto  danno  dalle  replicate  vicende, 
a  cui  soggiacquero  siffatti  contomi,  nello  essere  copiali  da 
copie  e  di  nuovo  qui  riprodotti  da  quelle,  é  pure  degno 
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d^osservazione  il  modo  in  cui  troviamo  rappresentato  il  sog 
getto,  né  mi  ricordo  di  averlo  veduto  altre  volte  trattato  coi 
simile  sviluppo.  Ma  ancorché  nuovo  non  fosse,  la  manier 
con  che  nel  ritrarlo  si  è  servito  il  pittore  è  talmente  divers 
dallo  stile  dei  vasi  e  hassirilievi^,  in  cui  suolsi  trovare  escla 
sivamente,  che  può  considerarsi  sicx^ome  nuovo  già  per  qoc 
sto.  Per  quanto  abbia  cercato  fra  analoghe  rappresentanze 
non  ho  potuto  rammentarmi  di  altra  fuorché  di  quella  eh 
trovasi  incisa  dal  prof.  Ré,  Museo  capitolino  II,  tav.  22 
dove  é  Teti  che  si  allontana  verso  man  dritta.  Gli  vien  aji 
presso  un  uomo  involto  in  manto,  che  potrebbe  da  talnn 
prendersi  forse  per  Achille,  e  questi  è  seguitato  da  altro  gi< 
vane  ero,e  che  guarda  a  rigiro  ^ul  pavimento.  Nel  mezzo  si 
la  fucina  di  Vulcano  ed  a  mano  destra  vien  Achille  armai 
da  Fenice  e  Minerva,  presso  cui  scorgesi  per  terra  una  cist^ 
Già  dalla  descrizione  facilmente  si  rileverà  che  sifTatl 
composizione,  se  mai  potrà  riferirsi  al  nostro  soggetto,  no 
ha  comune  per  nulla  la  lucidezza  e  lo  sviluppo  naturale  c< 
quadro  in  'discorso.  Nel  caso  che  ritrae  intanto  veramente  ! 
cel^br/e  incontro,  abbiamo  da  ipimaginarci  il  momento,  i 
cui  la  madre  affollata  da  trjsti  pres^gj  si  ritira  ed  abbandon 
il  diletto  figliuolo,  nato  alla  gloria  sola,  per  mai  sempre. 
Di  tutt'altro  argomento  è  Tal  Irò  quadro  (Tav.  XXll)  cb 
ritrae  a  vivi  colori  la  crudele  vendetta,  presa  da  Diana  se 
pra  Chiome 

•        •         »        •        quffi  se  prffiferre  Dian» 
Sustinuit,  faciemque  de»  culpa vit.  At  illi 
Ira  ferox  mota  est,  Factisque  placebimus,  inquit. 
Nec  n^oraj  curva  vit  cornu,  nervoque  sagittam 
Impulit,  et  meritam  tradecit  arundine  linguam. 
Lingua  tacet,  nec  vo:^,  tentataque  verba  sequuntur; 
Conantemque  Ipqui  cupi  sanguine  vita  reliquit. 

E  raro  che  un  passo  di  classico  autore  spieghi  cosi  lei 
teralmente  un  antico  monumento  come  i  riportati  versi  < 
Ovidio,  Metam.  XI,  321-327.  Abbiamo  la  incauta  figliuol 
di  Dedalione  stesa  in  mezzo  per  terra.  Il  dardo  che  scoccoli 
Diana  ha  ferito  appunto  la  lingua,  ond'ella  si  fé*  colpevc 
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disaperbia  verso  la  figliuola  di  Latona.  Piangono  intorno 
la  madre  Autolico  e  Filawmone  (1),  Tuno  figliuol  di  Mer- 
corio,  Taltro  di  Apolline,  de'  quali  Vavea  ella  concepiti  in 
una  sola  notte,  ^e  il  genitore  di  lei  esclamando  piange  ed 
esprime  i  sentimenti  che  quell'atroce  caso  necessariamente 
dorette  suscitargli.  Egli  giunge  le  mani  secondo  suol  fare 
dii  da  irremeabile  angoscia  è  preso,  e  chi  perde  la  speranza 
di  mai  più  ricuperare  la  pace  e  la  quiete  d'anima.  Vi  rico- 
Dosciamo  di  leggieri  lo  sfortunato  Dedalione,  il  quale  cercò 
di  finir  i  suoi  tormenti  mediante  disperato  salto  da  alto  sasso 
e  che  per  grazia  d'Apolline  fu  trasformato  in  augello  (2). 

É  manifesto  che  il  trattato  mito  abbia  qualche  rela- 
zione coi  grandi  fenomeni  della  natura,  oon  cui  Diana  per 
solito  Tien  messa  in  rapporto  anche  dall'ordinario  favoloso 

(1)  97ala  era!  huic  Cbione  :  qa»  dotatissima  forma 
Mille  procis  placuit ,  bis  septem  nubilis  annis. 
Forte  reverfentes  Phoebus  ,  Maiaque  creatus , 
lite  suis  Delphìs ,  hic  vertice  CylleDeo , 
Videre  banc  pariter  ,  pariter  traxere  calorem. 
Spem  Veneris  differì  in  tempora  noctis  Apollo  : 
Non  tnlit  il! e  moras ,  virgaque  movente  soporem 
Yirginis  os  tangit.  Tactu  iacet  illa  potenti , 
Yimque  dei  patitar.  Nox  coelum  sparserat  astris  ^ 
Pbcebus  anum  simulai,  prseceptaqae  gaudia  sumit. 
Ut  sua  malurus  complevit  tempora  venter  j 
Alipedis  de  stirpe  dei ,  versuta  propago, 
Nascitur  jiutolycus^  furtum  ingeniosus  ad  omne  , 
Qui  Tacere  assuerat,  patrise  non  degener  artis, 
Candida  de  nigris,  et  de  candentibus  atra. 
Nascitur  e  Phcebo,  namque  est  enixa  gemellos, 
Carmine  vocali  clarus,  citharaque  Philammon. 

Ovid.  Metam.  XI,  301-317. 
C(im  Cbione  ,  sive  ,  ut  alii  poetae  dicunt ,  Pbilonide  Daedalionis  filia 
Apollo  et  Mercurius  una  nocte  concubuisse  dicitur.  £a  peperit  ex 
Apollioe  Philammonem  ,  ex  Mercurio  jiutolycum*  Quae  postea  in  ve- 
oitioDe  in  Dianam  est  locuta  superbius.  Ilaque  ab  ea  sagìttis  est  inter- 
feeti.  At  pater  Daedalion  unicam  filiam  flendo^  ab  Apolline  est  cou- 
Tersas  in  aven»  Daedalionem,  id  est  accipilrem. 

(2)  Tedi  oltre  il  citato  passo  d^  Igioo  Ovid.  1. 1.  339  seq. 
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racconto  ed  a  cui  il  nome  di  Chione  spontaneamente  allade. 
Non  voglio  entrare  in  ricerche  intomo  il  nascoso  senso  dì 
questa  favola,  ma  sembrami  venir  manifesto  al  superficiale 
guardare  le  cose  ivi  raccontate,  che  il  mito  deve  la  sui 
origine  a  qualche  catastrofe  fisica  poeticamente  rappresen- 
tata. Con  che  non  vuo'mica  asseverare  che  Chione  significhi 
semplicemente  la  neve  (x^^v)  e  che  Diana  non  sia  altro  chi 
la  luna,  né  che  la  gara  decantata  si  riferisca  principalmenti 
ai  colori  delfuna  e  delfaltra:  sarebbe  siffatto  modo  di  spie- 
gazione pur  troppo  nel  senso  di  certe  scuole  moderne,  mi 
anche  affatto  contrario  al  gusto  raffinato  ed  alla  fantasU 
creatrice  degli  antichi.  È  vero  che  il  nostro  corpo  eziandic 
si  decompone  in  elementi,  che  in  ultima  analisi  riduconsi  i 
terra  ed  acqua,  ma  fra  questi  principj  ed  il  miracolo  dellf 
vita  passa  una  differenza  talmente  grande,  che  è  da*  stolti  dì 
voler  urgere  sempre  gli  elementi  e  di  scordarsi  de*  piaceri 
della  vita  medesima,  facendo  sempre  la  ricapitolazione  dì 
quei  moloculi.  Gontuttocìò  convengo  che  il  nostro  mito  fac- 
cia graziosa  allusione  alfumida  sfera,  che  nel  regno  di  Te- 
tide  trova  una  bella  contropposizione.  In  ogni  conto  ambedue 
i  quadri  doveano  adattarsi  molto  acconciamente  alla  deco- 
razione d*una  sala  di  bagni ,  dove  forse  stavano  pur  riuniti 
col  magnifico  quadro  d^Alfeo,  facendo  così  vedere  quasi 
tutte  le  degradazioni  principali  della  fisica  apparizìont 
deirumido  elemento.  Dovremo  poi  ricordarci,  che  essi  di- 
pinti credonsi  trovati  nelle  terme  d'Adriano  vicino  a  s.  Mar 
tino  a* Monti  e  perciò  è  anche  lecito  di  supporre  che  in  epoca 
sì  recente  si  abbia  suggerito  almeno  a  questi  miti  un  tale 
allegorico  senso.  La  riunione  di  colali  soggetti  dipende  na- 
turalmente dal  solo  artista  che  li  sceglie,  ed  è  la  prima  cosa, 
di  cui  abbiamo  da  domandare,  volendo  dar  conto  del  sistemi 
di  variati  argomenti,  in  quafepoca  esso  sia  nato.  Non  posse 
far  a  meno  intanto  pensare  che  un  Romano  delfepoca  im- 
perialc  nel  sentire  il  solo  nome  di  Chione  abbia  potuto  pea 
sar  ad  altro  che  al  senso  che  dà  la  voce  stessa  e  che  signi- 
fica la  neve. 
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Sia  intanto  checché  ne  sia,  sussiste  anche  an  altro  rap- 
porto non  meno  grazioso  fra  il  qnadro  d^Achille  che  riceve 
le  anni  di  Vulcano  e  quello  della  morte  di  Ghione.  Tetide 
recasi  al  padiglione  d'Achille  per  regalare  il  figliuol  suo 
deirarmatura,  con  cui  egli  dee  prendere  vendetta  sul  vin- 
citore di  Patroclo;  qui  vediamo  Diana  che  si  vendica  in 
Ckione,  siccome  il  Pelide  desiderava  di  farlo  in  Ettore  sì 
pndemente  e  come  fece.  U  perchè  non  farà  d*uopo  di  scu- 
siimi  ^  ae  prendo  Tuno  de*  quadri  quasi  per  una  continua- 
none  deiraltro*  È  noto  che  gli  antichi  per  evitare  la  sec- 
cheiza  che  dà  sempre  un  consecutivo  racconto ,  il  quale  deve 
CDodnrre  seco  molte  situazioni  non  confacenti  allo  scopo 
froposto,  riprendevano  spesse  volte  in  tutt'altra  sfera  il 
tema  attualmente  trattato.  E  cosi  nel  caso  nostro  vediamo 
([Hi  tutti  i  preparativi  d^una  gloriosa  vendetta,  mentrechò  là 
troviamo  rappresentato  la  soddisfazione  che  ne  ha  Diana,  la 
quale  va  superba  della  sconfitta  della  temeraria  sua  rivale. 

'  K.  BRàUN. 


b.  INTERVENTO  DI  DEMONI  NE*  COMBATTIMENTI. 
{Mon.  delPJnsi.  voi  ///,  tav.  XXIV). 

La  pariglia  di  vasi,  ch*or  ci  tocca  dichiarare,  presenta 
uno  di  quei  rari  esempj  di  perfetta  simmetria  delle  forme  e 
ciò  che  è  più ,  d*una  singolare  analogìa  fralle  cose  rappre- 
sentate: conciossiaché  sebbene  fosse  diverso  il  soggetto  del- 
Tnoa  e  dell* altra  stoviglia,  tanto  nelPuna  quanto  nelPaltra 
s*iocontrano  que* demoni,  che  nelle  omeriche  poesie  spettano 
M  seguito  di  Marte  in  modo  non  dissimile  da  quello  in  cui 
Sileni  e  Satiri  vengono  associati  a  Bacco  nella  volgare  mi- 
tologia. Cotali  esseri  della  favola  siccome  sono  già  rari  per 
loro  stessi,  cosi  deve  sorprenderci  molto  di  più  la  loro  pre- 
senza in  due  pitture  affatto  staccate  dove  formano  inoltre 
manifesta  cootropposizione. 
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Vediamo  nel  dipinto  yasculario  collocato  in  alto  della 
tavola  nna  battaglia  che  s'aggira  intorno  la  stoviglia.  Ad 
ogni  quadriga  spettano  due  coppie  di  guerrieri  che  sono  fra 
loro  alle  prese,  ed  in  mezzo  ad  ognuna  di  siffatte  coppie  com* 
parisce  quasi  mediatrice /posta  sotto  i  manichi,  una  donna 
alata  che  porta  testa  non  dissomigliante  da  quella  di  Medusa: 
ed  infatti  la  protratta  lingua,  i  denti  digrignanti,  Torribile 
volto,  anche  tutto  Tinsieme  della  figura  la  farebbero  dichia- 
rare di  leggieri  per  una  Gorgone,  se  non  vi  si  opponesse  il 
contenuto  del  rappresentato  pel  suo  carattere  in  generale. 
Intanto  siamo  ammaestrati  dai  dotti  raffronti  del  cav.  Gerhard 
(Ueber  die- Fiiigelgestalten  deralten  Kunst  Beri.  1840.  tav. 
II),  che  TEride  è  stata  figurata  dagli  antichi  artisti  appunto 
in  questo  modo.  Le  rappresentazioni  d'arte  fanno  distinguere 
due  generazioni  d' Erìde  fra  loro  assai  diverse,  Tuna  presi* 
dente  alla  nobile  gara ,  e  perciò  fornita  di  tratti  placidi  e 
belli,  e  Taltra  che  domina  là  dove  fa  strage  la  morte  e  dove 
ha  sempre  ricca  messe  il  tetro  regno  del  Tartaro.  A  questa 
seconda  classe  di  esseri  che  dalla  orribile  schiatta  infernale 
non  si  dilungano,  sembrano  spettare  le  figure  che  nel  nostro 
dipinto  s'aggirano  con  rapidi  passi  attorno  agli  uomini,  che 
benché  separati  dai  particolari  loro  sentimenti  pure  trovansi 
uniformemente  Tuno  contro  l'altro  incitati  da  sanguinoso 
intendimento.  Omero  ravviva  più  d'una  volta  la  descrizione 
delle  battaglie  coU'intervento  di  simili  demoni,  fra  cui  TE- 
ride  non  mai  manca  (Iliad.  IV.  439.  517.  IVIIf.  535,  e 
quando  viene  inviata  Eride  da  Giove  stesso  XI.  3-14.  e  73). 
Siccome  poi  il  resto  del  quadro  non  ammette  la  descrizione 
specifica  degli  eroi  che  si  combattono,  per  mancanza  totale 
de'  necessarj  distintivi ,  cosi  dobbiamo  dichiararlo  per  una 
rappresentanza  di  battaglia  in  genere,  a  cui  si  adatterebbe 
facilmente  più  d'una  omerica  descrizione. 

Merita  di  essere  rilevato  che  le  quadrighe  seguono  am- 
bedue la  stessa  direzione,  e  deve  perciò  supporsi  con  pro- 
babilità che  spettino  ad  una  sola  delle  fazioni  combattenti; 
che  nel  caso  contrario  sogliono  essere  situate  in  posizione 
conversa,  secondo  risulta  da  copiosi  esempj.  Non  mostrano 
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DoIIl  di  particolare  gli  aunghi  che  guidano  i  cavalli,  inetiù 
cke  si  scorge  pur  quivi. uno  di  quei  conlropposti  di  cui  fu- 
rono tanto  amanti  gli  antichi ,  vuo*  dire  che  mentre  Tuno 
porla  barba  al  mento,  Taltro  n*è  privo  affatto^  Sono  leggiere 
Soltanto  le  difierenze  che  fanno  distinguere  una  fazione  dal- 
Taltra:  imperciocché  gli  uni  sono  muniti  di  scudi  comu- 
nemente detti  beòtici,  gli  altri  sono  armati  di  quei  tondeg- 
gianti, conosciuti  sotto  là  denominazione  di  argolici.  Ancbe 
gli  elmi  sono  alquanto  variati  ed  uno  ve  n*  ha  munito  di 
grandi  coma,  siccome  uno  appunto  si  conserva  nella  squi- 
sita raccolta  di  clàssiche  armature  presso  il  sig.  cav.  Maler, 
incaricato  di  S.  A.  R^  il  granduca  di  Baden  presso  la  s.  Sede. 
Il  secondo  quadro,  che  appartiene  air  altra  stoviglia, 
immette  una  spiegazione  più  individuale.  Il  fatto  rappre- 
sentato non  è  né  raro  né  nuovo ,  ma  assai  particolare  é  il 
modo  in  cui  ce  lo  hanno  figurato.  É  ivf  Ercole  alla  presa  col 
nemeo  leone,  al  quale  questa  volta  il  tebano  eroe  non  op-^ 
pone  soltanto  la  forza  delle  sue  braccia ,  ma  eziandio  la 
pnnta  d^una  spada  di  più  sicuro  riuscimento.il  gruppo  prin- 
cipale è  attorniato  da  una  grande  folla  di  giovani  e  vecchj, 
fra  cui  scorgonsi  pur  donne.  Mentre  non  tni  attento  di  as- 
segnar particolari  nomi  ai  compagni  e  seguaci  dell'  eroe , 
fra  quest'ultime  si  distingue  peraltro  facilmente  tanto  Mi- 
nerva, che  non  porta  altro  attributo  fuorché  una  lunga  asta, 
quanto  la  ninfa  Nemea  che  chiude  il  quadro  da  mano  manca 
di  chi  guarda. 

SiOaCte  figure  donnesche  sono  sui  vasi  medesimi  con* 
trassegnate  dai  bianchi  colori ,  con  cui  i  pittori  di  questo 
stile  soglion(kcaratterizzare  il  bel  sesso.  La  Minerva  a  stenta 
si  prenderebbe  per  la  maschia  figliuola  di  Giove,  se  non  ci 
giovasse  a  riconoscerla  tanto  la  rappresentanza  stessa,  a 
coi  ella  quasi  non  può  mancare ,  quanto  l'analogia  di  altre 
esempj,  che  forniscono  appunto  vasi  de'  cosiffatti,  e  dove  le 
spposte  leggende  non  inducono  il  minimo  dubbio.  Ora  ben- 
ché sia  sempre  una  sconcia  mancanza,  se  non  possono  ren- 
dersi insieme  coi  pubblicati  contorni  anche  i  colori ,  che 
tanno  lo  stile  in  tante  parti  vieppiù  caratteristico,  pure 
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ci  ba  giovato  anche  questa  volta  il  costante  modo,  in  eoi 
sono  disegnati  gli  occhj  delle  femmine.  Che  se  la  nostra 
Minerva  e  quella  che  abbiamo  dichiarato  per  la  ninfa  Neroea 
non  avessero  quegli  occhj  ovali ,  che  contrastano  fortemente 
coi  cerchietti  perfettamente  tondi  de^maschj,  non  ci  sarebbe 
stato  modo  di  riconoscerle  per  ciò  che  sono. 

Il  lato  opposto  non  contiene  altro  che  la  continuazione 
del  fatto  precedente.  Yedesi  in  mezzo  alla  folla  un  ragazzo 
che  conduce  una  coppia  di  destrieri,  cavalcandone  uno:  i 
quali  ragazzi  tornano  qualche  volta  in  rappresentazioni  d^uno 
stile  sempre  arcaico.  Ricordo  soltanto  la  più  nota  scena  del 
supposto  Troilo  perseguitato  da  Achille:  ma  per  Ercole  la 
particolarità  in  discorso  ci  fa  meravigliati.  Nondimeno  sic- 
come simili  coppie  di  cavalli  sostituisconsi  alle  quadrighe, 
e  siccome  quest^  ultima  non  manca  nemmeno  ad  Ercole  in 
qualche  benché  rara  rappresentanza,  cosi  il  fatto  ha  almeno 
analogie. 

Per  spiegare  il  costume  in  discorso  non  mi  ricordo  di 
averne  letto  verun  passo  nella  letteratura  greca  piuttosto 
ovvia ,  che  dia  lume.  Perciò  ho  dovuto  dirigermi  verso  gli 
scrittori  latini,  dove  in  Pesto  trovasi  in  realtà  una  notizia 
che  non  è  del  tutto  inutile  in  questa  sorta  di  ricerche.  Quel 
dotto  grammatico  per  spiegare  la  formula  paribus  equù  dice 
come  segue:  id  est  duobus^  Romani  utebaniur  in prodio^  ut 
sudante  altero  transirent  in  siccutn.  Non  parmi  incredibile  che 
siffatto  costume  si  sia  conservato  come  tanti  altri  presso  i 
popoli  italici,  mentre  presso  i  Greci  stessi  si  era  forse  più 
o  meno  disusato.  Il  ragazzo,  che  ebbe  siffatta  coppia  di 
cavalli  in  custodia  chiamavasi  equiso  (V.Gòttling,  Geschichte 
der  roem.  Verfassung,  p.  255 ,  a  cui  devo  la  cognizione  del 
passo  di  Pesto),  ed  a  lui  corrisponde  la  greca  parola  cTnro- 

Ora'se  mi  si  domanda  quale  nome  possa  convenire  a 
siffatto  garzone,  io  non  risto  dal  chiamarlo  Ila,  il  quale  tro- 
vasi appunto  in  simile  relazione  verso  Ercole  e  Telamone, 
siccome  potrà  convincersi  facilmente  chi  confronta  i  versi 
36  e  segg.  del  XIII  idillio  di  Teocrito.  Evvero  che  ivi  non 
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si  dice  per  nulla,  Ha  avesse  goTernalo  i  cavalli  d'Ercole , 

DM ie faccende  sae  sono  tali,  quali  a  simile  garzone  potreb- 

iero  convenire. 

Per  ispiegare  le  restanti  figure  perora  le  nostre  cogni- 

zìodì  ermeneutiche  sono  troppo  deboli.  Distinguesi  fra  esse 
pur  quivi  una  donna  ed  un  nudo  giovane  armato  di  lancia, 
che  vien  al  nostro  ragazzo  di  rincontro,  portando  una  co- 
rona in  mano.  La  quale  ultima  particolarità  potrebbe  farci 
dubitare  un  momento,  se  non  si  trattasse  piuttosto  di  qual- 
ehe  premio  assentito  a  cotale  fanciullo  o  di  quaich*  altra 
cerimonia  relativa  alla  vita  privata  degli  antichi.  Ma  olire 
de  vi  si  oppone  lo  stile  del  dipinto,  a  cui  simili  scene  so- 
gliono essere  strane,  non  permette  nemmeno  di  pensarci  il 
modo  in  cni  ambedue  le  scene  sono  legate  fra  loro. 

Quei  due  demoni  a  quattro  ale,  vestiti  di  nebride  e 
portanti  stivaletti  a  ricurvo  becco,  mostrano  ad  evidenza 
che  quivi  trattasi  d'una  sola  rappresentanza  che  gira  intomo 
il  vaso*  Essi  occupano  il  posto  che  per  simili  esseri  suol 
essere  solenne,  vuo'dire  sotto  i  manichi.  Sono  ambedue  ma- 
schi, qual  cosa  potrebbe  essere  messa  in  dubbio  per  quello 
che  é  imberbe,  se  non  ci  venissero  pur  qui  in  aiuto  le  con- 
veozionali  forme  degli  occhj.  In  quanto  alla  denominazione 
di  siffatti  demoni,  noi  ci  troviamo  giovati  dalle  dotte  ricer- 
che del  eh.  Panofka ,  che  riconobbe  molti  anni  addietro  in 
due  figure,  in  tutto  alle  nostre  rassomiglianti,  i  figliuoli  di 
Marte  Deimos  e  Phobos.  Noi  potremmo  contentarci  di  citare 
la  dissertazione  del  nominato  archeologo  che  sta  inserita 
nel  libro  intitolato:  Hjperboreisch-Ròmische  Studien  del 
Gerhard,  voi.  L  p.  45  ss.,  se  non  vi  fosse  una  leggiera  di- 
versità d'opinione  che  ci  costringe  di  entrare  in  altro  breve 
discorso. 

Trattasi  di'sapere  a  quale  dei  due  demoni  convenga  la 
denominazione  di  Phobos  e  quale  sìa  Deimos.  Il  Panofka  non 
dubitava  di  chiamar  il  fratello  anziano  Phobos  e  di  assegnare 
Paria  giovanile  alPaltro,  vuo'dirc  a  Deimos.  Infatti  sarebbe 
difficile  di  venir  a  qualche  positivo  risultato  intorno  questo 
punto,  se  si  volesse  andare  avanti  colle  sole  dispute  di  ra- 
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liocinìe.  E  qui  mi  rallegro  grandemente  di  poter  recar  aHi 
conoscenza  dei  dottino  fatto  che  forse  potrà  aggiungere  alla 
quistiode  un  argomento  positivo. 

Pausania  (Y.  i9)  che  vide  sópra  Io  scudo  di  Agamen- 
none il  Phobos  colla  testa  di  leone  (i/o^v  tiov  iktcpakiv  Xéonog] 
ci  fa  conoscere  mediante  quella  notizia,  che  gli  antichi  ne^ 
Tuno  o  neiraltro  modo  hanno  conferito  a  cotale  figliuolo  di 
Marte  Temblema  d'un  leone. 

Ora  posseggo  io  una  tazza ,  sul  fondo  di  cui  trota^i 
dipinta  la  figura  nera  di  esso  demone,  il  quale  ognuno  pren- 
derebbe per  uno  dei  figliuoli  di  Marte  col  raffronto  di  tante 
analoghe  rappresentanze.  Ma  quale  dei  due  esso  sia ,  ce  lo 
fa  conoscere  un  grazioso  geroglifico  di  certamente  non  ozioM 
aggiunta.  Yedesi  sotto  le  sperticate  gambe  del  corrente  de- 
mone un  leone  dipinto  in  finissimo  stile,  ma  in  proporzioni 
minute,  secondo  costumavano  gli  antichi  artisti  quando  alla 
figura  umana  contrapponevano  bestie ,  e  principalmente 
quando  si  trattava  d'allegorico  emblema,  siccome  è  il  nostra 
Ma  quel  rappresentante  del  guerresco  timore  non  porta 
barba  di  sorta ,  e  se  vogliamo  attentarci  di  far  conto  della 
costanza  degli  antichi  pittori  nel  ritrarre  tal  personaggio, 
dobbiamo  pur  ammettere  che  all'imberbe  della  nostra  coppii 
convenga  il  nome  Phobos,  mentrechè  il  più  anziano^  distinto 
da  folta  barba  potrà  chiamarsi  Deimos. 

Conforme  al  carattere  della  pittura  principale  mostrasi 
pure  l'ornamento  di  cui  è  fregiato  il  colio  del  secondo  vaso, 
dove  galli  alludono  all'ardore  di  combattersi  che  è  di  questo 
anihiale  particolare,  mentre  le  figurine  mantate  ricordano 
i  certami  a  cui  siffatti  animali  furono  addetti.  E  la  presenza 
di  uccelli  a  faccia  umana  conforta  la  conghiettura  altre  volte 
da  noi  esternata,  che  anch'  essi  non  di  rado  hanno  da  rife- 
rirsi a  gara  e  lizza. 

B2(AUN. 
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I 

*  C.  VASO  DAL  PELOPE. 

{Taw.d^agg,N-0^  1841). 

La  bella  aafora  proveniente  dagli  scavi  di  Rnvo  (1), 
ora  posseduta  dal  eh.  Millingen,  richiama  la  nostra  alten- 
rione  non  meno  per  la  rappresentanza  principale  del  mito, 
ée  per  ricchi  e  significanti  accessorj.  Ancorché  te  rappre^ 
senUzioni  della  famosa  gara  di  Pelope  ed  Enomao  Aon  sieno 
rare  né  frài  monumenti  citati  dagli  antichi  scrittori,  nò  fra 
quei  pervenuti  a  cognizione  nostra,  (circostanza  che  si  spiega 
{icilmente  per  lo  stretto  rapporto  fra  il  mito  di  Pelope  e 
Tistituzione  dei  giuochi  olimpici),  nondimeno  i  rasi  fittili 
000  ne  fornivano  che  due  esempj  soli;  ed  appunto  il  con- 
fronto di  questi  rende  il  monumento  nostro,  doppiamente 
importante  siccome  quelfo  che  si  rende  distinto  tanto  per 
diverse  assai  raflBnate  particolarità,,  quanto  per  singolari 
psicologici  motivi. 

Assegniamo  dapprima  alla  dipintura  il  posto  che  gli 
conriene  fra  la  serie  degli  altri  monumenti  a  noi  cogniti:  im- 
perciocché dobbiamo  cernere  dapprima  tré  momenti,  per 
cai  le  rappresentazioni  di  quella  celebre  gara  dividonsi  in 
tré  classi:  1,  preparativi  per  la  gara;  2,  la  fatale  corsa  me- 
desima senza  cenno  delPesito;  3,  la  funesta  decisione  di 
quella»  Suol  essere  il  centro  delle  composizioni  collocate 
nella  prima  classe  un  sagrifizio  d^ Enomao,  oppure  un^ara  o 
simalacro,  intorno  a  cui  s^aggruppano  i  relativi  personaggi, 
(Pelope,  Ippodamia,  Mirtilo  ed  anche  qualche  famigliare), 
talvolta  pure  sotto  il  presidio  di  divinità  olimpiche^  sempre 
ci  stanno  vicine  le  quadrighe,  con  cui  si  dee  dar  comincia- 
meato  alla  corsa;  alla  quaTe  classe  appartengono  a,  il  fron- 
tone del  tempio  di  Giove  in  Olimpia  (2)  presso  Pausania 

(1)  V.  Bull.  1835,  p.  198.  Archseol.  IntelligeozbUu  vou  Ger- 
hard 1835,  Mirz. 

(2)  UiWoc  V  npòi  Otvòfioov  r&v  Ittiuv  a^Xka  hi  (a»ov9a ,  xoù  ré  i/97011 
^  Jpòp«u  mtpk  apforépftiv  h  ir«p«7»u^.  Paus.  Colla  ricostruzione  di  sif- 
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y,  1 0,  6. 7.  Bekk.  i,  il  quadro  descritto  dal  Fìiostrato  jun.  9. 
e  e,  la  ricca  pittura  yascularia,  meozionata  la  prima  volta 
da  Haus,  Saggio  sul  tempio  e  la  statua  di  Giove  io  Olimpia 
p.  74,  pubblicata  poi  da  Dubois-Maisonneuve  pi.  XXX, 
onde  fu  ripetuta  da  Inghirami,  Monum.  etr.  Y,  15,  e  in 
ultimo  ne  diede  una  esatta  descrizione  PanofLa,  Neapels 
antike  Bildwerke  I,  p.  342  (1).  La  gara  medesima  si  CroTÒ 
già  figurata  sulla  cassa  di  Gipselo  (2);  e  in  qual  modo  celo 
insegnano  le  parole  di  Pausania  Y,  17,  7:  Oìvo[JLaog  dcfiSxoir 
UéXonà  6^T£V  IxoVTalTnroSàfJtgrav  imxépcù  [ùv  $i  ivo  amw 
£<arv  Ithioc,  xoìg  iì  roS  UéXonóg  ifjrt  n&pwióroc  yaì  mtpcL 
Eccettuate  le  ale  quivi  menzionate  (3),  alla  descrizione  di 
Pausania  serve  di  migliore  commentario  la  composizione 
che  sta  collocata  sul  collo  del  vaso  delfArchemoro  pubbli- 
cato dal  Gerhard  (4),  dove  scorgonsi  due  bighe  (5),  sulla 

falta  opera  tentata  da  Quatremère  de  Quìncy  (  Le  Jupiter  01.  t.  XI, 
p.  256) ,  si  compari  ciò  che  ne  disse  Rathgeber ,  Allgem*  Encyclo- 
psedie  :  Olympieìon  p.  212  seg. 

(1)  La  negligenza,  con  cui  furono  date  le  leggende  di  siffatto 
vaso  che  proviene  da  S.  Agata  de* Goti,  e  che  fu  gi^  del  march.  Yenatt 
in  Cortona,  secondo  si  vede  dalla  descrizione  fattane  dal  Panofka, 
tanto  dal  march.  Hauss  ,  quanto  dall^edìtore  francese ,  dovette  iìicil- 
mente  dar  origine  alla  supposizione  di  due  vasi  diversi  di  tal  soggetlo» 
Cf.  Weicker  ad  Pbilostrat.  Imag.  p.  627. 

(2)  Cf.  Weicker ,  Zeitschrift.  I,  3,  p.  538. 

(3)  Sui  cavalli  alati  di  Pelope,  che  non  riguardano  il  vaso  nostro 
immediatamente,  ma  bensì  rappresentazioni  analoghe ,  vedi  Boeckh, 
Explicat.  Pindaric»  p.  11 1  e  Weicker  ad  Pbilostrat.  p.  389  e  Popeni 
del  medesimo  intitolata  :  Die  griechischen  Tragcedien  p.  357,  eoo  che 
vengono  in  parte  corrette  le  cose  dettate  da  Bottiger ,  Yasengemslde 
1, 2,  p.  195  e  Yoss,  Mytbol.  Briefe  1 ,  p.  72,  ed.  2.^ 

(4)  Per  la  prima  volta  pubblicato  dal  Gerhard.  Roma  1837 ,  • 
Nouvelles  Annales  publi^es  par  la  section  fran^aise  de  V  lustit.  voi.  1^ 
pi.  Y,  poi  con  spiegazione  speciale  negli  Atti  della  reale  accademia  dt 
Berlino  1 838. 

(5)  La  biga  appartiene  al  modo  piOi  antico  di  rappresentare  questo 
soggetto  cf.  Yoss ,  Antisymbolik  II ,  p.  447  :  Ratbgeber  1.  e.  Olyro- 
pieion  p.  214.  Oltre  della  cassa  di  Cipselo  e  del  vaso  dairArcbenoro 
trovansi  tanto  presso  gli  icritlori  (  Schol.  Eurip.  Orest.  981  :  Matth. 
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prima  delle  quali  è  Pelope  con  Ippodamia  (1),  sulfaltra 
Virtilo  siccome  aarìga,  e  a  lai  d*accanto  Enoroao  eoa  asta 
ribnta,  oad*è  per  raggiungere  Pelope  alle  terga.  In  stretto 
rapporto  con  essa  rappresentanza  trovansi  quelle  della  terza 
classe,  in  cui  la  quadriga  del  persecutore  Enomao  per 
Tastaiia  (2)  di  Hirtilo  è  per  esser  rotta,  Enomao  caduto 


Sdiol.  Lycophron.  156:  Diodor.  4,  73:  Phìlostrat.  jun.  9),  quanto 
Delle rappreseotaziooi  non  soggette  a  spiegazioni  diverse,  quasi  sem- 
pre quadrighe. 

(1)  Nellft  circostanza  ,  cbe  presso  Apollonio  Rodio  1 ,  752  seq. 
Ippodamia  accorapagoa  Pelope  durante  la  slessa  corsa  siccome  Trapoc- 
^Knc,  troTa  lo  Scoliaste  una  sottile  intenzione  delPartista  di  accennare 
ÌDiicine  colla  corsa  anche  la  vittoria  riportata  :  cìrx  ^^  aÙT&  xarà  tòv 
t^wc  ffuputapòv»  à>Vor<  ó  xì/vìtoì  à^ufórtpa  $ti^ou  diAotv ,  xai  tòv  $p6[Mv 
«tt  xìi9  vonQv,  ToOro  ntnolnxtv.  Cf.  Welcker  ad  Phìlostrat.  p.  309.  Ma  e* è 
la  notizia  storica,  che  quella  corsa  fu  istituita  in  cotal  modo.  Phìlo- 
strat. I ,  p.  29  ,  26:  IfcmjxÒTC  écfi^  tu  appLOTc  xoxct  ov^uyivTc.  Schol. 
Piod.  01*  1,  114:  Tw  {ACv  (Avi}9TVpc  iii9oxf  (Olv^fiooc)  riiv  *lKno6ÓL[Utotyt  Iv 
Tw  cvroG  apfioTt  fipu^  Cosi  pure  Tzetzes  ad  Lycophr.  156,  p.  147.  Milli. 
iiiÌ9»  yà^  ó  OivifUtoQ  rclU  [AvvaTqpo'c  rìtv  *l7mo^a(acav  tiri  twv  oixtiuv  l^*'^ 
«fpt^ttuv.  Ne  accenna  il  motivo  Lucian.  in  Gharid.  19  (Voi.  IH.  p.  630, 
Reitz):  xcd  ìiì^ìm  9ì  oevrìiiv  avróii  oxrvava^alvfcv  tò  oppia ,  ottgjc  cbroo')^o^{Uvo< 
nfl  TKurqy  à^Xoiin  róc  iitnoin:.  -  Colle  parole  di  Pausania  UthizoL  ìx^jvto. 
*Iinco^fl^iico»  suona  identico  il  racconto  di  Parthenius  Erot.  6,  d^un  rè 
Sithon  e  della  di  lui  figliuola  Pallene ,  il  quale  manifestamente  è  una 
imitazione  della  favola  d^Enoraao:  tóv  ik  ZOova  irpwrov  (xiv  xf>cvtcv  toùc 
«fonwiftfvouc  (iv99Tq/>ac  Trpóc  fMcxiQv  Ihcu,  rtv  xópuv  t^ovTa,  ti  ^è  ^- 
TwvfKwiv  T«3yav0u  x.t.X  il  qual  passo  per  motivo  della  sola  ignoranza 
di  A  inconcludente  circostanza  è  stalo  mal  inteso  e  con  false  conghiet- 
tnrc  distorto  da  Legrand,  Heyne,  Jacobs,  Bast,  Schneider  e  Passo w. 

(2)  L^astuzia  di  Mirtilo  consistette  in  ciò  ch'egli  or  ometteva  in- 
•«"Haentc  i  pemj  o  chiodi  del  ferro,  con  cui  era  assicurata  la  rota 
detrasse  (ov^oW  lfit|3a>dvra  rdv  ip(3o>w,  Pherecydcs  presso  Schol. 
ApoUon.  1 ,  752  ;  toOc  itMvuHtnio\K  ^oi  <(x^ouc  l;c>(ùv .  ol  Tate  x^cxc^cv 
«WrA  £xpai  toO  o^ovo^  intpóyunoi  xuri^^pwri  toùc  rpo^o^»  Eustath.  ad  11. 
11)104,  p.  185.  Rom.  où  yàp  al  xocvcxt^ic  toùc  tpi^Xouc  xariff^ov.  Schol. 
"■ad.  ihid.  raZ(  xpactifft  tAv  Tpo)fi)f  toùc  xi^oifi  evx  iy^aXàiv,  Schol.  Ly- 
cophr. 156,  p.  416,  Miill.  elavos  in  rotas  non  coniecit*  Hygin.  fab.  84: 
i^)ilv  htò  Twv  Tpox^^  ToO Ti3punrou  toùc  o-cJiopiouc  HayuoMi.  Schol.  Eurip. 
^t.  981,  Matth.)  ovvero  sostituiva  a  quelli  altri  di  cera  (i^'kòvxK 
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per  terra  e  la  vittoria  degli  sposi  decisa.  Dello  stesso  gene^ 
è  la  pittura  presso  Tanziano  Filostrato  1,17,  siccome  pare 
Tagopittura,  o  tessitura  che  sia,  la  quale  decanta  ApoUoBio 
Rodio,  Argon.  I,  752.  Frai  monumenti  a  noi  giunti  appar- 
tengono alla  medesima  terza  classe  con  più  o  meno  grandi 
variazioni  quei  (secondo  Guattani,  Mon.  ined.  a.  1 785, 1.111; 
Micali  t.  102.  106;  Gori,  Uhden  oc.)  da  Weicker  ad  Philo- 
strat.  p.  309;  Mùller,  Handbuch  der  Archoalogie  p.  625,  e 
Bathgeber,  Allgem.  Encyclopsdie  von  Ersch  und  Gruber 
citata  sotto:  Oenomaos  ed  Olympieion  p.  212  segg.  notati,  i 
quali  in  qucst^occasione  per  noi  sono  di  minore  iipportanzt. 
Ora  è  manifesto  che  il  nostro  monumento  eziandio 
spetti  alla  prima  delle  sopra  enumerate  tré  classi,  intan- 
tochè  il  momento  d^azione  quivi  fissato  è  chiaramente  di- 
verso dalle  suddette  rappresentazioni.  Sul  vaso  pubblicato 
dal  Maisonneuve  Pelope  con  Ippodamia  sta  già  sul  carro 
pronto  per  partire,  mcntrechè  Enomao,  a  cui  un  ministro 
da  sagrifizio  sta  porgendo  canestro  e  patera  ed  altro  giovano 
conduce  un  ariete,  è  per  cominciare  il  sagrifizio  e  dietro  di 
lui  aspetta  Mirtilo  colla  quadriga.  Ugualmente  mostrasi 
Enomao  già  occupato  del  sagrifizio  {ò  ik  rà  ricxxpi  Bvoìv''Apa 
fjnviiu  p.  1  23,  28),  presso  Filostrato  il  giovane,  e  pur  quivi 
Mirtilo  sta  vicino  coi  cavalli,  ancorché  Ippodamia  resti  solr 
tanto  a  Pelope  dirimpetto.  Nelfopera  di  Peonio  finalmente 
cioè  nei  gruppo|d^olimpico  tempio,  il  sagrifizio  sebbene  non 
si  stia  ancora  facendo,  pure  vi  compariscono  soltanto  Pelope 

xiQptyov  Ìu.pokcv  irti  roO  òéxpa^ovbv.  Schol.  ApoH.  e  quindi  Eudocìa  p.  314; 
avvi  9i9iiptl<ù)f  :q>6>v  ifij3oeXa>v  t&  agovcfroO  à/9fjioeToc  xijpcvouc.  Schol.  Lycophr. 
in  modo  più  esagerato:  piipiQTfi  Te^iffa;  ànotriihov  o^ova  x;Qp£  presso  Nonn. 
Dionys.XXXVll,341  i  XX,16l-165,  cf-T/so^oii^éi  xnp^  ib.'xXXlll,  295-, 
faciis  cereis  axibus»  Serv.  ad  Vlrg.  Georg.  Ili,  7  e  quindi  Mythogr. 
vatic.  1,  21.  II,  146).  In  modo  più  genemle  accenna  la  fraude  Sebo!. 
Pind.  01.  1  ,  1 14  •  iva  ^rspì  rà;  -/QuuiSaLQ  rsO  a^outar^C  7ravoupycvo'i|2  re ,  e 
più  i^enerale  ancora  Paus.  VI ,  20,  17;  ^/à  toO  MvprtXou  r^  ti/rféi»  « 
Philostrat.  1,  17:  JwrpejSèv  tò  oppa  Tép^vJj  Muprl^u:  dove  rép^vii  vuol  dire 
certamente  più  che  la  semplice  abilità  di  guidare.  11  carro  d'£nomao, 
con  mancante  pernio  cj  si  mostra  nel  vaso  dali^Àrchemoro. 
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con  Ippodamia  da  una  baoJa,  Euomao  colla  ina  consorte 
Slerope  dalfaltra,  e  anche  qai?i  stanno  nondimeno  già 
jirooti  gli.aQrighi  e  le  quadrighe  ciascuno  accompagnato  da 
int  ragazzi.  Un  momento  anteriore  a  questo  vedesi  appa- 
rentemente Gssato  sul  ?aso  nostro;  il  sagrifizio  ò  accennato 
siccome  soltanto  imminente,  ma  non  yì  si  yedono  ancora  né 
avalli  nò  carri  9  inoltre  la  posa  e  Taspetto  di  Pclope  non 
eonTengono  per  nulla  a  chi  sta  per  precipitarsi  nella  gara^Ve-^ 
diamo  piuttosto  nel  nostro  quadro  un  tranquillo  colloquio, 
il  qnale  precedea  al  sagrifizio,  e  dilTicilmente  erriamo,  se 
spieghiamo  questa  azione  in  tal  modo:  Enomao  espane  presso 
Taliare  innanzi  al  regio  palazzo  alt  audace  amatore  le  condizioni 
della  faro,  A  mano  dritta  dell^altare,  il  quale  per  la  leggenda 
AIOZ  è  distinto  abbastanza ,  sta  Enomao  (OINOMAOZ;,  co- 
perto d^elmo  e  di  corazza  vestita  sopra  il  chitone  che  sott^essa 
in  forma  di  gonnelle  giunge  fin  quasi  alle  ginocchia  (1  );  dalle 
ff^Ué  discende  sul  dorso  la  chlsena  che  innanzi  al  collo  ò 
affibbiata;  al  sinistro  fianco  cinge  il  gladio,  i  piedi  ha  cal- 
zati di  stivaletti.  Appoggia  egli  la  sinistra  sullo  scettro  ro- 
gale, e  tiene  nella  destra  la  patera,  in  atto  di  porgerla  a 
Pelope:  quasi  per  accennare  la  condizione  della  gara,  se- 
condo cai  fu  concesso  al  concorrente  tanto  di  vantaggio, 
quanto  bisognava  ad  Enomao  per  compiere  il  sagrifizio  (2). 

(1)  È  il  vero  che  la  com^aa  stessa  termina  talvolta  in  simile  gon- 
sello,  cf.  Bóttìger,  Yasepg/emlilde  1 , 2 ,  p.  121,  nondimeno  pare  che 
quivi  il  disegno  accenta  il  chitone.  Anche  sui  vasi  presso  Maisonneuve 
Eoomao  porta  elmo ,  corazza ,  clena  e  lancia  ;  così  pure ,  siccome  si 
può  alteiMlere  dallo  stile  delParte  romana,  sopra  posteriori  rappresen- 
ttnze  di  sarcofaghi  ;  deirdmo  solo  fìi  menzione  anche  Paus.  V,  10,  2, 
in  occasione  del  gruppo  nel  frontone  d^  Olimpia  (l7r<xii|ACvocxpavoc  ri} 
af«^).  Presso  ambedue  i  Filostrati  si  trova  indicato  solamente  Tas- 
petto  feroce,  guerresco  (p.  29, 1 7)  pàppapo;  xal.<upiòc rò  USo; ,  p.  123,  29, 
(«PTMC  r^flv  xed  ^povwv  rò  £fAfia}«  senza  die  si  faccia  motto  delParmadura  , 
U  quale  peraltro  potrà  sottintendersi.  Colla  lancia  trovasi  Enomao 
^perlutto  imiQf  ginato  e  menzionato. 

(2)  Che  ^ia  questa  la  condizione  della  gara  la  quale  ponea  Eno- 
ttao  a  chi  voles  sposare  Ippodamia,  e  che  si  abbia  da  cercar  quivi  il 
ligoiBcato  del  sagrifizio ,  il  dice  espressamente  IModor.  IV,  73.  In 
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Pelope  (rEAO+)  intanto  sta  a  lui  di  rincontro  nella  pò 
di  chi  tranquillamente  ascolta,  la  gamba  sinistra  piegati 
sovrapposta  alla  destra  che  pianta  ferma  al  suolo,  e  propc 
dendo  il  peso  del  corpo  verso  due  lancie  le  quali  puntate 
terra  impugna  colla  sinistra  mano  in  alto  (1)^  il  destro  bri 
ciò  naturalmente  ricuryo  s^appunta  sul  fiancò.  Egli  è  copei 
di  lidia  tiara  (2),  vestito  splendidamente  del  ricamato  tsi 
tico  abito  a  lunghe  maniche,  il  quale  pare  sia  cinto  ad 
il  petto,  con  sopra  la  clamide  o  clena  che  sia,  e  stivale 
conforme  ad  Enomao;  pur  al  suo  fianco  scorgesi  il  man 
brio  della  spada  che  dipende  da  lata  fascia  incrociata  s 
petto.  Dietro  di  lui  s^accosta  Ippodamia  (IimOAAMEri 
tratta  per  mano  da  altra  donna  vestita  di  chitone,  ond^èi 
lato  Toccipite,  e  di  largo  imation  che  s^avvolge  al  gomito  i 
sinistro  braccio  con  cui  alza  un  ventaglio.  La  reale  vergi 
porta  corone  frontale  sul  capo,  fregio  che  in  origine  non  € 
concesso  che  a  deità  siccome  Giunone,  e  che  per  eccezio 


modo  pìi^  succinto  Schol.  Pind.  01.  1 ,  114  ^  tó>  fiiv  pviovr^pc  cJiJov  , 
Trpooyelffdac  Tov  ^fÀuw^  cf.  Tietz.  «d  Lycophr.  156. 

(1  )  Pelope  d'altronde  non  porta  lancia  allorquando  stli  gi&  ini] 
gnato  nella  corsa  ;  sul  vaso  dalPArcbemoro  intanto  trovasi  essm  mn 
nelle  mHni  d' Ippodamia  che  Taccumpagna. 

(2)  Precisamente  così  Philostrat.  Jan.  p.  122  ,  28:  vT*op3«  m 
xal  Av9ia  vro^^.  Ugualmente  Pbilostr.  sen.  p.  29,  29  :  ivraìxou  ^ì  ó 
Tòv  Av^fov  TI  xal  ójSpóv  t/9Ótov,  vXcxiav  ri  xal  «j^v  fx*>^v.  Ibid.  p.  48  > 
«TToXii  ^è  iinakh .  ^f*«  ^x  Au^tac ,  xal  piipaxiov  Iv  VTnàinp  npùnp ,  g€ 
p.  49,  7.  Di  aspetto  anziano  non  comparisce  Pelope  fuorché  ncll^i 
romana ,  siccome  su)  rilievo  presso  Guattani  ;  d'aria  giovanile ,  il  i 
stume  asiatico,  il  frìgio  berretto  sul  capo ,  anche  sul  vaso  presso  11 
sonneuve;  con  berretto  frigio ,  ma  del  resto  soltanto  in  corta  tuoia 
clamide,  sulla  terracotta  che  forse  v'appartiene,  Winckelmann,  Mn 
ined.  t.  117,  p.  158  seg.  Combe,  Descr.  of  terracotta's  in  the  Briti 
mus.  pi.  XIX,  n.  34 ^  del  tutto  nudo  meno  la  clamide  sul  vaso  dall'i) 
chemoro.  —  Ancorché  la  favola  non  stabilisca  con  certezza  la  lidii 
acbea  origine  e  provenienza  di  Pelope  (v.  Voss,  Aniisymbol.  Il,  p.  4 
seg.),  pure  gli  artisti  seguivano  tanto  più  volentieri  la  prima  suppo 
zinne,  in  quanto  ne  otteneano  cosi  il  vantaggioso  conti-apposto  di  dJ 
nico  e  barbarico  costume. 
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Mltailo  distini^ra  mortali  donne  (1)^  ai  polsi  armille,  perle 
ìnUnno  il  collo;  del  resto  vestita  di  ricamato  doppio  chitone 
cbe  sotto  il  petto  è  saccinto  da  una  cintura,  mentre  dalle 
spille  in  giù  cade  corto  il  velo.  La  mossa  delfalzata  destra , 
il  passo  e  Finterà  attitudine,  non  meno  che  il  manifesto 
ifono  della  compagna  che  intende  a  trarla  innanzi ,  non  in- 
Jaceno  abbaglio  sulla  timidità  e  renitenza  che  mostra.  Cosi 
pare  presso  Filostrato  il  giovane,  virgineo  pudore  dipinge 
le  di  lei  gote  (T^gv  [lèv  no(pux)f  alioi  'jpchpouaotj  p.  123,  10) 
e  nella  pittura  dell'anziano  Filostralo  1,  17  ancora,  dove 
ella  ha  già  incominciato  la  corsa  in  compagnia  di  Pelope, 
DOQ  toglie  il  velo  dal  volto  se  non  nel  momento  in  cui  Eno- 
nao  è  cadato  dal  carro  (p.  29,  33).  La  compagna  peraltro  ò 
faor  di  dubbio  identica  con  quelPaja  (rpofóg)^  la  quale  sul 
citato  sarcofago  presso  Guattani  (2)  (replicato  da  Millin^ 
Gal  myth.  pi.  133),  comparisce  eziandio  a  fianco d'Ippoda- 
mia  innanzi  al  disgraziato  Enomao,  e  cosi  pure  in  una  posa, 
al  oostro  vaso  molto  più  analoga,  sopra  rilievo  di  borghe- 
siano  sarcofago ,  di  cui  prima  delF  incisione  datane  dal 
Clarac,  Musée  du  Louvre  T.  2,  pi.  210,  n.  783,  si  dovea 
laccurata  cognizione  unicamente  alla  descrizione  che  ne 
diede  il  eh.  Welcker  ad  Philostrat.  p.  309.  Intantochè  quivi 
la  rappresentanza  principale  ritrae  ancora  la  caduta  d'Eno- 
mao,  scorgesi  in  una  specie  d'episodio  a  mano  manca  Pe- 
lope, Ippodamia,  un  Erote  e  Taja  d'ippodamia,  la  quale 
la  tpmge  verso  Pelope  («Hippodamiam  nutrix  versus  heroem 
protrndit»).  Altro  episodio  a  mano  dritta  mostra  Tarrivo 
di  Pelope,  il  quale  sta  innanzi  al  rè  assiso  in  trono:  di 
niodo  che  vi  troviamo  un  momento  nella  storia  dello  sposa* 
tizio  di  Pelope  ancora  anteriore  a  quello  rappresentato  dal 

• 

(1)  Portala  medesima  accouciatura  della  fronte  rippodamia,  la 
<iaile  del  resto  oon  è  vestila  che  di  cliìlone  e  velo,  sul  vaio  dalPAr- 
^'Iwaoro}  cf.  Philostr.  p.  123,  11  :  vv|Ay«c  arokiìv  à^urgxp^km.  Accenna  il 
^lo  olire  Philostrat.  p.  29, 33 ,  pure  la  iopradetta  terracotta.  Presso 
^biiODDenve  essa  comparisce  a  capo  nudo» 

(2)  Ora  nel  Vaticano.  Y.  Gerhard,  Beschr.  des  YaticMus.  p.  9. 
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nostro  vaso,  e  sotto  questa  veduta  Tanalogia  la  più  stretti 
fra  ambedue  i  monumenti. 

Sul  fianco  destro,  immediatamente  dietro  Enomao  sta 
il  traditore  auriga  Mirtilo  (MTPTIA02),  nudo,  meno  la  cla- 
mide, e  tenendo  un  bacillo,  probabilmente  per  instìgare  i  ct- 
▼alli,  nella  alzata  man  destra,  nella  sinistra  una  corona.  IK 
là  da  lui  siede  Venere  (A+POAITH)  con  larga  soprafesU 
sul  chitone,  cinta  siccome  la  nudrice  e  con  arìnille  e  collana 
simili  ad  Ippodamia;  sul  capo  una  specie  i*òma^oafS)fiév^i 
la  mano  sinistra  appoggiata  sopra  un  pezzo  del  sasso  su  cai 
siede;  a  lei  d^accanto  giace  pure  una  corona  per  terra;  fra 
essa  e  Mirtilo  in  alto  svolazza  un  Erote  (1),  con  una  tenia 
neiruna  mano,  una  patera  nelfaltra.  La  presenza  d^Afrodite 
fornisce  una  bella  prova  alla  spiegazione  data  dal  Panofka 
1.  e.  ad  ignota  femminea  figura  sul  vaso  maisonneuyiano, 
la  quale  con  Posidone,  Pallade ,  Giove  e  Ganimede  sta  assisa 
nella  medesima  linea (2),  siccome  pure  sopra  cassa  mortuaria 
etrusca  del  museo  di  Berlino.  Uhden  (Abhandl.  d.  KònigL 
Akad.  der  Wissensch.  1827,  p.  214),  credette  di  riconoscere 
la  medesima  Venere  insinuante  a  Pelope  T insidioso  piano 
contro  Enomao.  Se  peraltro  si  volesse  sul  vaso  nostro  rife* 
rire  l'assistenza  di  essa  dea  iinicamente  al  rapporto  fra  PeUpe 
ed  Ippodamia,  troveremmo  la  maniera  di  vedere  assai  leg* 
giera.  Perchè  non  sarebbe  in  cotal  caso  né  essa,  né  T Erote, 
né  corona  e  tenia,  che  siccome  a  tutti  è  cognito  hanno  erotico 
rapporto  (3),  perché,  dico,  non  sarebbe  tutto  questo  collo- 
cato  piuttosto  in  vicinanza  delle  persone  con  cui  starebbero 
in  più  stretto  rapporto?  Che  significato  avrebbe  la  corona 
appunto  nella  mano  di  Mirtilo?  E  finalmente,  ciò  che  èli 
cosa  principale,  sarebbe  forse  inconcludente,  che  Afroditi 
alzasse  la  destra  con  assai  parlante  gesto,  mentre  Mirtilo^ 

(1)  Listato  Erote  precede  alla  quadriga  volando,  aorbe  sul  vasc 
dairA.rchefnoro» 

(2)  Inghiram}  p.  1 49  chiama  la  6gura  Asterope ,  uoa  delle  Pif 
jadi ,  secondo  Ellanico  madre  di  Enomao  ^  secondo  la  volgare  tradi- 
zione la  di  lui  sposa. 

(3)  Vedi  fra  altri  Welciker,  AUegiu.  Schulzeit.  1851,  p.  666  seq. 
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leeoido  c'insegna  non  che  la  ma  posa  ma  la  mossa  della 
cfifliide  eziandio,  si  ritira  dalla  scena  principale  con  rapi- 
dicàe  qnasi  come  per  andarsene,  e  rivolge  non  ostante  la 
testa  colla  manifesta  espressione  d^attenzione  fissata?  Nò, 
certamente  nò:  Pamore  di  Pelope  vien  accennato  immediata- 
mente ed  in  generale  dalla  presenza  di  essa  dea;  anzi  Tar- 
tista  nella  composizione  è  andato  appresso  a  quella  tradi- 
liooe  di  cai  moltiplici  prove  danno  testimonianza,  e  secondo 
la  quale  né  avarizia  né  desio  di  guadagno,  ma  il  proprio  suo 
omorf  Terso  Ippodamia  indussero  Mirtilo  a  tradire  Enomao; 
tradimento  che  in  quanto  alTessenziale  dovea  riuscire  in 
fafore  di  Pelope,  ma  per  mercè  del  quale  Mirtilo  si  assicurò 
contemporaneamente  la  grazia  che  avea  da  concedergli  Ip- 
podamia (1),  la  richiesta  della  quale  contro  Taspettazion 

(1)  Baratteria  per  copioso  contante,  siccome  motivo  del  tradì- 
molto  di  Mirtilo,  ci  nominano  Diodor.  lY,  73  tf3tipai  dk  tòv  hioxof»)  e 
Scbal.  Pìnd.  01.  1,  113(ifdóp)9XP^(ia7<vu7rÒToO  niXoTroc);  ciò  che  da 
Hjgia.fab.  84  vien  esagerato  ancora:  regnum  ei  dimidium pollicetur. 
ài  contrario  si  racconta  determinatamente ,  che  Mirtilo  era  inna- 
morato d*  Ippodamia,  da  Pausania  nel  luogo  classico  Vili,  14,  11. 
'ìxnim^ilaLQ  hilipxiàv  xaì  avròc  ó  MOpriXoc  «  >(  ^i  ròv  ày&va  &r A{mjc  f^^v 
HoCis  xocl  òméxu  rA  Glvop^L^.  Ttetz.  ad  Lycophr.  1 56.  noóùq  oi  «xpi^cartpoc 
tm  imftxSf»  ypàfottai ,  igpSro  xaì  itapà.  roO  MuprlXou.  Cf.  Nonnus  XX,  1 62: 
ViljprcXoc  etxroy  i^w  xai  Ipura  Toópiovoc  *limoia^iaQ,  E  cosi  secondo 
PlNisania  egli  era  il  premio  d^una  notte,  il  quale  Pelope  dovette  assen* 
tira  a  Mirtilo  per  giuramento  :  conche  si  acconcia  Servius  ad  Yirg* 
Georg.  IH,  7.  Mythograph.  Yatic.  1, 21. 11, 146  (primi  amoris  (al. 
coiius)  pactione).  In  modo  più  modesto  Taccenna  il  vecchio  Scoliaste 
del  Cmcqaius  ad  llorat.  Od.  1, 1, 14:  «quod  peteret  ex  pacto  uxoris 
ipiiiis  Hippodamias  primum  osculum».  Questa  petiiione  si  riferisce  al 
tempo  io  cui  Pelope ,  dopo  aver  ottenuto  Ippodamia ,  trovandosi  in 
viaggio  di  ritorno,  da  Mirtilo  delle  sue  promesse  ricordato,  lo  uccide. 
Aodbe  seoxa  che  si  parli  d*un  patto  preceduto  al  tradimento  d^  Eno- 
nao,  pure  la  cagione  di  quelPuccisìone  viene  riferita  alPamore  di 
Mirtilo  io  Ippodamia  anche  da  altri.  Secondo  Ferecide  presso  Schol. 
Sophocl.  Electr.  504.  Mirtilo  volle  baciarla;  secondo  Tzetzes  ad  Ly- 
cophr. 156  et  la  compresse,  mentre  Pelope  si  era  allontanato  per  recar 
acqua  alla  sitibonda.  Secondo  altri ,  siccome  aggiunge  Tzetzes,  e  se- 
ooodo  Schol.  Euripid.  Orest.  981,  Matth.  Pelope  Puccise  per  la  /atsa 
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sua  gli  recò  poscia  la  morte.  Con  questo  noQ  intendia 
di  riferire  la  resistenza  con  cui  Ippodamia  s*  accosti 
qualche  corrispondente  inclinazione  verso  Mirtilo;  che 
lei  tutte  le  letterarie  testimonianze  costantemente  dic< 
amasse  Pelope  (f),  e  nella  rappresentanza  nostra  non 
alcuna  necessità  di  ammettere  il  contrario.  Mirtilo  perai 
da  parte  sua  non  può  distorre  da  lei  gli  sguardi,  sia  cb 
manifesto  di  lui  allontanarsi  si  abbia  da  riferire  ai  cava 
che  egli  ha  ordine  di  condurre  al  padrone,  ossia  che  egli 
dispiacer  che  ne  pro?a  si  scosta  dai  preamboli  nuziali  < 
rivolge  verso  Afrodite,  la  quale  (pur  in  questo  modo  p 
lettrice  delPamore  di  Pelope)  lo  lusinga  con  astuta  malii 
mettendogli  in  veduta  la  grazia  della  novella  sposa  e  det 
minandolo  al  tradimento  d'Enomao.  Forse  non  è  nemmi 
senza  significato  la  circostanza  che  T Erote,  benché  gli 
trovi  tutto  vicino,  non  si  rivolge  tanto  verso  Mirtilo  qua; 
piuttosto  verso  l'avveduta  sua  genitrice,  quasi  fosse  < 

accusa  d' Ippodamia  che  Mirtilo  gli  avesse  fatto  poco  oneste  propi 
zioni,  sin  colla  aggiunta,  presso  Scbol.  Uom.  11.  11,  104  ed  Eustatl 
p.  183  seq.,  ed.  Rom.,  che  avesse  anzi  Ippodamia  stessa  cercato  dì 
durre  Mirtilo,  durante  la  suddetta  breve  assenza  di  Pelope,  e  che  f( 
ricorsa  alla  calunnia,  nuova  moglie  di  Putifarre,  in  vendetta  di  esi 
stata  respinta  da  Mirtilo.  Gelosia  semplicemente  danno  per  roo( 
della  uccisione  taluni  presso  Schol.  Orest.  (fiikorwrhouq  ccc  'Imto^à^ 
mentre  altri  (ibid.)  fanno  Pelope  sospettoso  delP indiscreto  divul 
mento  della  frode  con  cui  Mirtilo  fece  soccombere  il  suo  primo 
drone.  Accenna  tale  indiscrezione  anche  Hygin.  fab.  84  :  «cogiti 
sibì  opprobrium  futurum*. 

(1)  Cosi  gi^  Sofocle  nella  tragedia  Oenomaus:  cf.  Welcker, 
Griechiscben  Tragcedien  1,  p.  354.  Quindi  Philostrat.  jun.  p.  123, 
ip&tra  ò  xópu  ToO  ì/muvtoc.  Schol.  Àpollon.  lpa(?3frora  ii  •IjnroJóftwa  UiX 
fjrfiffc  MvpriXov  x.  r.  X  e  colle  medesime  parole  Schol.  Uiad.  Simile  J 
sUtbius  :  [nua^tiq  rn  itatdi  ^iXowcry  tó  xaxòv  xarà  «/awra  llcXorroc.  -  Sd 
Lycopbr.  axtxn  ròv  fliXoTra  i^oOaa  wpalov  .  .  .  tf^ni  aùrou  xarct^iro  xft^ 
Mvprl^  fQ9Ì  arìnf>yh9ai  rù  viavéa  eie  t^v  xarà  toO  itarfiàQ  vixqv.  -  Set 
Orest.  l^oxtca  dk  ròv  UiloKet,  ò  'iRirocTócfUca  xtyàmnvt ,  xai . . . .  ó  Mvf/rù/oQ 
ij^  ùffa3;lbx9C  'Innoiaynw  tgi^^  òbrò  x&v  Tpo;i^&>v  roùc  ^ffffiouc>  Come 
riuscito  ad  Ippodamia  di  persuadere  Mirtilo ,  da  questi  autori  V 
passato  sotto  silenzio» 
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lei  d*  intesa.  Con  maggior  sicurezza  si  potrebbe  su  ciò  con- 
chiodere,  ove  meglio  si  potesse  determinare  se  la  mano  pro- 
tesa d'Afrodite  intenda  a  Mirtilo  piuttosto  che  ad  Erotej  in 
qasato  alla  direzione  del  capo  e  degli  occhj  si  dovrebbe  quasi 
irgnire  quest'ultimo,  di  maniera  che  la  dea  darebbe  in  un 
certo  senso  airobbediente  suo  figliuolo  la  istruzione  relati- 
Tamente  a  Mirtilo  e  cosi  sarebbe  qui  fissato  il  momento,  in 
cai  dietro  Finstigazione  d'Afrodite  Mirtilo  s'accende  d'amore 
per  Ippodamia. 

Anche  sulla  località  deiravyenimento  non  ci  ha  lasciato 
neir incertezza  l'antico  artista.  A  mano  manca  dell'ara  di 
GioTe  scorgonsi  in  alto  appese  due  teste  colle  leggende  FÉ- 
PI+A2  e  FEAAP;  vorrà  dire  Perifas  e,  siccome  or  ora  mo- 
streremo, Pelagon(nEAArON),  quest'ultimo  a  ciò  che  pare 
coperto  di  beretto  di  cuojo;  in  mezzo  alle  quali  teste  si  vede 
inoltre  soprapposto  ad  una  spada  un  pileo  coi  cordoni  per 
legarlo  sotto  il  mento.  Ognuno  vede  che  tanto  le  teste  quanto 
le  suddette  armi  si  riferiscono  agli  sfortunati  precessori  di 
Pelope,  che  furono  superati  ed  uccisi  prima  del  di  lui  ar- 
rivo: circostanza  che  pure  si  trova  accennata  sul  rilievo 
presso  Gnattani.  Siccome  ora  le  testimonianze  degli  autori 
sono  in  questo  d'accordo,  che  di  cotali  teste  era  fregiato  il 
vestibolo  del  palazzo  d'Enomao  (1),  cosi  già  il  eh.  Welcker 

(1  )  Pbilostr.  jun.  p.  123, 1 5  :  xf^>àc  rovrcc,  ruv  npomi\aiwt  àvnfi- 
jfkw9  htérriQ  x«l  ^X^fuc  Ji^Mxtv  ó  XP^^^  t^iov,  2v  ixavroc  à;re&).cro  ff^pwv. 
Ujgio.  (ab.  84:  «capita  humana  super  valvas  fisa  •.  Ovid.  ih.  367* 
•Ut  iuTenes  pereas,  quorum  fastigia  vultus  Olim  Piseas  susiinuere 
Cmu • .  Lo  stesso  si  racconta  del  tracio  rè  Diomede  (col  di  cui  feroce 
orgoglio  compara  Filostrato  1, 17,  p.  29,  16  Taspetto  di  Enomao) 
presso  Ovid.  Heroid.  9,  87:  «Threicìus  affisa  penatibus  ora».  Perciò 
metto  sotto  questo  riguardo  ambedue  insieme  lo  Scoliaste  ad  Pind. 
lsthm.^lY  (IH),  92  :  ISUk  rèv  ^AvraCòv  ^i  r&v  ^ivojv  tAv  iQrroApIviiv  ròTc 
ipniacc  ^Sficv  rdv  rov  no^ft^uvoc  vcetfv*  roOro  7&p  taroporivi  ròv  Spoxee  Aco- 
|Ktfvirettiv,  B«xxuXi^«C  Si  Euigvov  ini  ré&y  Mopirlaavc  jivnvrbfùn^  ol  H 
Olvtfpiaoy,  wc  Zo^ex^^c.  Sotto  la  stessa  relazione  NonnioXX,  152 
equipara  Licurgo  ed  Enomao  :  a^vofiavii^c  Auxtfepyoc  Ofroxrftplvwv  ^i  ac- 
9if^  Ì9TifCv  Mpoyioiat¥  tiv  mi^Lsfiva  xapliyocc ,  ctxtXec  Oìvoftà^  L'orìgine  di 
eotìd  costame  stìi  nell'uso  antico  di  appendere  la  preda  ai  temp).  Gf. 
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ne  concluse  a  buon  dritto,  per  il  quadro  di  Filostrato  il  gio- 
vane p.  627,  che  la  scena  del  sagrifizio  avea  da  immaginarsi 
innanzi  al  regio  palazzo;  e  la  medesima  osservazione  senu 
altro  potrà  essere  traslata  sulla  rappresentazione  nostra 
Avanti  Tatrium  però  abbiamo  qui  da  figurarci  Tara  di  Giove 
a  cui  Enomao,  anche  giusta  altre  testimonianze,  fa  sagrifiijf 
sebbene  da  altri  a  Giove  vien  sostituito  Ares  o  Artemis  (1) 

gli  interpreti  ad  £schy1.  Sept.  adv.  Theb.  264.  —  Vi  fi  riferiice  is- 
taolo  pure  la  tradizione  alquanto  diversa  presso  Schei.  Pind»  01. 1, 1 14 
e  Tzetzes  ad  Lycophr.  159,  p.  422,  Miill.  che  Enomao  abbia  voluta 
fabbricare  un  tempio  a  Marte  coi  cranj  degli  uccisi  amanti ,  &9ntp  m 
*Avra7o(  xal  Eviqvoc  xocl  ^óp^c  xal  Acojxì^^qc  ó  6/}à^  xal  KUxvoc  ó  uf  *  *H^" 
xXlouc  àvcupidfic  :  pel  qu»!  passo  confermasi  d^assai  la  conghieltura  del 
Bockh  fondata  sopra  Schol.  Pind.  01. 1, 147,  che  tutta  la  storia  sia  sol« 
tanto  da  Giono  traslata.  — -  Siccome  intanto  sul  nostro  vaso  e  nelli 
pittura  del  giovane  Filostrato  il  momento  antecedente  della  stragi 
degli  amanti  stk  accennato  mediante  gli  appesi  cranj ,  cosi  presso  Tao* 
siano  Filostrato  per  i  sepolcri  degli  uccisi  amanti,  1, 17,  p.  29,  37. 

(1)  Diodor*  ly,  73  :  ó  (Uv  OIvó^uloq  i^uc  xpcòv  r&>  éuL  In  ooodo 
più  specificato  Pausania  V,  14,  5:  'kiyowrt  9i  oi  avcol  xai  ùk  Otvdfuioc  liri 
ToO  ^pioO  rouTov  3voc  Tu  *Àpc£ft>  AcC,  ótóti  twv 'I/nro^apiecac  ^ivTQvHifMì 
7M3lffT0L93cu  [liXkM  rcvt  ic  hownt  ofAiUav.  Un  aya>|ia  Aide  stette  in  messe 
del  gruppo  nel  frontone  d^Olimpia ,  Paus.  V,  10,  6.  —  Marte  siccome 
la  deitk  ,  a  cui  Enomao  prima  della  gara  fh  il  sagrifizio ,  addila  Filo- 
strat.  jun.  p.  123,  28.  —  Pel  contrario  egli  è  chiaramente  un  sioiu- 
lacro  à^Artfmi ,  il  quale  forma  il  centro  della  rappresentazione  sul 
vaso  di  Maisonneuve.  L^editore  francese  la  chiamò  Diana  Cydonia  \ 
ma  cotale  dea  non  fa  mai.  In  onore  d^una  Diana  Cordaca  celebrane 
i  compagni  di  Pelope  dopo  la  vittoria  secondo  Paus.  VI,  22, 1 }  a  Paitoi 
Cydonia  peraltro  sagrifica  Pelope  prima  della  gara  secondo  la  tradi- 
sione  degli  Elei  presso  Paus.  VI ,  21 ,  6.  Siccome  lungi  dal  vero  dob- 
biamo giudicare  Topinione  del  sig.  R8thget>er,  il  quale  nella  Encyclo- 
pedia  Universale  s.  v.  Oenomaus  p.  99  e  Olympieion  p.  213 ,  chiana 
la  Minerva  sulla  stoviglia  del  Maisonneuve  acconciamente  Pallas  Cy- 
donia, ma  vuol  riconoscere  nelParcaico  idolo  l^Uekate.  Gli  aTansi 
della  leggenda  sono  assai  malconci,  ma  da  tale  sconcezza  ne  viene  l^t- 
tiludine  appunto  di  acconciarne  ciò  ch^un  vuole,  che  mentre  Rath- 
gcber  VI  indovinò  EKA,  Panofka  (Neapels  antike  Bildwerke  p.  344) 
credette  riconoscervi  HPA  o  IITA.  Si  confronti  in  grazia  la  rassomi- 
gtiantissima  arcaioa  statua  di  Diana  presso  MiUingen,  Peintures  de  vascs 
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Relativamente  ai  nomi  degli  amatori  antecedenti  a 
Pdope^  dei  cinque  assai  diOerenti  cataloghi  di  essi,  che  ci 
hiimù  conservati  in  parte  le  Scholia  ad  Pindarum  (Olymp. 
J,  127,  coli.  114,  et  Eudocia  p.  314),  in  parte  Pausania 
(VI,  21, 9-1 1  ) ,  due  soltanto  contengono  il  nome  di  Pelagon 
6  presso  lo  Scoliaste  pindarico  appunto  in  quello  che  defi- 
lisee  il  numero  degli  amanti,  non  secondo  le  tradizioni  le 
piò  ovvie  in  tredici  o  quindici,  ma  in  sei  soltanto  (Schol. 
Piod.  coli.  Paus.  $•  11)^  il  nome  Perifas  pel  contrario  non  si 
trova  mai.  Ciò  che  peraltro  deve  tanto  meno  dispiacerci,  in 
qvanto  che  la  stragrande  discrepanza  di  quei  cataloghi  ap- 
ponto y  fra  cui  ogni  tentativo  di  conciliazione  riesce  inva- 
no (1)^  c'insegna  di  quanto  era  vacillante  la  tradizione  in 

pi.  HI  eHirt,  die  Brautschau  (Beri.  1825)  e  non  si  dubiterh  più  della 
gimtexza  della  denominazione  Artemia.  Se  si  vorrk  definirla  mediante 
epiteto,  s^offre  spontaneamente  la  Diana  Alphesa  (*ÀlLffcaia,  ^A'kftt&a, 
*AViAffa,  ^iàxfuowTa^  *A>^ovta  cf.  Boeckh  ad  Pind.  01.  XI ,  p.  201. 
Pyi.  Il ,  244.  Dissen  ad  Nem.  I ,  p.  350.  Mtìller  ,  Dor.  1 ,  p.  375) , 
il  di  eoi  santuario  stava  vicinissimo  a  quello  dello  Zeus  Areios.  Paus. 
y,  14,  6.  In  relazione  con  questo  si  comprende  dalla  vicinanza  dello 
Alpheos  e  del  Kladeos  che  vi  sbocca  (Mailer,  Dor.  11,  p.  458  segg.), 
bdlmente  Tindicazione  del  luogo  della  gara  ,  che  ci  d^  Schei.  Apoll. 
1, 752  cosi  :  irpoéxeiro  ^è  aurocc  K>a^ia>c  yrorapidc  «fmipla  ,  *l73fA6c  ^i  rò 
TÌfi{ia  (pi&  o  meno  esattamente  Diodoro  i  imtvrbfTaro  9k  bnro^papuay  and 
TicnCff  ve  f^XP*  ^oO  xarà  Kópn^ov  *Icr3pioO  npòi  xòn  pw(Ady  roO  IIoo'Ci^wvoc*  Meno 
perfetto  Tzetzea  ad  Lycopbr.  3cic  Tépecc  toO  ^pó^iou. . .  ròv  KopivScov  *ìfT3' 
fé$y'Eeco  perchè  Alpheos  da  un  fianco,  Kladeos  dairaltro  riempivano 
i  cantoni  del  frontone  olimpico  \  siccome  anche  sul  bassorilievo  presso 
Gnattani  trovasi  un  fiume  (più  facilmente  Kladeos  anziché  Alpheios). 
(1)  Che  tale  mediazione  si  dichiari  impossibile  vi  sono  le  seguenti 
ngioni.  Pausania  vuol  dare  i  nomi  de'  pretendenti  dalle  grandi  Enee  \ 
lo  Scoliaste  pindarico  annovera  dapprima  13  nomi  e  continua  poi: 
ffvvw  t^  apc3(«4»  ^^*  obro^^ÒTttv  (iv^on^poiv  xal  'Hvbaoc  xal  ^ETnpcvt^uc  oijpt- 
rwfTtfprfi  Non  vogliamo  concludere  da  ciò  più  di  quello  che  può  conclu- 
dwiene^  cioè  che  nella  poesia  esiodea  il  numero  de^  pretendenti  am- 
BMmtaYa  a  13  j  presso  Pausania  peraltro  se  ne  nominano  in  un  sol 
tratto  sedici ,  a  cui  s'*aggiungono  poi  altri  due  colle  parole  :  el  ^à  ltr«- 
p9(ieOe(Tà{c  xKTtc^^Tfitvoic.fUna  serie  sicura  di  13  definiti  nomi  non  potrli 
poi  itabilirai  per  nessuna  sorta  di  circostanze  9  che  fra  quattro  diversi 
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quel  riguardo,  e  con  quale  libertà  giocava  la  poesia  del  mito 
e  dei  poeti.  E  cosi  pure  dalfaltro  canto  buon  nunoero  di 
altri  nomi  non  si  ripetono  nemmeno,  ma  ognuno  occorre 
una  sola  volta  ed  in  un  catalogo  solo,  p.  e.  Automedon, 
Acrocomus,  Hippostratus,  Kjrrianon,  Scopelus  presso  lo 
Scoliaste  di  Pindaro^  Acrias,  Capetus,  Erythras  presso  Pan- 
sania  (1)^  Polydectes  finalmente,  che  nomina  espressamente 
siccome  amante  d*Ippodamia  Sturz  ad  Pherecyd.  Fragm. 
p.  97  seq.,  non  ritorna  in  veruno  dei  ridetti  cataloghi.  Ab- 
biamo però  pur  qui  un  esempio  di  quei  molti,  che  consegna 
come  i  monumenti  figurati  suppliscono  ai  letterarj  dati, 
ancorché  questa  volta  si  tmtti  di  un  fatto  poco  rilevante. 
Cosi  anche  non  sarà  di  più  giovamento  apprendere  da  Pan- 
sania  I.  e.  §.  7,  che  i  duQ  cavalli  del  primo  disgraziato  ama- 

elenchì ,  che  ci  reca  lo  Scoliaste  pindarico ,  non  ve  n^  è  uno  solo  che 
spaccone!  con  quello  di  Pausania  anche  sin  a  un  dato  punto  fisso  del 
novero.  Assai  superficiale  è  però  Passerzione  di  Wesseling  ad  Diodor, 
ly,  73,  che  i  nomi  corrotti  dello  Scoliaste  si  abbiano  da  correggere 
con  Pausania.  Arbitrario  ed  alle  manifeste  testimonianze  dello  Sco* 
liaste  contrario  è  Pespediente  di  Klausen  (Àllgem.  Encyclop.  «Oeoo- 
maas>  p.  98)  che  le  esiodee  Eoee  abbiano  conosciuto  più  di  13  amanti. 
Piuttosto  dovrk  ammettere  che  Pausania  non  è  rimaso  fedele  alla  prima 
sua  intenzione  di  tener  appresso  ad  Esiodo.  —  Se  peraltro  Tzetzes 
ad  Lycophron  156  dice  ben  due  volte  ,  che  da  Eoomao  furono  uccisi 
12  amanti ,  questo  numero  (se  non  è  forse  corrotto)  proviene  dairequi- 
voco,  secondo  cui  egli  credette  di  dover  togliere  dal  numero,  comu- 
nemente vantato  dei  13  amanti  d^  Ippodamia,  Pelope,  siccome  non  uc- 
cìso. Ve  n^erano  peraltro  tredici  senta  Pelope,  secondo  Pindaro  stesso 
Oly mp.  1 ,  1 27  :  rpiic  yt  xai  ^ix'MpaQ  ò>iffac  e  nei  Spnvot  fragm.  6,  p.  642, 
Bòckh:  nifn  Jè  xpilQ  xoi  Jix*av^p«c,  rtrpQfrta  ì^kvtòq  m^à^ìj.  Quindi 
Schol.  Apollon.  xai  «mU  rpcicxat^ixa  |iy«0T9pac.  Id.  Philostr.  p*  30,  2: 
ouc  òbroxTfivttv  ó  Olvó(iaoc. .  ••  iitl rpccrxai^ffxa  ^Jq  viocc.  Lucian.  Cbarid.  19: 
npàlMi  fAéxpc  Tcp^xai^cxa  U«y  ó  ^voc.  Afultis  interfectis  dice  Hyginus. 

(1)  Qui  non  stanno  compresi  quelli  in  apparenza  staccati ,  i  quali 
dovranno  ricercarsi  forse  sotto  diversa  forma  di  nome ,  siccome  £o- 
lius,  ÌEoIus,  JEolopeus)  Crotalus,  Crocalus^  Tricolonus,  Tricoronus; 
Chalcodon  ,  Chalcon  \  Marmax  ,  Mermnon  ,  Mermnes  \  forse  pure 
Peiras  e  Prias.  L^Eioneus  di  Pausania  torna  presso  lo  Scoliaste  di  Eu- 
ripide, Phoen.  1760. 
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toreìbniuix,  che  Enomao  fece  seppellire  nella  medesima 
(oobi  col  lor  padrone,  chiamavansi  Parthenias  ed  Erifas, 
i7  f oal  ultimo  nome  in  quanto  alla  lingua  in  realtà  non  dice 
altro  cbe  Perifas« 

Tanto  basti  delia  rappresentazione  capitale  e  mitica  del 
oostro  Taso.  Ci  restano  ora  il  campo  inferiore  del  lato  no- 
bile e  le  corrispondenti  due  file  del  rovescio.  Tutte  e  trò  le 
rappresentanze  al  primo  guardare  compariscono  non  sola- 
mente indipendenti  dal  mitico  fatto  di  sopra  esposto  e  senza 
essenziale  relazione  Terso  di  esso,  ma  siffattamente  omoge- 
nee fra  loro  stesse,  che  non  si  può  dubitare  non  sieno  stret- 
tamente fra  loro  collegate.  Ritroviamo  qui  le  medesime  in 
parte  femminee,  in  parte  mascoline,  figure;  quelle  coperte  di 
langa  vesta  e  per  lo  più  fornite  di  s(;arpe,  tutte  quante  con 
fascie  intorno  al  capo,  che  fanno  i  capelli  acconciati  in  quel 
singolare  nodo  che  sporge  di  dietro  in  fuori,  ordinariamente 
pnre  fregiate  di  collane,  armille  ed  orecchini;  queste  del 
latto  nnde  meno  la  clamide  che  ora  cade  sulle  braccia,  ora 
snlle  spalle,  talvolta  sta  sotto  di  esse  piegata;  quasi  sempre 
con  un  bastone  in  mano  e  con  corone  di  mirto  intorno  il 
capo;  le  quali  con  parecchi  attributi  nelle  mani  (siccome 
corone  e  ramoscelli  di  edera,  mirto  e  pur  d'alloro,  grappoli 
d*Qva,  fiori,  tenie,  ventagli,  specchj,  catini  e  canestri  ri- 
pieni di  fratta,  vasi  unguentar],  cassette  ora  aperte  ora 
chiuse  ec),  nelle  più  svariate  situazioni  ed  aggruppamenti 
(stanti  in  piede,  sedenti,  correnti,  soprainchinati  ec),  e 
nelPatto  di  fare  ogni  sorta  di  leggiere  funzioni,  formano  il 
più  grazioso  ed  il  più  vago  giuoco  di  pittoresche  composi- 
zioni, siccome  simili  quadri  s'incontrano  assai  di  frequente 
sopra  lo  stragrande  numero  di  Tasi  della  Magna  Grecia. 
Quali  e  quanti  di  questi  arredi  (nominatamente  canestri, 
ciste,  scale  (1);  quest'ultima  non  manca  neppur  qui)  sieno 
di  simbolico  significato  e  di  ceremoniosa  usanza,  può  essere 
supposto  siccome  a  tutti  noto.  Avanti  tutto  peraltro  è  quel 

(1)  Uo  Eros  ermafroditico  colla  scala  presso  Dubois-Maiasoa- 
"«utt  t.  LXV. 
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cosidetto  alato  GeniOy  con  simili  figure  ed  altributi  as 
spesso  accoppiato  e  pure  nell^ordinamento  inferiore  del  i 
if escio  sul  vaso  nostro  visibile,  da  gran  tempo  distinto 
convenzionali  nomi  di  Genie  dts  mystéres  o  Genie  bachif 
oppure  mistico  Amore ^  la  di  cui  presenza  a  norma  del  sili 
zio  dalla  maggior  parte  degli  anteriori  interpreti  vaselli 
e  conforme  alla  determinata  esposizione  di  Millin  (M 
inéd.  I,  p.  122f  Peintures  1,  p.  77  seqqO^  ed  a  quella  d 
dopo  di  lui  da  BOttiger,  riferisce  le  rappresentaziom 
questo  genere  a  particolare  ed  in  sé  rinchiuso  ciclo  di  i 
del  culto,  cioè,  per  dirlo  in  breve,  al  culto  dei  mister).  1 
ritrosi  sogliono  essere  in  cotal  punto  i  filologi  propriamc 
detti,  resi  guardinghi  delPeccessivo  abuso  che  fecero  gì 
terpreti  di  quel  largo  modo  di  spiegare  i  monumenti  fi 
rati,  onde  tanto  più  è  da  desiderare  che  sieno  concordemc 
accette  e  fissate  tutte  quelle  cose  che  sussistono  in  rei 
innanzi  ai  critici  sguardi  di  sobrie  ricerche:  al  quaPu 
gli  archeologi  di  professione  dovrebbero  da  lor  parte  e 
discendere  un  poco  col  classificare  in  chiaro  modo  ti 
quelle  particolarità  che  a  loro  medesimi  sono  bastantemi 
ovvie,  non  mancando  di  renderne  conto  con  monumenti 
mano  saviamente  scelti*  Siccome  già  il  solo  predicati 
mistico  impone  a  molti  quasi  ribrezzo,  cosi  dovremo  noi 
espressamente,  che  quivi  non  si  parla  né  di  mister]  elens 
né  orfici,  né  samotracj,  ma  solo  e  per  eccellenza  di  e 
della  Magna  Grecia.  In  qual  grado  peraltro  tutti  i  rappi 
vitali  della  Grecia  italica  erano  imbevuti  e  penetrati 
quel  misterioso  culto,  il  di  cui  centro  era  formato  AalVi 
razione  di  Liber  e  di  Libera  oppure  del  ctonico  Bacco 
Kora  (1)^  quanto  numerosi  erano  gfindividui  in  essi 
sterj  iniziati^  come  cotale  iniziazione  spettava  ai  più 
viali  avvenimenti  della  quotidiana  vita:  di  tutti  questi  pu 
dico,  non  si  potrà  di  leggieri  aver  cognizione  con  si  { 
chiarezza  ed  in  maniera  si  compendiata  d*altra  parte  ch( 

(1)  In  qaanto  a  questa  Kora s=s anche  Ariadoe,  vedi  Millin,  F 
de  vases  1  )  p»  74  segg. 
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qodli  dissertarìone  di  Bóttiger  la  quale  trovasi  nciropera 
iotìtolata;  Ideen  zar  Archeologie  der  Malerei  p.  173-233: 
fctTaltra  sna  opera:  Vasengemàlde  I,  1,  p.  151  seg.).  Non 
ri  può  dubitare  che  anche  il  più  ostinato  filologo  tedesco  ^ 
il  qaale,  facendo  tesoro  degli  istorici  dati  in  quelPopera 
nccolti,  ne  tragga  confronto  colle  numerose  apnle  e  lucane 
pittare  TascuUuriei  non  moderi  la  sua  diffidenza  contro  le 
cosidelte  mistiche  rappresentazioni  e  non  cessi  di  supporre 
ia  ogni  mistico  rapporto,  dio  sa  quante,  disgustosamente 
astruse ,  arbitrariamente  imaginate  e  stiracchiate  relazioni, 
desistendo  di  dichiarare  cotal  metodo  d' interpretazione 
strano  ali*  indole  di  una  nazione  che  si  rallegra  della  sua 
fresca  e  comoda  vita,  e  contrario  air  ingenuità  semplicissima 
di  leggiadre  produzioni  d^arte. 

E  cosi  non  ristiamo  dal  riconoscere  anche  nel  menu-* 
mento  nostro  scene  di  quei  mister).  Ora  mentre  il  campo 
ioferiore  del  lato  d'avanti  (A)  ed  il  superiore  del  rovescio  (B) 
nostrano  rappresentazioni  che  in  modo  aoalogo  assai  di  fre- 
^aente  si  ripetono,  il  campo  inferiore  del  suddetto  rove- 
scio (G)  ci  fi  scorgere  un'azione  assai  particolare  cosi  che 
^oasi  mai  altrove  non  la  incontriamo.  Molto  più  importante 
feraltro,e  nel  genere  suo  quasi  unico,  diventa  il  nostro  vaso 
perla  circostanza,  che  le  tré  scene,  le  quali  altrove  non 
teorgonsi  che  isolate,  s'acconciano  in  modo  tale,  che  rie- 
scono a  formare  un  totale  insieme  ed  offronci  tré  separate 
gradazioni  di  scene  fra  loro  connesse. 

Comincieremo  dalla  scena  B,  la  quale  con  un  certo  ri- 
guardo può  essere  considerata  siccome  la  scena  principale ^ 
mentre  per  l'originario  servizio  della  stoviglia  la  rappresen- 
tazione principale  è  piuttosto  contenuta  in  A.  Protagonista 
iaBè  senza  fallo  il  giovane  assiso  sopra  la  clamide  sua,  che 
sncora  gli  cuopre  la  spalla,  con  corooa  di  mirto  al  capo  e 
pstera  ripiena  di  frutte  in  mano,  sul  quale  arredo  una 
donna  che  si  appoggia  ad  una  stele  sta  per  deporre  una 
^roDa  di  mirto  (1),  accostandosi  dalle  due  parti  due  al- 

(1)  Che  simili  patere  porte  con  prolesa  mano  non  erano  diputate 
lolanieQtc  a  ricevere  liquori  (siceome  p.  e.  presso  Maisouoeove  t.  XLI 
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Ire  donne  ed  altrettanti  giorani  con  simiti  oblazioni.  Vu* 
siso  giovane  è  il  novello  inizialo,  a  cai  in  nn  serto  si  offre 
il  tributo  d^omaggio  o,  per  esprimermi  in  un  modo  più  po- 
polare, a  cui  si  fanno  le  felicitazioni  e  i  regali  in  testino- 
nianza  del  piacere  provato  per  la  sua  iniziazione.  Secondo  il 
modo,  presso  gli  antichi  assai  ovvio,  si  transferisce  ciò  che 
riguarda  Tadorata  divinità  sopra  il  mortale.  Il  modello  di 
cui  fu  preso  questo  rappresentato  é  la  solenne  cerimonia 
del  BpTviaixóg  ossia  èvBpovtafiog  (talvolta  pur  3/9ÓVG)orcg)  dal 
Liber  medesimo,  a  cui  in  assai  numerose  rappresentazioni 
vengono  offerti  omaggj  del  tutto  analoghi  (1),  siccome  in 
altre,  non  meno  frequenti,  al  giovane  nei  suoi  misteij  ini- 
ziato (2).  Qualche  volta  resta  anche  indeciso,  per  mancanza 
di  caratteri  bastantemente  chiari  nella  sedente  persona,  se 
abbiamo  sottocchio  T  adorazione  di  Bacco  sul  suo  trono 
assiso ,  oppure  quella  della  mortale  sua  ombra  (3). 

o  Musèo  Blacas  t.  Vili  vi  si  versa  d^un  alabastron) ,  ma  che  vi  si  cui* 
locavano  anche  corone,  ramoscelli  e  simili  oggetti,  si  vede  manifesta- 
mente da  rappresentazioni ,  siccome  presso  Millin  ,  Peintures  11 ,  57: 
Tomb.  de  Canosa  t.  X  etc. 

(1)  Fra  questi  forse  dovrebbe  rilevarsi  il  fiore  nella  mano  d^niu 
donna.  Ancorché  cotal  fiore ,  secondo  ci  assicura  erodilo  botanico , 
mostri  una  formazione  del  tutto  fantastica  e  non  trovisi  nella  reali) 
veruna  generazione  di  piante  ad  essa  corrispondente ,  pure  dovrebbe 
cercarsi,  se  iterate  osservazioni  non  facessero  scoprire  in  siffatti 
pianta  ,  la  quale ,  siccome  altre  simili ,  torna  sempre  con  grandi 
uniformiti ,  una  indicazione  convenzionale  d^un  definito  genere.  CU 
egli  è  pure  per  Posservazione  del  tipo  convenzionale,  che  si  riconosci 
con  sicurezza  Tederà,  il  mirto ,  Talloro  sopra  dipinti  vascularj ,  bencfaì 
tali  piante  non  vi  sieno  figurate  per  nulla  rassomiglianti  al  vero.  Li 
nostra  forma  di  fiore  torna  con  molta  analogia  presso  Millingeo  ,  Peio 
tures  t.  XIX  :  Gori ,  Mus.  etr.  1, 1. 163  :  Dempster ,  Etr.  reg.  1,  t.  29  et 

(2)  Con  questo  lo  lascieremo  indeciso,  se  secondo  la  manieri 
d^  interpretare  del  Bòttiger  (p.  229) ,  la  donna  innanzi  al  giovane ,  li 
quale  realmente  comparisce  in  rapporto  più  stretto  con  lui ,  si  abbìi 
da  prendere  per  una  aniistita  saerorum, 

(3)  Cosi  p.  e.  Millin ,  Vases  de  Canosa  t.  VI,  XIII.  Pel  contrarli 
non  si  scorge  nulla  di  divino  p.  e.  nel  giovane  presso  Dubois  Maison 
neuve  t.  XLl  y  né  meno  nelle  donne  presso  Millin ,  Peint.  Il,  64. 1, 57 
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0  passaggio  da  B  io  C  oon  è  lasciato  senza  cenno  dallo 
ìolico  artista^  che  flynx  forma  il  legame  d* ambedue  le 
coapasixion]  ;  e  yao^dire,  qaell* uccello  che  neirordina- 
neoto  superiore,  con  una  tenia  fragli  artiglj,  STolazza  al  di 
sopra  4el  giovane  assiso^  e  posa,  nelf  inferiore^  sulla  mano 
del  eorrente  giovane.  L'erotico  rapporto  delflynx  è  gene* 
nbaente  cognito^  la  parte  erotica  peraltro  è  una  delle  più 
perfezionate  Dei  misteij  italo-greci,  che  fa?oriyano  ogni 
voluttà  dei  sensi  fin  alPeccesso  contro  natura  (1):  ragione 
soficiente  per  comprendere  la  propagazione  straordinaria 
a  f  nelle  società  segrete  in  siffatte  regioni ,  e  per  moderare 
di  Bon  poco  la  marairiglia  sul  costante  ritomo  di  rapporti  a 
^ael  medesimo  relativi  sopra  vasi  proyenienti  dalla  Magna 
Gffcia.  È  appunto  cotale  parte  erotica  che  viene  rappre- 
sentata sulla  fascia  G,  per  la  quale  siccome  modello  divino 
iev^essere  anche  preso  Vtzpò^  7^f^  di  Bacco  e  Kora.  Il 
centro  vien  formato  da  mistico  Genio  ^  il  quale  in  quanto 
iiresseazialiB  mostra  fattezze  mascoline,  ma  che  per  molli, 
BOQ  maschie  forme  pel  restante,  per  i  tratti  del  volto  e  la 
forma  del  capo,  spesse  volte  anche,  siccome  qui,  per  Taccona 
cistura  della  testa,  talmente  si  confonde  colla  formazione 
famninea,  che  non  può  trovarsi  per  lui  denominazione  più 
confacente  di  quella  d^ua  EroU  hermaphrodito.  Per  quanto 
di  sovente  esso  si  trovi  associato  ad  azioni,  le  quali  hanno 
rapporti  misteriosi,  siccome  deuteragonista  insigni Gcante, 
altrettanto  é  particolare,  che  quivi  esso  ajuti  a  formare 
razione,  anzi  in  fondo  egli  non  sia  che  la  persona  princi- 

e  poi  la  mstiifesta  rappresentanza  del  dìo  Lìber  sui  Yases  de  Ganosa 
l.  IV  .ivi ,  è  ì\  vero ,  oon  barba),  VI,  Vili,  siccome  presso  Biaisonn. 
t.  XLVll ,  dove  le  leggende  ETIO  e  eY2AI  (cioè  Evioc  e  Bweéc)  noo 
immetteranno  dubbio  veruno.  11  nome  ECcoc  qui  non  addita  il  dio 
Bacco  m  dirittura ,  ma  siccome  il  dio  della  festa  particolare.  D^tronde 
non  fi  d^uopo  di  ricordare ,  che  i  yasi  ci  mostrano  non  che  il  mistico, 
ma  il  profano  Dioniso  eziandio  in  uguale  posizione ,  siccome ,  per  sce- 
gliere fra  numerosi  esempj  uno  solo ,  presso Millingen,  Peint.  t» XXlV. 
(1)  Senza  costruito,  a  parer  nostro,  cerca  di  difendere  i  mislerj 
dell^  Italia  inferiore  contro  sifiatta  accusa  il  Bòlliger  p.  USO. 
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pale.  Nella  protesa  destra  una  svolazzante  tenia,  pi 
egli,  col  capo  rivolto  in  dietro,  a  tré  ugaalmente  a 
figure,  le^qaali  pare  egli  inviti  con  una  patera  di  i 
che  ad  esse  porge.  Fralle  tré  figare  che  vengono  a[i 
riconosciamo  in  quella  di  mezzo  il  giovane  di  sopra  ii 
con  tanto  maggiore  dritto,  in  quanto  Vljnx  pare  fac 
stimonianza  della  di  lui  identità.  Le  due  donne  che 
compagnano  peraltro  non  staranno  in  queirunifom 
porto  verso  Fazione,  pel  quale  tutti  e  tré  corrono  a[ 
ad  Erote;  imperciocché  la  donna  col  serto  in  man 
intenda  a  trattenere  il  giovane  stesso,  mentre  quei 
precede  col  ramoscello  di  fiori  o  di  frutte  (forse  melog 
nella  destra,  sMnterpone  fra  esso  ed  Amore,  quasi  p 
pedire  il  loro  avvicinamento.  Non  può  darsi  ossen 
più  sensata  e  lucida,  anche  per  la  rappresentazione  i 
di  quella  fatta  non  ha  guari  dal  Weicker  nel  Museo 
voi.  VI,  p.  603,  a  norma  di  cui  quelfermafrodito  Ei 
quale  teoreticamente  ha  da  considerarsi  siccome  la 
unione  di  Liber  e  Libera  nelVhpòg  y&iJag  congiunti)  ne 
pratica  applicazione  non  significa  altro  che  il  naturi 
preternaturale  amore.  In  analoga  funzione ,  cioè  prei 
parte  detrazione  pure  in  cotal  modo  essenziale,  esso 
frodi to  Amore  a  nostra  cognizione  non  torna  che  ai 
volta  sopra  stoviglia  riportata  da  Millin,  Peint.  de  vi 
t  XXXX.  Se  non  erriamo  del  tutto,  qui  é  pure  la 
sima  idea  espressa.  Innanzi  ad. assiso  giovane,  il  qua! 
mano  destra  tiene  il  tirso,  nella  sinistra  una  patei 
una  donna  con  specchio  e  corone  di  fiori,  che  a  lui 
egli  peraltro  si  rivolge  verso  l'ermafrodito  Amore,  il 
si  allontana  e  mostra  forme  altrettanto  robuste  che  a 
tiche(l),  e  porta  tenia  e  corona  di  fiori  non  molto  di 
da  quelle  del  vaso  nostro.  Ivi  la  mossa  delle  figure 

(1)  li  contrapposto  •  si  squisita  laidezza,  la  quale  troviti 
p.  e.  Masée  Blacas  t.  Vili,  noi  troviamo  nelPErole  erroafn 
mirabile  bellezza  presso  Tischbein  111,  10  e  presso  Laborde  1, 1 
in  questa  fola  figura  consiste  tutta  la  rappresentanza. 
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manifesto  molWo,  che  ambedue  son  sollecite  del  giovane; 
TErote  Tallrae  con  dolci  lusinghe  appresso,  la  donna,  a  ciò 
cke  pare  Y  Tuole  altrettanto  in  prò  suo.  Dopo  aver  citata  una 
rappresentazione  di  si  decisa  rassomiglianza  non  yarrà  la 
pena  di  far  menzione  ancora  d'altre,  in  cui  Erote  non  prende 
parte  alFazione  che  in  quanto  egli,  o  solo  o  in  compagnia 
f altri  che  portano  omaggj,  offre  patere,  canestri,  corone, 
«Te  ec  p.  e.  a  Bacco  ed  a  Libera  medesimi  presso  Millin  II, 
IIVI9  ad  una  donna  assisa,  cioè  ad  una  iniziata  ih.  LVII 
ed  altrore.  Ma  sono  pur  queste  rappresentazioni  importanti 
iagnaatochò  i  due  separati  momenti  del  cullo  dei  mister], 
die  B  e  C  ritraggono  in  separate  composizioni,  veggonsi 
irà  loro  confusi  in  nna  sola  azione.  Più  a  guisa  di  cenni  la 
medesima  contrazione  dei  due  ridetti  momenti  si  ottiene, 
éo^t  alla  scena  degli  omaggj  (per  dirlo  breve)  è  associato 
solamente  un  ermafrodito  Amore,  del  resto  non  attivo,  e 
soltanto  al  dissopra  delfazione  svolazzante,  siccome  sim- 
bolo dei  piaceri ,  che  per  T  iniziazione  sono  messi  in  pro- 
spettiva* Così  senza  fallo  presso  Panofka,  Musée  Blacas 
t.  YIII,  probabilmente  pure  presso  Tischbein  II,  20  (1). 

Colia  amorosa  scena  G  trovasi  finalmente  pur  legala  la 
rappresentazione  A  mediante  un  solo  attributo,  cioè  foca 
che  secondo  la  simbolica  degli  antichi  accenna  voluttà  (2) 
e  che  trovasi  posata  sulla  mano  della  donna  da  manca.  Che 


(1)  Merita  forse  qualche  lieve  cenno  anche  Talloro ,  il  quale  fro- 
pra  C  sporge  fuori  dalla  terra.  Che  per  quanto  sia  solenne  il  mirto 
Mocooie  fregio  tanto  di  questi  quanto  dei  mister)  eleusinj  (v.  Aristoph. 
Haa.  156*  352),  tanto  poco  raro  è  Valloro  sui  dipinti  vascuìarj  di 
questa  fatta  ,  fosse  o  che  ramoscelli  d^alloro  trovaronsi  fragli  attributi 
«Sofferte  dei  giovani  e  delle  donne  divote ,  siccome  Mus^  Blacas 
!•  Vili  :  Yases  de  Canosa  t.  IV.  VI.  X.  XI*  XII ,  oppure  che  sorgano 
^*\ suolo  siccome  nel  caso  nostro,  ibìd.  IV*  Vili  :  Millin  ,  Peint.  Il , 
^)S7.  Di  quanto  sia  il  rapporto  apollineo  delPalloro,  il  quale  in  ge- 
lare è  manifesto ,  soggetto  a  certe  modificazioni,  il  mostra  Lobeck , 
Agloaph.  I,  p.  80,  con  testimonianza  in  favore  della  relazione  fra 
l^^iioro  e  Bacco. 

(2j  Uo  Erote  ermafrodito  con  oca  presso  de  la  Borde  I^  90. 
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pel  resto  la  scena  non  mostra  nulla  d^erotico^  ma  rappre- 
senta anzi  un'altra  parte  essenziale  del  culto  dei  misteijy 
quella  cioè,  la  quale  ha  relazione  alla  morte  ed  alfinferno; 
imperciocché  il  mitico  Bacco  e  la  congiuntagli  Kora,  gover^ 
nano  contemporaneamente  il  regno  infernale*  Che  i  yasi 
sopra  pitture  yascularie  accennino  il  culto  infernale  • 
(neirindicato  senso)  quello  di  Bacco,  fìi  notato  già  da  Millin^- 
Explic.  1,  p.  104^  li,  p*  74.  Il  centro  di  simili  rappresen- 
tanze, le  quali  frai  vasi  sono  le  più  frequenti,  per  naodo  di 
regola  vien  formato  da  una  stele,  la  quale  assai  spesso  è 
fregiata  di  tenie,  e  sulla  cima  di  cui  pel  solito  sta  un  yaso^ 
mentre  uomini  e  donne  in  quel  costume  e  con  quegli  attri- 
buti ,  che  dalla  esposizione  di  sopra  ci  sono  abbastanit 
noti,  yeggonsi  occupati  di  fregiare  la  stele  o  di  deporre 
alla  base  di  essa,  siccome  regali  di  deyozione,  corone,  ramo- 
scelli, tenie,  patere,  ciste,  specchj,  yentagli,  canestre, 
ombrelli,  alabastri  ed  altre  sorte  di  yasi,  scale  e  talyolta 
pure  un  elmo. 

In  generale  ha  trattato  del  Pappi  icazione  funebre  della 
stcle  sopra  yasi  dopo  Passeri,  Pict.etr.  I,  29,  già  MilliOf 
E&pl.  p.  33.  Così  yediamo  pur  sulla  pittura  nostra  una  te- 
nia già  appesa  accanto  al  yaso  collocato  sul  capitello  della 
colonna,  e  un'altra  del  tutto  simile  reca  la  donna  obesi 
accosta  dal  lato  opposto  con  uguale  intenzione,  forse  pare 
per  fregiarne  il  yaso  stesso.  Altre  donne  si  apportano  pure 
e  porgono  altri  doni;  nelfunica  figura  assisa  al  contrario, 
che  ha  sotto  di  sé  la  piegata  sua  clamide  e  che  tiene  un  ba- 
stone, non  altra  cosa  in  mano,  dovremo  riconoscere,  parte 
per  questa  circostanza  parte  per  motivo  della  tenia  al  dis- 
sopra di  lui  appesa,  quello  a  cui  questo  rito  mortuario  é 
dedicato;  sMntende  ch'egli  sia  immaginato  soltanto  in  sim- 
bolica presenza,  dico  quello  appunto  che  in  B  ricevette 
l'oblazione  degli  omaggj  e  che  in  C  si  trovò  intrigato  io 
equivoco  intendimento  amatorio.  Resta  da  notarsi  solamente 
la  forma  tanto  della  stele  quanto  del  vaso  collocatovi  sopra; 
ambedue  contro  costume.  11  vaso  distinguesi  facilmente  sic* 
come  di  bronzo  per  via  della  scannellatura,  perciocché  quei 
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TasiydK  in  altre  pitture  sono  recali  a  cotali  stele,  oppure  col- 
loeati accanto  (1),  sono  incontrastabilmente  di  creta,  di  mo- 
iotke  conparisGono  fino  dipinti  p.  e.  presso  Millin,  Peint.  II, 
t.  51)  Millingen,  Peint.  XIV.  Vasi  di  bronzo,  non  di  terra 
eotta,  affanno  da  riconoscersi  però  in  q negli  altri  vasi  col- 
locati in  cima  di  stele  funebri ,  sebbene  la  lor  forma  sia  del 
tatto  diversa  dalla  nostra.  Àltroye  vedesi  sempre  un  ma- 
metto  Taso  molto  più  spianato,  largo  e  posante  sopra  gra- 
noso piedaccio,  che  s* adegua  alquanto  al  cantaro  (p.  e. 
Miliingeo  XXXIX:  Dnbois  Maisonneuve  I,  3,  26,  con  cui 
tiGonfironti  ibid.  t  34:  Millin,  Vases  de  Ganosa  XU-XIII), 
intaaioché  qui  scorgiamo  una  forma  che  rassomiglia  d*assai 
tlTidria.  Ciò  peraltro  che  altrove  suol  essere  semplice  ste- 
le (2),  o  anche  realmente  una  architettonica  colonna  del- 
Toidine  dorico,  per  modo  d*esempio  presso  Tischbein  lì,  39. 
Hillingen  XIV,  ionico  ibid.  XVII.  XXXIX,  qui  invece  mo- 
stra piuttosto  Taspetto  d'un^ara  o  base  che  sia,  dietro  a  cui 
iporge  la  parte  superiore  di  svelta  ionica  colonna.  Si  con- 
cederà intanto  facilmente,  che  non  devesi  essere  troppo 
nngolosi  con  simili  accessorj  ;  stele  assai  particolarmente 
(ornate^  e  che  non  veggonsi  ripetute  mai  più,  trovansi  pure 
presso  Maisonneuve  t.  X  e  Tischbein  IH,  57. 

Resta  ora  da  mostrare  il  nesso  che  sussiste  fra  quelle 
kcchico-mistiche  scene  col  mitico  quadro  per  eccellenza  : 
da  che  ridonderà  contemporaneamente  roriginario  servigio 
del  vaso  con  qualche  probabilità.  Siccome  intendimento  di 
Ul  nesso  avrà  forse  da  prendersi  la  stessa  foggia  deir  Erote 
die  firn  Afrodite  e  Mirtilo  svolazza  per  aria,  di  maniera  che 
essa  fornisca  il  medesimo  mezzo  collegatorio  di  diverse 
scese,  conforme  di  sopra,  secondo  il  nostro  modo  di  vedere, 
rijn  e  la  Papera.  Queir  Erote  però,  benché  non  faccia 
scorgere  altra  cosa  che  contrasti  colla  maschia  sua  forma- 
none,  mostra  cionullostante  un* acconciatura  di  capo  del 

(1)  Esempi  sono  presso  MiUiDgen ,  Peint.  11.  XVll.  XXXiX: 
rifchbeio  II,  39.  Ili,  57  :  Millin ,  Tombeaui  de  Canosa  Xll. 

(2)  P.  e.  Millio ,  Peiot.  1, 16.  Il,  51:  Dubois-Maisooueuve  LXYll. 
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tatto  femminile  ;  quella  medesima  la  quale  é  propria  di 
tutte  quante  le  donne  del  nostro  vaso,  e  già  per  questa  cir- 
costanza ci  si  dovrà  concedere  di  giudicare  ermafrodito 
anche  lui.  E  lo  stesso  caso  con  un  alato  Erote  presso  de  la 
Borde  I,  13,  mentre  altrove  il  medesimo  sospetto  appesa 
ammetterà  una  decisione,  siccome  presso Mil!in,Peiatl,  69; 
II,  57  in  alto.  Se  non  andiamo  errali  relativamente  alla 
formazione  ermafroditica,  spesse  volte  pur  assai  dubbiosa, 
il  medesimo  maschio-femmineo  Erote  dei  mister]  bacchici 
trovasi  anche  altrove  congiunto  con  rappresentazioni  parar 
mente  mitiche  (1),  p*  e.  sul  vaso  dall'Edipo  presso  Miliiii- 
gen  XXIII,  al  di  sopra  di  Paride  ibid.  XLUI  ed  in  modo 
assai  chiaro  presso  Tischbein  III,  1 .  Anche  quelfessere  alato 
con  patera , presso  Millin  1, 1 5,  il  quale  trovasi  accanto  alla 
quadriga  di  Selene,  verrebbe  forse  in  concio  e  potrebbe 
essere  considerato,  simile  al  caso  nostro,  siccome  cenno  41 
rapporto  col  rovescio,  su  cui  comparisce  la  nota  stele  colk 
mìstiche  £gure.  Ma  perché  non  si  voglia  aggiungervi  alcan 
peso,  un  duplicato  rapporto  oiTresi  al  primo  guardare^  o 
nuziale  o  funerale  che  sia  e  che  potrebbe  sussistere  f ra  h 
gara  di  Pelope  ed  Enomao  e  la  tripartita  cerimonia  miste- 
riosa. Ora  se  pur  Tantico  servigio  dei  vasi  dipinti  per  regali 
nuziali  fosse  cotanto  fuor  di  dubbio,  per  quanto,  fino  ad 
ora,  non  è  dimostrato  con  veruna  testimonianza,  non  do- 
vremmo nondimeno  ristare  di  fare  predominare  il  rapporto 
funerale  tanto  più  quanto  dapprima  dal  confronto  di  altri 
monumenti  nasce  quasi  spontaneamente  che  la  circostanza 
che  in  una  composizione  con  tanto  senno  immaginala,  delle 
tré  pitture  accessorie  é  giustamente  quella  relativa  al  culto 
de*  morti,  la  quale  trovasi  immediatamente  al  dissotto  del 

(1)  NulFaltro  è  in  fondo,  se  troviamo  rermafrodito  Erote  presso 
profane,  non  mìstiche,  scene  ,  siccome  Millin  ,  Peint.  1 ,  28 ,  42.  Per 
analogo  sincretismo  trovansi  pure  a  mìsticlie  bacchiche  scene  Satin 
associati ,  p.  e.  Tomb.  de  Canosa  X.  —  DalPallro  canto  non  mancano 
mìstico- bacchiche  scene,  dove  scorgesì  Erote  bensì,  ma  non  rerina- 
frodilo,  anzi  il  perfettamente  maschio,  siccome  in  modo  assai  mani- 
Tetto.  MillÌD,  Peint.  i,  38 :  de  la  Borde  1 .  5.  12.  1^. 
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foadro  principale.  Che  poi  i  relativi  momenti  nella  storia  di 
Mope  ed  Enomao  sieno  la  morte  tanto  di  quest^nltimo  (1), 
funCo  di  Mirtilo  (2),  secondo  riferisce  il  mito,  non  dovrà 
essere  particolarmente  notato.  Ma  che  non  sia  stato  scelto 
pur  soggetto  principale  della  rappresentazione  la  morte  di 
Baomao  iatesso,  per  fare  spiccare  viemmeglio  questa  idea, 
ara  dovrà  per  nulla  meravigliarci.  Gli  antichi  artisti  sdegna- 
viao  di  spiegarsi  con  si  palpabile  chiarezza  e  volevano  dallo 
spettatore  qualche  attenzione  con  senno.  Istruttivo  mostrasi 
ital  proposito  un  vaso  di  Canosa,  presso  Millin  t.  XI,  il 
nrresdo  di  cui  mostra  una  stele  mortuaria  coi  medesimi 
diatomi  del  nostro  quadro  A,  mentre  la  parte  d^avanti  con 
Mnifesta  relazione  funebre  ritrae  un  momento  del  mito 
f  Achille,  siccome  del  giovaoe  eroe  tolto  ai  viventi  nel  fior 
legli  anni.  Ma  qual  è  la  scena  principale?  Non  il  bagno  nello 
Stjx  o  il  mortai  colpo  tirato  da  Paride,  ma  anzi  la  semplice 
rappresentazione  di  Peleo  che  porge  al  figlinolo  le  armi.  Il 
medesimo  vaso  offre  pel  confronto  col  nostro  ancor  que« 
sto  d'importante,  che  ne  sorge  indubitato  il  nesso  del 
mitico  quadro  coi  mistici  accessorj  sopra  A,  B,  G.  Se  in 
ptiecchj  dei  sopra  citati  monumenti  il  mitico  rappresentato 
per  aggiunta  delFermafrodito  Erote  vien  messo  in  relazione 
col  ciclo  di  mistiche  idee,  il  suddetto  vaso  di  Ganosa  mo- 
straci il  mitico  quadro  colla  cerimonia  di  bacchico  misti- 
cismo ad  una  sola  scena  congiunto.  Essa  è  del  numero  di 

(1)  Secondo  Diodoro  uccidesi  da  sé  stesso  Enomao  dopo  esser 

fbto;  secondo  Schol.  Apollon.  e  Hygin.  f.  84  egli  muore  cascando, 

seooodo  Eostathius  e  Schol.  Lycophr.  egli  vien  ucciso  da  Pelope.  Lo 

kscti  indeciso  Ovid.  16.  370*  Per  il  modo  delPinterìto  non  ridonda 

imUa  di  certo,  manco  da  quelle  testimonianze,  le  quali  danno  per  mo- 

tifo  della  ritrosia  di  Enomao  nello  sposare  la  sua  6g1iuo1a,  il  timore  d^un 

oraeolo  di  tale  sentenza:  Enomao  avrà  da  perire  pel  genero.  Così 

Diodor*  Uygio.  1.  e.  Schol.  Apollon. ,  mentre  ]a  maggior  parte  ne 

danno  per  motivo  fondamentale  un  amore  scellerato  del  genitore  verso 

la  fi|;liiiola.  Pausan.  V,  1,5.  Vili,  14, 10:  Lucian.  1.  e.  Schol.  Pindar. 

1«  c  e  gli  stessi  Schol.  ad  Lycophr.,  a  che  cosa  si  riferisce  pur 

Hygin.  (ab.  253. 

(2)  Vedi  i  passi  di  sopra  pag.  179,  noi.  1. 
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qaelle  frequenti  rappresentanze,  il  centro  di  cui  forma  u 
persona  stante  o  sedente  in  un  eroon,  mentre  le  identic 
maschie  e  femminee  figure,  le  quali  nel  monumento  nosl 
ritornano  in  A,  B,  G  nello  stesso  modo,  s^aggruppano  i 
due  fianchi  dell'eroon  in  congiunture  variate,  ma  per  l\ 
senziale  fra  loro  assai  rassomiglianti;  di  più  coi  medesì 
arnesi  in  mano,  che  tengonsi  alzati  nella  direzione  delferc 
o  vengono  a  porgersi  alla  persona  dentro  collocata.  Il  ci 
è  lo  stesso  eh* è  nella  scena  di  Peleo  ed  Achille,  la  qui 
non  altrimenti  che  quelle  solenni  non  mitiche  persone,  ti 
vasi  collocata  in  mezzo  ad  un  eroon  colle  accennate  dn 
stanze.  Per  il  numero  di  altre  analoghe  rappresentanze  i 
pena  potrà  esser  soggetto  a  dubbio,  che  la  persona  nelferQ 
accenni  il  morto  o  la  morta  (talvolta  ambedue  (1)),  a  cu: 
vaso  era  dedicato  e  che  le  mistiche  laterali  figure ,  le  di  i 
mosse  non  s^acconciano  né  con  una  scena  particolarmei 
da  iniziazione  ed  omaggio  (2),  uè  con  un  reale  rito  mn 
tuario  (3),  accennino  soltanto  la  partecipazione  del  moi 
ai  misterj,  siccome  d'un  iniziato.  Non  ha  altro  significai 
a  ciò  che  pare,  fuor  quello  che  sieno  giovani  della  nobi 
delle  città  italo-greche,  il  cavallo,  Io  scudo,  la  spada,  Ta 
e  Telmo  con  cui  compariscono  nelPeroon  e  con  che  si  a^ 
da  mettere  in  relazione  pure  quell'elmo  che  talvolta  pò 
una  delle  mistiche  figure. 


(1  )  Cosi  presso  Dubois-Maìsonneuve  t.XXVllI.  Figure  donne» 
ibid.  t.  LXXXVi  :  Tomb.  de  Canosa  XlV,  masculine  ìbìd.  t.  VI 
Millingen,  Peint.  XIX  :  Millio,  Peint.  II ,  27.  32.  33.  38. 

(2)  Dobbiamo  mantenere  tale  proposizione ,  ancorché  non  pa 
vedersi  nulla  dì  pi&  rassomigliante  che  le  figure ,  le  quali  troya 
presso  V  incontrastabile  scena  d* omaggio  del  Liber  deus  medesi 
sopra  Yases  de  Canosa  IV  e  quelle  che  stanno  aggruppate  intoi 
Teroon  lav.  Vili. 

(3)  S^opporrebbe  a  ciò  anche  la  circostanza ,  che  poi  sopra  i 
come  quello  di  Canosa  (t.  XI),  la  cerimonia  mortuaria  si  troverebbe  r; 
presentala  due  volte.  Prestansi  alla  medesima  dimostrazione  tav.  X 
e  XiV  benché  quivi  sussista  il  rapporto  inverso  fralla  parte  antìc 
postica  del  vaso. 
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Di  qaesle  rappreseatazìoni  non  Y*é  nessuna,  la  quale, 
DOflunatamente  in  qaanto  al  Iato  nobile,  risponda  sìOTalta- 
Beote  alla  nostra,  come  il  vaso  di  Ganosa,  presso  Millin 
ta?.  XIU-XIV.  Sul  rovescio  il  ridetto  eroon^  sul  davanti  in 
alto  la  storia  di  Licurgo  scelta  colla  medesima  intenzione 
fooebre  come  ibid.  t.  Vii.  Medea,  o  t.  IX  una  battaglia  di 
Amazzoni  (quella  colFeroon,  questa  colla  scena  dMniziazione 
sol  royescio))  al  di  sotto  del  Licurgo  la  stele  funebre  fre- 
giata ed  attorniata  secondo  il  solito.  Manca  peraltro  la  scena 
erotica,  la  quale  s^aggiunge  nel  vaso  nostro. 

Dopo  colali  raffronti  potremmo  apporvi  con  rapida  bre- 
riti  il  risultato  finale,  secondo  cui  il  servigio  originario 
della  nostra  stoviglia  non  era  altro  fuor  quello  di  un  vaso 
mortuario  e  nominatamente  in  onore  di  quello  che  nelle 
rappresentazioni  A  e  B  s^ammira  assiso,  in  G  siccome  gio- 
Taoe  corrente:  ed  il  quale  ha  da  considerarsi  siccome  par- 
tecipante dei  mister]  italo-greci.  Ghè  quel  tempo  ormai  sarà 
passato  davvero,  in  cui  Bottiger  nella  più  volte  lodata  dis- 
sertazione p.  212  (cf.  Yasengemàlde  I,  2,  p.  42)  dichiarava 
tatti  i  vasi  di  questo  genere  per  memorie  del  solenne  mo- 
mento, in  cui  il  fanciullo  nella  condizion  civile  passava 
(rù  giovani.  f.  ritschl. 
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O.  SELEOTE  CHARINAUTES. 

iTav,d'agg.I,i.2y  1840)- 

M.  Mionnct  (1)  décrit  un  didrachme  d'Athèoes  où  le 

sjmbole  ordinaire,  la  chouetlc  placée  sor  une  amphorc,  se 

roil  entouré  à  gauche  du  nom  XAPINATTH2  à  droile 

d'aoe  Cérés  vue  de  face  tcnant  dan$  cliaque  motn  un  flambtau. 

En  reprodnisanl  d'après  une  empreinte  du  mème  savant  le 

dessin  exact  de  la  médaille  (Tav.d'agg.i,  1),  nous  allons  exa- 

miuer  1,  quel  est  le  sens  du  nom  yipLpvéooirfi^y  2,  quel  est  le 

Térìtable  type  de  la  médaille  d'Atbènes,  d'on  il  suivra  3,  de 

quel  droitCharina^te,  le  magistrat  de  la  monnaie,  pouvait 

employer  un  pareil  sjmbole  pour  mieux  prcciser  son  nom. 

Le  nom  x^^^*^^  rappelle  au  premier  abord  celui  de 

ApysvauTiTg,  navìgateur  du  yaisseau  Argo^  mais  il  se  rap- 

proche  également  de  Tarsenal  de  la  marine  des  Pellènéens 

appelé  'ApegrcvceStoc  (2),  parceque  les  Argonaules  lors  de 

Teipédition  pour  la  Golchide  entrèrent  dans  ce  port.  Un  nom 

qui  appartieni  à  la  mème  famille,  celui  de  APX0NATTU2, 

(piutòt  chef  de  navigateurs  que  nocher),  a  élé  découvert 

en  1834  sur  un  vaso  de  Gervetri  (3)  et  mis  en  rapporl  à 

cause  de  ridenti  té  de  l'action  ayec  celui  de  Diom(^dcs, 

•oquel  sur  un  autre  yase  de  la  méme  ville  la  déesse  NIKH 

(ait  une  libation  de  vin  à  la  suite  de  son  heureux  rclour. 

lLBraun(4)  hésita  avec  raison  de  changer  le  mot  A.p'/oi^Qcozr^ 

en  Af3rysvan/n9$9  et  préfèra  recourìr  à  une  source  inconnue  et 

prantie  seulement  par  Noci  le  Gomte,  d'aprés  laq  nelle 

Jason  portait  le  nom  de  Diomede  ayant  d'entrer  à  Tinsti-^ 

totion  du  médecin  Ghiron.  Il  sera  peot-ètre  à  propos  d'ap- 

(1)  Descr.  des  méà,  T.  II ,  p.  128,  n.  176-181,  p.  129;  183. 

(2)  Paus.  11,  Xll,  2  i  Paus.  VII,  XXVI,  7. 

(3)  Campanari,  Bull,  dell' IdsU  1855,  p.  183  5eqq. 

(4)  Bull.  1837,  p.  35  seqq. 
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pcller  en  faveur  de  i'assimilation  de  Diomede  et  Jason  aa 
rccit  de  Tzetzes  ad  Lycophr.  Cass.  v.  615,  d^aprés  lequel  le 
dragon  de  la  Golchide,  de? astant  le  pays  des  Phéaciens  poar 
chercher  la  toison  d'or,  perlt  par  Diomede,  grace  au  boaclier 
d'or  de  Glaucus  quMI  prenait  poar  la  toison  d'or  elle-mème. 

L'épithète  ùpcoyovocorou  (1)  donnée  aux  Dioscures  par- 
cequ'ils  prètaient  leurs  secoars  aux  navigateurs,  accuse 
une  affini  té  trop  grande  avec  le  nom  /apo^cxiivog  pour  ètre 
passée  soas  silence  :  car  nous  ne  saurions  e&piiquer  ce 
dernìer  nom  antrement  qae  favorahle  aux  navigateurs ,  OQ 
dans  les  bonnes  graces  duquel  sont  le$  navigateurs» 

Jetons  maintènant  un  coup  d'oeil  sur  le  dessin  de  la 
médaille  et  nous  nous  conyaincrons  aisément  que  la  pré- 
sence  de  deux  flambeaux  ne  suffit  guère  pour  autoriser  le 
nom  de  Cérés  en  faveur  de  la  déesse  qui  accompagno  le  nom 
de  Gharinaules.  Il  faut  plutòt  saisir  le  sens  general  de  la 
lumière  noeturne  ìndiqué  par  ces  attributs  et  par  le  Toile 
qui  couvre  le  derrière  de  la  tète  de  la  déesse,  et  reconnaltre 
dans  celte  femme  lampadéphore  la  déesse  de  la  Lune,  5é- 
léné  (Héléne  la  soeur  des  Dioscures)  qui  par  sa  nature  lumi- 
neuse  est  une  déesse  propice  k  la  navigation. 
Stat.  Theb.  I,  370:    •  •  hiberno  deprensus  navita  ponto 
Cui  ncque  Temo  piger,  neque  amico  sidcre  monstrat 
Luna  vias. 

Aprés  avoir  démontré  que  le  nom  yjxptifocJvQg  désignc 
la  bienveillance  envers  les  navigateurs,  que  la  déesse  sur 
la  médaille  n'est  point  une  Cérés,  mais  la  déesse  Selène,  à 
laquelle  cette  notion  ou  quali  té  convient  de  préférence  à 
beaucoup  d'autres,  nous  avons  en  mème  temps  justifié  le 
cboix  que  fit  le  magistrat  nommé  Gharìnautes  de  cette  figure 
pour  cacheter  avec:  nous  ne  serions  cependant  nullemeot 
étonné  si  une  autre  médaille  nous  fesait  connaitre  le  nom  de 
Gharìnautes  accompagné  des  bonnels  des  Dioscures,  ou  de 
r imago  méme  des  dieux  protecteurs  de  la  navigation  (2). 

(1)  Brunck  ,  Anal.  il ,  p.  215  ^ac{xovec. 

(2)  Horat.  Od.  I,  HI,  12:  Sic  te  diva  poteas  Cypri 

Sic  fratres  Helen» ,  lucida  sidera. 
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Le  nom  de  Gharìnautes  noQS  engagé  de  mentionner 
ceioì  de  XAPIyo^  Ckarinoi  sor  un  aatre  didrachme  d'Albe- 
oes  aceompagné,  d^après  la  gravare  du  Mnseum  hunlcria- 
■on  Tav.  9,  XX Io,  d'un  oiseaa  mal  dessiné  d'après  Texacte 
deseriplion  de  M.  Mionnet  (1)  aìnsi  qae  d'aprés  son  em^ 
prrinte  (T«¥.  d'agg.  /,  2},  d*un  coq  avec  une  branche  de  pai" 
fluer,  era  pia  161  d'olifier.  Ges  sjmboles  de  victoire  dans  le 
conbal  te  rattachent  au  nom  de  Xapivoq  et  rappellent  Fin- 
scription  TIpogor/opsÓQ^  aaprés  du  coq  sur  plusieurs  coupes 
ie  Vaici  (2).  L*aa  et  T  aatre  mot  semblent  renfermer  une 
(èlicitation  adressée  au  vainqueur,  un  X^^P^* 

Berlin  31  juiUet  1840.  tr.  panofra. 


■ 


II 
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b.  MOtlETE  ETRUSCHE,  ITALICHE  E  GRECHE. 
{Tw.  iPagg.  P'Q^iòiO). 

ETRURIA. 

Fcesula. 

Gorgone  alata  camminando  a  sinistra  di  obi  osserva, 
eoa  la  faccia  cbe  guarda  di  fronte  nel  solito  modo  sannota 
e  colla  lingua  foori  :  veste  di  lunga  tunica  talare ,  por* 
Undo  nelle  mani  un  serpentello* 

X  (DESV/a.  Scritto  sopra  una  ruota  di  forma  partico- 
lare, che  occopa  tutto  il  campo  della  moneta.  JE.  mod.  6. 
Vedi  la  Tav.  P,  n.  1  (3). 

Due  furono  le  medaglie  d^egualissimo  tipo,  cbe  in  una 
stessa  epoca  sortirono  dalla  terra,  e  per  quanto  mi  fu  as- 
serito provennero  dai  sepolcri  etruscbi. 

(1)  Deicr.  des  méà.  T.  II,  p.  129,  182. 

(2)  Ann.  de  Vliut.  voi.  V,  p.  165,  n.  596. 

(3)  QuesU  moneta  fu  pubblicata  la  prima  volta  tra  le  incerte , 
^Ha  nuova  opera  suiraes  grave  del  Museo  kircberiano  p.  37,  n.  9. 
TiT.  di  sapplemento  ni  9.  Romii  1 839. 
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La  differenza  che  passa  tra  lì  dae  esemplari,  consiste 
soltanto  nello  essere  Tuno  più  antico  delFaltrof  il  priiM 
creato  senza  epigrafe  affatto,  di  un*  arte  più  rozza  e  di  ui 
peso  maggiore.  L^altro  poi  s'osserva  come  qoì  lo  diamo  nella 
tavola,  colla  rispettiva  epigrafe,  di  un  conio  più  delicatOi 
di  minor  peso  e  conservazione. 

Una  congiuntura  inaspettata  fece  separare  questi  dae 
nummi,  essendo  il  più  antico  passato  nelle  mani  del  signor 
Steuard  antiquario  inglese,  indi  nella  preziosissima  raccolta 
di  S.  E.  il  sig.  duca  di  Luynes  celebre  conoscitore  in  ogai 
genere  di  antichità,  e  da  lui  pubblicata  nella  Ghoix  de  me* 
dailles  grecques.  Paris  1840,  fol.  pi.  I,  n.  5. 

Quello  il  quale  riproduciamo  mi  fu  domandato  con  re- 
plicate premure  per  il  Museo  kircheriano,  colPofferta  io 
cambio  di  un  Giuliano  I  in  argento,  a  che  per  amore  della 
patria  e  di  quella  rispettabile  Compagnia  io  condiscesi, 
avendo  peraltro  conchiuso  con  patto,  che  la  medaglia  resti 
stabile  in  detto  museo  colla  memoria  del  mio  nome. 

Dal  primo  momento  che  ebbi  sotto  gli  occhi  queste 
due  preziose  medaglie  le  riconobbi  per  etrusche  e  per  unir 
che^  rammentandomi  circa  Tarte  i  varj  medagfioncini  eie 
monete  attribuite  a  Populonia  (1).  Spesso  invitava  i  numi»- 

(1)  Non  SODO  persuaso  che  alcune  muoete  di  oro,  e  molte  altre 
di  argento  che  si  danno  a  Populonia,  possanvi  tutte  appartenere!  ho 
fatte  delle  osservazioni  sopra  dì  esse ,  e  sempre  più  me  ne  persaadO) 
riflettendo  come  tanta  varietà  di  arte  e  di  rappresentanze  possane 
riferirsi  ad  una  sola  citth.  Perciò  vedo  cbe  sarh  cosa  ragionevole  il 
credere,  che  anche  altre  citth  illustri  al  pari  di  Populonia  possane 
pretender  moneta  nel  più  nobile  metallo ,  ma  cbe  la  mancanza  della 
epigrafe  le  avrk  confuse  per  far  trionfare  la  sola  Populonia  «  Terrore 
si  mantiene  tuttora ,  e  molte  inedite  monete  che  a^  miei  giorni  ho  po« 
tuto  vedere,  perchè  son  prive  di  rovescio  sono  credute  di  Populonia. 
La  maniera  di  coniare  la  moneta  mancante  affatto  d^ogni  rappreseli' 
tanza  nel  rovescio  è  propria  ed  unica  degli  Etruschi ,  indi  a  mio  ere-, 
dere  nacque  il  conio,  come  nelle  monete  di  Magna  Grecia  osserviamo, 
portante  la  rappresentanza  in  rilievo  da  un  lato  ,  con  lo  stesso  tipo 
incavalo  nel  rovescio ,  e  dopo  quello  del  quadrato  incavato  in  varie 
forme  esprimenti  più  o  meno  raatichissima  epoca  della  moneta. 
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Bitiei  per  osserrarle ,  dichiarando  ad  ognuno  esser  medaglie 
neiramenle  etnische  d^anica  rappresentanza  ed  importan- 
timme  per  la  storia;  ma  questi  amavano  meglio  di  darle 
iDt Grecia,  assegnando  loro  per  patria  Tespia  città  della 
leazìa,  ingannati  dairepigrafe  e  dal  preteso  scudo  beotico 
M  roreacio,  aggiungendo  di  più  che  erano  cognitissime. 

Era  fermo  il  pensiero  di  crederle  etrusche,  e  la  cagione 
frincipale  ne  era  il  tipo  della  Gorgone  alata,  soggetto  tanto 
ripetuto  sopra  i  monumenti  di  ogni  età ,  e  più  ancora  me 
■epersnadcTa  Taltro  tipo  del  rovescio,  il  quale  concorda 
ferfettamente  colla  rappresentanza  della  ruota  che  si  vede 
sopra  le  due  serie  etrasche  disposte  in  ordine  bellissimo 
leiraccennata  nuova  opera  suIPses  grave  del  Museo  kir- 
dieriano  compilata  dalli  RR.  PP.  Marchi  e  Tessieri  della 
Compagnia  di  Gesù  (1). 

Cbe  poi  si  debba  tenere  per  sicurissima  la  rappresene 
tioza  della  ruota,  ad  evidenza  lo  dimostrarono  i  eh.  esposi- 
tori del  suddetto  museo,  che  oltre  alPaccennate  due  serie, 
fieppiù  lo  comprovarono  con  il  bellissimo  dupondio  ripor- 
Uto  nella  stessa  opera  sulfultima  tavola  di  supplimento  (2). 
Ma  chi  poi  ne  desiderasse  maggiori  prove  potrà  consultare 
Topera  del  eh.  Micali,  dove  parla  di  un  frammento  d'urna 
sepolcrale  etmsca  in  bassorilievo,  avente  la  rappresentanza 
ii  un  carro  funebre,  e  in  altro  luogo  dove  si  dà  cenno  di  una 
tenaglia  etnisca  di  bronzo  alli  cui  manichi  sono  connesse 
due  mobili  ruote,  che  tanto  le  ruote  del  carro,  quanto  le 
altre  di  esso  utensile  sono  affatto  similissime  con  quella 
dtt  vediamo  sulla  nostra  moneta  (3). 

Ma  il  fortunato  passaggio  da  Roma  di  S.  E.  il  sig.  duca 
diliiiynes,  porse  ajuto  alla  nostra  opinione,  essendo  egli 
persuaso  della  rappresentanza  della  ruota,  e  che  assoluta- 
mente appartenga  a  Fiesole  città  deirEtruria,  avendo  per 
tale  accennata  quella  che  possiedo. 

(1)  Vedi  la  classe  III,  tav.  X  e  XI. 

(2)  Vedi  al  D.  5. 

(3)  Hicali,  Storia  degli  antichi  popoli  italiani.  Ved.  lav.  LUI , 
0- 3  i  tav.  CXin ,  n.  2. 
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Molti  sono  stati  gli  antiquarj  che  hanno  pretese 
segnare  a  Fiesole  la  rispettiva  moneta,  tra'  quali  il 
simo  monsignor  Guarnacci ,  vero  luminare  delle  an 
italiche  primitive,  a  cui  solo  mancava  di  essere  più 
nella  numismatica  ;  egli  assegnò  a  Fiesole  una  coi 
sima  monetina  d'argento,  che  veramente  non  ha  niei 
fare  con  quella  città,  ed  appartiene  a  Phistelia  o  I 
nella  Campania. 

Era  Fiesole  la  città  principale  dove  risiedevano 
bri  della  confederazione  etrusca,  e  sembra,  da  qai 
lasciò  detto  Silio  Italico,  che  ivi  anche  fosse  il  pi 
collegio  de' sacerdoti  iniziati* nella  famosa  scienza  toni 
Adfnit  et  sacris  interpres  fulminis  alia 

Fiesula (1) 

Chi  bramasse  di  avere  notizie  più  estese  di  F 
legga  il  Borghini,  dove  tra  molte  recondite  notizie,  d 
essa  fu  città  fortissima  da  cui  nacque  Firenze,  e  alci 
suoi  prischi  ruderi  uniti  a  quelli  de'  tempi  romani,  p 
ancor  oggi  vedersi,  come  già  ne  parlò  il  Gori,  e  il  <ti 
cav.  Micali  li  riportò  nella  sua  opera  (2). 

Della  rappresentanza  gorgonica  molto  ne  hanno  ] 
i  dotti,  essendo  sempre  stati  controversi  circa  il  vero 
ficato;  ma  gli  ultimi  scavi  fatti  in  molte  parti  dell'El 
e  sopratutto  in  Yulci  e  Cere,  ce  ne  hanno  mandate 
rappresentanze,  che  si  è  dovuto  decidere  con  qualche 
mento,  che  la  Gorgone  sia  venuta  dall'Oriente  in  i 
in  remotissimi  tempi,  e  che  abbia  avuto  strettissin 
porto  con  il  nume  Bacco.  Però  qui  mi  piace  ricordare  ( 
disse  Ausonio;  che  vi  erano  tré  Gorgoni,  tré  Arp 
Furie  e  tré  Profetesse  conosciute  sotto  il  nome  di  Si 
Gorgones ,  Harpyiseque ,  et  Erynnyes  agmine  tera* 
Et  tres  fatidiche  nomen  commune  Sibyllse: 
Quarum  tergemini  fatalia  carmina  libri  : 
Quos  ter  quinorum  servat  cultura  virorum  (3). 

(1)  Sii.  Ital.  lib.  YIII,  V.  479. 

(2)  Storia  degli  antichi  popoli  italiani  tav.  V,  XI ,  XII. 

(3)  Ausoo.  Idyll.  XI,  p.  471. 
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Li  mota  poi  del  rovescio  (se  non  erro)  ha  molto  impor- 
tata per  la  storia,  sembrandomi  che  pòssa  essere  1* insegna 
fiemlaBa  e  ricordandomi  che  il  Lanzi  avvertì  nella  sua  dot- 
6tdmtL  opera,  che  tra  gli  altri  arredi,  la  ruota  fu  partico- 
lare insegna  de^Lucumonj;  perciò  trovo  molto  a  proposito 
f tanto  egli  disse,  e  potrebbe  ben  convenire  a  Fiesole  città 
tobilisaina,  dove  come  abbiamo  detto,  ebbero  sede  li  pri- 
narj  della  confederazione  etrusca.  Se  cosi  fosse  sarà  giu- 
stissima cosa 9  che  la  serie  di  «bs  grave  portante  la  ruota  da 
tabe  le  parti  (quale  è  affatto  identica  colla  nostra)  debbasì 
collocare  sotto  Fiesole,  ed  allora  si  potrà  rendere  più  ra- 
gione circa  le  due  differenti  serie  della  ruota  attribuite  a 
Cortona  io  epoca  diversa,  le  quali  a  mio  parere  non  possono 
legarsi  affatto,  ma  saranno  meglio  collocate,  lasciando  la 
prima  serie  a  Cortona  (1)  e  collocando  quella  con  la  ruota 
siaiile  al  nostro  nununo  di  argento  sotto  Fiesole  (2),  suppo- 
nendo poi  che  Taltra  serie  con  il  tipo  della  ruota  fiesolana 
e  delle  tré  me2ze  lune,  appartenga  ad  un^altra  città  figliuola 
di  questa. 

8I6NA. 

Laiium. 

Testa  di  Mercurio  a  destra  con  il  petaso  alato,  sotto 
al  eolio  un  delfinetto  a  destra,  accozzandosi  con  esso  il  ca- 
loceo,  che  si  erge  avanti  Taspetto  del  nume. 

X  SEIQ*  Teste  congiunte  di  Pico  o  Fauno  barbato  a  si- 
tistra  di  chi  osserva,  e  quella  di  un  cinghiale,  dalla  parte 
opposta,  colli  piedi  anteriori  in  atto  di  correre.  AR.  mod.  2. 
Ta?.  P,  n.  2. 

Non  è  la  prima  volta  che  si  pubblica  la  rarissima  mo- 
Detinadi  Segni,  senza  avere  data  mai  la  stampa,  e  neppure 
Wesatta  descrizione  ;  abbiamo  voluto  riprodurla,  perché  in 
essa  si  scorge  una  particolarità  non  affatto  notata.  LMlIustre 
possessore  di  questa  monetina  amantissimo  delle  antichità  e 
valentissimo  conoscitore,  nel  momento  che  gli  era  pervenuto 

(1)  Vedi  rindicatt  opera  sulFses  grav«,  classe  111,  tav.  111. 

(2)  Id.  classe  Ili ,  tav.  X. 
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il  ni<xiaiiiento  da  Segni  stessa  dopo  una  ricerca  di  Tenti  anoi^ 
si  compiacque  di  svolgerla  alla  mia  presenza,  e  mentre  ti 
osservava,  egli  scopri  per  il  primo  quel  delfinetto  che  fomi 
la  nostra  attenzione. 

Stimiamo  adunque  assai  pregievole  Taccozzamenta  dd 
delfinetto,  (trascurato  fino  ad  ora  nella  descrizione  di  questa 
moneta),  caduceo  e  testa  del  Mercurio,  mentre  una  tale  ri» 
nione  ci  fa  conoscere  che  quelPanimale  marino  si  leghi  fm 
qualche  cagione  con  il  nume  che  vediamo  impresso  sulla  hi» 
netina;  ed  è  nuova  la  rappresentanza^  non  conoscendo  altre 
monumento  che  con  simile  attributo  ce  lo  dimostri  (1).  DagK 
antichi  scrittori  comunemente  si  disse  che  vi  fossero  cioqii 
differenti  Mercurj.  Macrobio  parlando  della  distribuzioM 
degli  elementi  fatta  da  Giove  a  varie  divinità,  assegna  il 
tridente  a  Mercurio  come  dio  delfacqua  (2),  per  ciò  il  del- 
fino gli  potrebbe  convenire,  ovvero  perchò  anch^esso  presie- 
deva alla  navigazione. 

Lattanzio  il  grammatico  parla  di  un  altro  Mercurio, 
che  fu  il  sesto  di  questo  nome,  figliuolo  di  Bacco  e  di  Pro- 
serpina  (3),  il  quale  credo  con  molta  probabilità  sia  quello 
stesso  che  vediamo  rappresentato  sulla  monetina,  ritenendo 
presso  di  sé  il  delfino  simbolo  paterno  di  Bacco,  il  quale 
venne  appropriato  ad  esso  nume  dopo  la  vittoria  de*  Tirreni, 
delli  quali  il  eh.  Guarnacci  suIPautorità  di  Plinio  e  di  Ari- 
stotele, dice  chiamassersi  Tirsimi  o  Tyrswnes  dal  nome  di 
un  pesce  della  specie  del  delfino  (4),  ovvero  perché  Bacca 
cambiò  i  Tirreni  in  delfini  (5). 

(1)  Abbiamo  esaminato  P  impronta  di  on*  altra  monetina  della 
stessa  cittk ,  che  ora  trovasi  presso  il  sìg.  doti.  Nott  a  Winchester ,  t 
vi  abbiamo  trovato  il  delfino  identico  come  in  questa  che  pobblichiaMo, 
come  anche  il  cinghiale  colli  piedi  anteriori  alzati. 

(2)  In  somn.  Scip«  lib.  1 ,  p.  57. 

(3)  Vedi  Montfaucon  Tom.  1,  part.  1,  lib.  3,  cap.  8,  pag.  126. 

(4)  Guarnacci  Lib.  IV,  cap.  1. 

(5)  Due  volte  ho  veduti  intagli  antichi  rappresentanti  un  delfino 
che  nuota  sulPonde,  essendo  dalla  metà  inferiore  in  forma  omana. 
Una  delle  suddette  gemme  trovasi  presso  it  comm.  Tborwaldseo. 
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È  da  sapporre  ch*es80  6gliaolo  di  Bacco  e  Proserpi  na 
Ime  il  Mercurio  pelasgico,  del  quale  altimamente  ne  scris- 
lem  ì  eh.  compilatori  del  Maseo  kircheriano,  ay verteodo 
eolLaiiii,  cbe  neirantichissima  lingua  si  disse  Turms{\)j  e 
Timo  il  delfino  nella  lingua  del  Lazio  (2).  Non  è  fuori  di 
pepoeito  quanto  si  disse  dal  eh.  Cavedoni,  che  la  presente 
Mnetioa  unitamente  a  quella  di  Alba  Fucense,  e  di  alcuni 
litri  anepigrafi  di  yarie  città,  cbe  sono  per  la  fabbrica  della 
dà  ttesM,  siano  state  battute  in  occasione  della  guerra  so* 
ode  ed  equiyalessero  al  sesterzio.  Perciò  sarei  d^ayriso^ 
àe  il  roTescio  della  nostra  moneta  ci  mostri  non  li  prodigi 
aperati  da  Circe  contro  li  compagni  d^ Ulisse,  come  alcuni 
credono)  ma  un'alleanza  di  questi  popoli  Latini,  avendo 
futo  imprimere  sulla  monetina  di  Segni  la  testa  di  Pico  o 
Fiuno  antico  loro  rè,  unitamente  al  cinghiale,  stemma  che 
io  credo  degli  Ernici,  appoggiando  la  mia  conghiettura  sulla 
Bonetina  di  piombo,  ovvero  tessera  come  altri  amano  chia* 
urie,  spettante  a  Yerula,  che  qui  appresso  riprodurremo. 

Arerà  già  dubitato  che  la  testa  di  Pico  fosse  calva  e 
con  barba  prolissa,  sebbene  non  s'acconci  con  quanto  ne  di- 
cono gli  storici,  i  quali  tutti  tra  loro  concordi  raccontano 
ch'esso  rè  assai  arvenente  morisse  giovane  mentre  stava  alla 
caccia  presso  i  monti  de'  Marsi ,  da  cui  presero  il  nome 
£Pico,  e  che  ancora  oggidì  e'  ritengono.  La  morte  di  un 
cosi  avrenente  giovane  rese  inconsolabile  la  sua  moglie 
Canente,  che  il  pianse  finché  visse.  Tra  le  altre  storie  di 
Pico  raccontasi  quella  che  qual  fu  tramutato  in  tal'uccello 
porta  il  suo  nome,  e  nelle  alture  di  Torà  vi  era  il  suo  ora- 
colo, dorè  Pico  sopra  una  colonna  di  legno  rendeva  i  suoi 
ratidnj,  detto  perciò  Giove  Pico,  Pico  Marzio,  forse  dal 
paese  di  Marsi  abbondantissimo  di  quegli  uccelli,  ovvero 
dal  dio  Marte  a  cui  lo  stesso  volatile  era  sacro  ed  addetto 
!*  vaticini  (3). 

(1)  Lanzi  Tom.  11 ,  p.  160. 

(2)  Vedi  Vms  grave  del  Muf.  kircb.  p.  50  •  51. 

(3)  Spesso  SI  trovano  tra  noi  delle  geomie  intagliate  esprimenti 
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Perciò  sono  lontano  dal  credere  che  sopra  questa  mo- 
netina si  debba  riconoscere  la  testa  di  Pico,  ma  infece  cott 
molta  probabilità  opino  che  vi  sia  impressa  quella  di  FamM> 
rè  del  Lazio.  Una  corniola  intagliata  che  apparteneya  alla    , 
raccolta  del  fu  principe  Gagarin;  e  che  ora  trovasi  presto    i 
di  me;  rappresenta  la  testa  di  Marte  galeata  congiunta  eoa   i 
quella  del  suo  figliuol  Fauno,  calvo  e  barbato,  come  sopra    i 
la  monetina  lo  vediamo,  non  facendo  ostacolo  se  Virgilio    i 
disse  Fauno  figlio  di  Pico,  mentre  Ovidio  e  Dionigi  d*Alicar-   ì 
nasse  lo  fan  figliuol  di  Marte  (1),  e  la  nostra  gemoia  ee  Io    | 
conferma.  Fauno  fii  il  primo  che  introdusse  il  culto  degli    j 
dei  stranieri,  gli  fu  attribuita  la  cognizione  degli  astri,  Tin»    i 
venzione  della  fistula,  Tuso  di  tosar  le  pecore;  le  quali  cose 
congiunte  al  lungo  e  pacifico  di  lui  regno,  lo  fecero  anno- 
verare come  il  primo  degli  dei  campestri  (2). 

VERULAB 

in  Hernicù. 

YERYIo.  Cinghiale  che  camminando  a  destra  ha  arre- 
stato il  passo  e  colla  testa  alzata  guarda  attentamente. 

)(  IV YEN.  scritto  orizzontale  nel  mezzo  del  campo.  PL 
mod.  5.  Tav.  P,  n.  4. 

I  più  accreditati  antiquari  ^^^^o  fatto  sempre  pregio 
grandissimo  di  quelle  piccole  medagline  di  piombo,  classi- 
ficandole nella  geografia  numismatica,  tra  le  famiglie  romane 
e  imperatorie.  Ora  trovandomi  un  perfetto  esemplare  con 
questa  rappresentanza  ho  voluto  riprodurlo,  sebbene  primi 
di  me  lo  abbia  fatto  il  Sestini  (3),  avendolo  preso  dal  Fi- 
coroni,  che  per  il  primo  lo  pubblicò  nelPopera  sui  Piombi 
antichi,  ma  con  poca  esattezza  (4).  Il  Mionnet  ha  dimenticato 
di  far  menzione  di  Yerula  nel  suo  catalogo  generale  delle 

Toracolo  di  Pico ,  rappresentato  io  forma  d^uccello  stante  sopra  una 
colonna ,  presso  la  quale  si  scorge  un  guerriero  io  atto  di  consultarlo. 

(1)  Ànt.  rom.  1,  p.  24. 

(2)  Vedi  più  in  esteso  le  Antichità  de'  Siculi  di  Felice  Martelli 
p.  83)  cap.  XI. 

(3)  Geografia  numìsm.  p.  12. 

(4)  Ficoionì ,  Piombi  ant.  Tab.  20,  fig.  33. 
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citli|  Bientre  poi  il  Sestini  non  diede  di  essa  la  giusta  spie* 
gume,  rimandando  il  lettore  alfopera  del  Ficoroni.  Ora 
k$  folato  dame  accorata  descriiione  e  stampa ,  aggiun- 
gendo che  mi  sembra  federe  in  questa  rappresentazione  del 
onghiale  a  coi  trotasi  soprapposto  il  nome  dell'antica  Ve- 
nia, «n  indisio  dello  stemma  degli  Emici,  forse  preso 
«Il  dìstintito,  che  queste  contrade  furono  già  e  sono 
poi  abbondantissime  di  essi  quadrupedi,  i  quali  ces- 
saroBO  dopo  rasciugamento  delle  Paludi  Pontine. 

Frego  di  fare  uo'osseryazione,  che  a  me  pare  in  qual- 
die  modo  probabile,  cioè  che  il  cinghiale  che  vediamo  rap- 
preseatato  sopra  il  nostro  piombetto,  sia  identico  in  tutta 
li  potimiie  con  quel  cinghiale,  che  trovasi  sopra  un  semisse 
tuttora  lacerto,  avente  il  cratere  nel  rovescio  (1)^  il  qual 
semisse  paò  benissimo  legarsi  con  il  tr lente  incerto,  por- 
tante la  testa  del  cinghiale  e  la  lira  (2),  e  il  sestante  colla 
testa  del  cinghiale,  avente  la  civetta  nel  rovescio,  il  quale 
concorda  perfettamente  con  le  altre  due  parti,  tranne  nel 
peso,  per  cai  sospetto  che  il  semisse  e  triente  già  editi  non 
siano  conservatissimi  come  il  nostro  esemplare,  ovvero  che 
questo  sestante  appartenga  alla  medesima  serie  in  un  età 
più  vetusta  (3).  Se  quanto  opino  potrà  avere  il  suffragio 

(1)  Tadi  Pes  grave  del  Maseo  kircherìano  Tav.  XI,  n.  2.  Alcuni 
ama  di  parere  ,  che  sopra  questo  semisse  vi  sia  rappresentato  un 
rn^ais  domestico ,  ma  b*  ìogaDoano ,  perchè  le  setole  alzate  sopra  la 
ahioia  tono  il  vero  distiotivo  del  cinghiale ,  mentre  Tanimale  dome- 
itiei  non  le  ha  mai.  (2)  Idem  tav.  delle  incerte  n.  5. 

(3)  Diamo  alla  tav.  Q,  o.  1  questo  rarissimo  monumento,  mentre 

Mtada  state  scoperto  da  poco  tempo  nel  Lazio,  non  si  fece  più  in 

tempo  di  porlo  io  ordine  alla  tav.  P»  Esso  può  dirsi  quasi  unico ,  es- 

seodovene  solo  oo  altro  che  apparteneva  a  S.  E.  il  sig.  barone  d^Ailly, 

che  IWqaistò  nel  suo  viaggio  a  Napoli ,  indi  fa  smarrito  e  non  sap- 

piaoM»  piò  dove  sussista.  Ne  cavai  il  disegno  che  poi  partecipai  per 

Topcra  del  Museo  kircberlaoo  ,  dove  trovasi  nella  tav.  II  delle  incerte 

a.  7.  Ha  essendo  poco  conservato  dalla  parte  della  testa ,  non  viddi 

bene  alcune  parti  e  disegnai  invece  del  cinghiale  una  testa  di  lupa , 

ateodo  cosi  tratto  in  errore  li  descrittori.  Essendo  logoro  pesava  due 

ODcie  e  due  denari  e  mezzo  romani. 
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dei  dotti,  atreino  na  buoQ  principio  con  questi  semisse 
triente  e  sestante  di  una  nuova  serie,  che  come  ho  dett 
ascrivo  agli  Ernici  per  la  rappresentanza  del  cinghiale,  1 
quale  sMncontra  nelPindicato  piombctto. 

Malamente  pensano  alcuni ,  che  queste  monetine  i 
piombo  sieno  state  fatte  nella  decadenza  delFimpero  romane 
al  contrario  io  credo  che  anzi  alcune  di  esse  rimontino  a 
un  età  anteriore  alPimpero  romano,  e  poi  proseguendo  n 
vadano  fino  alla  decadenza:  e  di  ciò  tengo  presso  di  n 
suflScienti  prove,  che  mi  sembrano  incontrastabili  (1).  La  vi 
materia  di  cui  sono  formate  queste  monetine,  forse  ò  stat 
cagione  che  nessuno  dopo  il  Ficoroni  abbia  preso  a  trai 
tarne  diffusamente,  e  solo  a  mi^i  giorni  una  raccolta  vasiii 
sima  e  con  studio  positivo,  si  fa  con  grandissimo  zelo  i 
S.E.  monsignor  Ludovico  de*  principi  Altieri,  arcivescovo^ 
Efeso  e  nunzio  apostolico  nell*  imperiai  corte  di  Vienna. 

L'epigrafe  del  rovescio  iyven.  deve  sicuramente  resti 
tuirsi  ivvENTA  o  ivvENTAs  come  in  altre  monetine  i 
piombo  spettanti  ad  Albano  (2)  e  Yelletri  si  legge:  ivri 

ÀVG  *-  F£L.  MVNICIP»  VELITER  -  FEL.  I VVENTA  •  YELITER  (3 

(1)  Vedi  anche  Fopera  del  Ficoroni,  sopra  li  Piombi  antidi 
Ultimamente  mi  è  giunto  un  piombetto  con  la  rappresentanza  da  o 
Iato  di  una  Ggura  muliebre  tenendo  la  patera  colla  destra  e  uo  vai 
nella  sinistra  ,  avente  nel  campo  due  contromarche  colla  paro] 
siM-Mis  'f  nel  rovescio  vi  è  una  vacca  stante ,  con  due  altre  contrc 
marche  simili  ',  cosa  che  non  aveva  mai  osservata  ,  e  solo  poi  ne  h 
trovati  due  altri  esempj  diversi  neiropera  del  Ficoroni  tav*  XXVIII 
D.  1 1  e  12.  Se  dunque  le  contromarche  appone  vinsi  anche  sulli  pìoml 
alquanto  logori  come  sono  li  tré  esemplari  che  cito ,  e  come  si  prat 
cava  di  porre  sulli  più  nobili  metalli,  non  sar^  improbabile  che  ancoi 
essi  avessero  il  loro  corso  e  valore  io  qualche  circostanza  che  igm 
riamo.  Anni  sono  ebbi  un  piombo  quadrilatero  con  V  iscrizioi 
TPIorNKIN  (sic)  ITAAIKON ,  tré  onde  iialiche  o  quadrante:  per  ci 
opino  che  questo  non  fosse  modello  per  formarne  altri  simili  in  broc» 
(che  pure  un  qualche  esemplare  o  di  questo  ovvero  di  qualche  alti 
parte  ne  farebbe  mostra  ne^  musei),  ma  si  usasse  tale  come  erano  tot 
fli  altri  piombetti.  (2)  Sestini,  Geografia  numism.  p.  12. 

(3)  Sestini,  Illustrazione  di  una  medaglia  di  piombo  appartenanl 
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CAMPANIA. 

Auruncorumì 

Del6no  che  stizza  a  sinistra  di  chi  osserya,  nel  campo 
risono  tré  punti  a  mezzo  rilievo,  disposti  in  triangolo. 

X  Cratere  ayente  dae  grandi  anse.  Del  modulo  1 3  172. 
Pésa  due  oncie  romane  e  denari  undici.  Tav.  P,  n.  3. 

Quest*nnico  quadrante,  sortito  pochi  mesi  sono  dalla 
terra,  rende  perfetta  quella  bella  serie  rarissima  deiries 
fiye  che  porta  costantemente  il  tipo  del  cratere. 

Neir importantissima  opera  suIPses  grave  del  Museo 
kircheriano,  Tiene  questa  serie  attribuita  agli  Aurunci,  e 
ieB*offre  la  stampa  Iitogra6ca  dalfasse  6no  alPuncia.  Ghiun- 
fae  abbia  esperienza  della  numismatica  può  facilmente  at- 
cedersi  che  il  quadrante  del  Kircheriano  non  persuade,  re- 
itindo  difettoso  a  fronte  delle  altre  parti  che  sono  appresso. 

Ossenrando  diligentemente  il  cratere  del  quadrante  già 
elite  a  fronte  di  quello  che  pubblichiamo,  subito  si  vedrà 
cbeiion  presenta  la  forma  eguale,  e  di  più  vi  sono  due  anel- 
lini conBccati  nella  parte  superiore  delle  anse,  come  per 
ttoerlo  sospeso,  mentre  gli  altri  posti  a  confronto  ne  sono 
(Btti  privi.  Perciò  m  sembrerebbe  utilissima  cosa  di  rimuo- 
tere  quello  già  edito,  e  sostituirvi  quesf  unico  che  abbiamo 
àto,  ed  allora  nella  completa  serie  avremo  la  varietà  del 
delfino,  la  conchiglia  e  la  clava. 

Che  ppi  la  rappresentanza  della  Pallade  effigiata  nel 
dritto  delibasse,  semisse  e  triente  porti  l'impronto  identico 
li  quella  stessa  dea ,  la  quale  trovasi  sopra  le  piccole  mo- 
nete appartenenti  a  Gales,  Suessa  e  Teano,  mon  v*  è  luogo 
tdabilame,  somigliandosi  con  esse  anche  nelParte,  e  posso 
m^UDgere  per  cosa  certissima ,  che  esso  quadrante  fu  rin- 
Teaalo  nelle  terre  dove  gli  antichi  Vestini  ebbero  stanza, 
e  di  là  mi  pervenne  originalmente. 

Ho  ceduto  anche  questo  quadrante  per  vieppiù  arric- 
dure  r impareggiabile  raccolta  del  Kircheriano,  con  quella 

•  Metri ,  Roma  1796.  Vedi  anche  Mionnet  Tom.  1 ,  p.  103  e  nei 
S«ppl.  Tom.  I,  p.  221. 
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stessa  equità  che  praticammo  per  lo  passato  allorché  cedei 
il  bellissimo  ripostiglio  degli  assi  trovati  a  Monte  mario,  i 
quadrante  con  tipi  del  vaso  e  grappolo  d'uve,  edito  da  mi 
per  la  prima  volta  per  le  stampe  delPlnstituto  (1)^  il  se- 
stante di  Gubbio,  il  quincunce  e  triente  di  Atri. 

CALATI^* 

Latina. 

Testa  di  Libero  a  destra  coronata  di  edera. 

X  GAL  Pantera  stante  a  destra  con  il  capo  che  guarda 
di  fronte,  sostenendo  con  uno  de'  piedi  anteriori  il  tirso  clie 
le  passa  a  traverso  dietro  il  capo.  JE.  mod.  4.  Tav.  P,  n*  5. 

Il  Gombe  nella  descriiione  del  Museo  hunlerìano,  fi 
il  primo  per  quanto  mi  sappia,  che  pubblicò  la  presente 
monetina,  che  attribuì  a  Gapua,  e  ne  diede  la  stampa.  I  pò- 
ateriori  antiquarj  hanno  tutti  seguita  la  di  lui  opinione. 

Ora  trovandomi  un  esemplare  conservatissimo  ho  po- 
tuto correggere  Tantico  errore,  e  ne  offro  una  più  giusta 
descrizione.  Bisogna  premettere  un* osservazione;  che  noa 
simile  monetina  si  trova  molto  frequente  tra  noi,  ma  senu 
epìgrafe  affatto  (2);  all'opposto  rarissimo  è  di  trovarla  colle 
tré  lettere  cai.,  dalle  quali  lettere  il  Gombe  scambiò  Tol- 
tima  in  p.  per  leggervi  Gapua,  come  ancora  fece  sbaglio 
nella  descrizione  del  rovescio  dicendo:  «leo  gradiens  adi 
hastam  tenens  super  humerqm  sinistrum»  (3). Non  avvedeur 
dosi  che  tanto  la  pantera ,  quanto  il  tirso  che  porta  sono 
gli  attributi  di  Bacco,  il  quale  trovasi  eflSgiato  sulla  parte 
dritta  della  moneta. 

La  ragione  perchè  io  creda  che  questa  monetina  appa^ 
tenga  a  CcUatia  o  Cajatia  latina  è  appunto  per  le  tré  lettere 

(1)  Bull.  1835,  p.  43. 

(2)  Vedila  malamente  incìsa  neiropera  del  cb.GuarDacciToiii.Il, 
tav.  IX,  Q.  9.  In  questi  giurili  è  venula  in  mio  possesso  un^ altra  di 
queste  monetine  similissima  ne^  tipi ,  ma  assai  singolare ,  perchè  la 
pantera  invece  di  posarsi  sopra  la  solita  linea  terrestre,  si  vede  stante 
sopra  una  spica  assai  grande,  che  occupa  tutto  il  luogo  dove  nelli 
nostra  evvi  Tepigrafe. 

(3)  Mus.  hunter.  p.  80,  n.  11,  Tav.  XI V,  n.  19. 
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aiMm  o  cAiatòio  come  leggesi  sopra  quella  del  museo  di 
Mi/aao,  e  non  cAPtia  come  volle  il  Combe  e*  suoi  seguaci, 
■eatre  non  potrebbe  mai  spettare  a  questa  città,  non  es* 
feodori  esempio  di  vedere  Tepigrafi  capuane  in  latino ,  ma 
trofandosi  costantemente  nel  carattere  osco. 

Testa  di  Bacco  a  destra. 

X  Pantera  che  corre  a  destra,  avente  il  capo  che  in  atto 
tero  si  rivolge  a  sinistra.  JE.  mod.  4.  Tav.  P,  n.  6. 

Ho  volato  riportare  qui  appresso  la  presente  monetina 
non  avendola  prima  d*ora  mai  osservata;  come  ancora  per 
la  cagione  che  somiglia  molto  alla  fabbrica  di  quella  che 
abbiamo  qui  sopra  descrìtta ,  concordando  con  essa  anche 
iella  rappresentanza.  Perciò  ho  supposto  che  possa  essere 
ui^altra  varietà  spettante  alla  città  stessa,  la  quale  fece 
impriflaere  sopra  queste  monetine  la  testa  di  Bacco,  colla 
pantera  ad  esso  sacra. 

CHSRSONESUS  TÀURICÀ. 

Chersonesus. 

XEP.  Diana  atterrando  un  cervo  a  sinistra. 

X  EAET0EPA2.  Scritto  sopra  una  base,  sulla  quale 
ui  toro  in  atto  di  coricarsi  a  sinistra.  JE»  mod.  6.  F.  o. 

Questa  moneta  assai  rara  diversifica  molto  da  un* altra 
edita  per  la  prima  volta  dal  eh.  Millingen  (1),  perciò  ab- 
biamo voluto  accennarla. 

ILLYRieUM. 

Apollonia* 

0N0M0KAH2.  Testa  di  Diana  a  sinistra,  ornata  del 
baderna,  arco  e  turcasso  avanti  al  petto,  nella  parte  supe- 
riore un  pentagono,  sotto  la  lettera  0. 

X  AnOAAQNIATAN.  Scritto  in  due  linee,  nel  mezzo 
delle  quali  un  tripode:  il  tutto  in  corona  di  alloro.^. mod.  7. 
Taf.  P,  n.  7. 

Il  Ifionnet  riporta  una  moneta  con  il  tipo  della  testa 
di  Apollo  nel  dritto,  accompagnata  dal  nome  del  magistrato 

(1)  Racoeil  de  quelques.aitiaillet  grccques  iatiitcs ||.  3Si 
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OMOMOKAHZ,  avente  nel  rovescio  un  trìpode  coirepigrafl 
simile  alla  sopradescrìtta  (1). 

Non  posso  con,  certeiza  decidere  se  il  Mionnet  ablm 
errato  leggendo  omomokahz  invece  di  onomok AHZ ,  com 
fa  mostra  la  nostra  conservatissima  moneta  ^  in  caso  eoo 
trario  avremo  due  magistrati  diversi  (abbenchè  dubiti  assa 
su  quanto  lesse  il  Mionnet),  e  diverso  avremo  il  dritto  àeVL 
moneta,  mentre  la  nostra  ci  presenta  la  testa  di  Diana. 

EPIRUS. 

Nicopolis. 

KTI2MÀ  2EBÀ2T0T.  Testa  nuda  di  M.  Agrìppa  guar 
dando  a  sinistra. 

X  lEPA  NIKOnOAIZ.  Acrostolio:  il  tutto  dentro  ani 
corona  rostrale.  M.  mod.  6.  Tav.  P,  n.  8. 

Se  non  erro  il  Mionnet  fu  il  primo  che  riportasse  os 
moneta  simile  alla  nostra  (2),  ma  dubbioso  circa  il  rìtraUi 
di  Marco  Agrippa,  con  quel  suo  punto  interrogativo  invila 
i  numismatici  perchè  sieno  cauti  sulTattribuzione  che  egl 
ha  data,  e  con  il  soccorso  di  qualche  altra  moneta  simile  f 
possa  corroborare  quanto  egli  pensa. 

Già  il  dotto  Sanclementi  abbastanza  aveva  provato  ck 
sopra  le  monete  di  Nicopoli  dell'Epiro,  oltre  la  testa  d'An* 
gusto,  eravi  ancora  quella  di  Marcello  (3).  Le  quali  monete 
dottamente  illustrò:  ma  in  seguito  alcuni  antiquarj  gU 
mosser  dubbj,  volendo  assolutamente  che  Teffigie  dei  sole 
Augusto  fosse  in  queste  monete  rappresentata. 

Questa  che  abbiamo  riprodotta  viene  opportaaa  in  soo- 
corso  al  giusto  parere  del  Sanclementi,  ed  anche  per  il  daln 
bioso  Mionnet.  Come  mai  si  potrà  mettere  in  dubbio ,  chi 
questo  ritratto  che  offro  non  sia  quello  del  celebre  Agrippa] 

Chiunque  abbia  leggermente  preso  a  studiare  nelli 
iconografia,  non  potrà  mai  scambiare  la  testa  d^Agrippa  eoa 
quella  d^Augusto. 

(1)  MioQDet  Tori.  11,  p.  33. 

(2)  Mionnet ,  Suppl.  Tom.  UI ,  p.  376, 

(3)  Mosso  Saaclen*  Tom*  U,  p.  41. 
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li  roTescio  poi  dell'acrostolio  e  la  corona  composta  di 
rostri  di  nari  ò  latta  propria  d* Agrippa  come  yalorosissimo 
e pnideDte comandante  della  flotta  romana  a  cai  l'impero 
etera  tra  le  altre  vittorie,  la  famosa  giornata  di  Filippi  e 
fiella  di  Anio.  E  tanti  onori  li  vediamo  confermati ,  per 
eoiaando  e  opera  d* Augusto,  da  quelli  di  Micopoli  in  Epiro, 
irendo  Telalo  eternare  sopra  la  loro  moneta  Teffigie  di  un 
nomo  tanto  benemerito ,  amantissimo  della  patria  e  caria* 
limo  ai  Romani. 

EUBOEA. 

Caristus. 

RAICAP.  TPAIÀNOC.  Testa  laureata  di  Trajano  a  d. 

X  KAPTCTI(&>N.  Testa  diademata  di  Nettuno  a  destra , 
«rente  rattribato  del  tridente.  JE.  mod.  4.  F.^. 

1  numismatici  erano  discordi  circa  la  rappresentanza 
fi  fuetto  rovescio)  alcuno  pretese  di  vedervi  Giove  effigiato, 
litri  Nettano.  Ma  il  Mionnet  dopo  averla  descritta  per 
Giove^  fu  il  primo  cbe  cambiò  di  parere,  e  in  una  nota  (1), 
•siicnra  esser  questa  la  testa  di  Nettuno. 

Ora  la  presente  moneta  molto  rara  toglie  ogni  dubbio 
per  Tattrìbuto  del  tridente ,  che  per  la  prima  volta  osser- 
Yiamo,  e  stabilisce  la  vera  rappresentanza,  rendendo  la 
posta  lode  al  Mionnet. 

BITHYNIÀ. 

erotica 
n.  CEn.  FETAC.  K.  Testa  nuda  di  Gela  co»  parte  di 
pelto  coperto  dal  paludamento. 

X  KPHTIEON.  Simulacro  di  un  serpe,  cbe  avvolto  in 
Bolti  giri  erge  il  capo  a  destra  ed  è  posto  sopra  una  base. 
M,  mod.  3.  Tav.  P,  n.- 10.  • 

Sopra  due  sole  monete  di  Caracalla  si  trova  il  nome  di 
Cralia,  senza  esservi  aggiunto  quello  di  Flaviapolis^  coma 
porta  quasi  costantemente  quella  città.  Ora  avendo  noi  os- 
servata la  stessa  differenza  sopra  questa  monetina  di  Geta^ 
abbiamo  voluto  farla  conoscere. 

(1)  Supplem.  Tom.  IV^  p.  357. 
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Ma  quello  che  più  importa  é  la  rappresenlaoza  del 
rovescio  I  la  quale  concorda  eoa  quanto  ci  lasciò  scritto  Lu- 
ciano parlando  del  serpente  Glicone  portato  dalF  impostore 
Alessandro,  narrandoci  che  da  quelli  di  Abonatkkosj  passò 
ad  essere  adorato  nella  Bitinia,  dove  ne  furono  fatti  aimo- 
lacri  di  argento  e  bronzo.  Tutto  questo  fatto  ci  viene  anche 
narrato  dal  dottissimo  Eckhel  (1),  e  ultimamente  dal  Cave- 
doni,  confutando  Topinione  del  Rathgeber  (2). 

Il  simulacro  del  serpente  posto  sopra  la  base,  non  erasi 
ancora  osservato  nelle  monete,  e  forse  per  comando  di  Pa- 
blio  Settimio  Geta  ne  sarà  stato  fatto  uno  di  argento  o 
brónzo  per  la  città  di  Gratia,  dei  quale  se  ne  volle  lasciar 
memoria  sopra  di  queste  monetine. 

Nicaea. 

NIKAI.  A.  ATP.  OTHPOC.  CEB.  Testa  nuda  e  ba^ 
bata  di  L.  Vero,  con  parte  di  petto  coperto  dal  paludamenlo. 

X  OEA.  AHMH. .  •  La  dea  Cerere  stante  nel  carro  ti- 
rato da  serpenti  alati,  tenendo  nelle  mani  una  lunga  face: 
nelPesergo  NIKAIEQN.  JE.  mod.  7.  Tav.  P,  n.  9. 

Sembrami  la  prima  volta  che,  sopra  le  monete  di  Lodo 
Vero  battute  a  Nicea,  si  veda  la  rappresentanza  di  Cerere 
in  cerca  di  sua  figliuola  Proserpina. 

Commodus. 

M.  ATPIL  KOMOA.  K.  Testa  giovanile  di  Commodo  a 
destra  con  parte  di  petto  paludato. 

X  NIKAIEÌÌN.  Serpente  Glicone  che  aggrappato  in  più 
giri  rizza  il  capo  a  destra.  ìE.  mod.  4.  F.  «. 

Tanto  questa  rappresentanza  del  Glicone  vivo,,  quanto 
quella  del  suo  simulacro  che  abbiamo  data  al  n.  9,  ratifi^ 
cano  quanto  ne  disse  il  cb.  Cavedoni. 

MYSIÀ. 

Gergilhusm 
Testa  muliebre  coronata  d'alloro,  rappresentata  dì  fac?^ 
eia  con  parte  di  petto,  avente  li  capelli  annodati  suirocci^^ 


(1)  Eckbel  Tom.  11 ,  p.  383. 

(2)  Bull.  1840,  p.  107. 
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pileeoB  loQglie  chiome  che  le  cadono  sopra  le  spalle:  adorna 
degii  orecchini  detti  da  Polluce  iripu$j  collana  formata  a  glo- 
ktdcoo  alcune  anforìnef  che  pendono  dalla  parte  inferiore. 

X  rEP*  Sfinge  sedata  a  destra  con  ali  ritorte  verso  la 
nca:  sell'esergo  ana  spiga.  JE*  mod.  3  \J2.  Tav.  P,  n.  11. 

Sebbttie  alcune  di  queste  rarissime  monetine  sieno  già 
pibblicate  dalCombe  nel  Museo  hunteriano,  dairEckhel  (1), 
dal  Sestini,  Mionnet  e  Dumcrsan  nella  Descrizione  del  ga- 
biiietlo  d*Allier  d^Hauteroche  (2),  abbiamo  volato  darne 
ina  descrizione  più  esatta.  Avendo  anch^io  una  di  queste 
nonetine,  pervenutami  dalla  Grecia  per  gentilezza  di  on 
giovane  inglese,  che  Tebbe  nel  suo  viaggio  a  Palmira,  ho 
ereduto  atilìssimo  di  pubblicarla  di  nuovo,  poiché  vi  trovo 
naa  Tarietà  nella  testa,  che  affatto  non  concorda  con  nes- 
iBiia  di  quelle  che  sono  già  descritte. 

Gli  accennati  autori  concordano  tutti  nel  vedere  sul 
dritto  della  moneta  la  testa  di  Apollo  laureata,  e  in  alcune 
delle  saddette  opere  ne  dettero  la  stampa. 

Se  tutte  le  monete  già  edite  sieno  di  poca  conserva- 
none,  allora  sarà  cosa  molto  ragionevole  perdonare  alla 
svista  fatta  dai  eh.  descrittori^  se  poi  all'opposto  fosse, 
tllora  siam*o  d'avviso  esser  questa  una  testa  muliebre  e  non 
di  Apollo. 

Accertato  dairoriginale  conservatissimo  che  possiedo, 
ho  voluto  prendermi  ogni  cura  per  investigare  a  chi  spetti 
quella  maestosa  testa  che  vediamo  rappresentata. 

Trovo  ne'  frammenti  di  Varrone,  allorché  parla  delli 
qnindecemviri,  che  avevano  cura  delle  cose  sacre  e  de'libri 
sibillini  (3),  che  nella  descrizione  delle  sue  dieci  Sibille  dice: 
«Octavam  Uellesponticam  in  agro  trojano  natam,  vico  Mar- 

(1)  Corobe  p.  229, Tav.  XLII,  ed  Eckhel  Tom.  HI,  p.  12.  Questi 
due  totiquarj  altrìbuiroDo  la  moDetioa  a  Perga  città  della  Pamfilia  j 
na  il  secondo  più  avveduto  ,  disse  esser  quella  del  dritto  la  testa  di 
Diana,  dubitando  ancora  che  appartenesse  propriamente  a  quella  cittk. 

(2)  Description  des  roédailles  du  cabinet  du  fea  M.  Allier  d*Haa- 
teroche  p.  73,  pi.  XII,  n.  10. 

(3)  Lib.  tv,  p.  216  et  $eg. 


220  u  MOHimnrTf. 

pesso,  circa  oppidam  Gergithiam  :  qnam  fcribtt  Heraclidet 
Ponticns  y  Solonis  et  Cyrì  faìsse  temporibnt»?  che  la  6«r||^ . 
tia  Sibilla  trovossi  insieme  colla  Sfinge  messa  siccome  tipe 
salle  monete  dei  Gergilani,  come  accenna  Stef.Bizantino(1). 

Se  Varrone  e  Pansania  sono  tra  loro  concordi  nel  dire 
che  Marpesso  fu  la  patria  di  Erofile;  io  non  dabito  però  che 
quelli  di  Gergito  la  volessero  nata  nel  loro  paese,  e  una  forte 
proya  mi  sembra  essere  la  monetina,  che  vediamo  impressa 
con  la  testa  di  lei  e  la  Sfinge  nel  rovescio,  come  appunto 
Stefano  Bizantino  con  tanta  chiarezza  ce  la  descrisse,  aven- 
dola chiamata  Gergithia  Sibylku  La  vicinanza  di  qnesti  due 
luoghi  indicataci  anche  da  Varrone,  potrebbe  aver  fatta 
nascere  una  tal  gara,  come  dalla  storia  ne  abbiamo  altri 
esempj  ;  che  delle  persone  somme  spesso  la  patria  si  con- 
trasta. La  Sfinge  tebana  che  si  vede  nel  rovescio  é  forse 
allusiva  alPenigmatico  o  misterioso  della  Sibilla,  ovvero 
perchè  essa  dava  anche  oracoli. 

Pausania  dice  (2),  che  la  Sfinge  fu  figlia  di  Lajo,  amata 
da  esso  teneramente,  perciò  T istruì  nella  cognizione  delIV 
racolo,  che  Cadmo  aveva  portato  da  Delfo,  il  quale  fuori 
del  rè  ninno  conosceva. 

La  moneta  appartiene  alla  bella  età  delParte  greca,  e 
quest^effigie  di  Erofila  Sibilla^  sarà  un  nuovo  giojelio  di 
aggiungersi  alla  greca  iconografia,  potendo  molto  valere 
per  quei  maestri  di  pittura  e  scultura,  che  sanno  vera- 
mente apprezzare  questi  piccolissimi  monumenti. 

Non  voglio  passare  sotto  silenzio,  che  i  tipi  di  questa 
moneta  di  Gergito,  furono  fatti  rinnovare  quasi  a  simili- 
tudine sotto  il  regno  d'Augusto,  dal  triumviro  monetale 
T.  Carisio,  e  di  questa  importantissima  moneta  consolare 
ne  fanno  menzione  lo  Spanemio,  Vaillant  ed  altri  antiquarj. 

IONIA. 

MetropoUs. 
AT.  KAI.  AAPU.  ANTONEINOC.  Testa  laureata  di 
Antonino  Pio  a  destra. 

(1)  Stephao.  Byzant.  p.  270.  (2)  Lib.  IX,  csp.  XXYl. 
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X  MHTPOnOAIXaN  (sic)  TQN.  EN.  lONU,  Gioye  se- 
dilo ttinistra,  tencDdo  Taqaila  colla  destra  e  Tasta  nella 
fliistra.  JE.  mod.  8.  Tav.  0,  n.  3. 

Il  tiiniilacro  di  Giove  Laodiceo  non  mi  ricordo  di  averlo 
lednto  altra  volta  sopra  le  monete  di  questa  città. 

PISIDIA. 

ÀrUiochia. 

lYLIA  AYGVSTA.  Testa  di  Gialia  Pia  a  destra. 

X  ANTIOCHENI .  COL.  CAE.  Figura  muliebre  tota- 
lità,  stante  a  sinistra ^  appoggiandosi  ad  una  colonnetta, 
teaendo  la  patera  nella  destra  e  il  cornucopia  nella  sinistra. 
iE.Bod.  5.  F.  0. 

Abbiamo  voluto  render  pubblica  la  presente  moneta 
per  la  singolare  epigrafe  del  rovescio ,  la  quale  diversiGcK 
di  tutte  quelle  già  edite  con  Tiscrizione  latina;  come  an- 
cori per  la  rappresentanza  della  figura  muliebre. 

PHRYGIA. 

Acmonia^ 

AYTOKPA .  TPAIANO  Testa  senza  corona  deirimpe 
rator  Trajano  a  destra. 

X  EHI  .  AAE:  NEAAXOr  .  AKMONEQN.  Vittoria 
gradiente  a  destra  tenendo  la  corona  e  la  palma.  i£.  mod.  3. 
Tav.  0^  n.  2. 

Sotto  Alessandro  figlio  di  Nealco,  fu  dedicata  questa 
Bioneta  degli  Acmonj,  alPottìmo  Trajano,  per  eternare  le 
Tittorie  del  prode  imperatore;  è  ancbe  preziosa  la  mo- 
netina per  il  nome  di  esso  Alessandro  figlio  di  Nealco,  il 
fotle  per  la  prima  volta  osserviamo. 

Cybira. 

AHMOC.  Testa  giovanile  laureata  a  destra. 

X  KIBTPATIÌN.  Cerere  velata  sUnte  a  sinistra,  te- 
nendo colla  destra  due  spighe  e  un  papavero,  Tasta  colla 
liaistra.  JE.  mod.  6.  Tav.  0,  n.  7. 

Il  tipo  di  Cerere  è  nuovo  sopra  le  monete  autonome  di 
fuesta  città. 
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CAPPADOCIA. 

Ccesarea. 

Testa  muliebre  velata  guardando  a  destra. 

X  KAIIAPEIAI .  Nr.  (anno  LUI).  Scritta  in  due  linee, 
nel  mezzo  delle  quali  due  spighe  di  grano  erette.  M*  mod.  3« 
Tav.  0,  n.  4. 

Rarissime  sono  le  monete  che  portano  Tera  cesariana, 
mentre  solo  il  Sestini  (1)  cinque  differenti  ne  ha  riuuite,  che 
sono  le  uniche  fra  tutte  le  monete  già  edite. 

La  nostra  sembra  molto  importante  poiché  aegnando 
Tanno  cinquantesimo  terzo,  ovvero  settecento  sessanta  di 
Roma,  cade  appunto  nella  tribunizia  potestà  ottaya  o  noM 
di  Tiberio,  per  cui  opino,  che  quella  testa  Telata  che  scor- 
gesi  nel  dritto  della  moneta  possa  benissimo  rappresentare  il 
ritratto  di  Livia  Augusta,  che  coITunione  delle  due  spigli 
nel  rovescio,  venne  da  quelli  di  Cesarea  rappresentata  qoal 
nuova  Cerere,  concordando  benissimo  colla  statua  seduta  di 
quest'imperatrice  avente  due  spighe  nella  destra,  come  os- 
serviamo nel  rovescio  di  una  moneta  di  bromo  coniata  nella 
Spagna,  e  da  un  frammento  di  cammeo  possiamo  fare  il 
confronto  della  testa  (2). 

Geta. 

AOT.  CEn.  FETAC.  KAI.  Testa  nuda  di  Lucio  Settimio 
Geta  con  parte  di  petto  coperto  dal  paludamento» 

MHTP.  KAIC.  ET.  IF.  (anno  XIII  ).  Monte  Argeo  avente 
un  astro  nella  sommità.  AR.  mod.  4.  Tay.  0,  n.  6. 

La  moneta  di  argento  colPepoca  dell'anno  decimoterzo 
non  era  fino  ad  ora  conosciuta. 

SAMARITIS. 

Ccesarea. 
IMP.  CAE.  MACRINVS  AVG.  Busto  di  Macrino  a  do- 
stro  barbato  e  laureato,  con  parte  di  petto  coperto  dal  pa- 
ludamento. 


(1)  Classes  generales  seu  moneta  vetus ,  edit.  II,  p.  129. 

(2)  Ytdi  il  Gori ,  Columbarum  libertor.  Liv.  Aug.  Tab.  p.  XXV, 
n.  IL  IH.  V. 
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X  COL.  L.(?)FLAV.P.G.(?)CAES.  Colonia  Ubera  Flavia 
Prima  Gemella  Cweariensis.  Roma  seduta  tenendo  la  Vitto- 
riella  colla  destra ,  Tasta  colla  sinistra  sotto  della  quale  lo 
scodo.  JE.  mod.  9.  Tav.  B^  n.  5. 

Il  tipo  della  Roma  é  nuovo  sopra  le  monete  di  Macrino, 
che  farono  coniate  in  questa  città.  Il  rè  Erode  le  diede  il 
Bone  di  Cesarea  in  memoria  d^Augusto,  al  quale  fu  edi6- 
cato  un  tempio.  «Gircum  portum  «dea  continuata  serie 
narmore  politissimo  exstructn  sunt,  extante  in  medio  tu- 
mido, in  quo  templum  C»saris  a  longe  conspicnum  adna- 
figantibns  et  in  eo  statue,  Rom»  altera,  altera  Cssaris 
onde  oomen  Cffisare»  urbi  tam  materia,  quam  artificio 
stmctm»  conspicnn  (1). 

Rarissimo  è  di  trovarvi  il  titolo  di  Libera,  mentre  il 
solo  Tristano  fu  il  primo  cbe  con  taPepigrafe  la  pubblicò  (2). 
Vespasiano  dopo  espugnata  Gerusalemme  la  dichiarò 
eoltmia,  perciò  si  disse  Flavia:  «Divus  Vespasianus  Caesa- 
rieoses  colonos  fecit,  non  adjecto  ut  et  juris  Italici  essent, 
sed  trìbutum  bis  remisit  capitìs,  sed  divus  Titus  etiam 
iolam  immune  factum  intcrpretatus  est»  (3). 

Herennia  Etruscilla. 
NIA  ETRVSGILLA . .  .  TcsU  di  Etruscilla  mo- 
glie di  Decio. 

X  COL.  P.  F.  AVO.  FEL.  CAES.  METR.  PR.  S.  PAL. 
cioè:  CóUmia  Prima  Flavia  Àìigusta  Felix  Cwsarea  Metropolis 
ProeÒMÙB  Syriw  Palestina.  Astarte  a  sinistra,  appoggiando 
il  piede  destro  sopra  una  prua  di  nave ,  tenendo  colla  destra 
U  testa  d* Osiride  e  nella  sinistra  Tasta:  a*  suoi  piedi  un 
fiume.  JE.  mod.  7.  Tav.  0,  n.  8. 

Rarissime  sono  le  monete  di  Etruscilla  coniate  in  que- 
sta  colonia.  Gli  onori  cbe  in  varie  epoche  le  vennero  accor- 
<lati  dagr  imperatori ,  furono  moltissimi  ;  era  la  capitale 
della  Giudea,  fu  chiamata  Antoniniana  da  Caracalla  e  da 
Alessandro  Severo  fu  dichiarata  metropoli. 

(1)  Jo5€ph«  Aoliq.  Jud.  15,  e.  13. 

(2)  Tom.  II,  p.  41. 

(3)  Paulo  lib.  2  De  ceosibus. 
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Astarte  o  Venere  di  Biblo  era  la  dea  tutelare  di  Ce- 
sarea, ed  il  Game  Adone  che  vedesi  sotto  era  molto  prot* 
Simo  a  Biblo. 

JEGYPTUS. 

KAI2AP  .  AOMITIANOE  .  EEB.  TER  Testa  laureaU 
di  Domiziano  a  destra. 

X  ETOT.  EEBAEMOT.  Basto  di  Giove  Serapide  a  é» 
stra.  M.  mod.  6.  Tat.  Q,  n.  10. 

Nuova  è  Tepigrafe  di  questo  rovescio,  ed  appartieni 
airanno  primo  del  ciclo  egiziano,  avendolo  volato  dedican 
o  nominare  anno  augusto^  sotto  la  protezione  di  Serapide  i 
deir imperatore.  Il  cb.  P.  Ungarelli  (a  cui  ho  comunicafi 
questa  e  la  seguente  moneta  di  M.  Aurelio),  ne  farà  me» 
zione  nella  sua  dottissima  opera  sopra  gli  obelischi ,  che  ori 
n*è  già  pronta  la  stampa. 

Jlf.  Àurelius. 

M.  ATPHAIOC.  ANT6>NIN0C.  Testa  barbata,  laureali 
di  M  Aurelio  a  destra. 

)(  L.  IT.  (anno  XIII).  Ariete  camminando  a  destra, 
avanti  una  piccola  ara,  nella  parte  superiore  del  campo  evfi 
una  piccola  testa  di  Giove  Serapide.  JE.  mod:  6.  Tav.  (?,  n.9. 

BYZACENE. 

Hculrumentum. 

HADR.  Busto  creduto  di  Nettuno  a  destra,  con  parte 
di  petto  coperto  dal  manto  e  tridente  avanti  faspetto. 

X  Senza  epigrafe.  Testa  muliebre  velata  a  sinistra, 
avente  lo  scettro.  M.  mod.  7.  F.  0. 

La  presente  moneta  descritta  e  pubblicata  colla  stampa 
da  molti  celebri  antiquarj,  non  è  più  unica  nel  gabinetto 
di  Firenze.  Questa  che  descriviamo  è  la  seconda,  che  dopo 
tanti  secoli  la  terra  ci  ha  fatto  tornare  in  luce.  La  conse^ 
vazione  è  molto  buona,  con  bella  patina  verde.  Ora  si  con- 
serva nella  mia  raccolta  d^antichità,  unitamente  a  quasi 
tutte  le  altre  monete  che  abbiamo  di  sopra  descritte. 

FR.  CAPRÀNSSI. 


riGCLlNE  LETTERATE.  22> 

,  Vili.  EPIGRAFIA. 

FIGULINE  LETTERATE  DEL  MUSEO  DUCALE  DI  PARMA. 

11  nostro  collega  dott.  Brauu,  esaminando  nel  ducul 
museo  di  Parma  Pimportantc  collezione  cbe  vi  si  conserva 
dì  sigilli  delle  antiche  opere  doliari  provenienti  in  buona 
farle  dalle  reliquie  della  dissotterrata  Velleja,  si  accorse 
di  parecchi,  rimasti  ignoti  ai  collettori  di  questo  non  ultimo 
ramo  deirepjgraGa,  e  porse  preghiera  al  benemerito  diret- 
tore sig.  cav.  Lopez,  perchè  si  compiacesse  di  darne  co- 
Jnanicazione  a  questo  Insti tuto.  Promise  egli  gentilmente 
di  farlo,  ed  ha  abbondantemente  soddisfatto  alla  sua  pro- 
messa, inviandoci  non  solo  una  diligente  copia  di  tutte  le 
Ogaline  parnaensi  ordinate  e  disposte  nelle  rispettive  classi, 
aa  aggiungendo  eziandio  a  ciascuna  la  corrispondente  in- 
terpretazione, e  spesso  delle  note  illustrative.  Avremmo  vo- 
lato addimostrargli  la  nostra  molta  riconoscenza  pubbli- 
cando tutto  intero  il  suo  dotto  lavoro,  se  questo  insieme 
ODO  comprendesse  una  parte  dei  tegoli  già  raccolti  in  Roma 
<'J  altrove  dal  padre  abbate  Chiappini,  ehe  dal  monastero 
di  s.  Agostino  di  Piacenza  hanno  finito  col  passare  nel  Museo 
ducale,  i  quali  non  è  del  nostro  scopo  di  riprodurre,  tro- 
vandosi già  fra  le  mani  di  tutti  nelle  opere  del  Muratori  e 
del  Marini*  Per  lo  che  profittando  sempre  delle  spiegazioni 
del  cav.  Lopez,  fra  questi  sceglieremo  soltanto  gl'inediti  o 
quelli  che  correggono  o  completano  le  stampate  lezioni,  e 
ammetteremo  poi  in  complesso  i  vellejati,  sì  perchè  tutti 
generalmente  mal  noti;,  sì  perché  Tuno  serve  non  di  rado 
sUa  spiegazione  dell'altro. 

Fra  le  tré  classi,  in  cui  ha  egli  diviso  tutte  le  sue  figu- 
'JQe,  cioè  consolari  ed  imperatorie^  nelle  quali  ha  seguito 
'ordine  cronologico,  a  private  infine,  nel  quale  si  é  dovuto 
adenere  all'alfabetico,  giustamente  ha  dato  la  precedenza 
'Ila  prima  per  la  maggiore  antichità  della  sua  origine.  Si 
resterà  senza  dubbio  meravigliati  di  questa  ragione,  perché 

AyuxLi  1840»  1*j 
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nel  mentre  che  il  Fabretti  ne  conobbe  una  di  Augusto,  die- 
tro cui  altre  se  ne  sono  pubblicate  di  Tiberio,  di  Caligola, 
di  Claudio  e  dei  successivi  imperatori,  la  più  vecchia  al 
contrario  fra  le  consolari,  di  cui  quell'erudito  avesse  con- 
tezza, portava  il  nome  di  Orfito  e  di  Priscino  corrispondenti 
alFanno  varroniano  863.  Tenne  essa  per  alcun  tempo  il  prìo- 
eipato  anche  nella  generale  raccolta  fattane  da  mons.  Marini 
(rotta  com'era,  avendo  dovuto  lasciare  fra  le  incerte  quella 
che  poi  integra  ci  fu  data  dal  eh.  Yermiglioli  di  Collega  e 
di  Priscino  deir846),  Gnchè  in  ultimo  potè  egli  aggiungerri 
le  due  di  Città  di  Castello  del  760  e  del  768  edite  nel  giornale 
di  Padova  del  1 794.  Ed  erano  queste  attualmente  in  possesso 
di  una  tale  prerogativa,  presso  gli  eruditi,  non  avendo  po- 
tuto spogliamele  quella  di  Q.  Laronio  console  nel  721,  di- 
vulgata nelle  nostre  Memorie  p.  178,  186,  perché  sebbene 
le  avanzi  in  età,  pure  appartiene  alla  classe  delle  private, 
il  suo  nome  non  essendovi  notato  per  ragione  di  epoca,  ma 
come  proprietario  della  fornace.  Egli  è  dunque  singoiar  me- 
rito delle  terre  cotte  vellejati  Taddimostrarci,  che  Tusodi 
segnar  Panno  sui  lavori  dei  Gguli  risale  fino  ai  tempi  della 
repubblica,  la  più  vetusta  di  quelle  che  ora  si  prodacono 
spettando  all'anno  6 7 8. Continuano  poi  interpolatamente  fino 
al  743,  ed  ascendono  al  numero  di  venti,  poiché  il  Lopex 
ben  conoscendo  la  maggiore  importanza  di  questa  classe  ba 
avuto  cura  di  aggiungere  alle  possedute  dal  ducal  Masee 
tutte  quelle  che  quantunque  capitate  in  mano  di  altri  gli^ 
riuscito  di  scoprire  provenienti  dalla  medesima  origine.  Co 
loro  confronto  egli  ha  potuto  assicurarne  la  vera  interpi« 
tazione  e  la  rispettabile  antichità,  di  cui  non  ebbe  alcol 
sospetto  il  De-Lama,  allorché  ne  pubblicò  alcune  nella  su 
Tavola  legislativa  della  Gallia  cisalpina^  il  quale  legato,  asm 
era,  di  amicizia  col  Marini,  e  conscio  delfopera  che  quesl 
meditava,  fa  meraviglia  come  non  gliele  avesse  comunicai 
Nel  periodo  di  sessantasei  anni,  in  cui  i  nuovi  tego 
consolari  ci  addimostrano  essere  state  operose  le  fornaci  < 
Velleja,  quattro  figuli  soltanto  vi  s'incontrano  ricordati.  È 
primo  un  Caio  Mu ,  il  quale  in  tré  bolli  che  di  lui  al 
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iinodairanno  678  al  680  esseudosi  coutentato  d^indicarsi 
cotta  prima  sillaba  soltanto,  ci  ba  lasciato  incerti  dei  vero 
«oaome.  II  De  Lama  p.  68  lo  disse  C  Munazio,  e  forse  con 
agiooe,  atteso  che  quella  geate  non  è  dimenticata  nella  ta- 
ria  alimentaria,  e  che  anzi  un  G.  Munaiio  ci  ò  noto  per  una 
ipida  parmense  (De  Lama,  Iscr.  della  scala  Farnese  p.  120). 
^  è  il  solo  fra  loro,  che  abbia  usato  lettere  incavale,  gli 
tri  tré  a?endolc  adoperate  prominenti.  Gli  succede  G.  Ve- 
stili, di  cai  81  ha  memoria  dal  685  fino  al  690,  e  che  anche 
[li  da  prima  fu  ugualmente  parco  del  suo  nome,  ma  che 
I  ultimo  divenne  poi  loquace.  Appena  avevasi  un  indizio  di 
netta  casa  nel  Venelio  Vero  soldato  della  prima  coorte  dei 
igìli  al  tempo  di  Garacalla  (Kellermann  2. 3.  83),  ma  se  n^é 
M  trovato  contezza  nelfalta  Italia  ^  TArcadico  del  decem- 
re  1825,  p.  349  avendoci  fatto  conoscere  un  l«  venelivs* 
•  F.  SVPER  nativo  deirAvou^^a  BAaiENNORum  creduta  gene- 
ilmente  Saluzzo.  Fu  suo  contemporaneo  L.  Nevio,  che  in- 
•wncia  a  nominarsi  nel  686,  la  cui  famiglia  fu  propaga- 
iifima  a  Velleja.  Potrebbe  dubitarsi  se  il  £•  Naevius  L.  F, 
ke  ci  verrà  innanzi  nel  718  sia  egli  stesso,  o  pure  un  suo 
igHnolo}  ma  sembra  doversi  preferire  la  prima  opinione, 
perchè  non  manca  motivo  di  credere,  che  si  abbia  cosi  da 
Mpplire  anche  nel  n.  10  delfanno  704.  Bensì  dovrà  tenersi 
tao  figliuolo,  ed  erede  delle  paterne  fornaci  il  L.  Nevio  Fé- 
lica,  che  si  commemora  nel  740  e  nel  741.  Premessi  questi 
k«?i  cenni  sugli  opera]  delle  figuline  vellejati,  non  s'indugi 
|ÌÀ  oltre  a  deacriverle. , 

PKIMA  CLASSE  CONSOLARL 

S.  L  Nel  museo  ducale        Sigillo  quadrate 

COS 
CN.  OC.  C,  se 

G.  MY         (mv  in  monogramma) 

Manca  la  prima  lettera  della  seconda  riga,  eh' è  stata 

riitaarata  coH'autorità  di  un  altro  tegolo  consimile,  già  poa- 

ledolo  da  mons.  Bissi  di  Piacenza.  Il  De  Lama  p.  68,  n.  23 
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stampò  scorrettamente  in  quel  luogo  eoe,  il  che  gli  tolse 
d* intendere  di  quali  consoli  si  trattasse.  Leggasi  conauUbui 
cvaeo  octavio ,  caio  scribonio ,  caius  ^ynatius  o  catV  Mvnotii', 
e  si  avranno  gli  eponimi  del  678. 

N.  2.     Trovata  a  Panzara  nell'agro  piacentino.     Sìg.  quadr. 

COS 
L.  OC.  C.  COT 

C.  MV  (mv  in  mon.) 
Fu  veduta  da  mons.  Bissi  e  pubblicata  dal  can.  NicolK 
di  Fiorenzola  nel  manifesto  di  associazione  alla  sua  opera 
intitolata  «Archeologia  universale  parmegiana»  rimasa  ine- 
dita, consulibus  LUCIO  octavio,  caio  coTta^  che  successero 
ai  precedenti  nel  679. 
IV.  3.  Trovata  come  sopra.  Sig.  quadr. 

C.  MV        (mv  in  monogr.) 

eoa 

L.  LVC.  M.  COT 
Fu  veduta  anch^essa,  anzi  posseduta  da  mons.  Bissi. 
consulibus  JjUcìo  JjVcuUo  marco  corta,  dai  quali  fu  retto 
Tanno  680. 

N.  4.  Nel  museo  ducale.  Sig.  quadr. 

C.  VE        (ve  in  monogr.) 
COS 
Q.  HOB.  Q.  CAE 
caii  YEneliij  consulibus  quinto  uoKtensio,  quinto  CAZcilio* 
Il  De-Lama  p.  68,  n.  22  non  sospettando  tanta  antichità  in 
queste  figuline  sMmmaginò  di  ricavarne  due  ignoti  soffetti 
Q.  Orazio  e  Q.  Celio,  quando  sono  il  celebre  oratore  Q.  Or- 
tensio e  Q.  Cccilio  Metello  Crctico,  ordinarj  Tuno  e  Taltro 
nel  685. 

N.  5.  Nel  museo  ducale  Sig.  quadr. 

L.  NAEV 
C02.  L.  MET        (met  in  mon.) 
Q.  MABC        (ar  in  mon.) 
Lucit  NAEVtV,  consulibus  Lucio  METello,  qùimo  MARCtO. 
È  vero  che  Lucio  Cecilio  Metello  appena  assunto  al  conso- 
lato nel  686  infermossi  e  morì|  e  che  il  suo  collega  Quinto 
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(lido  Re  Vatia,  il  quale  nato  dalla  gente  Servilia  era  stalo 
doluto  nella  Marcia,  continuò  da  sé  solo  nel  governo,  sic- 
we  ci  avvisa  Dione  1.  35,  e.  4.  Però  non  essendosi  dato  al 
imo  alcun  successore,  seguitò  egli  a  dare  il  suo  nome  a 
lest^anno,  onde  leggesi  anche  nella  Pisoniana  di  Cicerone 
4:  «Indi  compitalitii  tunc  primum  facti  post  L.  Metellum 
i  Q.  Harcium  consules». 

•  6.  Nel  museo  ducale.  Sig.  quadr. 

L.  NAEV 

cos 

AV.  ACUÌ 
iMcii  NAEVtV,  consule  Manto  ACHiZto,  cioò  il  Manio  Acilio 
ilabrione  collega  di  C.Calpurnio  Pisone  nel  687.  Non  è  raro 
ni  tegoli  di  veder  ricordato  un  console  solo,  non  per  altra 
«giooe,  se  non  per  amore  di  brevità.  Se  ne  hanno  altri 
'sempj  nel  Torremuzza,  Iscriz.  sicil.  ci.  XV,  n.  66,  nel  Mu- 
atori  p.  327,  5,  nel  Marini  tanto  nelf  Iscriz.  albane  p.  34, 
loanto  negli  Arvali  p.  240,  p.  346,  p.  662,  p.  667  e  altrove. 
Forse  noi  pure  cMncontreremo  in  un  caso  consimile  un  poco 
^ù avanti  al  n.  13.  Converrà  poi  credere  che  L.  Nevio  fosse 
fella  scuola  delfArrio  suo  contemporaneo  deriso  da  Catullo, 
perchè  «Chommoda  dicebat  si  quando  ccmrooda  vellet  di- 
cere».  Tuttavolta  non  è  nuova  l'erronea  ortograGa  AchiUus 
perilci7ttt«,  giacché   AchilUus  Glabrio  Fauslus  chiamasi 
pare  costantemente  il  console  nel  1191  nel  preambolo  al 
Codice  teodosiano  fatto  pubblico  dal  Clossio,  in  cui  viene 
ricordato  più  volte,  e  rvtilivs  achilivs  sividivs  il  console 
fel  1241  nel  dittico  di  Geronda. 

N*7.  Nel  museo  ducale  Sig.  quadr. 

L.  NAEV 
COI.  L.  COTI 
L.  MAN 
ittctt  NAEvn,  consuUbu8  Trucio  cOTTa,  LUCIO  man/io. 
I^cioAurelio  Colta  e  Lucio  Manlio  Torquato  tennero  ì  fasci 
fteiraimo  di  Roma  689. 
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I^.  8.  Mei  museo  ducale.  Sig.  quadr 

G.  VE        (ve  in  monogr.) 
COS 
L.  MAN.  Le  COT        (man  io  moiir) 
caii  YEneliij  consuUbus  Tuucio  mkmlioy  IjUcìo  coT/a.  Ma- 
tilata  è  quella  del  museo,  e  così  fu  edita  dal  De  Lama  p.M, 
n.  20,  ma  una  intera  fu  poi  scoperta  a  Bacedasco,  e  veduta 
dal  Bissi.  Sono  i  medesimi  consoli  del  numero  precedente, 
se  non  che  L.  Nevio  diede  la  precedenza  a  L.  Cotta,  come 
gli  vien  data  nei  fasti,  e  a  L.  Yenelio  piacque  invece  di  ao- 
teporre  L.  Manlio  in  novella  riprova  della  libertà  in  cui  si 
era  di  alternarli  ad  arbitrio,  e  secondo  il  privato  fa?oredi 
ehi  scriveva,  siccome  dietro  Torme  del  Fabretti  ba  ammessa 
anche  il  Marini  (Ar?ali  p.  244,  nota  164,  1). 
N.  9.  Triplicata  nel  museo  ducale         Sig.  quadr» 

C.  VENEL        (ve  e  ne  in  mon.) 
COS 
L.  IVL.  C.  MAR 
caii  YENELtt,  consuUbus  LUCIO  iVLfo,  caio  marcio.  II 
De  Lama  p.  68,  n.  21  equivocò  nel  leggere  mae  neiruUiotf 
sillaba.  Spetta  al  690,  in  cui  sederono  nella  maggiore  ca^ 
rute  L.  Giulio  Cesare  e  C.  Marcio  Figulo  Termo,  così  deno* 
minato  perchè  uscì  dalla  casa  dei  Minuci  Termi. 
N.  10.  Mutila  nel  museo  ducale.  Sig.  quadr» 

L.  NAEVt .  Z.  F. 

CO» 
L.  AEM.  C.  Mar 
Fu  pubblicata  dal  NicoUi.  Le  due  ultime  lettere  della 
prima  e  della  seconda  riga  y  ed  o  sonosi  aggiunte  colFap- 
poggio  di  un^altra  parimenti  rotta  veduta  da  mons.  Bissi. 
Con  lutto  questo  la  giacitura  cos  dimostra,  che  nella  prima 
linea  mancano  ancora  altre  tré  lettere,  le  quali  si  sono  sup- 
plite colfesempio  del  n.  16.  Ai  tempi  in  cui  visse  L.  Nevio 
non  abbiamo  altri  consoli  della  gente  Emilia  col  prenome 
di  Lucio  se  non  che  L.  Emilio  Paulo  allega  di  C.  Claudio 
Marcello  nel  704  e  suo  figlio  L.  Emilio  Paulo  Lepido  suf- 
fetto  insieme  con  C.  Memmio  nel  720.  Ma  il  secondo  fu 


FìGVUMt  LETTERATE.  231 

cbiaoito  più  comanemente  Paulus  Lepidus  e  tenne  la  carica 
soligoattro  mesi,  per  cui  l'aversi  fino  a  quattro  tegoli  diversi 
m  questo  consolato  rende  assai  più  probabilc,che  yì  si  parli 
delfannuo  del  padre ,  e  quindi  preferiamo  di  leggere  Luctt 
ntiii  Ludi  Filu^  consulibus  liUcio  AEMt/fo,  Caio  Marcello. 
N.  1 1.  Nel  museo  ducale.  Sig.  quadr. 

Cos 
L.  Aem 
C.  Marc 
L.  NAEVt        (AE  in  monogr.) 
Questo  frammento  è  inesatto  presso  il  De  Lama,  che 
lo  stampò  a  p.  68,  n.  24,  ed  appartiene  ai  consoli  del  704. 
N.  12.  Nel  museo  ducale.  Sig.  quadr. 

L.  NAEVt 
COZ  C  Mar 
L.  Aem 
È  venuto  or* ora  insieme  col  susseguente  dalle  mon- 
^gne  del  Piacentino.  Ecco  un  altro  esempio  del  nome  degli 
slessi  consoli  disposto  diversamente. 
^'  13.  Nel  museo  ducale.  Sig.  quadr. 

L.  ìiaevi 
COI.  L  Aem 
Il  presente  frammento,  quantunque  rotto  dalla  parte 
<lestra,  componevasi  però  sicuramente  di  sole  due  righe, 
onde  se  nella  seconda  si  avesse  da  aggiungere  il  nome  del 
collega  di  Emilio,  resterebbe  troppo  vacuo  nella  prima,  che 
non  si  saprebbe  come  riempire  non  bastando  il  l.  f.  È  dun« 
que  maggiore  la  probabilità  che  non  vi  fosse  più  di  quello 
ckesié  supplito,  e  che  sia  questo  un  altro  dei  casi  nei  quali 
vedesi  ricordato  un  console  solo. 

N.  14  Nel  museo  ducale.  Sig.  quadr. 

L.  NAeut 

Cos 
C.  CLAtt 
L.  CORN 
Lucti  NAcri,  consulibus  caio  cLAuito,  JjUcìo  cORNdio. 
Sono  indubitatamente  G.  Claudio  Marcello  e  L.  Cornelio 
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Crus  o  Cruscelìus^  sodo  il  consolato  dei  quali  nel  705  irac- 
(jue  la  guerra  civile  tra  Cesare  e  Pompeo. 
N.  15.  Nella  collezione  Bissi.  Sig.  quadr. 

X.  NAEVI 

cos 

P.  DOLABEL 
M.  ANTON 

Ludi  N/LEVit ,  consulil/iis  Publio  DOLABEiJa,  Marco  AH- 
TONto.  Fu  pubblicata  dal  Nicoli!.  Nelle  famose  idi  di  marzo 
del  710  essendo  stato  ucciso  Giulio  Cesare,  che  in  com- 
pagnia di  M.  Antonio  reggeva  allora  il  consolato  per  U 
quinta  volta,  P.  Cornelio  Dolabella,  che  non  doveva  succe- 
dergli se  non  quando  Cesare  fosse  partito  per  la  guerra  par^ 
tica,  occupò  il  di  lui  posto,  e  ai  1 7  di  marzo  fu  riconosciato 
per  collega  da  M.  Antonio,  siccome  apparisce  dal  cap.  XIII 
della  prima  Filippica.  Solo  adunque  dopo  quel  giorno  potò 
essere  stampata  la  presente  Hgulina,  nella  quale  il  suITetto 
prende  la  precedenza  sopra  il  secondo  console  ordinario  per 
la  ragione  già  toccata  in  simili  casi  dal  Marini,  ch^cgli  era 
subentrato  nel  luogo  del  primo  ordinario. 
N.  16.  Nel  museo  ducale.  Sig.  quadr. 

M.  COCCIO 

L.  GELLIO 

COS 

L.  MAEVI .  L.  F 

Marco  COCCIO,  JjUcìo  gcllio  consu/titi^,  luci'i  naevn 
LMciV  FiZtV.  È  notabile  TortograGa  coccio  invece  di  coccEio, 
perchè  consegna  che  la  pronunzia  volgare  risolveva  nelPi 
lunga  il  dittongo  ei  fino  dalfanno  718,  in  cui  tennero  il 
consolato  ordinario  M.  Coccejo  Nerva  e  L.  Gelilo  Poblicola 
11  perchè  quando  sia  vero  che  Coccia  e  non  Cottia  si  deno 
minasse  la  moglie  del  console  A^estricio  Spurinna,  a  co 
Plinio  giuniore  scrisse  Tep.  X  del  1.  3,  il  Lemaire  troverebb 
in  questa  figulina  un  grande  appoggio  alla  sua  opinione 
che  costei  nascesse  dalla  gente  Cocceja. 


FIGUtrHB  LETTERATE.  233 

N.  17.  Nella  collezione  Bissi.  Sig.  quadr. 

M.  CRASSO 
CN.  LENTV.  COS  (ent  in  mon.) 

L.  NAEVI .  FELIC        (ae  in  mon.) 
Marco  CRASSO,  cff aeo  lentv/o  consulibus,  Luctt  NAEVit 
nuds.  Sono  M.  Licinio  Crasso  o  Cn.  Cornelio  Lentulo 
i'aogare,  che  occuparono  il  seggio   consolare  per  tolto 
Panno  740. 

N.  18.  Nel  museo  ducale.  Sig.  quadr. 

Ti.  NerOìiE        (ne  in  monogr.) 
P.  QuiìiCT.  COS 

L.  NAEVI  .  FELIC  (ae  in  mon.) 
In  questo  tegolo  di  sicuro  ristauro,  nel  quale  si  ha  da 
leggere  Tiberio  iVeroNE,  Publio  QuinfCTilio  consulibus^  Liicn 
nsvit  FELICI^  abbiamo  il  primo  consolato  che  Timperatore 
Tiberio  essendo  ancora  privato  sostenne  nel  740  insieme 
con  P.  Quìntilio  Varo  cosi  noto  per  la  strage  che  di  lui  e 
Ielle  sue  legioni  fece  Arminio  nella  Germania 
^*  19.      Edita^dal  Nicolli,  e  riportata  nelle  schede 

di  mons.  Bissi. 
COS.  FAB 
ELIO  .  TVBERONE 
Quantunque  non  siasi  indicata  alcuna  rottura,  sembra 
('erto  tuttavia  che  questo  sia  un  frammento.  Troppo  strana 
^  di  fatti  Tassenza  del  nome  del  figulo  per  non  tenere  che 
0  prima  o  dopo  sia  perita  una  linea.  DiflBcilmente  si  crederà 
pure  che  ad  uno  dei  consoli  siasi  dato  il  cognome  e  negato 
^H'altro,  e  che  ai  tempi  di  Augusto  si  scrivesse  elio  senza 
dittongo.  Si  proporrebbe  adunque  di  ristaurarlo  così: 

X.  Naevi .  Felic 
COS.  FAB.  max 
aELIO  .  TVBERONE 
Comunque  sia  qui  abbiamo  i  nomi  di  Q.  Fabio  Massimo 
'^'qIo  e  di  Q.  Elio  Tuberone  consoli  nel  743. 
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N.  20.  .  Nel  nnuseo  ducale.  Sig.  qaadr. 

L.  NAEV 

CO 

CN.  NE 

Benché  frammentata,  è  questa  la  più  importante  delle 
nostre  figuline,  la  quale  si  riporta  per  ultimo  siccome  di 
epoca  incerta,  non  volendo  imporre  ad  alcuno  colle  nostre 
congetture.  Il  De  Lamap.  57,  n.  19  stampò  neirultima  riga 
e.  IV.  NE,  ma  certamente  a  torto,  perchè  la  lezione  cn.  ns 
è  evidentissima  ed  indubitata.  Ben  è  vero  che  questo  perso- 
naggio è  sconosciuto  nei  fasti  e  che  saggiata  ogni  possibile 
combinazione  non  si  trova,  e  molto  meno  a  questi  tempi, 
alcun  console,  in  cui  o  il  gentilizio  o  il  cognome  o  ragnome 
cominciasse  per  ne,  e  che  insieme  portasse  il  prenome  di 
Cnco.  0  dunque  è  occorso  un  fallo  per  parte  deir  incisore, 
o  qui  si  nasconde  un  console  ignoto.  Nel  primo  caso  pò* 
Irebbe  venire  in  mente  che  si  fosse  ripetuto  ciò  che  avvenne 
neirembrice  deir890  dato  dal  Fabretti  p.  513,  n.  180,  e 
serbato  nel  Museo  vaticano  con  l.  aelio.  caesare  .  ii.  et. 
LAB.  cos,  il  quale  diede  noia  agli  eruditi  fino  al  giorno  in 
cui  ne  venne  fuori  un  altro  ugualissimo,  ove  il  lab  era 
tramutato  in  bal.  Imperocché  allora  si  conobbe,  che  costoi 
era  sempre  il  solito  Celio  Balbino  console  ordinario  di  quel- 
TannO)  che  il  fornaciajo  aveva  equivocato  nel  disporre  le 
lettere;  e  ch^egli  stesso  aveva  corretto  Terrore,  quando  se 
n^accorse:  errore  tanto  più  facile  a  concepirsi  dopo  aver 
mostrato  il  Marini  che  i  caratteri  di  questi  sigilli  erano 
mobili  come  quelli  delle  nostre  tipografie.  Se  dunque  qui 
pure  si  credesse  scritto  cn.  nel  invece  di  cn.  len  non  man- 
cherebbero nel  682,  nel  698,  nel  736,  nel  740  e  nel  753  i 
consoli  Cn.  Lentuli.  Ma  a  questo  supposto,  già  per  sé  stesso 
poco  probabile,  accresce  difficoltà  la  circostanza  che  un  altro 
tegolo  simile  a  quello  del  Museo  ducale,  ma  disgraziata- 
mente niente  più  rispettato  dalTetà,  sussisteva  presso  monsi- 
gnor Bissi,  il  che  allontana  Tidca  deircmenda.  L^invenzione 
poi,  di  cui  parla  il  Marini  ai  tempi  di  Adriano,  e  che  non 
si  negherà  messa  in  pratica  in  Roma,  ove  si  osserva  che 
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gioiti  figuli  usarono  in  anni  successivi  un  carattere  sempre 
ooiiM'ine,  non  era  certamente  conosciuta  a  Yelleja  quasi 
Joe secoli  prima,  come  dimostra  la  diversità  della  dimen- 
sione e  della  struttura  delle  lettere  nei  bolli  dello  stesso 
L  Kevio,  onde  non  avrà  da  dubitarsi  che  ogni  anno  facesse 
sgii  fabbricare  una  o  più  stampiglie  della  natura  di  quelle^ 
li  cai  si  valevano  per  sigillare  le  anfore.  Sembra  dunque 
Bolto  meglio  indicato  di  ricorrere  ad  un  console  nuovo* 
Certo  ch^egli  non  potrà  essere  uno  degli  ordinarj,  impera 
roecbé  dal  490  fino  al  783  di  Roma,  in  cui  ninno  dei  due 
igali  Nevii  sarà  stato  più  vivo,  tutti  tré  i  nomi  di  ciascuno 
li  loro,  quando  gli  ebbero,  sono  ai  giorni  nostri  assicurati. 
Mi  chi  vieta  che  fosse  un  sufietto?  Di  quanti  di  costoro  ci 
banoo  salvato  memoria  le  sole  opere  doliari^  e  nelle  poche 
Eoqoì  riferite  non  abbiamo  già  rinvenuto  uno  di  essi  in 
P.Iblabella?  Dato  anzi  che  questa  fosse  stampata  mentre 
la  più  nobile  fra  le  sedie  curuli  era  occupata  da* surrogati, 
ricQramente  in  tal  caso  avrà  dovuto  portare  il  loro  nome: 
filo  a  tutto  Tottavo  secolo  almeno  non  conoscendosi  monu- 
Beoto  sincero  con  altra  data  di  consoli,  se  non  di  quelli 
cli*erano  in  carica  attualmente,  solo  più  tardi  e  non  prima 
forse  di  Nerone,  avendo  taluno  incominciato  a  notare  per 
tatto  Tanno  i  consoli  ordinarj,  benché  scaduti  dairuflBcio. 
laUnto  ognuno  acconsentirà  che  il  nostro  tegolo  non  deve 
Bolto  scostarsi  dal  periodo  abbracciato  dai  suoi  compagni, 
die  incomincia  dal  678  e  si  chiude  nel  734:  anzi  si  ha  quasi 
ut  certezza,  che  né  pure  deve  toccare  quest'ultimo  ter- 
Biae,  perché  la  posizione  del  C05  esclude  nella  prima  riga 
il  troppo  lungo  supplemento  l.  NAEvt  •  Felic  dei  n.  17  e  18, 
^  obbliga  a  restar  contenti  del  l.  naevi  •  L.  F  del  n.  1 6. 
S^ta  egli  dunque  al  padre,  che  nel  740  doveva  essere  già 
liorto,  se  il  figlio  in  quelTanno  eragli  succeduto  nella  con* 
tela  della  fornace.  11  che  posto,  se  la  nostra  figulina  fa 
ncordanza  di  un  sufietto ,  sapremo  precisamente  a  qual 
^po  appartiene.  Per  tutto  il  settimo  secolo  della  repub- 
■nci  sarebbe  una  pazzia  Timmaginarsi  di  aggiungere  alcun 
dtroQome  ai  fasti,  essendosi  al  contrario  dovuto  espellere 
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alcuni,  che  a  forza  vi  si  erano  voluti  introdurre.  Partendo 
poi  dal  70.^)  in  cui  andò  per  terra  il  governo  degli  ottimati, 
tino  al  711  la  serie  consolare  è  invittamente  fissata  dalle 
tavole  capitoline,  alle  quali  si  congiungc  la  tavola  coloc- 
ciana,  che  la  prolunga  fino  al  714,  e  a  cui  del  pari  si  con- 
nette il  nuovo  frammento  del  march.  Biondi  (Atti  delPAcc. 
rom.  d^archeol.  T.  YI),  che  la  continua  fino  a  tutto  il  718, 
per  cui  si  conoscono  bene  tutti  i  suflctti  che  si  ebbero  in 
questo  intervallo.  Al  contrario  dal  principio  del  720  comin- 
ciano i  fasti  delTAppiano,  che  si  tornano  a  supplire  dalle 
citate  tavole  del  Campidoglio,  del  Colocci  e  del  Biondi,  non 
che  dal  frusto  di  Ripatransone  (Murat  p.  2017,  5),  per  coi 
la  serie  procede  senza  lacune  fino  a  tutto  il  742^  onde  né 
meno  ìq  quest'altro  periodo  vi  è  più  luogo  per  alcuno.  Resta 
adunque  ancor  vacante  il  solo  anno  719,  in  cui  furono  or- 
dinar] L.Cornificio  e  Sesto  Pompeo,  ma  del  quale  sMgnorano 
i  sufTetti ,  benché  si  conosca  che  anch'egli  non  ne  fu  priva 
Imperocché  nel  715  furono  designati  i  magistrati  per  gli 
otto  anni  venturi,  cioè  per  quattro  dopo  la  riconciliazione 
di  Brindisi  fra  M.  Antonio  ed  Ottaviano,  e  per  altrettanti 
dopo  la  pace  conchiusa  poco  appresso  con  Sesto  Pompeo, 
siccome  risulta  da  Appiano  (Bel.  Civ.  I.  V,  e.  73).  E  più 
chiaramente  riguardo  ai  consoli  di  questo  tempo  si  esprime 
Dione  (L.  48,  e.  35):  «Consules  autem  electi  sunt  non,  ut 
moris  erat,duo,qui  annuum  magìstratum  gererent,scd  ipsis 

comitiis  tunc  primum  plures  designati  sunt Tum  vero 

annuus  consul  nullus  est  creatus,  scd  alii  in  alias  partes 
anni  ejus  designati».  I  fasti  ci  mostrano  la  veracità  dello 
storico  negli  altri  sette  anni,  onde  non  resta  luogo  a  dub- 
bio, che  in  questo  pure  altrettanto  avvenisse.  Ecco  adunque 
Punico  pertugio  ancora  aperto  che  può  darsi  da  chiudere  al 
nostro  tegolo,  pertugio  però  che  gli  e  molto  accomodato, 
perchè  così  sarà  posteriore  di  un  anno  solo  al  n.  17  del  718, 
in  cui  pure  L.  Nevio  si  dice  figlio  di  Lucio.  E  con  tali  pre- 
messe non  saremo  altresì  senza  qualche  speranza  d'indo- 
vinare il  personaggio  che  si  è  ricordato.  Pochissime  sono 
le  appellazioni  romane,  che  si  prestino  a  supplire  la  smoz* 
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2a!avocc  NE,  e  ai  tempi  della  repubblica  o  di  poco  poste- 
r/ori non  ne  troviamo  che  cinque.  Tré  cognomi,  cioè  Nero 
proprio  dei  Claudj  tutti  notissimi,  perchè  gli  antenati  dello 
imperator  Tiberio;  Nepos  dei  Metelli,  il  cui  ultimo  ram- 
pollo si  estinse  nel  710  (ad  Attic.  1.  16,  ep.  10),  e  Nerva 
comune  ai  Coccej  ed  ai  Licinj,  che  lo  trasmisero  ai  Silj. 
Ha  anche  gli  uomini  di  queste  ultime  case  sono  ben  cono- 
scioli,  e  si  sa  precisamente  che  ninno  di  loro  ebbe  il  pre- 
nome di  Cneo.  Fra  le  genti  poi  non  ne  abbiamo  che  due:  la 
Neratia  che  si  piacque  delle  denominazioni  di  Caio,  di  Lucio 
e  dì  Marco,  la  quale  venne  in  auge  solo  ai  giorni  di  Yespa- 
siano,  e  la  Neria  che  ci  presenta  realmente  un  soggetto 
tolto  opportuno  al  nostro  caso.  Egli  è  Cn.  Nerio,  che  all'uso 
dei  giovani  cominciò  la  sua  carriera  dalle  brighe  del  foro 
accusando  nel  698  T.  Sestio  de  ambitu,  siccome  abbiamo  da 
Cicerone  (ad  Q.  Fr.  1.  2,  ep.  3).  Una  sua  medaglia,  che  può 
vedersi  nel  Tesoro  morelliano,  ci  assicura  che  era  questore 
urbano  nel  705.  Essendo  già  senatore  da  quattordici  anni 
prima,  aveva  egli  adunque  nel  719  una  parie  degli  onori  e 
più  delPelà  richiesta  per  conseguire  i  fasci.  Persio  nella 
satira  II,  v.  14  fa  motto  di  un  Nerio,  che  si  arricchì  colle 
eredità  delle  mogli:  Nerio  jam  tertia  conditur  tixor,  e  il  suo 
scoliaste  ci  fu  sapere  essere  quel  medesimo  che  è  ricordato 
da  Orazio,  e  per  conseguenza  il  Nerio  Catieno,  di  cui  parla 
Della  Sat.  3  del  I.  2,  che  impariamo  da  Porfirione  essere 
stato  un  giarìsconsulto.  S'egli  si  ha  da  confondere  col  nostro 
siccome  la  coincidenza  dell'età  e  il  saperlo  iniziato  alle  tri- 
che  forensi  ponno  persuadere,  conosceremo  ch'egli  tenne  la 
niedesima  via  chequattro  anni  prima  condusse  Alfeno  Varo 
si  consolato,  e  la  sua  professione  allontanandolo  dalle  guerre 
Ci  spiegherà,  come  di  lui  non  faccia  menzione  la  storia,  la 
fuale  del  resto  si  mostra  molto  avara  anche  verso  la  più 
parte  dct  consoli  di  questo  tempo.  Per  quanto  però  la  con- 
geltdra  che  abbiamo  esposta  finora  ci  sembri  bastevolmente 
(nidata,  noi  ci  asterremo  dal  darle  maggior  peso  di  quello 
che  può  meritare,  finché  un*altra  felice  scoperta  non  rin- 
tegri  nei  tegolo  il  nome  dell'ignoto  collega. 
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N.  21.  AVIOLA  .  ET  .  PANSA  .  COS       Sig.  quadr- 

M  R  LVPI  BRVT  FEST 
Un  lupo. 

Col  numero  superiore  sodo  Bnite  le  figuline  consolari 
di  Velleja  che  la  diligenza  del  cav.  Lopez  ha  raccolte  d^ogm 
dove  ne  ha  troiate.  Le  seguenti  sussistono  tutte  nel  Museo 
ducale,  per  cui  si  tralascierà  di  qui  innanzi  la  citazione  del 
luogo.  Questa  con  altre  appresso  proviene  dalP indicata  ra& 
colta  fatta  in  Roma  dal  padre  Chiappini,  che  la  comunicè 
al  Muratori,  e  quindi  troyasi  ma  scorretta  nel  suo  tesoro 
delle  iscrizioni  p*  1996,  n.  1,  e  novamente  ma  mutilata  al 
n.  2.  Leggasi  avìola  et  pansa  consulibus  marci  Kutilii  lvpi 
BRVTtana  pesti,  siccome  si  è  appreso  dal  confronto  coi 
quesfaltra  trovata  anni  sono  negli  scavi  di  Fidene. 

EX  .  PR.  RVT.  LVP 
. . .  IS  FELICIS  .  BRVTIANA 
I  consoli  sono  quelli  dell' 87 5  Acìlio  Aviola  e  Corellio  Pausa. 
Festo  è  il  figulo  che  lavorava  nella  fornace  denominata 
Brntiana  posta  nei  predj  di  Marco  Rutilio  Lupo  discendente 
da  un'antica  casa,  che  sussisteva  tuttavia  sotto  i  divi  fra- 
telli (Digesto  lib.  50,  tit  4,  leg.  6),  e  che  diede  un  console 
nel  664,  un  pretore  al  principio  della  guerra  civile  di  Ce- 
sare (Bel.  civ.  L.  1,  24),  un  erede  al  C.  Cestio  della  pira- 
mide (Orelli  n.  48)  ed  un  proconsole  alFAcaja  (Corp.  inscr. 
groc.  n.  370).  Costui  nelle  opere  doliari  si  ricorda  dairan- 
no  863  fino  airó76,  nelle  quali  è  raro  che  manchi  il  lupo, 
ch'era  l'insegna  della  fabbrica  dedotta  evidentemente  dal 
cognome  del  suo  padrone. 

N.  22.  M.  LVCCEI  Sig.  quadrilunga 

PA  ET  APR  C 

Restò  ignoto  al  Marini  questo  tegolo  che  il  De  Lama 
p.  68,  n.  26,  presso  cui  non  è  esattissimo,  ci  avvisa  essersi 
trovato  fra  i  ruderi  dell'antica  Lucerla.  Marci  lyccei  PAe^M 
ET  APRontano  Consulibus^  vale  a  dire  Q.  Articulejo  Fetinoc 
L.  Venulejo  Aproniano  consoli  neir876,  così  spesso  ricor 
dati  nei  bolli. 

V 
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X.23.  Àp  ET  PAE  COS  TRAV  .  .  .     Sig.  quadrilungo 

EX  F  OC  CESI  SA . .  .  con  lettere  incavate. 
I  consoli  sono  gli  stessi  dei  precedenti,  ma  diversamente 
allentati.  Due  altri  di  questi  sigilli  sono  già  conosciuti: 
fono  edito  dairOdorico,  Syll.  p.  189,  n.14  da  lui  posseduto, 
Faltro  riferito  dal  Marini  nelle  sue  figuline  n.  409  e  serbato 
dal  prof.  Bianconi  di  Bologna.  Per  una  singolare  coincidenza 
SODO  tatti  rotti  dalla  stessa  parte;  ed  il  nostro  non  ha  che 
il  Tantaggio  di  aggiungere  tré  lettere  alla  linea  inferiore. 
Bastano  però  queste  per  escludere  T interpretazione  deiro 
derìco  EX  Figlinis  oceanis  czsaris  senza  dittongo,  e  per  mo- 
strarci che  alcuna  delle  figuline  Oceane,  le  quali  furono 
più  di  una  con  questo  nome,  fu  anche  posseduta  da  un 
Cestio,  che  potrebbe  ben  essere  della  casa  del  G.Gestio  Sa- 
bino tribuno  della  coorte  XIII  urbana  sotto  Antonino  Pio 
ricordato  in  una  lapida  dal  Gr utero  p.  387,  8. 
X  24.  Sig.  circolare. 

SER.  iil  ET  VARO  .  EX .  FiG.  GAE.  N.  SEPTIMIAN.  FIG 

RAVSIO  PRIMO 
GOS 
L*A  e  Te  di  càe,  non  che  il  p  e  il  t  di  septimian  sono 
uniti  in  nesso.  Questo  tegolo  nel  Museo  ducale  soffre  alcun 
difetto  nel  principio;  ma  è  stato  supplito  con  un  altro  in* 
tegerrìmo  del  Musco  vaticano,  nel  quale  però  per  errore  o 
perniala  pronunzia  fu  scritto  senptimian.  Eccone  adunque 
finalmente  la  piena  e  retta  lezione,  che  sMnterpreta  consu- 
liiui  szKviano  iii  et  varo  ex  FiGlinis  ckzsaris  vostri  septi- 
auHÙFiGu/o  RAVSIO  PRIMO.  Fù  cdito  o  mancante  o  scorretto 
dal  Marangoni  nelle  memorie  deiranfiteatro  Flavio  p.  83, 
dal  Donati  due  volte  pag.  164,  5  e  pag.  206,  1,  e  dalle  No- 
vale letterarie  fiorentine  del  1 746,  col.  51 1,  le  quali  avendo 
letto  FLO  in  vece  di  fig  vollero  fare  un  ignoto  console  di 
Florausio  Primo,  il  quale  none  altro  che  il  fornaciajo.  Nel 
Aumero  superiore  abbiamo  veduto  impiegato  nello  stesso 
mestiere  un  altro  della  sua  famiglia,  ch^é  forse  il  medesimo 
r.  Rausio  PamHIo  addetto  alle  fornaci  di  Arria  Fadilla,  e 
ricordato  presso  lo  Spreti  T.  2,  P.  Il,  pag,  238.  1  consoli 
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poi  sono  i  DOtissimL  dcIPanno  887  L.  Giulio  Orso  Scrviano 
per  la  terza  volta  e  T.  Vibio  Varo. 

CLASSE  SECONDA  IMPERATORIE. 

N.  25.  Sigillo  circolare* 

EX  •  PR-  FAVSTINAE  .  AVG.  OPVS  .  DOL 
L.  BRVTTIDI .  AVGVSTALIS 

Palma  o  altro  segno  incerlo. 
Come  tatti  gli  altri  della  presente  classe,  così  questo 
ancora  dev'essere  provenuto  da  Roma,  e  da  lui  si  risana  la 
copia  più  o  meno  imperfetta  che  ne  diedero  il  Fabretii 
p.  515,  n.  218,  ed  il  Muratori  p.  2314,  5.  Bruttidio  Auga- 
stale  iìeir876  e  neir879  era  un  operaio  delle  fornaci  dello 
imperatore  Adriano  (Fabretti  p.  501,  n.  69;  Muratori 
p.  323,  1),  dopo  la  cui  morte  sarà  passato  al  servigio  della 
imperatrice  Faustina  moglie  del  successore. 
N.  26.  Sig.  circol. 

EX  .  PR.  IMP.  M.  AVRELI  ANTONINI  .  EX  .  FIG 
NOIS  .  OP.  DOL.  CALXI .  CRESCEN 
Pina  0  ghianda  fra  due  rami. 
EX  •  pzaediis  i7d?eraioris  marci  avrelu'  Antonini  •  ex  • 
FiGlinis  NO«?is  .  OPUS  DOLiare  calvu*  crescen/i«.  Due  errori 
commise  Tincisore  di  questo  bollo,  Tuno  nel  nois  per  novis 
benché  non  sia  raro  rincontrare  ommcsso  Tv  in  simili  casi 
come  può  vedersi  dalf  indice  del  Gru  toro,  Tallro  nel  calxi 
per  calvi,  giacché  il  nostro  Ggulo  chiamossi  realmente 
Calvìo  Crescente,  per  attestato  di  un  altro  tegolo  presso  il 
Fabretti  p,  571,  n.  216. 

N.  27.  Sig.  circoL 

EX  PRAD  FAVST  AVG  (av  in  monog.)  EX  FIGL 

TERENTIAE  (te  in  mon.)  MAI  .  SER 

Corona  lemniscata. 

Fu  trovata  nel  1824  fuori  di  porta  Salara  a  Roma  io 

uno  scavo  della  villa  Spada.  Il  prad  per  praed  è  un  fallo 

EX  .  PRAeD/t5  FAvsTmoe  AVGii5/ae;  ex  .  figliVi^'^  terentiae  . 

MAiuir  SERt?u«.  Queèto  servo,  che  prese  il  nome  dal  mese  dì 
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iffOj  nei  907  come  consta  da  un  altro  bollo  dato  dal 
i(Fraiiini.  di  fasti  p.  18,  n.  58),  lavorava  nei  predj  di 
■izia  Lucilla  madre  dell* imperatore  M.  Aurelio,  alla 
ile  per  molti  altri  tegoli  conosciamo  aver  appartenuto 
Eguliue  di  Terenzia  o  Terenziane,  dal  che  ne  viene,  che 
isfAugusta  Faustina  non  è  la  suocera,  ma  la  moglie  di 
iV  imperatore. 

28.  EX .  PRAE.  L.  AYRELI .  VERI .  ATG    Sig.  circ. 

EX  .  OFFI.  M.  LVRI  lANV 
Segno  incerto. 
Questo  tegolo  alquanto  offeso  ristaura,  ed  è  viceversa 
tmrato  da  un  altro  rotto  anch^esso  del  Fabretti  p.  501, 

iU  MX  •  VKAZdnS  LUCit  AVRELII  VERI.AVGU^^t  EX.OFPlCffia 

rei  LV&iiiAN  vani.  Ognun  sa  eh*  è  il  collega  di  M.  Aurelio. 

GLASSE  TERZA  PRIVATE. 

29.  AES  Sig.  quadrilungo. 
Proviene  da  Yelleja,  e  il  De  Lama  p,  25,  n.  3  Taveva 

lo  rotto  sul  principio.  Sniresempio  del  seguente  n.  49  si 
iglierà  poco  nel  trovarvi  il  nome  servile  di  un  figulo,  come 
iopvf ,  AesinuSj  Aeschines. 

30.  M.  ALFISIF  Sig.  quadril. 
Vellejate  con  belle  lettere.  É  notabile  il  punto  sovrap- 

Ilo  all'ultimo  I,  che  il  De  Lama  p.  65,  n.1  stimò  quello  che 
veva  succedere  al  nome ,  messo  poi  fuori  di  luogo  o  per 
fistia  di  spazio  o  per  correggere  unadimenticanza.Quindi 
terpretò  mrct  alfisii  viguli^  sebbene  di  questa  gente  non 
Abia  memoria,  e  se  non  si  avesse  riguardo  a  quel  punto 
rebbe  più  spontanea  la  spiegazione  Marct  alfii  sirilù 

31.  M.  AYILLI  Sig.  quadril. 
Vellejate  con  belle  lettere  sottili,  marci  AviLLit.DeLama 

65,n.  3.  Non  solo  alquanti  Avilliì ,  ma  anche  il  fondo  Avìl- 
lao  nel  Piacentino,  sono  ricordati  nella  tavola  alimentaria. 
$2.  M.  BETVTI .  L.  F  (tv  in  mon.)  Sig.  circ. 
Vellejate  con  belle  lettere  grosse,  marci  bbtvtiì  l«cm 
'i  De  Lama  p.  66 ,  n,  4.  Di  persone  e  di  fondi  di  questa 
la  DOD  manca  ricordo  nella  stessa  tavola. 
àmiAu  1840.  16 
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N.  33.  Sig.  gì 

,  C.  CALPETAN        (al  e  ta  in  i 

^  MVSOPHILl  (PH  iQ  mon.) 

Dcv^essere  veiHito  da  Roma,  ove  un  altro  se  ne  i 
nel  Maseo  vaticano,  catt  calpetanì  mvsophili.  Caj 
tano  Stazio  Bufo  uomo  pretorio  ebbe  diversi  oli 
capitale  da  Augusto  e  da  Tiberio  (Grut.  p.  197,  3;  [ 
Muratori  p,  685,  1),  e  G.  Galpetano  Rantio  Quirii 
lerio  Pesto  fu  curatore  del  Tevere  e  legato  della  L 
sotto  Vespasiano  (Grutero  p.  197,  4;  p.  245,  1:  1 
p.  2007,  5;  p.  2012,  7).  Questa  famiglia  lasciò  molti 
che  si  diedero  specialmente  al  lavoro  delle  terrecott 
frequente  la  loro  memoria  nelle  figuline  romane  di 
Adriano  e  degli  Antonini. 

N.  34.  L.  GASSI  Sig 

M.  F.  B 
Vellejate.  Il  De  Lama  n.  6  lesse  lucu  cASSit  mi 
BASSI ,  e  noi  non  abbiamo  ragioni  né  per  approvar 
contraddire  al  suo  supplimento  deirultima  sigla. 
N.  35.  M  G  SCITI  Sig.  < 

Vellejate.  De  Lama  n.  13.  marci  cassi,  o  qu 
altro  nome,  che  incominci  per  quella  iniziale,  scii 
N.  36.  P.  GOM.  PBISG  ...  (ri  in  mon.)  Sig. 
Vellejate  con  belle  lettere  larghe,  vublii  coMthi 
Notò  il  De  Lama  n.  5  che  la  gente  Gominia  non  è  igi 
tavola  alimentare  ed  alle  iscrizioni  piacentine.  Un  G.< 
Prisco  è  anche  ricordato  in  una  lapida  dal  Muvat.  p* 
N.  37.  Q.  DELLI  Sig.  < 

Vellejate  QuinU  oellii.  De  Lama  n.  7.  Mentre 
Dellia  è  appena  conosciuta  sui  marmi  degli  altri  pa 
piosa  al  contrario  n*é  la  memoria  sui  monumenti 
leja,  talché  nella  tavola,  oltre  cinque  persone  di  que 
tré  fondi  pure  si  memorano,  che  da  lei  presero  i 
Per  lo  che  si  avrebbe  mai  da  dire,  che  fosse  nativo  d 
paesi  anche  il  Q.  Dellio  lo  storico,  favorito  da  M.  J 
sa  cui  può  vedersi  il  Vossio,  De  histor.  Grscis,  e  gì 
citati  dal  Fabricio  nella  nota  185  al  L.  49,  e  39  di 
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K.  ìi.  L.  DE ....  Sìg.  quadril. 

Vellejate.  Forse  Lucti  deUm,  a  questa  casa  non  essendo 

stato  sconosciuto  il  prenome  di  Lncio  per  autorità  della  so- 

fita  tavola  UI^  48  che  ricorda  un  L.  Dellìo  Pnblicio  Stefano. 

N.  S9  ELMAE (ma  in  mon.)    Sig.  quadril. 

Yellejatef  II  De  Lama  n.  12  lesse  ri^avius  ukzlius^  ma 
la  prima  lettera  non  è  sicura,  ed  al  cav.  Lopez  è  sembrata 
neglio  un  s.  Anche  Tultìma  non  è  sana.  In  tanta  incertezza 
sarebbe  soverchio  ardire  l'azzardare  congetture  sopra  un 
frtflunento  cosi  malconcio. 

N.  40.  MENTA  Sìg.  quadril. 

N.  41.  MENNIIANYARl  (va  in  mon.)  Sig.  quadril. 
Entrambi  Vellejati.  Le  lettere  sono  incavate  e  di  buona 
forma.  U  De  Lama  n.  1 4  e  1 5  andò  fuori  di  strada  nella  loro 
spiegazione ,  non  essendosi  accorto  che  in  ambedue  si  hanno 
i  medesimi  nomi  ora  compendiati ,  ora  interi.  Invece  di 
peasare  alla  gente  Menia,  che  richiedeva  il  dittongo,  e  alla 
Menala  che  non  si  conosce,  se  avesse  Ietto  correntemente 
Msrct  buniì  ianvariì  non  gli  sarebbero  mancati  fondi  e  per- 
sone di  questa  nella  tavola  alimentaria. 
N.  42.  FAVOR  palma  Sig.  quadril. 

CN.  DOMITI .  S.  F 
È  certamente  romano,  favor  cNoet  domitii  zervus  lecit 
UDomizio  qui  ricordato  è  il  Gneo  Domizio  Tulio,  fratello 
iDomizio  Lucano,  zio  e  padre  per  adozione  di  Domizia 
Ucilla,  la  quale  maritata  a  Galvisio  Tulio  partorì  un^altra 
DoBtzia  Lucilla  rimasa  erede  delle  avite  ricchezze,  che  poi 
h  madre  deirimperator  M.  Aurelio.  Una  tale  genealogia  é 
già  stala  pienamente  dimostrata  dal  Marini  e  da  altri.  Sta 
qaiadi  benissimo  che  questo  istesso  Favore  si  dica  poi  servo 
di  Lucilla  in  un  altro  embrice  del  Muratori  p.  1001, 10. 
N.  43.  palma  FLORl  D  D  palma 

Dev^essere  romano  ancor  questo,  di  un  altro  avendo 
inilo  contezza  il  Marini  nelle  sue  figuline,  già  posseduto 
dal  ■larch.  Capponi ,  in  cui  erasi  letto  florido.  Cagionava 
per  altro  una  certa  meraviglia  la  stranezza  di  un  terzo  o  di 
OB  sesto  caso  nel  nome  di  un  figulo ,  quando  costoro  per 
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annanziarsi  usarono  sempre  o  il  primo  o  il  secondo,  Tii 
perchè  teniamo  per  più  diligente  la  lezione  del  Lopez.  Spi 
gheremo  quindi  plori  ì)omUiae  Domùianiy  sottointeso  Sei 
secondo  la  regola  del  Fabretti  p.  40 ,  trovandosi  altre  ?ol 
indicata  la  stessa  matrona  colle  stesse  iniziali  e  segnai 
mente  in  un  tegolo  dato  dal  Fea  (Frammenti  di  fasti  p.  1 
n.  26),  £  costei  T  imperatrice  Domizia.Longina  figlia  di  Q 
bulona  e  moglie  deirAugusto  Domiziano,  dopo  Tuccisio 
del  marito  ritornata  alla  condizione  di  privata,  e  come  t 
ricordata  in  molte  iscrizioni  dai  suoi  domestici  (Grate 
p.  979,  7:  Fabretti  p.  9,  n.  35:  Muratori  p.  979,  9:  Car< 
nali,  Diplomi  n.  439),  e  in  un  maggior  numero  di  matte 
fabbricati  nelle  sue  fornaci.  Apparisce  da  questi,  ch*e 
invecchiò  e  che  ^veva  tuttavia  neir876  e  neir879,  il  e 
ben  corrisponde  alla  iscrizione  gabina  in  suo  onore,  ili 
strata  dal  Visconti,  da  cui  TEckhel  (T.  VI,  p.  389)  dedof 
ch^ella  era  già  morta,  ma  n&n  da  molto  tempo,  neirsSA* 
N.  44.  L.HE.  EX  Sig.  quadi 

Vellejate.  Il  De  Lama  restò  giustamente  sospeso  su 
vera  interpretazione,  e  noi  a  sola  cagione  di  esempio  di 
remo  quella  di  Lucii  UErennii  EXortUi. 
N.  45.  L.  LIG.  POST  Sig.  quadi 

Vellejate,  sulla  cui  lezione  a  torto  restò  incerto 
De  Lama  n.  10.  lucii  Lictmt  posTumt. 
N.  46.  G.  MARI  Sig.  quadr 

Vellejate.  con  BiARit. 
N.  47.  MAXVM  Sig.  quadi 

Vellejate.  Con  tutta  Tantichità  della  scrittura  maxv 
per  MAxiMt  le  lettere  sono  di  cattiva  forma.  De  Lama  d.  1 
N.  48.  Q.  MEST Sig.  quadr 

Vellejate.  Quinti  MESTrtt.  Il  De  Lama  n.  16  cita  u 
iscrizione  piacentina  di  questa  casa,  e  i  fondi  mestrìa 
della  tavola  alimentaria. 
N.  49.  POMP.  C.  F  Sig.  quadr 

Vellejate  eoa  lettere  di  cattiva  forma.  Il  De  Lama  o. 
spiegò  POMPett  0  poMPonn  caH  FtTtt ,  ma  la  mancanza  del  pr 
nome  consiglia  piuttosto  poMPotitoe  con  fUiae.  Non 
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di&lti  ffloliiplici  esempj  di  donne  padrone  o  condattricì  di 

/ornaci. 

K  SO.  POMPONI    (mp  in  monogr.)    Sig.  qnadril. 

Yellejate.  poMPONit,  delia  qaal  casa  si  hanno  ivi  altre 
memorie  e  in  fondi  e  in  persone. 
N*  51.  BAHI  •  AL  Sig.  quadrato. 

Yellejate.  Tanto  le  quattro  lettere  della  prima  parola, 
die  sono  di  bnona  forma,  quanto  le  due  della  seconda, 
stanno  legate  in  due  monogrammi,  le  quali  sonosi  sciolte 
secondo  Tordine  che  hanno  nella  composizione.  Il  De  Lama 
11.18  restò  incerto  di  cosa  dime,  ma  non  pare  dubbioso, 
che  indichino  al  solito  il  nome  del  fornaciajo.  La  gente 
Bahia  non  ò  ignota.  Il  Muratori  p.  483,  1  ci  ricorda  un 
V.&AHITS.L.  F.  QVARTvs  quadrumviro  quinquennale,  e  il 
Gmtero  p.  452,  7  ha  un  q.  raiIys  .  q.  l.  chilo,  ove  molto 
probabilmente  non  si  è  badato  alla  trattina  delPH,  che  dovea 
cong^ungere  Ti  più  basso  col  più  alto,  onde  formare  il 
nesso  hL  Gli  altri  due  caratteri  saranno  il  principio  di  un 
cognome,  come  Àlbinus,  Alexander^  Aìexis  e  simili. 
N.  52.  BAHI .  P  Sig.  quadril. 

Yellefate  collo  stesso  monogramma. Ecco  un  altro  figulo 
della  stessa  casa,  il  di  cui  cognome  arra  principiato  per  p, 
quando  non  voglia  leggersi  piuttosto  rahi  .  polm,  cioè  pa« 
dre  del  Bahio  superiore. 
N.  53.  se ABIPI  Sig.  quadril . 

Yellejate  con  buone  ed  antiche  lettere.  È  il  nome  ser- 
Tile  SeoTìplu  tolto  dal  greco  orx^e^o^,  ma  in  cui  secondo  il 
costarne  più  yetusto  dei  Latini  fu  lasciata  Taspiraiione, 
eome  in  pilotimvs,  in  pilargvrvs,  in  pilodamvs  di  tré 
tessere  gladiatorie  degli  anni  683  e  684,  e  in  altri  esempj 
di  pari  età.  Un  liberto  chejsi  chiamò  Cn.  DomUioi  Seariphus 
i  ricordato  dal  Muratori  p.  1 668, 1. 
N.  54.  IIMAB  P  S    (MA  in  mon.)      Sig.  quadril. 

Yellejate.  Forse  timarcAus  ptiftltt  servusy  secondo  che 
il  eh.  Avellino  T.  2  dei  suoi  Opuscoli  p.  283  e  284  ha  ora 
dimostrato  doversi  spiegareftali  sigle ,  e  secondo  Tnso  non 
meno  antico  nei  servi  d'indicare  il  padrone  col  solo  prenooie. 
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N.  55.        EX .  FIGLINIS .  YALERIAE .  M.  F    Sìg.  circol. 

VRBICIN 

Probabilmente  non  è  Yellejate ,  provenendo  dalla  rac- 
colta del  padre  Chiappini,  per  cai  fu  pubblicata ,  ma  non 
fedelmente  dal  Muratori  p.  2014,  10.  ex  •  figlikis  •  vale- 
RiAE  .  Marci  viliae  YRBiqiNae  con  cognome  cioè  deri?ati?o 
dalfaltro  di  Urkicus. 
N.  56.  P.  VE  in  monogramma 

Molti  tegoli  sono  stati  trovati  a  Velleja  con  queste 
lettere,  che  sono  incavate  e  di  antica  forma.  Nella  classe 
prima  abbiamo  già  vedalo  altri  lavori  di  an  figulo  VeneliOf 
ma  quello  chiamossi  Gaio  e  questi  Publio. 
N.  57.        GVILLIGRESSYL     (vl  in  nesso)    Sig.  quadril. 

Questo  tegolo  con  lettere  incise  non  può  essere  origi- 
nario di  Yellqja,  ricordando  le  figuline  sulpiciane  che  sono 
notissime  nelle  vicinanze  di  Roma.  Infatti  un  altro  simile 
oe  fu  trovato  a  Yelletri  neirescavazione  della  celebre  Mi- 
nerva, ma  convien  credere  che  fosse  molto  logoro,  o  che 
ne  avesse  una  cattiva  copia  il  Zoega,  avendolo  dato  scorretto 
nella  descrizione  di  quella  statua, che  pubblicò  sotto  il  nome 
di  Gius.  Piazza,  di  dove  lo  trasse  il  Cardinali  par  ripeterlo 
nelle  sue  Iscrizioni  veliterne  p.  231,  n.  185.  Per  quanto  si 
offra  spontaneo  il  supplimento  caii  villii  CREScetUù  avLp- 
ctana,  convien  rifiutarlo  per  ammettere  quello  di  cast  viL* 
Licit  KEsUtuH  svLptctam  a  motivo  del  confronto  con  un 
altro  già  posseduto  dal  cardinal  Zelada,  in  cui  scorgevasi 
e.  TiLLia  Licintt  o^Licmiofif  res  svl,  non  potendosi  dubi- 
tare che  spettino  ambedue  alla  medesima  persona. 
N.  58.  SEX  YIMATI  HIMIERI  Sig.  circol 

SExti  viMATit  H1NIERI.  Questo  purc  dovrebbe  essere 
romano.  La  gente  Yimatin  non  è  cognita  se  non  che  per  un 
altro  tegolo  del  Museo  capitolino  edito  negligentemente  dal 
Fabretti  cap.  YII,  n.  263  e  dal  Muratori  p.  500,  28  da  cui 
apparisce  che  Sesto  Yimatio  Restituto.era  un  operajo  delle 
fornaci  deirAugusta  Faustina,  per  cui  costoro  saranno  due 
figuli  della  stessa  famiglia,  e  quasi  sicuramente  contem- 
poranei. BORGHESI. 
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II.  LETTERATURA. 

Description  de  quelques  vases  peints  ^  éirusques^  ita- 
lioiesy  siciliens  et  grecSy  p^r  H.  D.  de  lutnes, 
membre  de  VÀcadémie  des  Inscriptìons  et  belles 
lettre s.  Paris ^  par  Firmin  Didot  frères^foLp.  25, 
pL  XLV,  1 840. 

Nella  congìantura  che  Tillastre  editore  della  raccolta, 
di  eoi  imprendiamo  a  parlare,  n*è  eziandio  possessore, 
troTcranoo  bella  guarentigia  deiraccaratezza  e  del  fenrore 
posti  nel  condarre  a  termine  qnest^opera,  così  pel  lato  del- 
Tarte  come  per  quello  della  scienza,  anche  coloro  i  quali 
oca  ebbero  fino  ad  ora  occasione  di  conoscere  ne*  scritti  e 
De^krori  del  duca  di  Luynes  il  carattere  serioso  ed  il  cir- 
eospetto  giudizio,  la  chiarezza  e  la  semplicità ,  la  profondità 
ed  il  gusto  che  sì  lo  avvantaggiano  in  rinomanza  fra*  dotti. 
Ad  ona  serie  di  45  rami  vanno  congiunte  25  pagine  sole  di 
testo.  I  quali  pochi  fogli  peraltro  contengono  i  frutti  d'ite- 
rato studio  e  di  sensate  ricerche;  le  spiegazioni  non  sono 
decondo  suol  accadere  talvolta)  adoperate  brevi  pel  motivo 
cheTeditore  si  contentasse  di  ciò  che  se  gli  offeriva  a  prima 
Tistaeche  ad  ognuno  saria  riuscito  intelligibile,  ma  perchè 
egli  intese  a  passare  sotto  silenzio  tutto  ciò  che  è  cognito 
piattosto  ed  entra  nelle ^enerajità,  avendo  giudicato  degno 
ioreee  comunicare  il  nucleo  della  disamina,  il  più  essenziale 
cioè,  che  il  monumento  in  discussione,  comparato  con  tutte 
le  cose  aventi  con  essa  relazione,  gli  porgea  spontaneo,  in- 
tendendo a  racchiudere  sode  osservazioni  in  brevi,  decise 
ed  argute  parole.  Il  disegno  e  gì*  intagli  in  rame  offrono 
particolari  vantaggi,  i  quali  distinguono  Topera  fra  tutte 
le  finora  comparse  in  questo  genere:  la  scelta  fa  prova  dello 
esperto  conoscitore,  il  quale  ha  saputo  formare  delle  diverse 
pittare  vascularie,  secondo  le  loro  epoche  principali,  una 
variata  e  dapertutto  istruttiva  galleria.  La  raccolta  occuperà 
perciò  fra  breve  un  considerevole  posto  fra  le  più  insigni  e 
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servirà  per  lungo  tempo  alla  archeologica  scienza  d*utili(à  e 
di  fregio^  ond^è  che  qaanto  più  questo  compromettiamo  con 
certezza,  tanto  più  breve  mi  terrò  nel  presente  estratto,  senza 
pretendere  di  fraudare  un  nonnulla  alia  importanza  della 
opera  mediante  questo  rapporto.  In  particolare  non  devonsi 
trascurare  le  qua  e  là  sparse  osservazioni ,  che  riguardano 
le  particolarità  della  fabbricazione  e  della  tecnica.  Potremo 
trascrivere  V  intera  introduzione.  «  En  formant  la  petite 
collection  que  je  publie,  je  ne  me  proposais  pas  un  but 
scientifique:  Texperience  m*avait  montré  que  les  vases, 
portant  des  sujets  corìeux,  finissent  par  de  venir  communs^ 
tandisque  ceux  dont  le  dessin  est  pur,  noble  et  vrai,  re- 
steront  toujours  rares  et  admirés.  Je  ne  me  flattais  pas  d^en 
réunir  nn  grand  nombre;  je  n'en  ai  rencontré  moins  queje 
ne  Tespérais.  Quelques  vases,  singuliers  par  leur  fabriqve 
ou  par  leurs  sujets,  sont  venus  se  ranger  auprès  des  pre- 
miers;  je  les  ai  fait  graver  ensemble,  les  nns  pour  la  science, 
les  autres  pour  Tart  dont  ils  montrent  quelle  dnt  ètre  la 
perfection  dans  les  pays  on  de  simples  potiers  décoraient  da 
si  élegantes  composiiions  les  nombreux  prodnits  de  levr 
industrie  ». 

Le  prime  sedici  tavole  contengono  monocromi  negri 
sopra  fondo  colorito.  Tav.  I-III,  T anfora  vulcente  d^inia  da 
Atnasùy  la  quale  sta  descritta  nel  catalogo  Durand  dal 
sig.  de  Witte  n.  33.  Nel  fregio  sul  collo,  che  mostra  qb 
combattimento  di  nove  gruppi,  si  è  riconosciuta  non  sema 
sagacità  la  morte  di  Cicno  per  Achille  mercè  il  cigno  sullo 
scudo  del  primo  e  Tenes  che  Tassiste,  secondo  la  quaFidea 
furono  illustrate  tntte  le  particolarità  accuratamente.  Sul 
corpo  del  vaso  vedesi  da  un  lato  Àthene  e  Poseidouy  dairaltro 
Dionysos  e  due  Menadi.  È  da  questa  incisione  che  si  conosce, 
anche  lontani  dai  monumenti,  per  la  prima  volta  il  fare 
dell*Amasis,  al  quale  scopo  contomi  siccome  quei  presso  il 
Micalì  tav.  76  non  bastano. 

lY-V.  Ercole  rapitore  del  tripode^  ApoUine  e  Artem^  sul 
rovescio  Dionysos^  Satiro  e  due  Baccanti^  de  Witte,  Catal. 
ètrusque  n.  88. 
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TI-YII.  Vaso  etrusco,  già  pabblicato  nei  Monumenti 
deiTInsliinto  II,  18  e  di  cui  parleremo  fra  breve  in  questi 
imuili  medesimi. 

YIIL  Anfora  yulcente  col  combattimento  à^Ercole  con" 
tro  Gerùme  (GAPYFONES),  descritto  dal  de  Witte ,  Gatal. 
Magnaneonr  n.  38,  il  quale  nota  che  perora  si  conoscono 
pia  di  30  stoyiglie  portanti  il  medesimo  soggetto  e  che  ha 
eooiinciato  a  trattarne  in  una  monografia  pubblicata  nelle 
NouTelles  Annales.  Esso  pure  ci  assicura ,  che  lo  stile  di 
esso  raso  non  si  ritrova  che  in  soli  tré  altri  vasi,  cioè  uno 
col  combattimento  di  Gerione,  uno  colla  morte  d* Achille 
(Meo.  d*Inst.  I,  5l),  e  quello  con  diversi  eroi  e  eroine  nel 
Catal.  Darand  n.  394.  Cotale  stile  particolare  viene  dalla 
ncisione  reso  a  meraviglia.  Con  una  maniera  antiquata  pare 
che  lotti  lo  spirito  d'arte,  divenuto  conscio  della  sua  forza  j 
già  si  rende  libero  e  mostra  qua  e  là  ciò  ch'egli  può  nella 
mace  concezione  della  natura,  particolarmente  nei  tori  di 
Gerione,  i  quali  mostrano  un  disegno  di  meravigliosa  gran- 
dezza, e  nella  potente  relazione  dei  sopraumani  combat- 
tenti. Non  è  questo  il  luogo  di  esaminare  le  riflessioni  ri- 
piene di  senno  intomo  Gerione. 

IX-XI.  Hydria  vulcente,  Catal.  Durand  n.  383.  Ben 
Toleotieri  assentiamo  alla  spiegazione,  conforme  a  cui  il 
quadro  principale  ritrae  il  ratio  (TElena  per  Teseo j  il  quale 
Tien  accompagnato  dai  due  Apharetidi.  In  quanto  alle  figure 
del  soprapposto  fregio,  cioè  quattro  combattenti  con  Pal- 
lide in  mezzo,  non  è  tanto  facile  di  decidere,  se  essi  sieno 
imedesimi  Apharetidi  coi  Dioscuri,  oppure  altri  eroici  per- 
tonaggi.  Le  due  donne  almeno,  che  compariscono  sui  fianchi, 
Bon  dovrebbero  prendersi  per  le  figliuole  di  Leukippos , 
imperciocché  simili  figure  d'indeciso  significato  tornano 
assai  di  frequente  presso  singolari  coppie  di  combattenti. 

.XI-XIl.  Anfora  vulcente,  combattimento  di  due  eroi 
segnitati  da  due  donne,  scena  che  si  ripete  molto  spesso 
ODO  rariazioni  di  poco  rilievo,  e  la  quale  questa  volta,  pel 
rigaardo  dell'opposito  Iato ,  dovrà  prendersi  per  Ackitte  e 
Menn&ne  piuttosto  che  per  Eteocle  e  Polinice,  fra  le  quali 
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due  coppie  resta  ancor  indeciso  il  sig.  de  Witie,  Cai.  Eir. 
n.  85,  nella  identica  rappresentanza.  Sul  rovescio  riconosco 
Teditore  con  savio  discernimento  Paride,  il  qnale  sta  per 
armarsi,  ricevendo  da  Elena  le  armi;  Ettore,  di  già  tatto 
in  arme,  da  cui  Priamo  ed  il  fanciullo  Astianatte  prendono 
congedo,  intantochè  attendono  il  segno  della  partenza  Enea 
e  Deifobo.  L^insieme  ha  da  riferirsi  chiaramente  al  sesto 
canto  deiriliade,  dove  Ettore  è  tornato  in  città,  ricevendo 
da  Ecuba  la  coppa  onde  fame  libazione  a  Giove  (v.  258)  e 
instigando  Paride  a  recarsi  alla  battaglia.  Quivi  esso  tiene 
la  ridetta  coppa  in  mano,  Ecuba  non  é  visibile  ;  al  contra- 
rio Priamo  sta  in  colloquio  col  figliuolo.  £  da  notare  la 
franchezza  con  cui  é  trattata  siffatta  storia.  La  medesima 
scena  vedesi  sopra  vulcente  anfora  pubblicata  in  Bomà  ifl 
foglio  volante  che  porta  per  titolo  :  Il  congedo  iCEUare  (v.Boll. 
1845,  p.  60.  177)  e  probabilmente  anche  nel  quadro  del- 
TEuthymides,  v.  Annali  ili,  48.  385.  Ecuba  ed  Andromadie 
mancano  solamente  per  abbreviazione;  che  simile  sorta  di 
vasi  in  generale  avrà  da  riferirsi  ad  antiche  pitture  parie- 
tarie;  circostanza,  la  quale  vuol  essere  considerata  sotto 
tanti  riguardi.  Anche  la  tragedia  avea  scelto  argomenti  io 
questo  canto  delP Iliade;  TEttore  delFAslydamas,  da  cui  lo 
Scoliaste  cita  a  v.  472  il  verso: 

B^  acconcia  coìV  Hector  proficiscens  di  Naevius,  dove  Ettore 
pronuncia  le  parole  : 

Lsetus  sum  laudari  me  abs  te,  pater,  a  laudato  viro. 

XIII-XIV.  Anfora  vulcente.  Teseo  e  Mmotauro  eoo 
nomo  e  donna  che  assistono  alla  lotta.  Sul  rovescio  ooa 
quadriga  sormontata  da  oplita  ed  auriga ,  visto  di  pro- 
spetto, simile  a  quello  su  tav.  Ylll.  del  carro  d^lolao,  dove 
la  costruzione  del  giogo  e  della  quadriga  mostrano  miglio* 
ràmenti  notabili;  circostanza  che  permette  di  pensare  ad 
epoca  più  recente  da  assegnarsi  al  vaso  del  Gerione.  Qoa* 
driga  simile  scorgesi  pure  Gatal.  Durand.  n.  817  e  sopra 
parecchj  vasi  della  raccolta  di  Monaco. 
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XY.  Ldijthos  proveoiente  della  Grecia.   Due  coppie 
e  gramk  svolazzante  Eroie  con  corona  di  fiorit  sog- 
(etto  raro  per  questo  stile. 

XVL  Lekythos  yulcente,  Calai.  Daraud.  n.  852.  Il  gì- 
gute  Oiiu  traforato  da  dardi,  secondo indoyinò  sagacemente 
TeditOTe.  Con  che  hanno  termine  i  vasi  a  figure  nere. 

XYIL  Lekythos  proveniente  da  Locri,  Edipo  innanzi 
alla  Sfinge. 

XYIIL  Lekythos  della  medesima  provenienza.  Choephore 
inan»  a  stela  sepolcrale. 

XIX«-XX.  Kylix  vulcente,  già  posseduta  dal  visconte 
di  Bengnot.  Gigantomachia.  Hephaestoa  assale  il  Klythios 
(perchè  io  ritengo  i  nomi  dei  giganti  conservatici  presso 
ApoUodoro)  andandogli  incontio  con  due  pezzi  di  metallo 
rovente  (/uidpocg),  che  sostiene  colle  tenaglie  \  Poseidon  getta 
riida  Nisjros  sopra  Polybotes;  Apollon,  arco  e  freccio  in 
namanOf  trafora  colla  lancia  Ephialtes^  Hermes  brandisce 
la  spada  contro  Hippolytos^  Dionysos  tiene  il  siio  compe- 
titore, secondo  osservazione  assai  fortunata,  avviticchiato 
eoa  pampini,  costume  di  cui  il  dio  si  prevalse  contro  il 
Gitakos  di  Anthedon,  allorquando  ei  fece  insidie  ad  Ariadne 
(conforme  al  bacchico  poema  delTheolytos  presso  Athenaeus 
TU,  p.  296.  a.  afJursXevGd  ha[JL&  èvii5^vou\  siccome  pure  con- 
tro Telephos  nelPepos  delle  Kypria.  Il  miracolo  dei  basti- 
Denti  di  Tirreni,  il  quale  si  racconta  neiromerico  inno  sul 
Dioniso  e  che  sta  rappresentato  sopra  kylix  vulcente ,  do- 
Trebhe  distinguersene:  che  queir  uso  nacque ,  secondo  che 
pire,dairanticostratagemma,cheperanche  non  è  dilucidato 
bene,  di  gettare  una  rete  sul  competitore.  In  ultimo  Pallas 
getta  Enkelados  per  terra.  Tré  dei  suddetti  giganti  portano 
ilio  scudo  Tomerico  hu<7into)f  imposv.  Egli  è  però  un  errore 
MMillingen,  scegli  dice  che  siffatta  appendice  (appendage) 
■oasi  trovi  menzionata  da  verun  autore  (Uned.  monum. 
pi.  19,  cf.  Philostrat.  Imag.  ed  Jacobs,  p.  323.  756).  Oltre 
Mine  vasi  colà  citati  essa  si  trova  presso  d^Hancarville, 
iVi33,  ed.  Paris,  e  Millingen,  Peintures  de  vases,  pi.  49. 
Sol  (ondo  della  nostra  kylix  vedesi  ripetuto  il .  gruppo  di 
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Poseidon  e  Polybotes:  e  siccome  esso  dio,  sitaato  nel  bel 
mezzo  delle  Ggure ,  d^an  lato  domina  la  composizione  in  ngnal 
modo  come  il  Dioniso  sul  lato  oppositoj  siccome  di  piùi 
contrastanti  d'ambedue  le  deità  portano  per  emblema  sui 
loro  scadi  grandi  yasi  da  yino,  mentre  non  se  ne  scorgono 
altre  insegne  sai  restanti,  cosi  non  dovrà  pretermettersi  la 
graziosa  osservazione,  che  T editore  espone  colle  segaenti 
parole:  «  L'allusion méditée  par  le  peintre  semble  evidente: 
en  disposant  ainsi  Bacchus  et  Neptune  sur  les  deax  facei 
principales  de  la  coupé,  il  conseille  de  mèler  le  vin  et  Tean^ 
en  donnant  la  prééminence  à  Neptune^  il  conseille  la  teiK 
pérance.  »  In  realtà  dobbiamo  avvezzarci  a  riconoscere  nei 
mitici  dipinti  vascularj  frequenti  allusioni  a  tutte  le  sìtat" 
zioni  della  vita  privata,  fatte  in  modo  analogo  come  Je  poli- 
tiche nella  tragedia;  e  noi  troveremo  più  d'una  occasione  £ 
ammirare  tanto  in  quelle  quanto  in  queste  il  gusto  sano 
degli  antichi,  il  quale  non  lede  mai  la  originalità  e  perfe* 
zione  della  co\nposizione,  tenendola  strettamente  dentro  le 
condizioni  e  i  limiti  del  mito,  e  con  tutto  ciò  ottenendo 
Teffetto  mediato  d'un  rapporto  graziosamente  nascoso,  op^ 
rando  in  modo  sottile  e  raffinato,  e  talvolta  insegnando,  tal- 
volta spargendo  dolci  adulazioni.  Nel  caso  nostro  la  mede- 
sima raccolta  ci  reca  un  parallelo  assai  imponente,  dico  h 
magniGca  anfora  dell' Amasìs,  dove  al  Nettuno  della  parte 
antica  risponde  il  Bacco  della  postica.Del  resto  questa  coppa 
non  ha  guari  è  pur  comparsa  nell'opera  del  Gerhard  iati^ 
tolata:  Goupes  grecques  et  étrusques  du  Musée  R.  deBerliB 
pi.  A.  B.  29,  dove  altra  kjlix  con  gigantomachia  di  simila 
stile  s'offre  al  confronto.  Giove  comparisce  quivi  in  quadriga 
e  frai  combattenti  Ercole.  Gerhard  prese  il  Dioniso  del  no^ 
stro  dipinto  per  Giove ,  senza  dubbio  perchè  egli  suppose 
non  dovervi  esso  mancare ,  ancorché  osservi ,  che  siffatto 
Giove  comparisca  «  in  abito  ampio,  siccome  altre  volte 
Dioniso  »  e  meno  poteiite  di  Poseidon.  Hermes  gli  yale  per 
Apollo,  dove  gli  fa  specie  peraltro,  ch'esso  si  serva  soltanto 
di  spada.  Apolline  stesso  poi ,  il  quale  si  prevale  della  lancia 
e  dell'  arco  a  lui  parve  Artemis.  Secondo  questo  ditcerm- 
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■eito ielle  singole  persone,  le  deità  diyidonsi  in  olimpiche 
e  ctaie ,  separazione  la  quale  pei*  sé  stessa  in  cotale  mito 
ione  non  sarebbe  nemmeno  probabile.  A  malgrado  di  siffatte 
pffticolarità  anche  il  Gerhard  si  è  incontrato  nelPidea,  che 
li  abbia  arato  riguardo  alla  mescolanza  di  vino  ed  acqua. 
UJ-XXn.  Kratere  d'Agrigento,  pubblicato  nei  Monu- 
■eati  deirinst.  I,  52.  53.  e  spiegato  dal  PanofLa  Ann.  Y, 
364  e  dal  Brdndsted  nelle  Nouvelles  Annales  de  Tlnst  I^ 
fi  139.  Il  nuovo  editore  riconosce  in  questo  magnifico  dise- 
gno nSlephaestos  presso  le  Nereidi  secondo  Omero(ll.XVIII, 
400),  il  quale  da  Giove  richiamato  in  Olimpo  prende  con- 
gedo da  Nereo  e  Dori  e  dalle  loro  figliuole ,  lasciando  loro 
ii legalo,  per  la  lunga  ospitalità  concessagli,  un'oenochoe 
eoa  patera  e  corona  d'oro.  Per  quanto  sia  ingegnosa  cotale 
ipiegarione,  pure  trova  una  difficoltà  grande  nella  persona 
frincipale.  L'anello,  che  scorgesi  immiediatamente  al  disso- 
pt  del  talo  in  un  solo  piede  del  giovane ,  e  che  vien  preso 
per  ecmlrassegno  dello  storpiamento  d'Hephaestos,  non  ha 
leraaa  analogia  e  neppure  (dobbiamo  confessarlo  ingenua- 
lente}  probabilità.  Con  tanto  maggiore  sicurezza  egli  indica 
Achilie, il  quale  nella  celebre  maestrevole  statua  è  provvisto 
M medesimo  anello,  o  cerchio  che  sia,  in  una  gamba  sola, 
i^e  occupa  solamente  un  posto  poco  più  elevato.  Per  indi 
ntteane  Teti  il  fanciullo ,  allorquando  lo  rese  invulnerabile 
ielle  stigie  onde  (cf.il  marmo  capitolino  colla  storia  d^Achille 
KUìb,  G.M.GLIII,  552),  è  quivi  che  sta  infitto  il  dardo  leti- 
fero nella  molto  più  antica  pittura  vascularia  colla  morte 
fichille.  Meo.  deirinst.  1,  51,  in  questo  punto  solo  egli  era 
riaaso  vulnerabile  (1).  Ma  perchè  avrebbe  da  lasciar  He- 
fhaestosin  atto  di  partire  il  suoamese, contemporaneamente 
il  ano  solenne  e  naturale  attributo?  La  ricondotta  di  He- 

(1)  QuiDt.  Smym.  Ili,  62,  xai  2  5oAc  cumsi  xarà  frfjpév.  Poco  esatta 
4r<ipressioDe  talus  presso  Hygio.  107,  e  Fulgent.  Ili,  7,  p.  722,  sic- 
Ittne  non  m  può  tener  beo  fermo  al  calcagoo*  Meglio  Servius  ad  iEo. 
H,  57,  exetpia  parte  qua  tentai  est.  Cf.  Slat.  AchìH.  1, 269.  134  eie. 
prsMu  MuDcker  ad  Hyg.  Quindi  il  nenie  UvpiaeeHt  Ptolem.  Heph.  Yll, 
p.  58.  ed.  Rottlex.  ef.  p.  154. 
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phaestos  per  Dionysos  poi  è  rappresentanza  si  OTTia,  «  b 
richiamaita  per  Giove  si  poco  motivata,  che  tale  supposiùon 
non  dovrebbe  facilmente  passare  per  yerosimile.  L'abito  d 
più  non  è  fa  vera  Epomis  degli  artisti ,  ma  anzi  precisamenl 
qnello  delf  efebo  Peleo,  il  quale  sposa  Tetide^  aopr 
tav.  XXXIY ;  cosi  pure  la  cappellatura.  Rassomigliante  è  i 
gruppo  di  Peleo  e  Tetide  nei  Mon.  deirinst.  I,  37,  più  rii 
somigliante  ancora  nelle  Goupes  de  Berlin,  pi.  IX,  3;  ed  i 
quest'ultima  rappresentanza  Peleo  porta  Tanello  in  question 
al  piede.  Giò  forse  per  semplice  equivoco  del  pittore,  il  qua! 
siccome  tanti,  non  era  dotto;  non  peraltro  per  fare  allnsion 
al  figliuolo  predestinato  a  Peleo ,  che  solamente  al  talo  er 
vnlnerabile,  secondo  conghietturò  il  Gerhard  p.  18:  ^cb 
questo  sarebbe  troppo  ricercato ,  troppo  oscuro ,  tropp 
secco  per  si  nobile  monumento  d'arte.  Noi  non  perderemn 
tante  parole  per  questo ,  ad  Achille  esclusivamente  partie» 
lare,  contrassegno,  se  la  scena,  che  ne  risulta,  non  fosM 
tanto  poetica  e  sorprendente,  e  non  si  raccomandasse  tante 
per  probabilità  interna.  Gi  vien  poi  in  aiuto  il  mito  è 
Teseo,  il  quale  il  cav.  Bròndsted  e  prima  di  lui  il  cb»  Mii' 
lingen  sagacemente,  ma  per  via  del  Suddetto  anello  non  coi 
fondamento,  riferirono  a  sì  bel  quadro,  da  Pausania(1, 1*7,3] 
e  Hjgin.  (P.  A,  II,  5);  mito,  conforme  a  cui  Minjs  incolk' 
rito  contro  il  giovane  gli  nega  l'origine  da  Poseidon,  cooN 
egli  non  fosse  capace  di  riprendere  l'anello  del  suo  dito  dal 
fondo  del  mare,  se  lo  gettasse  dentro;  quegli  peraltro  riporti 
l'anello  ed  una  corona  d'oro  ancora ,  che  gli  regalò  AmpU' 
trite.  Anche  Achille  ha  virtà  per  via  della  sua  discendeai^ 
dalla  Tetide  di  andare  sotto  mare,  nella  grotta  risplendeati 
d'argento,  nel  palazzo  del  vecchio  marino  (opyu^^y  anici 
doSfxara,  II.  XVIII,  50.  141);  e  certamente  sussisteva  pi 
d'una  tradizione  popolare,  che  ritraeva  con  belli  colorii 
visita  ed  il  soggiorno  presso  1  dei  marini.  I  Methjmnei  ad( 
ravano  un  pio  giovane  di  nome  Enallos,  cioè  quelito  che  sai 
dentro,  e  che  avea  pascolato  un  lungo  tratto  d'anni  i  cavai 
nella  grotta  di  Poseidon,  dopoehè  delfini  ve  l'aveanocondotl 
allorquando  era  corso  appresso  per  salti  ad  una  Tergìoe  i 
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potala  al  sagrifizio  oel  mare  (1).  li  congedo  degli  eroi  da 
gmiùrì  e  parenti  ò  un  soggetto  prediletto  delParte  antica: 
Iroriamo  in  tale  situazione  rappresentati  Achille  e  Patroclo, 
Aiace  e  Teucro^  Teseo,  i  Dioscari  ed  altri  eroi^  ma  di  ve- 
nmoeroe  si  sono  occupati  con  tanto  zelo,  poesia  ed  arte, 
guanto  appunto  del  figliuol  di  Peleo,  il  quale  si  trova  in  tutti 
i  nomenli  significanti  della  puerizia  e  gioventù.  Il  dio  che  a 
Ini,  che  sta  per  partire,  porge  la  mano,  è  totalmente  il  blando, 
ttvio,  Tecehio  marino  (ye^oiv,  ijniog,  vi^fxcpn^g,  vifiovhq  presso 
Eriodo)^  di  figura  interamente  umana  anche  sopra  vasi  vul- 
oeBti(Rapp.  volc.  p.  145,  not«  300,  così  nel  Gatal.  Durand, 
n.  378),  provvisto  del  tridente ,  secondo  che  nota  lo  stesso 
jtea  di  Luynes,  anche  nel  Musée  Blacas,  pi.  20,  e  presso 
Virgilio  (iEn.  II,  418).  Le  pitture  di  ambedue  i  lati  formano 
Qua  sola  serie;  cosi  Tultima  delle  Nereidi  versa  la  bevanda 
dieongedo,  secondo  si  vede  spesso  sopra  vasi  (2),  Taltra  che 
le  sta  dirimpetto  stende  la  mano  per  prendere  la  patera  e 
porgerla  al  viandante;  Doris  intanto  che  sta  in  trono  tiene 
larea  corona  in  mano,  un'  altra  la  terza  Nereide,  perché 
umana  delle  tré  resti  inconsiderata  per  gli  onori  da  impar- 
tirti al  giovane  eroe:  ambedue  le  corone  recansi,  non  rice- 
nmsi  a  ciò  che  pare,  circostanza  la  quale  réndesi  ancor  più 
Tisibile  per  la  oenochoe  colla  patera.  Cosi  tutto  s'acconcia 
al  oaa  rappresentanza  molto  graziosa. 

XXIII- XXIV -XXV.  Tre  anfore ,  cosidette  lancelle 
solane  ^  il  di  cui  soggetto  non  potea  illustrarsi  meglio  che 
per  mutuo  confronto.  In  primo  luogo  Poseidon,  il  quale  con 
tridente  e  delfino  nelle  mani  é  incamminato  come  se  volesse 
br  on  assalto;  poi  Apolline  ed  in  ultimo  Artemis,  che  tirano 
i  loro  letali  dardi.  Siccome  ora  il  rovescio  del  primo  e  se- 
condo Taso  mostra  un  Efebo,  il  terzo  una  fanciulla,  cosi  sup- 
pone Teditore,  che  tutte  e  tré  le  rappresentanze  riguardano 

(1)  Myrsilosil  Lesbio  presso  Plutarco  de  sol.  animai.  36.  Sept. 
Sap.  cooviv.  20.  Aatiklides  presso  Athen.  XI ,  p.  466  e. 

(2)  Ved.  particolarmente  il  noto  vaso  in  Cab.  Pourlalès,  pi.  35. 
36,  eolla  spiegazione  datane  nel  Museo  Renano,  Ili,  493.  R.  Rochetle 
Mon.  in^.  pi.  60.  Uborde,  Vascs,  1, 22.  Mod.  ddrinsl.  Il,  15. 
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la  morte  di  certe  persone,  di  cai  la  prima  peri  in  naaCragio. 
le  altre  dae  per  pestilenziale  malattia  (oppure  malattia  d 
stagione)  ed  erano  destinate  ad  essere  collocate  nella  tombi 
di  quel  che  in  simile  modo  erano  periti.  Leggonsi  accanti 
alle  deità  i  nomi  KAA02  MEAHTOS,  KAAOS  KAAAI- 
KAES,  e  KAAOS  T AAVKON.  Perchè  si  trovi  quesl*  altimo 
che  è  mascolino  presso  una  femmina,  si  spiega  per  arbitrii 
del  compratore  ;  imperciocché  si  suppone  i  nomi  fosse» 
aggiunti  sui  vasi  dopo  fatti,  e  poi  un^altra  Tolta,  ma  a  gradi 
di  fuoco  più  mite,  cotti.  La  face  che  tiene  siflTatta  fanciulli 
in  mano,  non  dovrebbe  significare  una  dignità  particolare 
qualche  cosa  sacerdotale ,  ma  piuttosto  riferirsi  ad  alcuni 
funzione  religiosa  comune  alle  figliuole  dei  cittadini  o  ari 
altra  classe  di  gente,  e  così  rispondere  alla  circostanza, 
che  gli  Efebi  vengono  pel  solito  caratterizzati  siccome  par 
tecipanti  della  palestra.  Il  delfino,  con  cui  Poseidon  mnon 
contro  r  Efebo  pare  chiegga  ancora  una  spiegazione  partio» 
lare  ed  essa  trovasi  nella  circostanza,  che  i  delfini  che  guii* 
zano  sopra  le  onde  sono  un  segno  dell*  imminente  burascai 
secondo  dice  Alkiphron,  Epist.  1,10.  'AXkà  xac  ol  itkfifu; 

fxsvoe  )(^HijSf\fO(,  7(où  rclpotj^GV  èniévra  fJDjvuouae.  Perciò  il  delfiae 
non  é  quivi  un  attributo  ordinario,  come  quando  Poseidoa 
il  tiene  sulla  mano  a  passo  tranquillo,  ma  serve  a  quelli 
mirabile  simbolica ,  la  quale  sa  accennare  ed  esprimere  i 
fenomeni  ed  il  movimento  nel  tégno  degli  elementi  nel  mòdo 
il  più  parlante. 

XXVI.  Hydria  d^Agrigcnto ,  pubblicata  per  la  print 
volta  dal  Politi:  Palermo  1828,  poi  in  altro  modo  spiegali 
dal  Panofka  negli  Annali  V,  p.  1 73,  dal  sig.  duca  de Lujnes 
pure  in  altro  modo,  e  questa  volta  più  ampiamente  del  sa- 
lito :  egli  coir  aiuto  delle  squisite  sue  cognizioni  numisnn* 
tiche  ne  dà  spiega  per  Apollon  Nomios,  Dike  ed  Irene.  Per 
quanto  sieno  meditati  e  studiati  i  separati  argomenti  di  sif* 
fatta  spiegazione,  T insieme  delle  proferte  opinioni  non 
giunge  a  persuaderci*  La  danuna  non  caratterizza  TApolloB 
siccome  Nomios  ip  particolare,  il  quale  dall* illustre  editore 
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l}am  viea  immaginalo  siccome  dio  della  pace  rurale  e,  te 
leidoegli  anche  la  lira^delle  armonie  musicali, ma  TApollon 
ìb  genere,  siccome  l'accompagna  p.  e.  Tav.  IV  della  nostra 
laccolta  e  nei  Mon.  d.  Inst.  li,  26,  presso  il  ratio  del  tripode. 
Diiraltrocantoil  vestimento  annunziarApollonKitbaroedos, 
ed  a  Ini,  dopo  aver  cantato  l'inno,  Nike  versa  la  bevanda 
Mlfargeotca  coppa,  la  quale  ricevette  il  citaredo  vincitore 
Bei  giuochi  pitici,  secondo  è  noto  da  Pindaro,  dove  esso  co- 
stnme  neifcdizione  boeckhiana  p.  453  del  commentario  vien 
dinostrato  più  ampiamente.  Che  sia  poi  Palata  donna,  che 
Tersa  ad  Àpolline  la  bevanda  della  vittoria,  tale  quale  nei 
Boti  arcaistici  rilievi  citaredici,  nulfaltro  fuorché  Nike,  ad 
odUi  che  tenga  il  Kerjkeion,  vien  giusti Gcalo  dalle  monete 
diTerma  e  Kilikia,  che  l'editore  medesimo  cita  p.  14,  not.  2. 
3:eqaal  cosa  converrebbe  meglio  alla  spanditrice  del  premio 
cbe  di  proclamarlo  contemporaneamente  da  araldo?  Miiller, 
Mtauale,  p.  400,  b.  fa  l'Iride  versare  la  libazione  ad  Apollon 
Kiibaroedos.  Gerhard,  il  quale  fece  incidere  questo  vaso  pei 
iBoi  Mon.  inediti,  s'ingannò  soltanto  in  questo,  ch'egli  ac- 
eeHia  in  luogo  del  dio  un  «  vittorioso  citaredo  ».  Nei  ridetti 
Monumenti  inedili,  tav.  46,  n.  1 ,  e  nei  Vasi  scelti  della 
tempre  meritevole  pubblicazione  di  monumenti  del  mede- 
Mo  instancabile  archeologo,  incontriamo  l'ApolIon  Kilha- 
roedos  colla  damma  in  parecchj  dipinti  dello  stile  antico  fra 
loro  diversi,  ma  tutti  quanti  al  nostro  comparabili;  tav.  7. 
33.35.  39.  73.  e  tav.  20  il  medesimo  dio  nello  stile  più 
recente,  dove  intanto,  in  luogo  della  Nike,  Artemis  stessa 
gli  versa  la  bevanda',  mentre  tiene  una  coppa  pur  Leto,  ed 
Hermes  sta  ritto  in  piedi  dietro  il  dio  quivi  assiso.  Anche 
topri altro  vaso  nei  Mon.  ined.  del  Gerhard,  I,  9,  la  sorella 
del  dio,  a  cui  questa  volta  la  damma  manca,  tiene  l'oenochoe. 
Anche  an  vaso  vnlcentc  presso  Micali,  tav.  LXXXIV,  3, 
ritrae  siffatto  Apolline  insieme'con  Artemis  ed  Hermes,  e  nei 
^polcri  dello  Stackelberg  tay.LVl,4,  trovasi  inciso  un  ate- 
niese bassorilievo  in  terracotta  ritraente  Apollon  kitharedos 
^lla  damma.  Enrip.  Ale  599,  ytppvjat  i'iixfi  còv  ìuBópoof 
♦sc/Sc  ttoaakòBpt^  v^fi(fòg^)(cùpova'B\j(fpo)ft  [i^Xnoi.  Una  damma 
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doiDcslicata  sembra  attendere  alla  musica,  Milliogon,  Peiil 
pi.  45,  ed  accompagna  due  §atiri,  Mus.  Bartold,  p.  124.  G<n 
c*è  una  cerva  presso  una  citareda,  Ann.  Ili,  p.  257.  Se  perei 
il  gruppo  della  parte  antica  del  nostro  vaso  appena  pa 
chiamarsi  dubbioso,  assai  enimmatica  resta  sempre  Talat 
dea  del  rovescio ,  che  con  due  faci  nelle  mani  progredisc 
potentemente, e  che  senza  dubbio  non  è  senza  relazione  vers 
il  soggetto  principale.  Di  volerla  prendere  ad  onta  delle  al 
per  Arlcmis  pare  assai  dubbioso,  anche  dopo  ciò  cheè  stat 
detto  intorno  le  ali  della  dea  lunare  nel  Museo  Renano  VI 
pag.  587  seg. 

XXVU.  Kylix  nolana,  di  molto  intrigato  argomento 
forse  d^allegorico  rapporto,  conosciuta  da*  Mon.  del  Tinsi 
voi.  I.,  tay.  l\j  1,  sulla  quale  quivi  vien  comunicata  un 
nuova  ingegnosa  ipotesi. 

XXYIII.  Hydria  a  tré  manichi  d'Agrigento  ^  Giove  cb< 
consegna  il  picciolo  Bacco  alle  Hyadi^  pubblicata  nelle  Noa 
velles  Annales  I,  p.  357,  pi.  9. 

XXIX.  Oenochoe  nolana  trovata  a  Yulci.  Dionysos 
Ariadne,  Aphrodite,  Eros;  la  medesima  idea  in  altra  con» 
posizione  nel  Musée  Blacas,  pi.  21  ;  e  messa  in  rapporto  coi 
Poseidon  ed  Amymone  presso  Laborde,  Vases,  I,  25.  Ingbi 
rami.  Vasi  fittili,  94.  La  tenia  nelle  mani  d'Amore  non  < 
precisamente  un  segno  della  vittoria,  ma  piuttosto  delli 
galanteria,  siccome  roba  da  ornamento.  V.  Annal.  lY,  p.  382< 
Cosi  la  tien  IMEP02 ,  Mon.  d.  Inst.  I,  8,  ed  un  Eros  che 
vola  sopra  Elena,  la  quale  ne  vien  fregiata.  B.  Bochette, 
Mon.  inéd.  pi.  49,  A. 

XXX-XXXI.  Grande  skyphos  pugliese,  Gatal.  Magnao- 
cour,  n.  12.  La  spiegazione  chiama  in  confronto  il  raso  nei 
Mon.  ined.  del  Gerhard,  tav.  48,  e  mostra  di  bel  nuovo  ii 
metodo  analitico  e  critico  delfeditore  nel  suo  più  bello  splen- 
dore: e  molto  spiritoso  è  il  risultato  della  disquisizione ^ 
cioè  che  in  tutti  due  i  vasi  sta  espresso  il  medesimo,  pensiere. 
il  quale  inspirò  ad  Aristofane  la  di  lui  commedia  la  Pace 
dove  Theoria,  Opora,  Eirene,  dopo  essere  state  lungo  temp 
rinchiuse  dal  demone  della  guerra ,  vengono  nel  cominciar 
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Me  feste  dionisiache  da  Trygaeos  liberate.  Che  Tuno  dei 
Sidri  accanto  air  Eirene  porti  in  un  braccio  nnHigamcnto 
Aflrile  a  qualche  yincolo,  ch^egli  sia  pure  infibulato  siccome 
por  quello  dell'altra  parte,  è  parlante:  la  Pace  scioglierà 
foesle  catene.  Molto  espressivo  ed  energico  è  il  disegno , 
■issimamente  del  vaso  del  sig.  duca ,  e  Tlrcne ,  la  quale 
comparisce  quivi  dirimpetto  ad  Ariadne«  siccome  nelf  altro 
schifo  al  Dioniso  delf  altro  lato,  in  mezzo  aMue  Satiri  che 
rammirano  ripieni  di  gioia  ,  rende  l'imperiosa  impressione 
nanifesta,  a  cui  rispondon  siffatte  mosse  dei  Satiri.  Siccome 
EIPHNH  porta  sopra  moneta  degli  epizofirj  Locri  il  caduceo^ 
siccome  poi  anche  il  corno,  che  tiene  oltre  del  caduceo 
Talata  figura  delf  esemplare  gerhardiano,  accenna  in  modo' 
nolto  naturale  i  sagrifìzj  della  dionisiaca  festa  e  con  essi  i 
coDviti,  cosj  pare  che  spiegazioni  le  quali  sì  bene  s'accon- 
ciano vicendevolmente,  ed  una  sì  semplice  e  bella  idea  del- 
Tinsieme  non  devono  sturbarsi  per  dubbj,  siccome  p.  e.  per 
quello,  che  i  due  vasi  che  seguono  presso  Gerhard  (tav.  49. 
50.) e  molti  altri  offrono  tante  allegoriche  alate  donne,  che 
per  ora  non  lasciansi  definire  in  modo  preciso.  Fa  specie  che 
Tono  dei  Satiri  abbia  due  braccia  sinistre,  «  particularitó  », 
secondo  nota  IVditore,  «  qui  se  représente  sonvent  sur  les 
vases,  où  nous  u'avons  jamais  vu  deux  mains  droitcs  >».  Vien 
citato  per  esempio,  Cat.  Durand,  n.  121,  Bv.  dove  tale  par- 
ticolarità è  slata  trascurata.  Il  fenomeno  è  singolare  e  ri- 
chiama a  memoria  una  particolarità  dei  monumenti  egizj, 
sui  quali  scrive  il  eh.  sig.  Alessandro  di  Humboldt  nelle  sue 
Vedote  pittoresche  delle  Cordigliere  e  Monumenti  di  popoli 
SDiericani,  1810,  A.  2,  p.  94,  come  segue:  «  Daltronde  ca-  :] 
Itterizza  questa  stranezza  di  confondere  le  due  mani  il 
principio  delfarte.  Si  rincontra  pure  sopra  diversi  rilievi 
cgiij,dove  talvolta  sino  la  mano  dritta  sta  aggiunta  al  brac- 
co sinistro  ,  a  segno  che  il  pollice  sembra  stare  dalla 
pule  esterna  della  mano.  Dotti  archeologhi  crcdeano  di 
dovier  cercare  qualche  cosa  di  mistico  in  tale  composizione; 
Zoega  peraltro  le  assegna  al  semplice  capriccio  o  trascuroff' 
fine  degli  artisti  »•  Trovansi  tali  cose  poro  di  frequente  in 
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disegni  fatti  a  penna  nei  codici  del  XIV  secolo^  Tanto  qui 
quanto  presso  gli  scarpellini  egizj  sarà  stata  V  inabiliti 
la  sola  ragione.  Nei  disegni  i^ascularj  occorrono  errori  di 
tutt^ altra  natura  sicconae  le  braccia  che  reggono  lo  scddc 
sopra  tav.  XLIII,  altri  che  pajono  piuttosto  capricciosi  d 
arbitrar] ,  p.e.  in  Millingen,  Peintures  de  Vases,  pi.  27  e  58. 
Cosi  trovasi  sulla  vignetta  del  frontispizio  di  Bosset,  Essai 
sur  les  médailles  antiques  de  Gépbalonie  e  d*Ithaque  1815. 
una  figurina,  dove  la  parte  anteriore  e  posteriore  dei  corpc 
e  Tuna  delle  braccia  sono  comicamente  dislocati. 

XXXH.  Nolano.  Satiro  in  comica  posizione  e  Baccante 
XXXIIl-XXXIV.  Kylix  di  Vulci,  Cai.  Durand  n.  379 
nello  squisito  disegno  della  quale  Teditore  crede  di  ricono- 
scere il  pennello  d^Hieron.  Di  fuori  veggonsi  intorno  He- 
phaestos  da  Dionysos  e  da  thiasos  di  Satiri  e  Menadi  condotte 
in  Olimpo^  composizione  importantissima  e  dalle  finora  co- 
nosciute rappresentazioni  di  questo  soggetto  totalmente 
diversa.  Hephaestos  tiene,  oltre  del  martello  e  bastone  d; 
ferro,  un  mantice,  il  quale  è  formato  di  pelle  caprina.  Il 
sig.  de  Witte,  il  quale  lo  prese  a  primo  guardare  per  un^otre, 
corregge  tal  errore  nel  Supplément,  p.  Ili.  Strascina  dietrc 
a  sé  simile  mantice  Hephaestos  sopra  vaso  lambcrgbiano  I. 
49,  dove  Laborde  sfortunatamente  prende  il  dio  per  Hermes, 
il  soffietto  per  un  rotolo  con  iscrittura  in  forma  di  corti 
righe  ^  e  suppone ,  che  il  caduceo  sia  per  un  qualsivoglii 
motivo  congiunto  col  martello  di  Vulcano.  Anche  in  Napol 
non  si  sapea  per  lungo  tempo  spiegare  la  pelle  caprina  nelli 
mano  di  Vulcano,  lo  stesso  Visconti  non  ne  indovinò  Fuso, 
secondo  c^insegna  un  amico  del  Tischbein ,  finché  questo 
incontrò  il  medesimo  soffietto ,  che  si  compone  di  pelli  ca- 
prine, presso  una  compagnia  di  calabresi  calderaj  e  fabri 
chiodarj,  i  quali  girano  per  Tltalia  inferiore  e  lavorano  in 
mezzo  alle  piazze.  Sul  fondo  vedonsi  Peleo  e  Tetide  in  coni- 
posizione  graziosissima. 

XXXV.  Anfora  nolana  troiata  a  Vulci.;  Pallas  seri- 
Tente  in  un  taccuino,  la  medesima  figura  che  ritorna  sopri 
altra  anfora ,  Mon.  d.  Inst.  I,  26,  n.  6,  dove  sul  rovescie 
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fé  un  discobolo,  mentrechè  quivi  occupa  tal  posto  un  uomo 
larlmto.  Si  suppone  essa  insegni  qui  la  scrittura  a  Pala- 
nede,  il  quale  ne  fu  celebrato  siccome  inventore  da  Euri<^ 
fide,  e  probabilmente  anche  da  Eschilo  e  Sofocle,  mentrechè 
làladea  istruisce  un  Efebo.  Che  si  attribuisca  a  Palamede 
pare  Tinvenzione  del  disco,  non  può  venire  in  considerazione, 
inperciocchè  nel  secondo  dipinto  Palamede  non  occorre. 

XXXYL  Lancella  nolana  e  cosi  pure  i  vasi  susseguenti. 
Efebo  a  cavallo,  a  cui  Nike  porge  la  tenia  vittoriosa,  com- 
parato con  Inghirami,  Vasi  fittili,  tav.  274. 

XXXYII.  Nike  porge  la  tenia  ad  un  Efebo ,  NIKON 
KAAOS,  il  quale  ha  deposto  la  sua  corona  sopra  un  altare, 
ed  uà  altro  Efebo  gli  fa  festa  e  porta  un  uccello  in  gabbia. 
XXXVIII-XXXIX.  Giovani  poeti,  XAPMIAES  KAAOS, 
OIONOKLES  KAAOS,  rapiti  da  una  Harpya.  £  questa  la 
spiegazione  quivi  data  di  una  rappresentanza  cognita  ed 
assai  importante,  la  quale  merita  di  essere  comparata  con 
parecchie  altre  di  questo  genere  più  accuratamente. 

XXXX.  Donna  fuggitiva  vien  perseguitata  da  un  uomo 
tenente  una  lancia  nella  sinistra,  che  a  lei  tira  sassi.  Secondo 
il  costume,  capello,  clamide,  del  resto  nudo,  barba  liscia, 
(costarne  che  dislìngue  sulle  medaglie  il  rè  degli  Edoni  Geta), 
Teditore  vi  suppone  il  Tereus.  Le  figure  dovrebbero  essere 
laccate  dairinsieme  di  parecchie  altre,  attesoché  un  mito 
talmente  importante  in  origine  non  sarà  stato  rappresentato 
in  modo  sì  semplice  e  poco  caratteristico.  Nel  Rapporto 
VQlcente  sta  not.  392,  »  Tereo  e  Progne,  anfora  presso  il 
negoziante  Depoletti  »  senza  verun  ulteriore  cenno.  Sul 
cratere  trovato  nel  1834  in  Ruvo,  il  quale  poco  dopo  passò 
Ael  R.  Museo  di  Napoli,  Tereo  comparisce  a  cavallo,  mentre 
AITATA  sembra  volerlo  sedurre,  e  4>IA0MHAA  yà  sur  una 
biga,  la  sorella  sopra  altra  ;  il  matrimonio  non  è  peraiicbe 
celebrato. 

XLL  Secondo  sagace  conghietturat  Amjmone,  che  rac- 
conta al  suo  genitore  ed  alla  sorella,  la  quale  esprime  sor- 
presa ripiena  di  gioia,  che  é  stata  rinvenuta  la  fontana 
Leme,  il  regalo  di  Poseidon  per  il  favore  accordatogli.  U 
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dio  gli  promette  la  sorgente:  Impronte  delFInsi.  Cent.  I,  6^ 
Essa  tiene  insieme  col  vaso  il  tridente  sopra  gemma  di 
Museo  fiorentino. 

XLIL  Frammenti  d^una  kylix  vulcecte  coirilìopcrsis 
Menelao  ed  Elena,  e  due  altre  figure. 

XLIII.  La  metà  d^un  cratere  della  vicinanza  di  Tarentc 
Antiopa, Theseus  e  Pbaleros,il  di  cui  nome  quivi  comparisc 
per  la  prima  volta  accanto  a  Teseo;  stile  molto  robusto. 

XLIV.  Metà  d^una  kylix  vulcente  di  Kleophrades;  ba 
taglia  delle  Amazzoni  con  Ercole,  ripiena  di  brio  e  ricc 
d'invenzione. 

XLV.  Fondo  d^una  kylix  vulcente,  che  di  fuori  contener 
secondo  fanno  vedere  ì  frammenti,  esercizj  palestricì.  A  nud 
Efebo  il  ginnasìarca  fregia  Telmo  assai  alto,  che  termina  i 
testa  di  grifone,  con  tenie:  simile  un  Efebo  della  vittori; 
glorioso  presso  Micali  tav.  XXXY,  1 3. 

F.  T.  VFELKER. 


III.  RICERCHE  ED  OSSERVAZIONI- 

a.   SUI   RITRATTI    DEL   PRIMO   E    SECONDO   PTOLOMEO 

IN    MONETE  E    CAMMEI. 

Ci  sarh  facilmente  concerluto,  che  le  ricerche  intorno  \  ritratti  d< 
primi  due  re  d^Egiilo  della  stirpe  dei  Ptolomei  non  sonoperanche  eoa 
dulie  a  termine.  Eckliel  si  mostra  esso  stesso  (Doct.  num.  P.  1,  T.I V 
p.  9  sgg.)  poco  contento  del  modo  in  cui  classifica  le  teste  sulle  moacU 
di  ambedue  que^  rè  ;  ed  osserva  che  Plolomeo  II  su  medaglie ,  che  m 
un  dipresso  furono  coniale  negli  anni  medesimi ,  ora  presenta  un  aspetta 
giovanile,  ora  maturo;  era  pure  impossibile  gli  sfugissedi  vista, collie 
la  lesta  di  esso  Plolomeo  sulle  medaglie  d^oro  colla  leggenda  3tuvccJ(ì' 
^v,  oppure  àiùfùtv  solamente,  abbia  tratti  del  tutto  diversi  da  qudU 
sulle  monete  d^argento,  le  quali  furono  battute  durante  il  regno  di  Ini 
sovrano:  egli  peraltro  cerca  di  tirarsi  da  tutte  le  diiBcolth  dicendo, cIm 
il  ritratto  du^  Ptolomei  sulle  monete  sia  in  generale  assai  imperfetto 
dimodoché  parecchj  dei  susseguenti  Ptolomei  non  possano  essere  di 
«liuti  affano  dai  iiueameali  dei  loro  volti.  La  quale  indi£fereiiu  iotral 
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Tcrwil  carattere  e  la  veritli  del  ritralto,  e  la  disanimata  incertezza  e 
fnccbezza  dei  visi  non  appartiene  che  alla  decadenza  delParte  nel  regno 
effzio  e  siriaco:  al  contrario  dai  primi   regnanti  di  colali   dinastie, 
dobbiamo  secondo  Mandamento  della  storia  deir  arte  ed  a  norma  di 
molli  esempi  sicuri ,  supporre  che  i  loro  lineamenti  fossero  idealmente 
ivilappati,  ma  nel  medesimo  tempo  con  arguto  principio  Ossati ,  onde 
ifanti  tutto  si  cercava  di  rendere  Pintrinseco  carattere.  Ma  se  questo  è 
cosi:  Dofa  possiamo  neppure  ammettere  ciò  che  Visconti  (Iconogr.  Gr« 
y.  Ili 9  p.  209  sgg.)  suppose  e  non  rese  opinione  valida  della  sua  au* 
(orit^  in  questo  genere  di  ricerche,  cioè  che  i  due  magnifici  cammei , 
il  cammeo  Gonzaga ,  attualmente  nelP  Imperiale  Gabinetto  di  Pietro- 
borgo,  ed  il  rassomigliante  neiri.  R.  Gabinetto  d^antichitb  a  Vienna 
nppresentino  il  medesimo  secondo  Ptolomeo,  con  questa  differenza 
lohaato,  che  il  primo  acconcia  colla  testa  del  rè  quella  della  prima 
SOI  consorte ,  della  Arsinoe,  figliuola  di  Lisimaco,  Taltro  al  contrario 
quelli  della  seconda  moglie,  e  contemporaneamente  sorella,  di  Ptolo- 
meo,  che  chiamavasi  Arsinoe  eziandio.  Che  chi  confronta  esattamente 
■mbedue  i  cammei  fra  loro,  anche  solamente  col  mezzo  delle  buone 
incisioni,  che  Visconti  (Iconogr.  Gr.  pi.  53,  n.  3)  del  primo,  Eckhel 
(Cboiz  des  pierres  gravées,  pi.  10)  e  Mongez  (Iconogr.  rom.  Addìtions, 
pl>64,  A.  n.  1)  hanno  pubblicalo  del  secondo,  troverk  evvero  una  in- 
aegtbile'rassomiglianza  di  famiglia,  ma  contemporaneamente  pure  dif- 
fereoze  più  grandi  di  quelle  che  possono  spiegarsi  dalla  diversilh  del- 
iVk  del  rappresentato  personaggio^  o  dalla  particolare  maniera  di 
prendere  il  ritratto  per  via  di  due  artisti  diversi.  La  testa  sul  cammeo 
Gonzaga  mostra  una  congiuntura  di  naso  e  fronte  del  tutto  differente, 
^OD  vedendosi  interrotta  la  linea  del  protìlo  per  un  infossamento  tale, 
quale  presso  il  Ptolomeo  del  cammeo  di  Vienna  j  gli  occhj  risalgono 
presso  quello  molto  piCi  dietro  la  fronte,  potentemente  armata,  che  non 
^  il  caso  di  questo;  il  mento  della  prima  testa  ha  una  forma  molto  più 
ingoiare  che  quello  della  seconda  ,  e  simili  particolarilb  parecchie.  La 
Cosa  principalmente  peraltro  è  questa,  che  i  tratti  delPuno  e  dell^altro 
tono  ravvivati  da  spirito  e  carattere  essenzialmente  diverso.  Sul  cam- 
meo Gonzaga  uno  crede  di  vedere  un  audace  generale  e  regnante,  un 
conquistatore  e  fondatore  di  dinastie,  il  quale  con  coraggiosa  fermezza 
e  penetrante  sagacith  intende  al  grande  suo  scopo,  che  con  occhio  lu- 
odoefermo  ha  preso  di  mira.  Sul  cammeo  di  Vienna  vedesi  pel  con- 
trario rappresentato  un  principe,  che  pare  da  prima  giovinezza  educato 
al  regno,  il  quale  gli  è  pervenuto  come  un  possesso  sicuro  e  tranquillo^ 
e,  senza  ambiziose  mire  d^ngrandimenlo  del  suo  potere,  egli  pare  non 
Ai  oceapato  d^ altro  che  di  godere  e  di  abbellire  la  gili  bastantemente 
alta  tua  posizione,  ridondante  d^iuclioazioDe  a  voluttuosa  tendenza.  Po- 
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tieUbesi  credere  intanto  che  nostro  proposito  fosse  dalle  teste  m  -de 
siine  diciferare  ed  indovinare  più  di  quel  che  è  ragionevole:  ci  rivo! 
giamo  però  più  volentieri  verso  Punico  fondamento  sicuro  ^  da  cui  li 
presenti  considerazioni  meglio  avrebbero  comincialo.  Yuo^  dire  dell 
celebri  medaglie  d^oro,  che  furono  battute  durante  il  regno  del  secondi 
PlolomeO)  indubitalamenle  dietro  una  certa  occasione  (forse  per  l 
nozze  di  fratello  e  sorella)  in  Ire  diverse  grandezze  (il  peso  n^è  di  8 
4  e  2  ducati))  per  rappresentare  Tintiera  dinastia  riunita  in  piccoK 
spazio.  Esse  mostrano  nel  dritto  le  teste  dei  defunti  sovrani  e  genilor 
della  coppia  regnante,  Ptolomeo  1  e  Berenice^  colla  leggenda  5eùy,Ii 
quale  addita  il  culto  divino^che  fu  renduto  ad  essa  coppia  sovrana  sotti 
il  nome  di  3co2  aur^pe;;  il  rovescio  riunisce  le  teste  del  secondo  Ptolo* 
meo  e  della  sua  sorella  e  consorte  Arsinoe,  colla  epigrafe  c(^f).f£v.  Alli 
volle  trovasi  pur  scritto  ^ràvà^s^^v, siccome  la  medesima  pariglia  d 
dominanti  vien  pur  chiamala  sul  celebre  monumento  di  Adule,  ti  quali 
fu  cretto  sotto  il  terzo  Ptolomeo  :  ma  se  la  moneta  con  sifialla  leggenda 
non  sia  stata  coniata  prima  che  sotto  Ptolomeo  Evergete  ^  o  viventi 
Ptolomeo  11  siccome  risultato  di  adulazione  di  corte,  devo  rimetterm 
alle  particolari  ricerche  di  quei,  che  ne  hanno  mezzi  alla  mano  pii 
di  me.  Evvero  ora  cbe  cotali  medaglie  d^oro  non  sono  per  nulla  iost- 
gni  monumenti  diarie,  e  restiamo  quasi  sorpresi ,  che  sotto  Ptolomec 
Filadelfo  non  potesse  trovarsi  migliore  artista  per  un  lavoro  simile 
ma  le  teste  delPuno  e  delPaltro  lato  sempre  si  distinguono  per  le  me 
desime  particolarità,  per  quanto  io  possa  giudicare  dalP esame  di  pa- 
recchj  pezzi  originali  e  dalT  accurata  investigazione  di  zolfi  e  delle  mi* 
gliori  incisioni.  La  fronte  risale  presso  il  padre  molto  più  forte  sopn 
gli  occlìj  che  presso  il  figliuolo  j  gli  occhj  sono  assai  infossati  ;  il  sommi 
del  naso  Innalzasi  di  maniera  più  rilevata  ^  la  bocca  s^interna  più  pna 
fondamente  fra  naso  e  menlO|  e  questo  al  contrarine  più  aguzzo  eprc 
nunciato,  e 'non  finisce  con  un  sottomento  si  pieno  come  presso  : 
secondo  Ptolomeo.  Tutti  i  tratti  del  padre  sono  più  forti  e  risalìeoli 
Tossalura  del  capo  è  sviluppata  con  maggior  forza,  ma  vestita  di  miocs 
carne  ^  i  lineamenti  del  figliuolo  sono  meno  decisi  e  maturali,  le  fornm 
più  molli  e  carnose. 

Collocate  ora  colali  monete  dVro  accanto  ai  suddetti  cammei ,  noe 
può  non  saltar  agli  occlij ,  che  la  testa  del  cammeo  Gonzaga  appartieiM 
al  Ptolomeo  Soler,  figliuolo  di  Lagop'l  viennese  al  Filadelfo  /siccome 
quest^ullimo  pure  avanti  Visconti  avea  trovato  plausibile  Eckhel).  U 
prima  testa  soltanto  e  sul  cammeo  ritratta  non  che  più  giovanile, 
ma  più  ideale  eziandio  di  quello  che  troviamo  comunemente  sulle  me- 
daglie. 11  profilo  di  fronte  e  naso  è  sul  cammeo  semplificalo,  e  forma 
piuttosto  un  tratto  solo,  donde  nasce  P aspetto  più  magnifico,  tenia 
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impodìtio  peraltro  del  particolare  carattere.  La  capellatura  circonda 
ttlammeo  a  riccj  più  spessi  fronte  e  tempie^  edìl  mento  si  congiunga 
col  coUo  senza  verun  sottomento.  Una  leggermente  indicata  barl>a  a 
■oitacchi,  secondo  si  scorgono  sul  cammeo,  avranno  pur  fatto  parta 
dd  costume  di  esso  Ptolomco  nella  sua  gioventù.  Anche  il  secondo 
Plolomeo  comparisce  sul  cammeo  di  Vienna  più  giovane  che  solla 
Booete  d^oro:  le  forme  del  viso  sono  più  tenere  e  non  hanno  perancha 
mila  dal  più  maturo  carattere  9  su  cui  non  si  può  prendere  abbaglio 
nelle  monete.  Le  quali  osservazioni  si  accordano  perfettamente  ancha 
eoa  questo,  che  ambedue  i  Ptolomei  sono  sui  cammei  accoppiati  colla 
loro  prime  spose.  Per  mostrare  come  la  regina  che  sta  accanto  a  Pto- 
looKO'Soter  non  è  Berenice,  non  bisognerà  dura  prova,  essendoché  la 
leMa  di  questa  seconda  moglie  dì  Ptolomeo  è  conosciutissima  e  difie- 
rìiceda  quella  del  cammeo  totalmente;  dev* essere  però  la  prima  sua 
moglie, Euridice,  figliuola  d^Antipater,  quella  che  quivi  comparisce  con 
lai  accoppiata  y  e  di  cui  non  abbiamo  altro  ritratto.  In  quanto  al  capo 
femniinile  poi  del  cammeo  di  Vienna ,  devo  confessare  di  non  compren- 
dere bene  come  Visconti  potesse  riconoscervi  la  sorella  e  seconda 
moglie  di  Filadelfo  :  che  mentre  sulle  monete  d^oro  i  profili  d^ambedue, 
fntello  e  sorella ,  corrispondono  fra  essi  a  tal  segno ,  che  la  stretta  pa-> 
l'eolela  subito  si  manifesta  spontanea ,  nelle  teste  del  cammeo  di  Vienna 
i  coolorni  della  fronte ,  del  naso  e  del  mento  prendono  una  direziona 
tiloiente  divergente,  che  pare  impossibile  sia  stata  rintenzìone  delPar* 
tiita  di  rappresentare  la  coppia  di  fratello  e  sorella.  Cosi  ci  crediamo 
laatantemente  in  dritto  di  supporre,  cbe  none  la  seconda,  ma  anzi  la 
priow,  Arsinoe,  figliuola  di  Lisimaco,  che  quivi  trovasi  congiunta  col 
Filadelfo  il  quale  è  giovane  ancora. 

Anche  gli  accessorj  delle  teste  dei  Ptolomei  ne^  suddetti  due  cam<» 
■ei  s^accordaoo  colla  da  noi  data  spiegazione.  Ambedue  le  teste  sono 
realmente  coperte  d^elmo;  circostanza  cbe  intanto  non  deve  parer 
strana  nemmeno  presso  il  pacifico  Filadelfo,  imperocché  Tintero  regno 
di  questi  Macedoni  sopra  TEgitto  conservò  sempre  un  carattere  mili- 
tare. Il  serpente  di  cui  è  fregiato  V  elmo  è  un^  indicazione  d^  Africa 
laclo  ricca  in  serpenti ,  la  quale  Kartista  del  secondo  cammeo  avrli  tolto 
dal  primo  o  da  qualchedun^ altro  pur  celebre  originale,  e  ciò  sicura- 
mente con  bastevole  dritto.  Il  medesimo  pensiere  esprime  la  testa  in 
profilo  di  Giove  Ammone  sulla  coperta  della  nuca  air  elmo  del  secondo 
Plolomeo:  cosa  che  Visconti  avvero  prese  per  una  testa  di  Pane,  mentre- 
che  a  noè  non  ne  pare  equivoco  il  corno  d^ariete.  Credo  pure  di  dovermi 
allontAnare  dal  parere  di  Visconti  anche  in  questo,  cbe  prendo  la  ras-* 
somigliante  testa  la  quale  si  vede  non  in  profilo,  ma  anzi  di  faccia ,  per 
via  deir egida  sulla  spalla  del  primo  Plolomeo ,  ancora  per  un  Giovo* 
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Araraone^  benché  le  corna  d^aiìete  in  questa  diresSone  del  capo  no 
raaDiTeslaosi  chiaramente.  Dal  Patirò  canto  la  corona  d^edera  che  cing 
Telmo  non  è  stata  data  sui  cammei  che  al  primo  Ptolomeo  :  aarebfc 
stata  un^adulazionesoverchia,  di  fregiare  pure  il  secondo  con  tale  eoe 
trassegno  della  vittoria.  E  cosi  anche  T  egida  colla  testa  di  Gorgone 
riccamente  guarnita  di  serpenti  è  particolare  al  fondatore  della  dina 
nastta  a  cui  vien  pur  data  sulle  monete,  da  una  nominalmente  coli 
epigrafe  Hre^fiaCeu  iw^poi  (Visconti ,  pi.  52,  n.  1).  Essa  in  reallb  no 
conviene  che  ad  eroe  simile 9  il  quale,  comparabile  a  Giove- Egìocc 
mise  a  terra  numerosi  e  potenti  nemici ,  e  seppe  ricavare  dalla  confi 
sìone  e  dal  fiero  tumulto  tranquinitb  ed  ordine,  siccome  fece  Ptolomc 
il  primo.  11  Filadelfo  invece  tiene  soltanto  il  modesto  ornamento  d^oi 
corazza,  che  copre  pure  il  collo,  d^ artificioso  e  particolare  lavoro. 

Cosi  forse  sark  chiaro,  che  ambedue  i  cammei  anche  sotto  il  riguard 
deirarte  riescono  più  graziosi ,  sviluppando  con  miglior  nesso  una  id< 
artistica  in  sé  ben  fondata,  se  si  metta  in  rapporto  il  più  grande  ce 
Ptolomeo-Soter ,  Taltrocol  Filadelfo.  Oraci  pare  prudente  consiglic 
rivolgerci  alle  altre  monete  dei  due  Ptolomei,  d^onde  sembra  abb 
avuto  origine  Terrore,  il  quale  finora  ha  impedito  la  scoperta  della  v 
ritli.  Per  quanto  io  trovo,  i  numismatici  esigono  quasi  come  assiomi 
che  le  monete  coniate  sotto  il  regno  del  secondo  Ptolomeo  portino  pui 
il  ritratto  di  questo  ré,  siccome  quelle  battute  sotto  Ptolomeo-Solt 
mostrano  la  testa  di  questo  sovrano.  In  questo  si  concede  intanto  (pa 
Visconti  t.  Ili,  p.  207  segg.)  che  le  teste  d^ambedue  i  principi  non  d 
stinguonsi  abbastanza  :  e  chi  vorrh  agire  sincero  ed  imparzialmente 
dovrk  dire  a  dirittura ,  che  Tunoed  il  medesimo  profilo  ora  si  manifes 
piò  giovanile,  ora  piò  attempato,  ora  più  idealizzato,  ora  più  fedele  al 
natura.  E  difatti  tutte  le  parti  del  profilo,  fronte,  naso  ,  bocca,  men 
s^acconciano  coi  tratti  dì  Ptolomeo  I,  siccome  li  abbiamo  di  sopra  esp 
sti  secondo  le  monete  d^oro  ed  il  cammeo  Gonzaga.  Anche  T  egida 
quale  difficilmente  poteva  essere  un  costante  attributo  dei  principi  • 
questa  casa, trovasi  ugualmente,  benché  spesse  volte  leggermente a< 
cennata ,  in  forma  di  corazza  sulle  monete ,  che  vengono  assegnate  i 
secondo,  siccome  su  quelle,  che  attribuisconsi  al  primo  Ptolomeo.  I 
che  Ptolomeo  Filadelfo  abbia  continuato  a  conservare  il  ritratto  del  si 
padre  per  pietk  sulle  sue  monete,  non  é  affatto  incredibile  (1).  Anzi 

(1)  Mi  é  di  grande  soddisfazione  di  poter  dire,  che  il  celebre  nani 
smatico  ed  archeologo,  cav.  Avellino,  a  cui  ho  comuDÌcato  a  voce  il  mio  p 
rere,  raostravasi  con  siffatta  osservazioue  perfettamente  d*  accordo ,  ed  ; 
accolgo  questa  occasione  ,  per  palesare  pubblicamente  la  mia  gratitudio 
verso  queir  eccellente  archeologo ,  alle  di  cui  mani  la  diresione  del  noK 
borbonico  é  stata  affidata  non  ba  guari ,  al  vero  bene  della  scienza. 
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DoiiEoofQeoo  totalmente  analogo  a  quello ,  che  Lisimaco  e  talvolta  pure 
liiri  successori  d^  Alessandro  hanno  conservato  sulle  loro  monete  la 
leUidrl  grande  conquistatore  9  ed  i  principi  di  Pergamo  il  ritratto  del 
lóodalore  del  loro  regno ,  Filett  ros  :  che  parmi  certo  9  che  questa  testa 
<igDÌ(ichi  sempre  il  Filetero,  e  che  le  medesime  differenze  nella  forma- 
tidoenon  importino  nulla.  Possiamo  addurre  io  tal  proposito  anche  un 
feoomeoo  mollo  analogo  dalla  storia  di  questo  principe  ,  cioè  che  gli 
uni  del  regno  sulle  monete  di  Plolomeo  Filadelfo,  a  norma  d^una  gè- 
hertiinente  riconosciuta  osservazione  del  Yaillant,  per  un  lungo  tratto 
di  tempo  non  vengono  computati  dalPascensione  sul  trono  di  esso  $0^ 
Trino  medesimo,  ma  anzi  di  quella  del  di  lui  genitore.  Anche  la  cir- 
costanza, che  sopra  monete  coniate  nelle  medesime  annate  del  secondo 
Ptolomeo,  la  testa  del  rè  or  comparisce  più  da  giovane,  or  piò  d*anziano, 
perde  adesso  la  sua  stranezza  :  che  cosa  mai  impediva  Tincisore  di  conio 
della  zecca  reale  nel  riprodurre  il  ritratto  del  defunto  rè,  di  prendere 
per  modello  differenti  statue  o  busti  di  lui,  che  lo  ritraevano  in  diversi 
Domeuli  di  vita  sua. 

lo  questo  però  riunisconsi  le  proposizioni,  che  io  ho  da  fare  per 
sottoporle  a  piò  attento  esame  agli  amici  deirantichith  che  delle  ami* 
cke  gemme  e  monete  fanno  uno  studio  piò  esteso  di  quello  che  a  me 
000  permettono  il  tempo  e  le  circostanze  :  di  fare  fra  il  primo  e  secondo 
Plolomeo  la  spartizione,  che  a  questo  oltre  dei  rovescj  degli  esaminati 
vnimni  d^oro  non  appartengono  altre  rappresentazioni  sulle  monete,  ma 
quella  del  cammeo  di  Vienna;  il  cammeo  Gonzaga  pel  contrario  e  le 
altre  teste  delle  medaglie  spettano  tutte  quante  al  Ptolomeo- Soter.  Ho 
lasciato  fuori  del  presente  discorso ,  per  non  rendere  lo  sviluppo  di  que- 
sta opinione  carico  di  superfluo  e  dubbioso,  altri  monumenti  cogniti, 
nominalmente  il  busto  di  bronzo  d^Er colano  nella  sala  dei  bronzi  grandi 
M  museo  borbonico,  che  giudico  con  Visconti  una  molto  ben  riuscita 
rappresentazione  del  primo  Ptolomeo,  poi  il  vicino  busto  ugualmente 
di  bronzo,  il  quale,  ancorché  appartenga  anch^esso  alla  famiglia  dei 
Piolomei,  non  porta  con  fondamento  il  nome  del  Filadelfb,  e  la  testa 
di  «armo  nel  medesimo  museo  pure  proveniente  d^Ercolano,  la  quale 
pare  rappresenti  il  primo  Ptolomeo,  ma  quasi  piò  giovanile  ancora  che 
Donfli  il  cammeo  :  finalmente  il  cammeo  della  collezione  di  Berlino,  che 
fli pubblicato  da  Beger,  Thesaur.  Brandeb.  p.  202,  mentre  TÒlken  llia 
accomandalo  novellamente  alPattenzione  de*  conoscitori  nel  foglio  ar* 
tiitico  di  Berlino,  voi.  I ,  p.  178  :  probabilmente  è  una  rappresenta* 
ùone  del  secondo  Plolomeo  e  specialmente  siccome  Filadelfo  colla  sua 
*poia- sorella ,  in  quanto  ai  possa  dire  su  ciò  qualche  cosa  di  preciso 
*CQia  piò  esatto  coufronto. 

C.  O.  HUELLSR. 
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b.  CONGETTURE  INTORNO  AL  FANCIULLINO  ALATO  EPETR 
DEL  GRANDE  SPECGBIO,  CHE  Fu'  DELLA  COLLEZIONE  DURANO, 

{Mon.  deWlnsU  voi.  II  y  tav.  FI). 

La  varietSi  stessa  delle  diverse  interpretazioni  date  dai  dotti  alji 
voce  ^  V  3^  3  9  e  quindi  al  fanciullo  alato  che  nel  ridetto  celebre  spec* 
chio  vedesi  come  sedente  sulla  mano  sinistra  d^  Ercole  ^  in  atto  di  ri- 
volgersi amorosetto  a  riguardare  Giove  sedente  in  trono  ^  mostra  che 
forse  non  se  ne  trovò  finora  la  vera  spiegazione»  né  io 9  proponendone 
ora  altra 9  presumo  di  essere  aggiunto  al  vero  9  ma  solo  di  assoggettare 
al  giudizio  discreto  degli  archeologi  una  congettura  assai  probabile,  t 
quel  che  mi  sembra. 

11  eh.  Orioli  (Annali  T.  YI9  p.  1 87)  derivava  quella  voce  etrusci 
dalla  greca  i^pàu,  e  vi  ravvisava  Tanima  divenuta  fanciulla  9  cioè  in- 
nocente 9  ed  alata  in  segno  d^apoteosi  :  ma  egli  non  ebbe  seguaci  io 
cotale  dottrina  sistematica.  Il  eh.  de  Witte  spiegò  Epeur  per  Ero$ 
(Annali  T.  VI ,  p.  241  ) ,  e  lui  segui  il  eh.  Gerhard ,  che  io  quelli 
classe  di  monumenti  pose  si  profondo  studio  (Ueber  die  Metallspiegel, 
Anm.  125,  ef.  S.  50).  11  eh.  Grotefend  (Annali  T.  VII,  p.  277)  denta 
Epeur  dal  greco  t;rioupec ,  ovvero  MmxtQ  9  e  vi  ravvisa  un  neofito  delle 
feste  Liberalia ,  o  sia  de^  misterj  bacchici. 

A  me  pare  che  Tetrusca  voce  Epeur  ragionevolmente  si  derin 
dalla  greca  irrioupoc;  ma  nel  senso  di  Custode  o  sia  Guardiano:  si  chi 
nel  caso  nostro  il  fanciullino  alato ,  anzi  che  col  suo  nome  proprio) 
venisse'^indicato  con  un  appellativo,  siccome  Ercole  trovasi  distinto 
colPappellativo  Calanice  derivalo  manifestamaute  dal  greco  xcXXcioie 
(Micali  Tav.  36,  50).  L^appellativo  *£'r(ovpoc,  meglio  che  ad  altri  si 
conviene  a}Talos,  che  da  Catullo  vien  detto  semplicemente  ciiifoi//^ 
Creium  (Carm.  LY,  23),  e  che  da  Giove  fu  dato  ad  Europa,  affinchè 
egli  fosse  custode  delP  isola  di  Creta  :  Evpeàrri^  K/mvc^qc  vóaou  xeptv  tjf^ 
favocc  wpon  (Apollon.  Argon.  IV,  1645).  D^allra  parte  sk  ognuno,  conK 
le  due  voci  greche  oìtpoi  ed  iitiavpoq  sono  equivalenti  e  sinonime.  Poste 
che  il  nostro  fanciullino  sia  Talos,  custode  delP  isola  di  Creta,  ben  s 
vede  la  ragione  delle  ali  e  delle  forme  massiccie  a  lui  date  \  giaecb 
nelle  monete  di  Pesto  di  Creta  vedesi  il  gigante  Talos  fornito  di  du 
ali  gri^ndlssime ,  in  atto  di  custodire  e  difendere  1*  isola  dagli  stranie 
che  volessero  ad  essa  accostarsi  (v.  Annali  T.  VII,  p.  154).  Vede 
ancora  la  relazione  di  essojìad  Ercole  e  a  Giove}  poiché  Giove  pO 
Talos  a  guardia  deirÌ8ola,<9    forse  lo  afildò  ad  Ercole:  lo  che  p« 
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tarsi  da  ciò  9  che  Talos  custode  di  Creta  aou  ricorre  in  nltre 
che  In  quelle  di  Feslo^  fondala  e  denominata  da  Pesto  figliuolo 
IBipalo  e  nipote  di  Ercole  (Stephan.  Ryzant.  v.  ^ottuTÓi),  Le  due  dee 
ha  e  Thalna ,  che  sogliono  assistere  ai  parli ,  ben  si  connettono 
«■Talos  bambino,  nato  da  un  cavo  frassino,  nùtioytvn^  (Apollon. 
Afgoa.  IV)  1641  ),  e  forse  raccolto  dalle  medesime  dee.  Echi  sa 
de  secondo  qualche  variazione  della  favola,  gli  Etruschi  non  faces- 
MoaasoereTalus  da  Giove  stesso?  Gli  Etruschi  poi  non  solo  dove- 
conoscere  il  mito  di  Talos  ,  ma  forse  anche  vantavano  qualche 
con  lui 9  che,  secondo  Simonide,  da  prima  abitò  in  Sardegna 
ffkpt  ad  Apollod.  1,  9,  26). 

Resta  a  dire  alcuna  cosa  di  queirobbietlo,  che  Talos  infante  tiene 

KSiiua  manina  sinistra,  mentre  con  la  destra  si  attiene  al  collo  di 

hak.  11  sig.  de  Witte  dubitando  sospettò  che  fosse  un  lekylhosj  ma 

ItlÌMna  di  cotale  obbictto  più  si  accosta  a  quella  di  un  chiodo  o  cavi- 

|fii:e  posto  che  sia  tale,  troppo  bene  si  converrebbe  alla  persona  ed 

li  Bone  appellativo  del  custode  di  Creta.  Se  è  chiodo  fornito  del  suo 

■ppdlo  rotondo ,  può  accennare  a  quella  particolarità  del  mito  di 

T4os,  che  facea  dipendere  la  vita  di  quel  gigante  eneo  da  un  chiodo 

'rase  che  chiudea  Paperi ura  di  una  vena  difesa  da  tenue  membrana 

poi»  la  caviglia  della  gamba  verso  il  tallone  (  Apollodor.  1 ,  9,  26). 

Siè caviglia,  può  indicare  la  stessa  particolarità  in  riguardo  alla  ca- 

*i|lia  del  piede ,  oppure  può  alludere  al  nome  appellattivo  Epeitr , 

giaediè  urlaupoc ,  o  sia  custode,  si  disse  figuratamente  quel  caviglio 

(àt  noie  piantarsi  in  terra  per  legare  ad  esso  qualche  animale  pasco- 

kit,  e  che  serve  cosi  come  da  guardiano  (Uesych.)  :  *£;riovpoc. .  ovpo^. 

Posto  che  vera  sia  la  suddetta  interpretazione,  se  ne  ha  altro  sin- 
|olare  vantaggio  j  voglio  dire  della  connessione  del  mito  del  compar- 
lineBlo  superiore  con  Taltro  delP inferiore.  11  mito  di  Talos,  custode 
^  Cieta ,  ricorda  la  felicità  e  tranquillità  pubblica  di  queir  isola  fin 
cliVUi  si  mantenne  scevra  dalP  infiuenza  degli  stranieri ,  e  quindi  Hi 
bei  CDotrapposto  alla  favola  di  Elena  e  Paride ,  che  accolto  ospitai- 
■tale  da  Menelao  fu  cagione  di  tanti  guai  si  alla  Grecia  come  alla 
lua  pati  ia. 

C.  CAVEDONI. 
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Gli  originali  diputali  alle  stampe  delP  Instituto  ,  e  i  libri  offerii 
ili  dono  alla  di  lui  biblioteca ,  potranno  inoltre  raccomandarsi  ai  se- 
guenti membri  e  socj  : 

In  A.TBNB:  al  sig.  Luigi  Boss ,  professore  regio  di  archeologia. 
Berlino:  al  cav.  Odoardo  Gerhard, 
Bonn  A  :  al  cav.  F.  G.  IVelcker, 

Lipsia:  al  sig.  IV.  A,  Becker^  professore  regio  di  archeologia. 
Londra  :  al  sig.  Sam,  Birch  ,  o(ficiale  al  museo  britannico  e  se- 
gretario assistente  dell*  Instituto  (7  Hauly  Terrace.  Caoidefl 

Town). 
Palermo  :  a  S.  E.  il  sig.  duca  di  Serra  di  Falco. 
Parigi  :  al  sig.  cav.  /.  De  ìVitte  (Bue  St.  Florenlin  12). 
Verona:  al  sig.  conic  GiroL  Orti  ili  Manara^  direttore  del  museo 

lapidario  ec.  agente  onorario  delPIuslituto  per  Palta  Italia* 


I.  MONUMENTI. 

I.  TOPOGRAFIA  ED  ARCHITETTURA. 

a.  MONUMENS  DE  DELPHES* 
{Tav.  d'agg.  A,  1841). 

Quand  on  arrive,  par  la  route  de  Kesphina,  au  bourg 
de  Castri  Mti  sur  remplacement  qu'occupail  autrefois  Del- 
phes ,  et  qiron  descend  des  hauteurs  du  mont  Cirphis  ,  on 
est  frappé  de  l'aspect  imposant  qu'offrent  les  défilés  du  Par- 
mttse.  C*était  le  28  septembre  1841 ,  au  soir,  après  une  marche 
£uigante  que  j'atteignis  Tentrée  des  gorges  qui  autrefois  don- 
naient  accès  à  Foracle  d'ApoUon*  La  lune  venait  de  se  lever 
et  projetait  sa  pale  lumière  sur  Ics  rochers*  Ce  qne  la  nature 
*  &it  pour  rendre  Delphes  un  lieu  mystérìeux  passe  tout  ce 
<{a*on  peut  imaginer:  mais  les  ombres  de  la  nuit  contrìbuaient 
dms  ce  moment  à  répandrc  une  teinte  plus  étrange  encore 
«wr  la  scène  que  nous  avions  sous  les  yeux.  Aucune  descrip- 
lion  ne  saurait  donner  une  idée  de  Teffet  que  produisent  ces 
TOcWs  aux  formes  bizarres;  J'ai  vu  peu  d'endroits  plus  som- 
«*«,  plus  sauvages.  Ces  rochers  amoncelés  ont  quelque  chose 
TU  parie  a  1*  imagination.  Aussi  le  souvenir  de  cette  arrivée 
*u  pied  du  Pamasse  ne  s'effacera  jamais  de  ma  mémoire. 

D'abord  on  commence  par  descendre ,  en  suivant  un 
Mtier  étroit  qui  conduit  jusqu*au  fond  d*un  ravin  :  là ,  on 
^chit  le  fleuve  Plistus,  nommé  aujourd*hui  SepoTCcraiJJ»^. 
I^qi  en  face^  au  coté  oppose  au  mont  Cirphis,  on  aperfoit 
'^  lumières  des  maisons  de  Castri.  Mais  il  faut  encore  une 
"Onne  heure  de  marche,  avant  d'arriver  à  ce  bourg.  Quand 
^tì  a  franchi  le  Ut  du  Plistus ,  dans  lequel  il  y  a  fort  peu 
l^ean  pendant  Fété,  on  remonte  le  long  des  rochers  dans  la 
Uiection  par  lacjuelle  on  est  venu.  On  gagne  ainsi  la  vallee 
ians  laquelle  était  situé  Delphes  :  bientdt  on  approche  de  la 
ontaine  de  Castalie:  on  entre  dans  le  bourg* 
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La  roulc  que  l'on  suit  après  avolr  remonté  le  long  du 
ton*ent  forme  pai*  la  source  de  Gastalie  est  la  voie  sacrée  par 
laquelle  passaient  les  Théories.  On  remarque  encore  dans 
les  rochers  des  excavations  en  forme  de  niches  destinées  à 
recevoir  les  offrandes  (avoSìJ/JLaTa)  des  dévots. 

Le  lendemain  de  mon  arrivee  à  Castri ,  je  me  disposai  à 
visiter  la  position  et  les  ruines  de  Delphes*  Qu'on  se  figure 
d'énormes  rochers  qui  s'élevent  en  amphithéatre  et  fonnent 
au  centre  un  hemicycle*  Au  devaut  de  cet  hémicycle  sont 
d*autres  rochers  à  pie  séparés  des  premiers  par  un  mTÌn  qui 
a  plus  de  1500  pieds  de  profondeur,  et  au  fond  dnquel  le 
fileuve  Plistus  roule  ses  eaux.  Sur  le  bord  du  prÀdpice,  au 
nord,  était  situee  la  ville  de  Delphes  qui occupait  l'espace en 
forme  d* hemicycle,  et  s'élevait  en  amphithéatre  sur  la  pente 
du  Pamasse  (1),  dominée  par  les  rochers  nommés  les  roches 
Phaedriades*  Quoique  des  terrasses  servissent  partout  de  soo- 
ténement  aux  temples  et  aux  maisons,  les  édiBces  étant  bitis 
sur  la  pente ,  avaient  Fair  de  pencher  en  avant ,  ce  qui  &it 
dire  à  Pausanias  (2),  que  de  tous  cdtés  Delphes  est  d'un  aboid 
difficile,  liùsfoiq  a  i  nihg  ovovreg  ita  nómg  napéxfxea  ox^F* 
Aussi  est-ce  avec  beaucoup  de  peine  qu'on  arrivo  a  l'empia- 
cement  de  la  ville  antique:  partout  on  marche  avec  une 
difficulté  extrème.  Ce  n'est  que  la  grande  célébrìté  de  l'oiack 
qui  a  pu  déterminer  les  hommes  a  b£tir  des  demeures  dm^ 
une  telle  località  (3).  Une  chose  fort  remarquable  de  rétroii 

(1)  Justin.XXlV)  6:  Templum  autem  Apollinìs  Delphis  positum 
est  in  monte  Parnasso  ^  in  rupe  undique  impendente:  ibique  cifitatem 
frequentia  homìnum  fecit,  qui  ad  affirmationem  maìettatis  undiqoe 
concurrenteS)  in  eo  saxo  consedere.  Atque  ita  tempìam  et  cìfitatein 
non  muri,  sed  pmcipitia,  nec  manu facta , sed  naturalia  praetìdiade- 
fendunt:  prorsus  ut  incertum  sit^  utrum  munimentum  loci^ao  majalis 
Dei  plus  hic  admirationis  habeat.  Media  saxi  rupes  in  foroiam  tbeatri 
recessi!. 

(2)X,8,5. 

(5)  Le  meilleur  guide  que  Ton  puisse  suìvre  ponr  vistler  De]phe5 
est  le  voyage  qu^a  public  Mr.  le  professeor  Ulrìcbi  (Reìsen  und  For- 
schungen  in  Griechenland,  Brcmen  1840).G'est  gràce  aux  renseigne- 
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allon  dans  lequel  se  trouve  la  ville,  c'est  Fécho  que  produit 
1  voix  humaine  et  a  bien  plus  forte  raison  la  detonation 
:*iine  arme  à  feu.  Le  bruit  se  répète  plusieurs  fois  jusqu'  à 
e  qu'  k  la  fin  il  produise  un  roulement  confus ,  semblable 
n  tonnerre  qu'on  entend  gronder  dans  le  lointain  (1)* 

Nous  commen^ames  notre  course  par  nous  rendre  a  la 
oorce  de  Castalie.  L*eau  se  precipite  de  200  pieds  de  hau- 
eor,  entre  deux  rochers  fort  elevés.  Ce  sont  là  les  deux  cimes 
hi  Pamasse  dont  les  autenrs  font  souvent  mention,  non  que 
ies  deux  cimes  soient  les  sonmiités  les  plus  élevées  de  la  chaine 
la  Pamasse  9  mais  seulement  les  pointes  les  plus  remarquables 
par  rapport  à  la  position  de  Delpbes.  Aujourd'  bui  ces  deux 
dmes  portent  les  noms  de  $Xs|X7ro5xog  et  de  'Podcvé.  L'héroon 
TAatonoùs,  mentionne  par  Hérodote  (2) ,  était  place  à  la 
iroite  de  la  source  de  Castalie ,  un  peu  plus  bas ,  vers  le 
ndr-est  y  au  pied  du  rocher  nommé  OXfijXTrouxo^  qui  paratt  étre 
la  roche  Hyampea ,  du  haut  de  laquelle  le  poète  Esope  fìit 
precipite  (3)«  L'eau  de  Castalie,  après  s'étre  frayée  un  passage 
\  travers  les  rochers ,  coule  vers  le  Plistus  et  vient  d'abord 
iboutir  k  une  fontaine  turque.  Puis  elle  traverse  un  bois  d'oli- 
ìers  et  de  muriers  et  va  se  précipiter ,  au  fond  du  ravin , 
KOB  le  Plistus.  Un  peu  au  dessous  de  la  fontaine  est  un  vieux 
ktane  qu'on  peut  regarder  comme  un  rejeton  du  piatane 
Imté  par  Agamemnon ,  d*après  ce  que  dit  la  tradition  (4). 
Inis  un  creux  forme  par  les  rochers  et  sur  la  pente  de  la 
BOntagne  est  b^tie  une  petite  chapelle  dédiée  k  st*  Jean*  Un 
roncon  de  colonne  antique  forme  Tautel. 

lents  qui  abondent  dnns  ce  livre  et  a  ceux  qu^  a  bieo  voulu  me 
ODoer  le  savant  archéologiie,  pendant  mon  sejour  k  Athènes,  qo^il 
Ta  éié  possibile  de  rassenlbler  quelques  notes  sur  la  topographie  de 
>clpbes. 

(1)  Justin.  XXIV,  6:  Quamobrem  et  hominum  clamor,  et  si 
[uando  accedit  tubarum  sonus  personantibus  et  respondentibus  inter 
e  raptbaS)  multiplex  audiri,  arapliorque  quam  editur,  resonare  solet. 

(2)  Vili,  39. 

^5)  Suid.  V.  AiffuTTOc  et  V.  ^ae^p<déc. 

(4)  Tbeophrast.  liist.  Plant.  IV,  15:  Plin.  H.  N.  XVI ,  44. 
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Si  on  descend  ensuite  -vers  le  bois  d^olnrìers ,  on  airite 
au  couvent  de  la  Panagia.  Selon  Xlr.  Ulrichs  (1)^  ce  couvent 
aurait  e  té  constnùt  sur  les  fondationsdu  gymnase*  Près  deb, 
vers  Test ,  soni  de  grandes  constructions  pélasgiqaes  en  po- 
lygones  irréguliers*  Le  nom  que  les  habitants  du  pays  don- 
nent  k  ces  constractions  est  ìj  Mapfj/Xpii»  Là ,  se  trouvuent 
qiiatre  temples  dout  Pausanias  fait  mention,  entre  aotres 
celui  d^Athéné  Pi*onasa,  et  auprès  rhéroon  de  Phylacus  (2). 
Dans  Feuceinte  du  couvent,  on  remarque plusieurs  débris  an- 
tiques  :  un  chapiteau  corìnthien  primidf  place  au  porche  de 
réglise  sert  de  base  a  une  colonne  byzantine  ;  sous  le  por- 
tail  des  fragments  de  frise  ofirent  de  b^ux  omements,  des 
triglypbes  sont  encastrés  dans  le  mur  etc.  En  dehors  et  en  de* 
dans  de  Téglise  sont  des  inscrìptions  grecqoes  déjà  comiiie8(3)« 

En  remontant  au  nord-est ,  au  dessus  du  couvent  de  h 
Panagia ,  on  rejoint  le  cbemin  qui  de  Castri  conduit  à  An- 
chova.  Le  long  de  ce  chemin  sont  épars  plusieurs  sarcophages 
trouvés  à  répoque,  oìi  le  président  Gipo  d'Istria  fit  fiiire des 
fouilles  à  Delphes*  Au  nombre  de  ces  sarcopbages ,  on  en 
remarque  un  fort  beau  en  marbré  blanc.  Le  milieu  de  la  face 
principale  manque.  Quant  au  sujet  du  bas*relief  sculpté  sur 
ce  sarcopbage,  il  est  facile  d'y  reconnattre  la  cbasse  de  Ca- 
•lydon.  A  cbaque  angle  est  place  un  genie  de  la  mort,  dans 
une  pose  qui  exprime  la  douleur.  Vers  la  gauche  on  voit  deu 
épbèbes  ;  Tun  d'eux  arrète  un  cbien ,  en  le  saisissant  par  la 
téte*  Plus  loin  on  reti*ouve  des  jambes  et  des  pieds  d*  hommes 
et  de  chevaux ,  dans  la  partie  mutilée  du  bas-relief.  A  droite, 
le  Seul  groupe  conserve  représente  un  bomme  qui  au  moyen 
du  pedum  se  défend  contre  le  sanglier  place  vers  Fentrée  de 
son  antre. 

La  face  laterale  de  droite  i^présente  Altbée  tenant  la 
lettre  qui  lui  annonce  la  mort  de  ses  frères  et  jetant  dans  les 
flammes  le  tison  fatai*  Le  messager  qui  vient  d'apportar  la 
nouvelle  de  la  dispute  veut  retenir  la  mère  de  Méléagre* 

(1)  L.  cil.  S.  41. 

(2)  Paus.  X,8,4. 

(S)  Boeckh,  Corp.  inscript.  grac.  1687  et  1722. 
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La  face  laterale  de  gauche  montre  Meleagi*e  vaitiqueur 
mt  son  cheval  par  la  bride  ;  le  sanglier  mort  est  étendii  a 
pieds*  A  gauche ,  derrière  le  héros ,  on  aper^oit  une 
me  ,  vue  à  mi-corps ,  qui  paraìt  placée  dans  une  barque* 
te  femme ,  à  moins  d^étre  Diane  elle-méme ,  ne  saurait 
autre  qu'Atalante ,  en  costume  de  chasseresse,  comme  elle 
lontre  dans  tous  les  bas-relie(s  de  la  mort  de  Méléagre  (1). 

Sur  la  face  postérìeure  du  sarcophage  sont  sculptés  deux 
Ibns  auprès  d*un  candélabre  ;  à  chaque  angle  paraft  un 
."Cole,  en  forme  d'hermès.  Le  couvercle  est  surmonté  d'une 
m  de  femme  couchée. 

Dans  la  méme  direction  de  Test ,  on  i*encontre  un  grand 
ibeau  taillé  dans  le  roc ,  avec  une  porte  feinte  a  deux  bat- 
ti. Un  figuier  a  poussé  ses  racines  dans  les  interstices  du 
her  qui  s'est  fendu.  Les  habitants  du  pays  donnent  le  nom 
Logari  (hr^àpt)  à  ce  tombeau ,  nom  qui  doit  son  origine 
ne  legende  racontée  par  Mr.  Ulrichs  (2). 

Enfin ,  à  quelque  distance  delà  est  un  grand  édi6ce  en 
rres  de  taille,  pris  par  le  colonel  Leake  (3)  pour  une  tour 
rant  a  la  défense  du  pays.  Il  parattrait  plus  vraisemblable  que 
tait  un  heroon ,  sunnonté  d*un  toit  de  forme  pyramidale. 

Pour  visiter  les  autres  ruines  de  Delphes ,  il  faut  re- 
iner  vers  le  couchant.  Ainsi ,  en  quittant  le  couvent  de  la 
lagia  ,  pour  monter  au  village  de  Castri ,  dans  la  direction 
lord  ,  on  revient  d'abord  vers  la  source  de  Castalie  :  puis 
mit  le  seutier  à  gauche.  On  continue  a  marcher  vers  le 
lèhant  :  le  chemin  se  retrécit ,  les  rochers  penchent  en 
qU  Le  long  du  sentier  on  rencontre  plusieurs  terrasses  qui 
servi  à  porter  des  édifices.  Plus  loin  ,  pour  ainsi  dire  vers 
nìlieu  de  V  hemicycle  forme  par  la  montagne ,  on  aper^oit 
f  grande  substruction  en  belles  pierres  de  tailles  auxquelles 
emps  a  donne  une  teinte  rouge.  Ges  ruines  portent  dans 

(1)  Voyez  sur  les  monuments  qui  se  rapportent  2i  la  mori  de 
éagre  la  nouvelle  publication  de  Mooaments  inédits  de  notre  savanl 
ègae  Mr.  Ecn.  Braun  ,  Dee.  II ,  Taf.  6. 

(2)  L.  cit.  S.  44. 

(3}  Travels  in  Northern  Greece  voi.  11 ,  p.  552. 
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le  pays  le  iiom  de  rò  *EXXi9Wcxó ,  dpiommadcm  qne  souTent 
en  Grece  on  donne  aux  ruines  dea  monumeiits  antiques.  On 
croìt  généralement  que  là,  au  moyen  Age,  ^tait  une  forte- 
l'esse,  de  laquelle  est  venu  le  nom  de  Castri  ou  Castro,  soos 
lequel  est  connu  aujourd*  hai  le  pauvre  yìllage  ìAti  snr  les 
i*uines  de  Tancienne  cité.  Cette  belle  substruction  aervait  de 
soutenement  au  peribole  da  tempie  d*ApoIlon  :  on  ne  peat 
guèi'e  en  douter.  En  montant  plus  baut  encore ,  on  arrìye  ì 
la  piate-forme,  sur  laquelle  s*élevait  le  sanctuaire.  Toutle  tol 
est  couvert  de  débris ,  morceaux  de  maibre ,  firagments  de 
vases  peìnts.  Farmi  ces  demiers  on  en  rencontie  qui  ont  de 
fort  beaux  omements ,  des  palmettes ,  dea  m^andres ,  nuds 
malgré  mes  recbercbes  il  m*a  eie  impossible  de  troofer  un 
Seul  fragment  de  figure ,  quoique  je  sois  persuade,  d*aprè$ 
les  écbantillons  que  j'ai  pu  ramasser ,  qu*  a  Delpbes  il  y  anit, 
comme  dans  la  Grande-Grèce,  l'Étrurie,  la  Sicile  et  quelqnes 
parties  explorées  maintenant  des  iles  et  du  continent  kfié- 
niques ,  des  vases  du  style  le  plus  parfait.  Sur  la  plate-fonne 
se  trouvent  epars  des  débris  de  colonnes  doriqnes,  un  superile 
cbapiteau  ionique  et  une  fìnse  décorée  de  palmettes.  Les  co- 
lonnes doriques  sont  en  pierre  du  pays ,  le  reste  est  tout  en 
marbré  blanc.  Il  paratt ,  d*après  ces  fragments  d*arcbitectiire 
qu'à  Fextérieur,  le  grand  tempie  etait  d'ordre  dorique  età 
r  intérieui*  d^ordre  ionique*  On  remarque  aussi  dans  cet  cu* 
droit  un  bas-relief  qui  représente  un  combat  de  Grecs  et  df 
Barbares ,  dans  lesquels  il  est  facile  de  reconnattre  des  Gan- 
lois«Là,  se  trouvaient  également  plusieurs  inscriptions  inédites 
copiées  par  feu  le  professeur  K.  O.  Miiller,  trayail  qui,  ccsBaoe 
on  sait ,  a  couté  la  vie  a  cet  illustre  savant.  Aujourd'lmi  ces 
inscriptions  ont  toutes  disparu  :  il  parait  que  les  pierres  sur 
lesquelles  elles  sont  tracées  ont  eté  employées  comme  mate- 
riaux  pour  la  construction  de  nouvelles  maisons.  Quoiqa'  il 
en  soit,  malgré  toutes  les  recbercbes  que  j*ai  faites,  il  m^a  éte 
impossible  de  retrouver  quelques  traces  de  ces  inscriptions. 
Au-dessus  du  tempie  est  batic  la  cbapelle  de  sU  Nicolas* 
A  la  porte  de  cette  cbapelle ,  à  droite ,  se  voit  une  inscriptio» 
gravée  sur  une  colonne  et  publiée  par  le  colonel  Leake  ,•  « 
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auche  on  remarque  un  petit  chapiteaii  ìonique  en  marbré 
liane.  Un  peu  aii  dessus  de  cette  chapelle,  on  tyouve  un  petit 
irdin  dans  lequel  est  le  seul  laurier  qui  soit  dans  le  pays. 
Test  un  vieil  arhre  très  vigoureux  ;  Mr.  Ulriclis  le  considère 
fec  raison  comme  un  rejeton  du  laurier  d'ApoUon*  Il  est 
zactement  à  la  place  oii  devait  se  trouver  Farfare  sacre*  Hors 
le  l'enceinte  du  petit  jardin  ,  en  montant  encore  un  peu  au 
Kwd ,  on  parvient  à  une  source  qui  en  hiver  comme  en  été 
ournit  une  eau  limpide  et  abondante.  Mr.  Ulrichs  n'  hésite 
ioint  à  reconnattre  dans  cette  source  la  fontaine  Cassotis. 
^uìourd'bui  elle  est  consacrée  a  st.  Nicolas  et  s'appelle  rj  Bpu- 
fUS  TsD  ocyiou  ffiyokÓGV.  Autrefois  les  eaux  de  la  source  Gas* 
lOtis  étaient  amenées  par  des  conduits  dans  Tenceinte  m^me 
hi  tempie.  Aujourd*  bui  encore ,  au  dessous  de  la  grande 
mbstruction  à  laquelle  on  donne  le  nom  diHellcniko  ,  on 
roit  jaillir  une  source  qui  paratt  étrc  en  communication  avec 
li  fontaine  Cassotis. 

Du  reste ,  on  ne  connait  point  Templacement  de  Tou- 
reiture  ou  goufiì-e  sur  lequel  était  pose  le  trépied.  Jamais  le 
ol  n'a  été  fouillé  à  une  certaine  profondeur ,  là  oii  se  trou- 
ent  le  laurier  et  la  fontaine.  Il  est  problable  que  si  les 
boilles  étaient  reprises  à  Delpbes ,  on  trouverait  des  monu- 
nents  d'un  grand  intérét  et  peut-étre  quelques-unes  des 
Diétopes  décrites  par  Euripide  (1)  et  sur  lesquelles  Mr.  le 
Hnofesseur  Welcker  vient  de  publier  un  savant  travail  inséré 
[ans  le  Rheinisches  Museum  (2). 

Quant  au  magasin  k  foin  dans  lequel  Mr.  Ulricbs  (3) 
roìt  avoir  reconnu  les  restes  de  la  fameuse  Lescbé  de  Poly- 
ruote,  malgré  toutes  les  recbercbes  possibles,  il  a  fallu  quitter 
Castri ,  sans  Tavoir  découvert  (4). 

A  c6té  de  la  fontaine  Cassotis  était  le  tbéatre  dont  on 
^econnatt  encore  la  forme,  quoique  partout  ici  des  habitations 

(1  )  JoD.  190  s^» 

(2)  VorstelluDgen  dei*  Giebelfelder  iind  Metopen  an  dem  Tempel 
m  Delphi. 

(3)  L.  cit.  S.  39. 

(4)  Leake  1.  cit.  voi.  H  ?  p*  •')67. 
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occupent  cette  partie  du  rocber*  Là  sont  plusiems  inscrìptìons 
publiees  pai*  Mr*  Boeckh  dans  le  Corpus  inseriptionum.  An 
dessous  du  tliéatre  on  rencontre  une  antre  sonrce  qui  pantt 
étre  la  source  Delpliusa.  Le  nom  qu*on  lui  donne  aujourd^hui 
est  celui  de  Kcpva*  Prenant  ensuite  la  direction  du  nord-ouest, 
on  monte  jusqu'à  un  endroit  nomm^  Aisottapuoc  (la  irandée). 
C'était  là  qu^était  le  stade.  Il  n'existe  plus  aucun  débrìs  des 
plaques  de  marbré  pentelique  dont  H^rode  Atticus  fit  décorer 
ce  stade  (1  )  ;  mais  la  forme  en  est  parfaitement  reconnaìssible 
et  on  est  étonné  qu*  il  ait  élé  possible  de  faire  un  stade  dtns 
un  endroit  aussi  abrupte.  Dans  les  rochers  qui  s'élerent  au 
dessus  du  stade,  j*ai  remarqué  une  espèce  d*^cule  tailliS  dans 
la  montagne ,  avec  trois  degrès  pour  y  monter.  Une  ramure 
coupée  dans  le  roc  vif  indique  la  moitié  d*un  fironton  et  &'t 
Yoii*  que  ce  monument  n'a  eté  qu'ébauché* 

Du  haut  des  rochers  qui  dominent  Castri ,  au  coucbint, 
on  jouit  d*une  des  plus  belles  vues  de  la  Grece*  On  aperfoit 
tonte  la  vallee  de  Delphes  traversée  par  le  Plistus  ;  des  oli* 
viers  et  des  vignes  couvrent  les  bords  du  fleuve*  Le  golfe  de 
Crissa  se  développe  en  face  et  dans  le  fond  on  aper^oit,  a  une 
distance  fort  éloignee ,  la  ville  et  le  port  de  Galaxidi.  Une 
ceinture  de  montagnes  cache  a  droite  la  plaine  et  la  ville  de 
Salona»  Si  on  porte  ses  regards  en  arrière  vers  le  nord-est, 
on  voit  la  chatne  du  Pamasse  et  a  une  hauteur  considérable, 
3000  pieds  au  dessus  du  niveau  de  la  mer,  la  ville  d*AraclioTa 
(Fantique  Anemoria)  placée  sur  un  rocher  presque  inacces- 
sible  et  entouré  de  toutes  parts  de  rìches  vignobles* 

En  descendant  des  rochers  vers  le  sud ,  on  arrive  à  la 
chapelle  sans  toit  de  st.  Elie;  là  est  le  cimétière  des  habitants 
de  Castri*  On  voit  dans  V  intérieur  de  la  chapelle  deux  mor- 
ceaux  d'une  frise  ionique  sculptéc  sur  un  bloc  de  marbré 
blanc  qui  avant  d'avoir  été  employé  comme  fnse ,  offrait  un 
bas-relief  d'ancien  style.  On  y  remarqué  encore  une  jambe  et 
un  pied  de  cheval*  Dans  le  mur  extérieur  de  la  chapelle  sont 
encastrés  quelques  fragments  antiques,  entre  autres  un  cba- 

(1)  Paus.  X,52,  1. 
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liteau  ìonique  :  sur  une  pieire  qui  gtt  a  terre  sont  tracées  les 
eltres  KEOOr*  • . . .  qui  offrent  quelque  intéi'ét  pour  la  pa- 
éograpliie;  elles  sont  d'une  forme  très  ancienne.  La  chapelle 
ie  st.  Elie  paralt  avoir  été  batie  à  la  place  oii  était  le  siège  dcs 
àmphictyous,  au  faubourg  de  Pylaea.  Autour  de  cette  chapelle 
Bont  des  aires  à  battre  le  blé  ,  tà  «XcJvra  teS  KodTtptoZ. 

Au  nord-est  on  rencontre  un  tombeau  iH)main  taillé  dans 
le  TOC  (1).  Il  se  compose  d'une  chambre  assez  spacieuse  qui 
renferme  trois  sarcophages ,  un  au  fond  et  deux  sur  les  cótés. 
Au  dessus  de  la  niche  qui  abrìte  le  sarcophage  principal  sont 
deux  autres  petites  niches  destinées  k  recevoir  des  umes.  Au 
centro,  vers  le  sommet  de  la  voute,  parait  une  téte  sculptée, 
rqn^ntant  Jupiter  Ammon ,  entourée  de  guirlandes  de  feuil- 
lage  peintes  en  vert»  Les  parois  de  la  voute  sont  également 
enrichies  de  peintures  ,  on  y  remarque  encore  deux  oiseaux. 
Auprès  de  ce  tombeau  se  trouvent  d'autres  sepultures  taillées 
dans  le  roc.  j.  de  witte* 


J.  T0M6EA.UX  ET  AUTRES  MONUMENS  ARCHITECTONIQUES 

DE  lMlE  de  THÉRA. 

{Man.  deltlnsi.  voi.  ///,  taw.  XXV-XXVl). 

Les  iles  de  la  mer  iEge'enne  ne  jouent,  dans  1*  histoii*e 
polilique  de  V  antiquité  grecque ,  qu'  un  iòle  secondaire , 
prceque ,  soit  en  raison  de  leur  faiblesse  intérieui'e ,  soit  à 
'a  «uite  de  leur  position  géogi-aphique',  elles  subissaient  pres- 
ide toujours  le  joug  des  états  plus  puissans ,  qui  successive- 
Btent  se  disputèrent  la  domination  de  la  mer ,  depuis  l'epoque 
le  Minos  jusqu'aux  expéditions  victorìeuses  de  Mithridate  le 
^rand  et  de  s^s  généraux ,  qui  saccagèrent  la  sainte  et  rìche 

ri)  11  a  é\é  déjà  questioo  des  tombeaux  de  Delpbes  dans  ces  An- 
•alcslom.  VII,  p.  186. 
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Délos.  Mais  bien  aiitre  est  l' importance  des  tles  grecqua 
dans  r  histoire  des  arts  et  de  la  cìvilisation  en  general ,  en  ce 
qu'elles  formaient ,  précisement  par  leur  position  géograpbi* 
que  9  le  plus  ancien  et  le  plus  naturel  lien  entre  les  tiois 
grands  continents ,  la  Grece  d'  Europe ,  TAsie  mineure  et 
r  Égypte,  qui  bordent  cette  partie  de  la  mediterranee.  EUes 
étaint  pour  ainsi  dire  le  pont  par  lequel  les  habitans  de  ces 
pays  communiquaient  les  uns  avec  les  autres ,  et  elles  leor 
servaient  d^entrepóts  póur  Féchange  de  leors  idées ,  de  lem 
inventions  et  des  productions  de  leurs  arts  ,  non  moìni  que    ^ 
des  denrées  naturelles  de  leurs  pays  respectifs.  Et  dans  ks 
siècles  les  plus  florissans  de  l'art  ancien,  combien  de  celèhvs    ^ 
artistes  la  Grece  n'a-t-elle  pas  vu  sortir  da  seìn  de  oei  flei ,    i 
depuis  les  écoles  de  Samos  et  de  Chios ,  depuis  Bjièt  de    ^ 
Naxos  y  Agoracritos  et  Scopas  de  Paros  y  jusqu'au  tempt  da 
empcreurs  de  Home?  N'auraient^ils  laissé  aucune  trace  sor  le 
8ol  de  ces  Ues ,  qu'  ils  appelaient  leur  patrie  ?  n'auiaioit-ib 
pas  songé  à  embellir  leurs  villes  natales  de  quelques-iiiii  de 
ces  monumcus  qui  faisaient  Fadmiration  du  monde  anooi? 
Ces  considerations  qui  s^offrent  si  naturellement  à  ch- 
cun ,  auraient  pu  engager  les  voyageurs  qui  faisaient ,  dn  sol 
classique  de  la  Grece ,  Fobjet  de  leurs  recberches ,  à  TÌsher 
aussi  les  tles  de  la  mer  Egéenne  ;  mais  néanmoins  elles  s(mt, 
depuis  les  voyages  de  Toumefort  et  du  comte  de  Cboiseol- 
GouiBer,   rcstees  prèsque  tout-à-fait  dans  ToublL  Depnis 
Tannee  1835  j'ai  eu  occasion  de  faire  dans  rArcbipel  gRC 
plusieurs  excursions ,  qui  ne  sont  pas  restées  sana  quelqoes 
résultats  assez  intéressans  pour  V  histoire  et  rarcbéologìe.  Une 
partie  de  ces  découvertes  a  élé  publiée  dans  plusieurs  mono- 
grapbies  (1)  ;  un  aper^u  general  des  fruits  de  mes  rechercbes 
a  été  soumis  au  public  dans  le  premier  volume  de  mes  Foyor 

(  1  )  ' Ap;^occo>oyioc  ria  vwou  Xixivou.  'A^xivQffc  1 837, 4*  (Programme  Je  « 
Puaiversité  Othooienoe).  —  Ueber  Annphe  und  Ànaphaiscbe  loscbrif- 
tea.  Nebst  einem  Anhange  :  Inschrifteti  vod  Pholegaodros  (ò»nt  1^ 
Mémoires  de  racadéniie  de  M unic  1 838, 1  classe,  voi.  11).  —  L«  Hofsi' 
llolsati ,  loscripit.  Amorginarum  partie.  1  (  daos  les  Acta  Soc.  Or* 
Lips.  1838,  voi.  11).  « 
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r  aux  iles  grccques  (1  ).  C'est  en  quelque  sorte  pour  coni- 
Iter  cet  ouvrage  que  nous  publions  (sur  les  planclies  XXV 
XXVI  de  nos  Mon.  in.)  quelques-uns  des  monumens  ar- 
itectoniques  de  1*  Ile  de  Théra  ou  Santorin ,  dont  nolre 
lègue  Mr*  rarchìtecte  Schaubert  a  bien  voulu  ofirir  les 
tsins  à  r  Institut. 

La  petite  ile  de  Théra  est  traversf?e  sur  le  sud-ouest  par 
e  colline  d'un  calcaire  rougeàtre  et  très-dur,  qui  a  environ 
e  heure  de  long  ,  et  qui  se  termine  par  une  espècc  de  cap. 

cap  et  la  colline  sont  connus  Tun  et  Tautrc  sous  le  nom 
ExomytL  Un  peu  au  sud  de  ce  cap  on  voit  dans  la  mer  et 
ès  du  rivage  les  traces  d*une  ville  engloutie  ,  qui  vraisem- 
iblement  était  YEleusis  de  Ptolemée  (2).  G'est  a  cette  ville 
e  paraissent  avoir  appartenu  ccrtains  tombeaux  taillés  dans 
roc  {yiffoi  XorrofJDTTof)  le  long  du  coté  sud  de  la  colline  de 
Ixomyti*  Le  sol ,  au  pied  de  la  pente  prèsque  perpendicu- 
re  dans  laqpielle  ces  tombeaux  ont  été  ci'eusés ,  est  parsémé 
firagmens  de  vases  ;  et  en  face  de  Fune  de  ces  niches  on  a 
ove  une  statue  tres*i*emarquable  d'Apollon  y  dans  le  type 
plus  archaique  de  FApoUon  Pythien  (3)*  Des  fouiUes  en* 
prìses  au  pied  du  rocber  et  au-dessous  des  tombeaux  ame- 
mient  sans  doute  d'autres  découvertes  intéi*essantes* 

Les  formes  de  quelques-uns  des  plus  remarquables  d'en- 
sces  tombeaux  se  voient  sur  nos  pi.  XXV-XXVI,  fig.  1  -4. 
lei  rappelent  assez  les  monumens  semblables  soit  des  né- 
opoles  de  la  Tyrrbénie  (4) ,  soit  des  environs  de  Delphes  (5) 

des  villes  de  la  Lycie  (6)  ;  mais  les  tombeaux  de  Théra 
t  un  intérét  tout  particulier,  en  ce  que  les  travaux  de 
ilpture  qui  s'y  sont  trouvés  (la  statue  d*Apollon  et  le  ser- 

(1)  Reisen  auf  den  Griecbischen  Inseln.  1  Bd.  SluUgard  1840,  8.* 

(2)  Plolem.  Geogr.  3,  15.  Voir,  sur  ces  localìtés  eq  general, 
Mi  Inselreise  S,  69  segg.  S.  181. 

(3)  Inselreise  S.  81 . 

(4)  MoD.  de  rinst.  1,  pi.  41.  Ann.  IV,  p.  272. 

(5)  Ann.  Vii,  pi.  F,  p«  186.  Comp.  IJlricb,  Reisen  I,  S.  36*  44. 

(6)  CboUeul-Gouffier ,  Voy.  pili.  1,  p.  118,  pi.  67.  68.  Gb.  Pel- 
vi, Journal  written  during  an  cxcursion  in  Asia  Minor.  Lond.  1839. 
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pent ,  pi.  XXVI,  Og.  5),  et  V  inscription  d'un  tombean  que  je 
citerai  plus  bas ,  portent  à  ci*oire  qu'  ils  remontent  k  une 
très-liaute  antiquité  :  de  sorte  que  l'espèce  de  chapiteau  co- 
rinthlen,  qui  coui*onne  les  piliei^s  de  deux  de  ces  niches, 
peut  étre  consideré  comme  la  forme  la  plus  aucienne  et  la 
plus  simple  de  cel  ordre ,  avant  qu'  il  etìt  rega  tout  son  dc- 
véloppemenU  Et  méme  la  forme  sémicirculaiie  de  quelqno- 
nnes  de  ces  excavations  peut  étre  citée  comme  une  preafe. 
que  les  Grecs ,  a  une  epoque  assez  réculée ,  connaiaaìen) 
déjà  Tare  du  cercle  et  son  application  (1)  ,  bien  que  pourki 
formes  extérieures  de  leurs  monumens  ììs  préferassent  la  co» 
slruction  rectangulaire. 

PI.  XXF'jfig*  1.  a.  Grande  niche  carrée,  à  uneeìé' 
vation  d*environ  douze  pieds  au-dessus  du  soL 

1.  b.  Pian  du  fond  de  la  niche*  On  y  voit  le  cercva 
taillé  dans  le  roc  (SijX)?  XaropTryf)  qui  a  la  forme  d*an  ar 
cophage  de  momic  (mùog)  (2);  la  téte  est  dìxigée  yen  If 
levanU  Sur  deux  marcbes  ou  bancs  plus  elerés  il  y  a  boi 
nombre  de  trous  ou  de  petites  excavations ,  dans  lesqneOes 
paraissent  avoir  été  places  des  stélés  à  inscriptions  j  des  Ir» 
reliefs,  des  bustes,  des  statuettes  et  autres  objets  semblab]es(3) 
C'cst  vis-k-vis  de  cette  nicbe  qu'a  été  trouvée  la  stata 
d'Apollon* 

Fig*  2*  a.  Tombeau  taillé  dans  le  méme  rocker ,  imi 
tant  rentrée  d'un  petit  tempie  entre  deux  piliers  (fktaìy  if 
Soaxixou  y  noLpuardciig),  Les  piliers  sont  couronnés  de  chipi 
teaux  qui  rappelent  le  plus  simple  prototype  de  Tordi 
corinthicn ,  et  ([ui  souticnnent  une  espèce  d'entablement  Ii> 


(1)  V.  W.  Mure,  Viaggio  nella  Grecia.  Ann^les  de  rinst*  X 
p.  151  suiv.  tav.  d''agg.  H,  et  Mon.  in.  Il,  lav.  57. 

(2)  li  me  semblc  que  nitOo;  {^ctive^  cuvetie  ^  baignoire  ^  ^«mì 
opoirq,  (juxxTpa),  est  rappellalion  propre  auz  cercue ils  de  cette  forme 
pliilòt  que  y^àpval^  ou  oopói,  Coinp.  Becker,  Cliarikles  II,  184.  187» 

(3)  ^Em^iiyiaru,  aQfiara ,  vr^Xac ,  souvent  d^un  rapport  symboliqu 
(<xùpipo).ov ,  Aiilh.  Pai.  7  ,  421 ,  ou  ffùv^wfwc,  ibid.  394,  428  ).  Cowp 
Becker  I.  €•  S.  191  segg. 
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surmonlé  d'un  fronton  qui  a  des  anteGxes  (>?76/XcV£^)  ou  acro- 
tères  sur  ses  trois  angles. 

2.  A.  Pian  de  la  niche  semicirculaire  ;  le  cercueil  a  encore 
lei  la  forme  d*une  Ttvìkog. 

2.  €•  Le  chapìteau  sur  une  échelle  plus  grande. 

Fig.  3.  fl-rf.  Vue  pittoresque ,  élévation  ,  pian  et  coupé 
d'un  monument  de  la  méme  nature ,  représentant  la  fa9ade 
dedeux  petìts  temples  semblables  au  précédent;  le  pilier  qui 
ks  séparé,  est  commun  aux  deux  fa^ades;  aussi  le  fronton  de 
ccki  k  gauche  n'a-t-il  point  d'antefixes  à  ses  deux  extrémi- 
tes.  L'ouverture  des  niches  est  carrée ,  mais  leur  dossier  a  la 
foime  d'une  demi-voute  en  berceau*  Il  n'y  a  point  de  cercueil 
taillé  dans  le  fond:  de  sorte  qu'  il  paralt  que  des  sarcophages 
npportés  etaient  placés  sur  les  bancs* 

3.  e.  Chapiteau  des  piliers ,  dans  la  proportion  d' un 
qoart  de  la  grandeur  de  l'originai. 

PL  XXV I^  itg.  4.  fl-5.  Sarcophage  taillé  dans  le  roc 
m  pied  d'une  pente  prèsque  perpendiculaire  :  le  tout ,  y 
compris  le  couvercle  et  les  marches,  d'un  seul  bloc.  Cepen- 
dant  la  moitié  interieure  de  la  toiture ,  du  coté  du  rocher , 
«isae  un  vuide ,  pour  pouvoir  y  introduire  les  corps  du  dé- 
fiint  ;  cette  ouverture  doit  avoir  été  fermée  après  coup  ,  par 
^Mic  pièce  rapportce ,  qui  ne  se  trouve  plus.  -  Ce  monument 
À  Kd  Seul  sufBrait  pour  démontrer ,  qu'originairement  la  de- 
<^tion  des  sarcophages  était ,  non  pas  d'étre  enfouis  sous 
toc,  mais  d'étre  placés  sur  un  soubassement  (l^w^TTf?,  Yfftf 
^Wjuia)  en  plein  air,  comme  une  espècc  de  chapelle  ou  de 
petit  tempie  (o^cò^);  tels  qu'on  en  voit  encore  dans  l'Ile  de 
Thasos  (1)  ,  ou  parmi  les  ruines  de  Platées  (2) ,  et  très-fré- 
Ittemment  dans  la  Lycie  et  autres  pays  de  l'Asie  mineure  (3). 
**  de  carré ,  qui  surmonte  le  milieu  du  couvercle  de  ce  sar- 
cophage et  de  beaucoup  d'autres  (4) ,  servait  de  base  au  buste 

(1)  Prokesch ,  Erinnerungen. 

(2)  Morgenblatt  1855,  N.  157,  S.  626. 

(3)  Fellows,  Asin  Minor  p.  219.  226.  251. 

(4)  P.e.snr  1escouverc.de  beaucoup  de  sarcoph.  dans  Tile de  Rhé- 
■*««.  Tourn.  1,  Taf. 41 , S. 499  (de  la  trad.  Alletn.).  Ross,  Inselr.  1 ,  S.  56. 

ìrvali  1841.  2 
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du  défiiiit  ou  à  quelqu^autre  omement  (€flO)f|ia),  p.  e.  m 
lion  y  un  spUnx  ,  un  vase  etc* 

Fig.  5.  Serpent  en  bas-relief ,  d*environ  8  k  9  pkdsde 
long ,  taillé  dans  le  flanc  de  la  roche  vive ,  à  une  élévation 
d*envirou  20  pìeds  au-dessus  du  sarcopbage  que  nous  venons 
de  décrii'e  ,  et  un  peu  plus  vers  Touest.  II  est  connu  des  ba- 
bitans  de  l'Ile  sous  le nom  d'Echendra  (ilj "E^pfipct  ou'Oj^sy- 
òpa)  (1)*  11  a  une  barbe  pointue  à  Fegyptienne ,  et  sa  forme 
rappèle  le  type  du  serpent  sur  deux  des  mscriptions  de  Fom^ 
mont  (2) ,  que  toutefois  Mn  Bòckb  croìt  étre  fausses.  A^  quel- 
ques  pas  au-dessus  de  ce  symbole  on  trouve  encoie  sor  la 
surface  de  la  rocbe ,  qui  n'est  accessible  que  du  coté  de  k  col- 
line,  un  autre  sarcopbage  sans  couvercle,  taillé  dans  leroc^  et 
portant  en  caractères  très-larges  et  très-lisibles,  Finscrq^OD: 

aEOaEMlOC 
Le  serpent  pourtant  doit  se  i*apporter  au  sarcopbage  soiu  le 
n.  4  ou  à  quelqu'autre  monument  an  pied  de  la  montagne, 
parcequ*  il  n'est ,  comme  ceux-ci ,  visible  que  du  cAté  de  la 
plaine« 

Il  est  un  autre  endroit  de  l'Ile  de  Tbéra ,  oii  il  y  a  en- 
core  beaucoup  plus  de  tombeaux  ,  c'est  sur  la  montagne  de 
Messa^Vounòy  par  laquelle  le  promontoire  de  sU  Etienne, 
oii  les  ruines  de  la  ville  Oea  (Oca)  sont  situées ,  se  rattacbe  t 
la  grande  montagne  de  st.  Elie.  Mais  la  plupart  de  ces  tom- 
beaux sont  sous  terre  ^  murés  ou  creusés  dans  la  forte  conche 
de  pierre  ponce  et  de  cendres  volcaniques  ,  qui  reconvre  la 
montagne  (3).  C'est  là  où  ont  été  trouvés  les  blocs  d'obÀ* 
dienne  avec  des  inscriptions  dans  les  plus  anciens  caiactères, 
et  qui  peut-étre  remontent  à  l'epoque  de  la  première  immi- 
gration  des  Doriens  (4).  Sur  le  bords  de  cette  nÀrropole  on 

(1)  Irjse1reisel,S.  70. 

(2)  C.  I.  Gr.  I,  D.  57.  58. 

(3)  V.  sur  Messa- Vounò  (tò  Miffft-Bouvdv)  et  les  tombeaus  qui  s*y 
trouveot ,  moti  loselreìse  1,  S.  60.  65  m%%» 

(4)  Bòckb ,  Ueber  die  von  Hern.  v.  Prokesch  in  Thera  entdackien 
iDSchriften  N.  1.  a-e,  N.  2  (K^voc)  et  qiielques  autres.  V.  Frtoi, 
Elem.  epìgr.  gr.  N.  1-20.  Mais  je  ne  saurais  aucuneinent  partager  Topi' 
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voit  quelques  grandes  masses  isolées  de  rochers,  qui  se  soni 
détachés  des  précìpices  du  mont  de  st.  Elie,  et  dans  lesquels 
des  lits  de  morts  (5i^xa()  ont  été  creusés ,  avec  Tappareil  ac- 
coutumé  de  petits  trous  ronds  ou  carrés ,  pour  recevoir  les 
stelés  ou  d'autres  oi*nemens  (inùxìliMOL^trniJ/xxoi).  Les  6gures 
6.  a*  &•  et  7  •  a.  b.  de  notre  planche  XXVI ,  donnent  la  vue 
ci  le  pian  de  deux  de  ces  roches  creusées  en  tombes. 

Nous  joignons  à  ces  monumens  proprement  sepulcraux, 
le  dessin  (pL  XXVI,  fig.  8)  d'un  pan  de  mur ,  qui  paratt 
avoir  appai*tenu  au  soubassement  de  quelque  grand  édi6ce 
daiu  r  intérieur  de  la  ville  d' Oea.  Sur  la  pierre  angulaire  de 
la  rangée  inférieure  on  appercoit  la  forme  d'une  tablette  vo- 
tÌYe  legèrement  tracée  dans  le  calcaire  dur ,  et  sur  cette  ta- 
blette un  ithiphalle  à  coté  duquel  on  distingue  quelques  let- 
ipes  qui  paraissent  devoir  ótre  lues  T0I2$IA0IZ  (roìg  frXorg, 
à  mes  bien-aimés).  U  inscription  en  a  été  déjà  publiee  par 
Mr.  Bòckh  avec  une  autre  qui  prouve  que  le  dieu  Priape  avait 
un  eulte  dans  Oea  (1);  mais  Tobscrvation  que  des  phallus 
semblables  se  ti*ouvent  aussi  sur  les  murs  de  plusieurs  ancien- 
oes  villes  d' Italie ,  avait  écbappé  a  ce  savant  (2).  Nous  en 

nioo  de  ces  savans, que  ces  inscriptìons  ne  seraieni  pas  beaucoup  plus 
aocieDoes  que  le  siècle  de  Soìon  et  de  Plsistrate  ! 

(1)  Bòckh,  G.  Inscr.  Gr.  II,  n.  2476,  b.  Theraiscbe  loscriflen 
o.  100,  S.  60. 

(2)  Sur  des  murs  a  Norba^  Todi^  Correse  (Cures)  et  Fiesole,  et 
il  rentrée  de  deux  tombeaux  à  Castel-d^Asso  et  li  Acre.  A*  coté  du 
^emier  notre  coUègue  Mr.  Panofka  découvrit  l^ioscrìptìon  KAIZT. 
Nous  sommes  portés  li  croire ,  que  les  phallus  scuiptés  sur  les  murs 
précités  indiquent  le  voisinage  de  tombeaux ,  sìtués  peut-étre  a  la 
base  du  mur.  —  L^esame  comparativo  di  numerosi  monumenti  che 
portano  cotal  simbolo  ilifallico  c^inducea  credere  per  fermo,  che  e.«so 
QOD  ha  altro  senso  fuorché  quello  di  preservare  contro  gli  effetti  di- 
sastrosi attribuiti  alP  invidia ,  volgarmente  marocchio.  Perciò  sarei 
tentalo  di  supporre  la  leggenda  TOIS  ^IAOI£  abbia  da  prendersi  per 
OB  eufemismo  con  cui  si  è  voluto  evitare  Tespressione  fatale  d^  inimico. 
Che  realmente  volevasi  custodire  il  sepolcro ,  le  mura  ,  le  fontane 
contro  il  malvolere  degP  inimici  col  surriferito  simbolo. 

MOTA  DILL^  EDITORI. 
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citerons  plus  bas  un  autre  exemple ,  sur  une  pìerre  de  Tédi- 
fice  que  nous  decrirons  sous  la  fig»  10» 

Il  nous  r^ste  à  décrire  deux  monumens  d'un  Ofdre  plus 
élevé  y  dont  le  premier  se  trouve  au  nord-onest  de  la  collme 
de  r  Exomy ti ,  près  du  yillage  de  Megalochorio  ;  Tautie  ta 
pied  de  la  montagne  de  st.  Etienne  (Oea) ,  dans  la  plaine  <{uì 
la  séparé  des  tombeaux  de  V  Ecliendra ,  à  un  endroit  appdé 
Perissa*  Ce  sont  deux  petìts  édiBces  de  la  classe  des  chapeUes 
sepulci*ales  (rìp^Gv);  et  nous  savons,  par  une  fonie  d'inscrip- 
tions  y  que  le  eulte  des  défunts,  surtout  des  classes  snpérieuies 
de  la  société  (des  familles  gouvemantes  ou  de  rarìstocratìe  lo- 
cale) comme  héroa  divinisés ,  était  fort  en  usage  a  Théra  et 
dans  les  tles  qui  en  dépendaient ,  telle  que  Phol^andios  et 
Anaphé  (1), 

Le  premier  de  ces  héroum  (  pi.  XXVI,  fig.  9.  a^) ,  est 
encore  prèsqu*  intact;  mais  il  a  été,  par  les  Clurétiens,  mélt- 
morphosé  en  église  et  dédié  k  st.  Nicolas,  dont  il  porte  aujou^ 
d*  bui  le  nom  f'A.  VfeKÓXaog  Mecpimpivtìg)*  Il  est  bAti  de  madMv 
bleu ,  dont  une  grande  partie  de  la  montagne  de  st.  uè  se 
compose.  C'est  un  carré  oblong,  qui  a  environ  4,70  mèlres  de 
largeur  sur  3,65  de  profondeur  (2).  La  porte  est  tournée  au 
sud  ;  ce  qui  paralt  avoir  été  la  règie  dans  tous  les  édiSces  sé- 
pulcraux  oii  les  ciconstances  locales  le  permettaienU 

Le  plafond  (fig.  9.  e)  consiste  en  trois  poutres  de  mar- 
bré ,  sur  lesqiielles  posent ,  au  lieu  de  caissons  {fom^dfiOKaj 
xoXif/xjJATOc)  des  plaques  lisses  (accifiisis  Xs1a()  du  méme  marbré* 
Ces  plaques  forment  en  méme  temps  la  toiture  extérìeure, 
qui ,  non  plus  qu'aujourd'  bui ,  ne  paralt  avoir  éte  ancienne- 
ment  recouverte  que  d'une  conche  de  mortier  entiemélé  de 
pouzzolane  {àcfnpó/Q[Jjx ,  qui  abonde  dans  cette  Ile)  ,  et  qui 
forme  une  couverture  impénétrable  à  Teau.  Vis-k-vis  de  b 

(1)  Bòckh,  Theriiische  Inscbr.  S.  11  seg.  Ma  dissertalioo  sor 
Anaphé  S.  439 seg.  La  formule  d^usage  est:  'O  A&poc  «ftotU^c rèv idn* 
Aux  héros  on  offrait  seulement  des  piacuta  {i^ywfiÒQ  »  i'myiìtà)  ^  mis 
poìnt  de  sacrifice  proprement  dit  (3v9l0c).  Herodot.  2, 44.  Paus.^^lO;^' 
ib.  11,  7. 

(2)  laseireise  1,  S.  71  segg. 
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porte,  dans  le  mur  de  nord,  il  y  a  une  niche  (àvSpcaVTO^iJxi?) 
en  forme  de  demircercle,  entre  deux  petites  colonnes  ìoniques 
pi  soutiennent  un  entablement  dorique  surmonté  d'un  petit 
hmton  (1).  Au-dessus  de  la  niche  se  trouve  une  inscription 
sa  larges  caractères ,  mais  qui  a  été  presqu'efFacée  à  coups  de 
marteau  par  les  chrétiens  ,  de  sorte  que  je  ne  Tavais  pas  vue 
Iwsque  je  visitai  ce  monument  pour  la  première  fois. 

6EABAZIAEIA 
En..0rX02KAI 
.  "T.API2TAXAPI2TEI0N 
BeaBoK7(X£(a  T£»nliXìoyxpg  (?)  xaè  lUocjlapiara  (ou  Mzyapi- 
OTCÙ)  /aptariicv»  Nous  connaissons ,  au  moins  par  le  testa* 
ment  d*  Epictéta  (2),  Tusage  de  piacer  dans  les  hérouy  outre 
rimage  du  défunt ,  des  statues  ou  bustes  de  dieux  ;  de  sorte 
({ne  la  decouverte  de  cette  inscription  ne  peut  rien  changer 
à  l'opinion  que  nous  avons  énoncée  sur  la  destination  de 
rédi6ce.  Il  ne  s'agit  donc  que  de  savoir ,  quelle  peut-étre  la 
Hesse  désignée  sous  le  nom  de  Heine  ou  Rojrale^  Qiàt  Baore- 
ìaeu  Ce  sui*nom  est  donne  à  Aphrodité  (3)  ,  à  la  mère  des 
dienx  Cybélé  (4) ,  et  dans  la  forme  BocaeXig ,  a  Hera  (5) , 
épouse  du  Boi  des  dieux  (Zsi)^  BoacXfJg).  Or ,  nous  ne  croyons 
pas  qu'  il  y  alt  lieu  ici  de  penser  k  Junon  ;  il  faudrait  plutót 
se  décider  pour  Vénus  ,  comme  divinité  d'attributions  sépul- 
crailes  (6)  ,  ou  pour  Cybélé ,  dont  le  eulte  à  Thera  est  aussi 


(1)  Une  nicbe  semblable  contenant  un  buste  de  Bacchiis  ,  9c 
voìtsur  UD  bas-relief  (Mus.  Pio-Clem.  V,  18}  dans  Millio,  Gali.  Myth. 
pl.CLVI,n.561. 

(2)  G.  1.  G>  li  9  D.  2448.  Le  héroum  dont  il  s^agìt  dans  celle  tu- 
Kription,  était  proprement  un  sanctuaìre  òéàxé  aux  Muses  (Meu^iiov), 
^tns  lequel  étaient  placées  les  images  des  Muses  ((«a,  mot  que  Mr.  Bòckh 
P*370  veut  resireìndre  a  la  signiGcalion  de  bas-reliefs)  et  les  statues 
(U|Mdtyrcc ,  àyftìjMCTflc)  de  quatre  defunta  héroifiés. 

(3)  ^AffioSim  Ba9i>ii«,  Athen.  12 ,  p.  510.  Venus  Regina ,  Prop. 
4,5,63. 

(4)  Diod.  Sic.  3,  57. 

(5)  'Epa  havàat  TV  néiku  Ac^a^iuv.  cett. ,  G.  1.  G.  1 ,  n..  1(ì03. 

(6)  Gerhard ,  Venere  Proserpina..  Fiesole  1826. 
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attesté  par  une  autre  inscrìption  (1).  L' image  d'ane  de  ces 
déesses ,  soit  le  buste  seulement  soic^une  statuette  de  petite 
dimension ,  doit  donc  avoìr  élé  placée  dans  cette  niclie  ;  et 
les  fondateurs  de  Vhéroum  ,  Epilonchos  et  Panarista  (si  nous 
avons  bien  suppleé  les  noms)  la  lui  ont  erìge  cornine  un  té- 
moignage  de  reconnaissance.  Car  tei  doit  étre  le  sens  de  ce 
mot  yiaptanitov  ^  inconnu  d'ailleurs,  mafs  synonyme  de  jOfH' 
aviptGV  et  d^eù)(apiavópt€fìf ,  qui  se  trouvent  avec  la  méme  si- 
gni6cation  dans  d*  autres  iuserìptions  anciennes  (2).  Outre 
eette  niche  il  y  a  encore  dans  l'angle  M.  0«  de  la  cbambre 

(1)  Celle  inscrìption  ,  sur  une  pelile  table  de  marbré  bliDC,  f»it 
partie  de  la  collection  de  Mr.  N.  Délendas,  acluellemeni  Dénnrqueà 
Théra.  Elle  a  èie  trouv^e  il  y  a  déjk  bien  des  années,  li  Konlochori  près 
de  Phirli  ^  avec  deux  pelits  lions  de  marbré  blanc ,  d^eoviron  bui! 
pouces  de  long  et  d^un  très-bon  Iravail ,  et  a\ec  quelques  autres  objels 
que  nous  citerons  plus  bas. 

L^  inscrìption  de  la  pelile  sìé\6  est  la  suivante  : 
OTPOI  :  TAl  O^tpoi  yoLQ  (  une  aotre  eofiie 

eEaNMATPl  porte  erPOlTAS)  JMvp- 

eZOlATASA  I T  Tf)£.  BtÒQ  àya3i  rvx^  'A7«3o« 

rXAIAFAeOYA  ^sc£fMvoc  S^ia.  'A^  ò  («?) 

5     AIMONOSerilA  3v(ffift?  one  aotre  copie  potte 

APXlHBTTaiET  APXINOY)  r&  me  t«*  ir^- 

£lTainPATl2T  ffTft»'  3vff0vTc  ^ov*  uml  wfin 

aieV20NTIB0V  ìy  JAiJc{AyGU  xflci  xjm^w»  iy  iw 

NRAinrPaNEr  pif^ipivuv  xal   otyou  furp^ 

!•     MEAlMNOTKAl  xaì   aìla.  òatàpytutrtL  w  » 

KPl0XlNErATOM  upocc  ^pouviv  ,  ptìovòc  ^Afttm- 

EAiMNnNKAIOlNO  alw  TrcjAjrroc  IffrocfAlvou  x«i  p«- 

YMETPHTANKAIAAAA  vóc  'Taxiv^cw  jr*j«rT«  iffTK- 

AriAPrMATAniVAiaP  pivou. 

i5     Al«P0r2lNMHNO2APTE  Cf.  Bull.  t84 1,  p.  67. 

MlXlorirEMriTAUSTAM 
ENOrRAlMHNOSTAKiNeiO 
rnEMnXAlUTAMENOY 
Les  autres  objels  soni:  un  vase  de  marbré ,  de  deux  palmesfi' 
diamètre ,  sur  le  bord  duquel  on  lit  cette  inscrìption  : 

EMBAPHS         BEaNMA  ...         .  EKATAN 
*£fA^i9C  3cflàv  piarrpi  Jjcxótocv,  et  un  petit  autel  rond  avec  celle  ioscrip* 
tioo  :  Za^ANTOIMOAAlOZMATPlOEaN,  leb^vroc  MóX>mc  [tarpi  >' 
(2}  y.  des  ezemples  dans  Franz ,  Elem.  epigr.  grec.  p.  335. 
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ne  petite  tablette  triangulaire ,  oii  peut  avoir  été  place  une 
lamette ,  un  vase  ou  quelque  objet  semblable. 

Le  col  autour  de  FédiGce  s^est  exhaussé  au  moins  de  trois 
quatre  pieds  ,  de  sorte  que  son  socie  et  les  marches  qui  doi- 
ent  former  son  soubassement,  ne  sont  plus  visibles.La  fig.9.^/ 
le  nolre  planche  donne  TéleVation  d'un  de  ses  cdtés ,  et  les 
igures  9. e,/ et  g  représentent  les  chambranles  de  la  porte,  la 
lorniche  interieure  des  parois  et  la  moulure  au-dessous  de 
a  niche. 

L^autre  héroum  (pi.  XXVI,  fig.  10.  a.  b)  fut  de'couvert 
en  1836  a  Tendroit  appelé  Périssa  dans  une  fouille  qu*en- 
treprirent  les  liabitans  des  villages  voisins  à  l'instigation  d'un 
risionnaire  qui  dans  un  songe  avait  cru  avoir  une  revélatìon 
de  niines  d'un  couvent  enseveli  sous  terre  a  e  et  endi*oit  (1). 
Oh  trouva  en  effet  les  fondemens  d'une  large  eglise ,  de  la 
ci-devant  existence  de  laquelle  quelques  souvenirs  s'etaient 
conservés  dans  les  rélatìons  e'crites  (2)  et  les  traditìons  orales 
rektivesà  l'éruption  volcanique  de  l'an  1650.  L'unedes  trois 
niches  sémicirculaires  (T^óy/Xl)  ,  qui  forment  a  l'ordinaire  le 
sanctuaire  des  églises  grecques ,  est  assise  sur  les  restes  d'un 
ancien  éditìce  rond ,  dont  cependant  le  coté  du  sud  (oii  doit 
^▼oir  été  la  porte  antique)  et  la  moitié  du  coté  ouest  avaient 
ctc  démolis ,  pour  y  pratiquer  une  entrée  plus  large  et  pour 
poiiToir  le  réunir  au  pian  de  l'église.  Nous  en  donnons  une 
vne  (6g.  1 0.  a)  d*après  un  croquis  de  Mr.  le  prof.  C.  Ritter 
^e  Berlin  ,  et  sous  le  n.  1 0.  A ,  les  contours  de  son  élévatiou 
lale'rale  mésurés  par  moi-méme.  Les  cinq  gradins  sur  lesquels 
ledi6ce  s'élève,  forment  ensemble  un  soubassement  de  1,15 
niètre  de  baut ,  et  qui  a  sa  base  a  sept  mètres  en  carré.  La 
chambre  ronde  a  environ  quatre  métres  (4,10)  de  diamètre , 
et  s'est  encore  conserve  à  la  bauteur  de  2,30  mètres.  Ce  mo- 
'^^wuent,  bàti  de  marbré  bleu  du  mont  st.  Elie,  comme  celui 
l»ie  nous  venons  de  décrire ,  parait  avoir  été  1'  béroum  d'une 
'^name  ;  au  moins  trouvai-je  à  coté  un  large  piédestal  avec 

(1)  Inselreise  I,  S.  69.  182  segg. 

(2)  Ibid.  Bcilugc  S.  193  seg^. 
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r  inscrìptioii  suivante ,  dans  les  caractères  da  siècle  d'Auguste: 

OAAM02AOHPÌ2ISEN 
EPA2IKAEIANEPATOKPATOT2 
APETA2ENEKAKAI2Q*P02TNA2 

'EpotffiyJ^av  'EpccTGiKpaxoug 
àperàg  ivsKO,  xac  oQfpQdìivoe;  ' 

Sur  une  des  pierres  détachées  de  rédi6ce  je  lemarqnai 
encore  un  phallus  sculpté  en  bas-relief ,  comme  cenx  doni 
fai  parie  plus  haut  (6g.  8).  Sur  plusieuis  autm  pierres  jeTÌs 
des  inscriptions  très-longues  y  cóntenant  des  catalogues  de 
contributions  ou  d'ofi&àndes  en  terres,  vignes,  oIiYÌeny  be- 
stiaux  et  esclaves ,  faites  soit  au  sanctuaire  paien  aoit  t 
l'église  dans  un  des  premiers  siècles  du  christianisnie;  mais 
je  n*ai  eu  le  temps  d'en  copier  qu'une  partie ,  et  je  Toudiais 
les  compléter  par  une  nouvelle  visite  sur  les  lieux  arant  de 
les  publier ,  -  si  toutefois  ces  pierres  existent  encore.  Car  le 
zèle  pieux  des  villageois  n*a  pu  resister  a  la  tentation  de  m- 
biìtir  une  église  sur  les  anciens  fondemens;  et  lorsquè  au  mois 
d'óctobre  1840  j'eus  l'honneur  d'accompagner  LL*ìilM«te 
roi  et  la  i*eine  de  Grece  dans  une  visite  aux  tombeaux  de 
r  Exomyti ,  je  vis  de  loin  a  Périssa,  la  coupole  de  cette  nou- 
velle église  y  qui  encoi*e  une  fois  a  changé  l' héroum  d*  Era- 
sikleia  fille  d' Eratokratès  en  une  niche  destinée  à  contenif 
un  autel  chrétien. 

Athènes  21  fevrìer  1841. 

L.  ROSS. 
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C.  C0LONI«:S  VOTtVES  SURMONTÉES  D^ANIM/lUX  VOTIVES. 


{Tav.  dagg,  J?,  1841). 

Sur  ìes  amphores  et  autres  vases  pauathenaì'ques,  Atheué 
rati  prèsque  toujours  (  1  )  entre  deux  colonnes  d'une  espece 
mire  dorique  primitif ,  surmonlées  par  deux  coqs  comme 
mboles  de  la  palaestra  (2) ,  ou  par  deux  panthères  (3) ,  ou 
r  deux  vases  (4) ,  ou  méme  par  des  chouettes  (5)*  Mais 
tie  Athéné ,  nous  trouvons  aussi  d'antres  divinités  d'un 
pport  palestrique  représentées  entre  des  colonnes  semblables 
immnées  d'anUnaux  de  cette  espece  ,  p.  e*  Heraclès  Kalli- 
u»  et  Heimès  Enagonios  marchant  entre  deux  colonnes 
at  Fune  porte  un  coq  et  Tautre  une  chouette  (6).  Il  doit 
ne  étre  admis  que  ces  piliers  aux  animaux  précités ,  quand 
accompagnent  des  dieux  protecteurs  de  la  palestre ,  doivent 
e  considéres  comme  un  embléme  palestrique*  Mais  nous 
croyons  qu'on  puisse  genéraliser  cette  observation  jusqu*au 
bit  de  dire ,  que  les  colonnes  en  question  partout  oii  elles 
raissent,  sont  un  symbole  des  combats  du  stade ,  et  que  leur 
ésence  seule  sufHt  pour  donner  à  un  sujet  quelconque  uu 
>port  palestrique.  La  colonne  ronde  (xeoiv)  était  une  des 
mes  qu'on  employait  pour  les  piedestaux  destines  à  porter 

(1)  A'  Pexceplion  du  vase  de  Mr.  Burgon  ,  lioiivé  h  Allièncs 
roiidsled ,  Vases  panathén.  pi.  1)  et  de  quclques  autres  d^unc  moin- 
B  graodeur  (Gerhard  ,  Ann.  11 ,  p.  214). 

(2)  Bróiidsled  1.  e.  pi.  2-4.  Ann.  Vili,  l«v.  F,  fig.  1  (  Alhcné  et 
rmès  enlre  deux  colonnes  surmonlées  du  coqs). 

(5)  M.  1.  deirinst.  ! ,  tav.  26,  fig.  4.  Pantlière  sur  le  bouclier 
kthéné,  ih.  tav.  21,  6g.  1.  a.  Gerh.  1.  e.  p.  214.  222. 

(4)  Gerhard  I.  e.  en  cite  deux  exemples.  Comp.  le  fragmenl  de 
llimaque  cité  par  Bròndsted  I.  K  p.  18  (snus  en  contester  Tapplica- 
n  au  toit  du  Partlicnon  ,  qiie  le  savant  Danois  y  en  a  fait)  : 

Kùhit^ii  ,  ov  xòvptov  tf  ucA^Xev  ,  déX>à  tt  oc  >  i;  e. 

(5)  Braun  ,  Ann.  Vili,  p.  180,  oot.  «Oltre  i  galli  troviamo  sopra 
asi  di  questa  sorta  anche  la  civetta». 

(6)  Ann.  d.  Inst.  Vili,  tav.  F,  6g.  2. 
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(les  ofTrandes  aux  dieux  {AfaBjifJUXxa)  ou  méme  des  sUtues  et 
d*autres  figures  {ocf£k[JLaraj  simulacra^  signa)  foui  décorer 
les  avenues  d*un  sanctuaire ,  une  place  publiqoe  ou  un  tom- 
beau.  Sur  le  tombeau  de  Forateur  Isocrates ,  près  de  Cpo- 
sarges ,  et  au  pìed  du  mont  Lycabettus ,  était  une  colonne 
l'Onde  (xéGi)y)  de  trente  coudées  de  hauteur,  surmontée  d*une 
Sirène  qui  en  avait  sept  (1)*  A'  coté  de  Fenceinte  découverte 
de  Pélops  (le  Hùóntov)  k  Olympie  on  vojait,  sur  une  colonne 
ronde  de  grandeur  moyenne,  une  petite  statue  de  Jupiter  (2), 
et  dans  un  auti'e  endroit  de  TAltis ,  une  statue  de  Nike  sar 
une  colonne  (3).  11  est  superiQu  de  rappeler  le  grand  nombic 
de  bas-reliefs  et  de  peìntures  de  vases ,  oii  Fon  observe  des 
«tatues  de  dieux  placées  de  la  méme  manière ,  surtoat  le  Pal- 
ladion  et  ApoUon  Pytbios  (4).  Mais  il  parait  que  la  forme  de 
la  colonne  ronde  était  surtout  d'usage  ,  pour  dédier  près  des 
dieux ,  ou  à  coté  de  leur  sanctuaire ,  les  symboles  qui  leor 
étaient  propres  ou  qui  se  rapportaient  a  leur  culle*  Cest  tinsi 
que  nous  voyons  au-dessus  du  thé^tre  dionysiaque  à  Athènes 
deux  colonnes  d^ordre  corintbien  et  à  chapiteaux  triangakirps 
qui  jadis  ont  supporté  des  trépieds  consacrés  a  Bacchus  (5). 
Sur  le  sommet  du  mont  Lycaeus  en  Arcadie ,  dans  Fenceinte 
décou  verte  de  Zeus  Lycaeus  et  en  face  de  son  autel,  il  y  avait 
deux  colonnes  (xeovsg)  qui  anciennement  avaient  porte  des 
aigles  dorés  (6).  (Il  est  a  remarquer  qu*  il  ne  s*iigit  point  ici 
de  la  localité  de  F  hippodrome  et  du  stade ,  oii  les  jeux  ly- 

(1)  Pilli.  X,  orali,  l.  V,  p.  143  Tclin.;  'Iffoejwrtt  liri  tov  fivipcT»; 
Ènfjv  xìmv  T/9càxovToc  Ttiì/jSj'^,  èf^  od  rrupii-»  Tntyjù'»  kitrk  vvufìokntS»;,  Cf.  Philoslr. 
Soph.  1,17,  1. 

(2)  Paus.  5,  24,  1;  napòt.  t&  UùoTthia  xìmv  tc  ev;^  u^ng^oc,  mei  iyat^ 
Acó;  Ì7T(v  in^avry  (ii(X|9Òy. 

(5)  Id.  5, 26,  1  i  (Mcff7igvM()v  oi  NauiraxTov  >apóyrtc)  ay«>{ia  Iv  *0>yfi* 
ma.  ìiixiK  itti  tA  xiovc  «vé^effccv. 

(4)  P.  e.  Millin,  G.  M.  26,  79.  94,  385.  151 ,  612.  173  ,  613. 
171,  563  ei  565. 

^,5)  C.  1.  G.  1,  n.  227.  b.  Add.  p.  909.  Comp.  Faulel  de  Dresda, 
G.  M.  16,  56. 

(6)  Paus.  8,  38,  5  j  ripò  Jè  Tow  Pwuov  rtovi;  rJv9  -  —  àtroè  ^à  i)r*«vro*; 
i::i/j,M'ju  rà  yt  hi  TretXow^Tiosc  intnolijvro. 
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:éeiis  se  célébralent ,  et  qui  est  de  cinq  à  dìx  minutes  plus 
tMis ,  sous  le  coté  nord  du  sommet  j  k  un  endroit  appelc  au- 
ourd'hui  Skaphidia).Enfin  nous  voyons  aussi  sur  le  bas-relief 
le  la  villa  Albani,  oii  Atliéné  Ergane  assiste  Argos  et  Tiphys 
lans  la  fabrication  du  vaisseau  Argo  (1)  ?  à  còte  de  la  déesse 
!ur  une  colonne  ronde ,  une  chouette  bien  que  ni  la  colonne 
li  l'oiseau  ne  puissent  étre  là  des  symboles  d'un  rappovt 
Mlestrique* 

Cest  par  ces  remarques  que  nous  avons  cini  devoir  nous 
ìrayer  le  chemin  à  la  publicatìon  de  notre  planche.  Elle  i^e- 
^résente  deux  colonnes  monolithes  de  la  méme  foi*me  qu'ou 
m  voit  sur  les  vases  panathénaiques ,  et  qui  ont  e'té  trouvées 
Ittis  Ics  fouUles  de  l'acropole  entre  les  Propylées  et  le  Pai*- 
hénon,  dans  les  environs  du  tempie  d'Artemis  BrauiH)nia  (2) 
1  où ,  d*après  plusieurs  indices ,  il  y  a  eu  peut-étre  un  san- 
tnaire  d^Athéné  Ergane  (3).  Les  bases  pourtan  t ,  sui*  lesquelles 
e  conservateiu*  des  antiquites  les  a  placées  ,  ne  leur  appar- 
iennent  pas  ,  et  la  seconde  colonne  a  éié  méme  éi*igée  dans 
m  sens  inverse.  Son  chapiteau  lui  manque ,  et  le  pied  gros- 
ièrement  travaillé ,  sur  lequel  elle  reposait  anciennement , 
e  présente  aujoui*d'  bui ,  mais  à  tort ,  comme  son  chapiteau. 
L'ime  et  Tautre  sont  de  marbré  blanc. 

La  première  de  ces  colonnes  a  six  pieds  de  haut ,  sur 

leaf  pouces  de  diamètre.  Autour  de  son  chapiteau  regne ,  eu 

aractères  antérieurs  a  la  86me  olympiade ,  cette  inscription 

iiiangée  de  la  manière  qu'on  appèle  cnot/ri^év. 

TIMOO[E30[S 
ANA®UTSTIO[S 

Test  vralsemblablement  le  pére  du  grand  Conon ,  ou  quel- 
[u'autre  de  ces  ancétres  ;  car  on  sait  que  le  nom  de  Timo- 
heos  se  répètait  tou)oui*s  dans  cette  famille  ,  et  qu'  ils  appai^ 
enait  au  demos  Anaphlystos.  Sur  la  surface  du  chapiteau  on 
^oit  deux  trous ,  dans  lesquels  il  y  a  nicorc  des  pivols  do 
;>ronze  scellés  avec  du  plomb. 

(1)  G.  M.  150,417. 

(2)  V.  Ross,  Anonym.  Vienn.  §.  10,  p.  23. 
(5)  P«us.  1,  24,  5.  kinisiMnti  1855,  n.  27. 
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La  detudème  colonne  a  5  pieds  9  poiloes  (ott  ittu  la  bue 
qui  Ini  a  ^té  donnée  à  tort ,  1,39  mètres)  de  lumt  sor  oue 
pouces  de  diamètre  (0,89  mètre  de  circonfiSrenoe).  Sons  le 
chapiteau  qui  a  été  hiiaé ,  commence  une  inacription  aitangée 
^oc^^dòv  et  qui  en  deux  lignea  in^les  descend  le  long  du  ttt: 
EOrxiOSKAIOOSlAAESANEOETEN 
AFA^+ENTA®ENAAI 
'Eó/TTCogxaè  'OUó^ng  avsdsTnv  florocpx^  rdèSijvctar  (r^'Aft^va/a). 

La  forme  des  lettres  A,  ®,  P  et  +,  la  legère  ìnclìnaisoD 
de  VE  et  du  Nj  et  le  type  singulier  du  5^  au  lien  du  S/pron- 
vent  la  haute  antìquité  de  cette  inscription  ,  qui  est  de  beau- 
coup  antérieure  a  la  86me  olympiade,  et  qui  ponnait  méne 
i*emonter  a  Tépoque  du  sculpteur  Endceus  (1)  et  dn  tyran 
Kylon  (2).  Le  nom  Héortios  ne  m'est  pas  connu  d^antve  purt; 
le  nom  d^Opsiadès  se  rencontre  plus  souvent  dana  des  inscrip- 
tions  attiques  ,  mais  d'une  epoque  moina  reculée*  Or ,  quelle 
espèce  d'offrande  (ctv^c^/xa)  peut  avoir  éié  placée  sur  des 
colonnes  isolées  de  cette  forme  ? 

Gomme  pam*  servir  de  réponse  à  cette  question ,  k  fi- 
gure d'une  chouette  colossale  (6g.  3)  a  dd  se  trouver  à  pea 
de  distance  des  piédestaux  que  nous  venons  de  décrire.  Ce 
tifone,  de  marbi*e  blanc  et  d'un  style  extrémement  sevère  et 
ai*chaiqiie,  a  encore  2  pieds  3  pouces  de  haut,  et  il  est  d'une 
conservation  parfaite,  sanf  le  bec  qui  s'est  casse ,  et  la  paitie 
inférieure  du  corps  avec  les  pieds  et  la  queue  qui  lui  manqueb 
Ses  dìmensions  sont  tei  les  pour  permettre  de  penser,  que 
cette  statuette  avait  eté  placée  sur  la  colonne  de  Timothéos 
TAnaphlystien ,  sur  le  chapiteau  de  laquelle ,  comme  nous 
l'avons  dit  plus  haut ,  on  voit  encore  les  clous  cu  pivots  de 
bronze ,  au  moyen  desquels  soit  cette  6gure ,  soit  une  ofGrandf 
semblable,  y  avait  été  scellée.  Le  bas-relief  de  la  villa  Albani 
donne  à  notre  conjectui*e  une  grande  probabilité. 

L'analogie  de  ces  colonnes  surmontées  de  chouettes  et 
dédiées  a  Athéné  peut  servir  k  expliquer  la  destination  d'une 
autre  statuette  d'animai  trouvée  dans  notile  acropole  en  1835* 

(1)  Kunslblalt  1835,  n.  31.         (2)  Ann.  IX  (1837),  p.  10. 
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]'est  un  petit  ours  (J)  de  marbré  blanc ,  d'envii'on  un  pied 
;t  demi  de  haut ,  dr esse  sur  ses  arrières  à  peu  près  comme 
un  chien  qui  se  repose  ;  le  travail  en  est  fort  soigné  et  digne 
Je  la  meilleure  epoque  de  Fart.  Serait-ce  une  conjecture  trop 
hardie  que  de  le  mettre  en  rapport  a vec  Artemis  Brauronia,  dans 
Itféte  de  laquelle  ('ApxTSca)  les  jeunes  fiUes  imitaient  des  ours 
ou  plutòt  des  ourses  (2)?  Je  me  crois  dono  fonde  a  supposer,  que 
oette  statue  d^ours  était  érìgée  sur  une  colonne  de  la  forme 
consacrée  a  cette  sorte  d^offrandes,  et  placée  a  l'entrée  ou  dans 
Tenceinte  du  sanctuaire  d'Artemis  Brauronia  dans  Tacropole. 

Ces  remarques  ainsi  que  Texamen  refléchi  des  monumens, 
sur  lesquels  elles  s'appuient ,  paratssent  nous  autoriser  k  en 
tirer  la  conclusion  qu*  il  était  de  coutume  d'eriger  ,  dans  les 
oioeintes  sacrés  des  divinités  de  tout  genre  ,  des  colonnes 
fune  forme  primitive  et  traditionelle  avec  Fanimal  sacre  ou 
avec  quelqu'autre  symbole  du  dieu  qu'on  y  adorait*;  et  que 
pur  conséquent ,  si  nous  rencontrons  sur  les  vases  panathé- 
Daiqaes  la  déesse  de  la  féte  ou  d'autres  dieux  protecteurs  de 
la  palestre  encadrés  entre  deux  colonnes  qui  portent  soit  des 
»xp  soit  des  panthères  ou  des  chouettes  ,  ce  n'est  ni  par  les 
xilouies  ni  par  ces  animaux  que  le  rapport  palestrique  du 
i^aseest  établi;  mais  ce  sont  plutdt  ces  hors  d'oeuvres  qui  par 
la  présence  de  la  divinité  re90Ìvent  une  signiGcation  palestri- 
<pie.  La  preuve  que  ces  Ggures  n'étaient  que  des  accessoires 
déconti£s  est  foumie  par  V  amphore  de  Mr.  Burgon ,  oii 
Atbóié  paratt  sans  cet  attirail.  D'autres  peintres  sentaient  que 
^  figure  de  la  divinité  avait  besoin  d'un  encadrement  ;  et  ils 
cboUirent ,  par  un  motif  très  naturel ,  des  monumens  qu'  ils 
cudent  accoutumés  a  voir  entourer  les  images  des  dieux  dans 
l<!ars  temples*  Dans  un  mot ,  ces  colonnes  tiennent  sur  les 
^ases  et  autres  monumens  le  lieu  des  temples  ,  dans  lesqu^els 
nous  voyons  les  dieux  si  souvent  repi*ésentés  sur  les  médailles. 

Athènes  27  fevrier  1841.  L.  ROSS. 

(1)  Kunslblatt  1835,  n.  45. 

(2)  Àristoph.  Lysìstr.  645  cum  schol.  Suid.  v.  apxroc.  Hesych. 
•  ^tfacTtia.  Uarpocr.  ¥•  «pxTSvaaic  et  JcKflcrsviiv.  Gomparet  Broadsted , 
oy.  II,  p.  255. 
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d.  SOPRA  LO  STATO  ATTUALE 
ED  IL  CARATTERE  DEI  DUE  SEPOLCRI 
DI  POGGIO  GAJELLA  A  CHIUSI  E  DI  PITAGORA  A  CORTOKi. 


i  •  Sepolcro  di  Poggio^Gajella  a  Chiusi.  Fra  ì  tninali 
dell^antico  Clusium  è  noto  il  cosi  detto  Po^o-Gajella,  il 
quale,  aperto  per  le  ultime  cure  del  sìg.  Pietro  Bónci  Casac- 
cini ,  diede  ali*  Instituto  argomento  d'una  solenne  pubblica- 
zione ,  festeggiando  la  ricorrenza  del  natale  e  deU'avyeniniaito 
al  trono  dell'augusto  suo  protettore  (1).  Si  limita  aifiEitta  im- 
portante pubblicazione  a  ragguagliare  sullo  stato  in  che  tro- 
vavasi  allora  il  mentovato  monumento ,  e  che  per  meszo  di 
sei  tavole  intagliate  dall'esperta  mano  dell'egr^o  sig*  Ludo- 
vico Gruner  fii  dato  in  luce.  Il  nobile  zelo  di  detto  sig.  Pietro 
Casuccini ,  accalorato  ancora  dalFattenzione  posta  coA  Wfn 
sidatto  splendido  monumento ,  non  lasciò  di  continuare  gii 
scavi  principiati ,  e  grave  obbligo  sentiamo  di  dame  notizia 
ai  nostri  lettori  in  compimento  delle  sopramentorate.  Egli  è 
in  conseguenza  di  essi  scavi  j  cbe  ci  riesce  ora  di  rivdaie 
distintamente  il  peculiare  sistema  ,  secondo  il  qnalet  era  di- 
sposto il  mentovato  sepolcro. 

Esso  sistema  è  quello  seguito  da  quasi  tutti  i  sepolcri 
dell'antica  Etruria ,  valeadire  o  di  erigere  tumuli  o  di  servirsi 
dì  tumuli  naturali  per  sepoltura  dei  defonti.  Quest^ultiiiio  si 
è  il  caso  del  nostro  monumento  o  piuttosto^  della  serie  di  ca- 
mere sepolcrali ,  di  cui  esso  è  composto. 

La  punta  piii  elevata  di  una  collina  di  maggior  esten- 
sione j  al  nord  della  città ,  vien  separata  dalla  stessa  collina 
per  mezzo  d'un  fosso ,  il  quale  circondando  la  detta  punta  in 
cerchio  da  tutte  le  parti ,  gli  forma  quasi  il  limite  ossia  l'orlo 
estremo.  Cotale  fosso  determina  la  propria  estensione  del  mo- 
numento :  essendoché  di  ragione  si  può  suppime,  che  tutta 

(1  )  Il  laberÌDto  di  Porsenna  comparato  coi  sepolcri  di  Poggìo-Gt- 
jella  ultimaniffote  dissotterrati  nelPAgro  clusino.  Roma  1840,  fol* 
Cf.  Rapporto  chiusino  nel  Bull.  1840,  p.  147. 
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la  parte  esclusa  da  esso,  ossia  il  rimanente  al  dissotto,  non  sia 
compresa  fra  la  principal  ed  originaria  disposizione  del  se- 
polcro. Seguendo  adunque  il  fosso  accennato ,  ne  troviamo 
descritto  un  giro  di  m.  235  ossia  piedi  855  ,  e  tale  misura  si 
può  riguardare  come  giusta  circonferenza  del  nostro  polian- 
drio*  Il  fosso  stesso  forma  una  specie  di  andamento,  lai^o 
nu  1  j  vestito  dalFun  lato ,  cioè  dal  lato  del  tumulo ,  con 
grandi  macigni  di  differenti  misure ,  messi  insieme  senza  calce 
ed  un  tempo  ammucchiati  forse  in  due  liste ,  con  segni  evi- 
denti peraltro ,  che  già  nelFantichità  fossero  mossi  dal  loro 
originario  posto.  I  detti  sassi  si  trasportarono  dalle  cave  di 
Sarteano ,  situato  sulle  falde  della  montagna  opposta. 

Né  il  menzionato  fosso ,  né  quel  singolare  adoperamento 
di  sassi  è  una  cosa  nova.  Ne  occorrono  altri  esempj  nei  se- 
polcri di  S.  Marinella  e  di  Selva  la  Rocca ,  di  cui  differenti 
fidte  ebbi  occasione  di  ragionare  nelle  nostre  pubblicazioni 
(Bull*  1840,  p.  1 13-115;  p.  1 33).  11  fosso,  come  lo  accennai, 
mclie  in  essi  serviva  per  limitare  un  tumulo  ,  di  cui  peraltro 
in  taluni  sepolcri  non  rimangono  che  traccie  leggiere. 

E^li  è  ora  lungo  il  medesimo  fosso ,  che  son  poste  le 
principali  camere  e  a  quel  livello ,  per  dire  meglio  ,  si  limita 
il  primo  e  principal  piano  di  esso  insigne  monumento.  Non 
tenendosi  intanto  il  fosso  assiduamente  adeguato  in  una  linea , 
Bu  alzandosi  e  avvallandosi ,  avviene  che  alcune  camere  siano 
situate  alquanto  piii  alte  delle  altre ,  senza  che  possiamo  ar- 
gomentarne peraltro  due  differenti  piani.  Ed  in  questo  punto 
dopo  r  importante  trovamento  del  suddetto  recinto  si  modi- 
fica alquanto  la  prima  descrizione  esibitane  dai  sìgg.  Braun  e 
Gnmer.  Come  camere  principali  poste  parallele  al  recinto 
poasiamo  considerare  la  camera  tonda  detta  del  laberinto 
(tav.  IV),  diretta  appunto  verso  sud  ed  unita  coirantidetto 
fosso  per  mezzo  d'un  canale  di  e.  1 8  m.  Mi  astengo  di  entrare 
nelle  particolarità  di  essa  grotta  e  dei  cuniculi  sotterrsHei  y  i 
quali  girando  a  guisa  di  laberinto  la  congìungono  coQe  altre 
grotte  poste  nel  medesimo  piano  del  tumulo.  M^lio  di  quel- 
lo possono  accennare  semplici  parole ,  V  intero  sistema  si 
rileva  dai  disegni  del  lodato   nostro   lamico*   Un  secondo 
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gruppo  di  camere  anch^esso  aderente  al  recinto ,  è  quello  di- 
segnato dal  Gruner  tav.  Ili ,  diretto  verso  sud  est.  Altri  simili 
gruppi  nascosti  £nora ,  si  troveranno  forse  in  buon  numero 
agli  altri  Iati  del  tumulo;  dei  scoperti  Gnora,  ma  ricopeitidi 
nuovo ,  notai  uno  dirittamente  a  nord ,  tré  fra  nord  e  onest, 
due  fra  est  e  sud ,  Tuno  dei  quali  fu  veduto  e  notato  anche 
dal  Gruner. 

Differenti  ora  da  queste  grotte  sono  altre ,  poste  piii  in 
sii  verso  la  cima  del  tumulo  ed  evidentemente  d*un  ordine 
inferiore.  Tanto  si  può  concliiudere  dalla  disposizione  piii  ne- 
gligente ,  dagli  appartamenti  piii  ristretti  ;  ne  notai. quattro 
fra  est  e  nord ,  quattro  fra  nord  e  ouest ,  due  fra  ouest  e 
sud  (1)  ;  ma  anch'esse  in  parte  ricoperte  j  di  modo  clie  non 
se  ne  osservano  piii  clie  gì'  ingressi  ;  due  ne  sono-  dati  dal 
Gruner  (tav.  II)  ;  il  quale  gruppo  rappresentato^solla  mede- 
sima tavola  è  escluso  dal  recinto  e  perciò  non  entra  ndlt 
considerazione  del  tumulo.  Può  darsi  che  tanto  qnesta  ed  altre 
camere  ,  quanto  le  mentovate ,  che  trovansi  verso  Ii^  cim  del 
tumulo  siano  aggiunte  posteriormente ,  quando  non  bastava 
pili  il  piano  principale  e  quando  collo  spazio  pia  ristretto  A 
doveva  scemare  Tartificiosa  disposizione  dei  sepolcri.  Se  noo 
si  vuol  supporre  forse ,  che  quelle  camere  piìncipali  fossero 
i  sepolcri  dei  padroni  di  una  medesima  famiglia  ,  mentrecU 
le  camelee  piii  subordinate  si  assegnassero  alla  numerosa  loro 
servitù. 

Non  posso  mettere  fine  a  questo  semplice  abbozzo  j  per 
mezzo  del  quale  il  nostro  monumento  si  dimostra  più  e  più 
appartenere  alla  classe  dei  già  conosciuti  sepolcri  etruscbi, 
senza  toccar  il  confronto  instituito  dal  nostro  Braun  di  questo 
monumento  non  già  con  altri  monumenti  conservatici;  ma 

(1)  Da  questa  disposizione  adunque  si  véde^  che  la  massinui  degli 
Etnischi ,  di  dirigere  i  loro  sepolcri  verso  sud  non  valga  dapertatlo. 
Intanto  sono  persuaso,  che  una  siffatta  eccezione  dalPuso  generale 
venga  motivata  da  ciò ,  che  essendosi  limitato  dagli  auguri  secondo  il 
sacro  loro  rito  un  terreno  più  esteso  (come  in  questo  caso  sarebbe  il 
tumulo  9  di  cui  la  camera  principale  sta  nella  direzione  del  cardine)) 
le  singole  parti  non  aveano  più  bisogno  d'una  particolar  ooosecFasìoBei 
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eziandio  col  celebre  monumento  di  Porsenna  conosciuto  dal 
passo  di  VaiTone  riportato  da  Plinio.  Egli  era  cosa  naturale 
il  supporre  che ,  alcuni  suoi  tratti  principali  dovessero  cor- 
rispondere a  quelli,  i  quali  offrono  le  necropoli  etnische  e 
principalmente  la  chiusina,  conosciuta  ora  da  tanti  sepolcri 
conspicui  e  poco  declinanti  dal  comune  carattei*e  dei  monu- 
menti sepolcrali  etruschi. 

Ed  un  tratto  essenziale  dei  detti  sepolcri  senza  dubbio 
può  dirsi  Tammasso  di  terra  con  non  solamente  camere ,  ma 
pure  corridoj  o  passaggi  nel  di  dentro ,  ì  quali  piii  semplici 
in  altri  tumuli ,  nel  chiusino  esibiscono  la  forma  piii  intricata 
d*ui  laberinto.  Un  laberinto  però  era  pure  la  particolarità 
più  rilevante  della  tomba  di  Porsenna  ,  la  quale  appunto  per 
questo  riguardo  pare  fosse  stata  notata  nelle  diligenti  coUet* 
tanee  di  Plinio  ;  e  chi  volesse  anche  ritenere ,  che  la  descri- 
zione di  quest^ultimo  fosse  piuttosto  immaginaria  j  non  po- 
trebbe mai ,  cred'  io  ,  negare  ,  che  il  favoloso  racconto  da  co- 
tali  laberinti  veramente  sussistenti  abbia  preso  il  prìncipal 
tao  motivo*  Ma  io  per  me  leggendo  con  attenzione  il  passo 
vaironiano  non  ho  mai  potuto  convincermi ,  che  lo  stesso 
venerando  autore  non  parli  d'un  monumento ,  di  cui  almeno 
la  base  esisteva  al  tempo  suo  o  di  chi  egli  trascrisse  siffatta 
notizia.  E  tale  è  pure  l'opinione  del  Miiller  (1)  ,  il  quale  di- 
stìnguendo la  base  dai  soprappiani  di  esso  strano  monumento , 
nella  descrizione  di  questi  ultimi  col  Niebuhr  e  Letronne  vide 
un  racconto  popolare ,  che  ad  un  monumento  enorme  e  mezzo 
distratto  appoggiavasi  e  dipinse  con  vivi  colori  un  termine  ga- 
reggiante coir  imbasamento  in  nobile  e  splendido  carattere  (2).. 


(1)  Come  quella  del  Thìersch,  Abbandiungen  der  KònigY.  baìes- 
schen  Akadetnìe  der  Wisseoscbarten  1,  p.  415,  contra  lo  Uirt ,  Bau- 
kaost  II  y  p.  250. 

(2)  Muller,EtruskerII,p.227.Niebubrl,p.  145.  Tbierscbl.c. 
Lelroooe,  Ann.  1829,  p.  386.  11  saggio  di  ristorazione  secondo  la  de- 
SCrtBióne  varroniana,  nella  quale,  quantunque  sia  fantastica,  pure 
osservansi  naotivi  presi  da  altri  monumenti  esistenti.  C£.  Due  de  Luy- 
nes,  Ann.  1829,  p.  304,  Mon.  pi.  XUl. 
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Ora  però  se  veramente  sussisteva  la  base  col  laberinlo, 
chiunque  ha  pratica  di  monumenti  etruschi ,  difficilmente 
crederà  che  si  tratti  qui  d' un  monumento  solido  ossia  co- 
sti*utto  di  pietre ,  il  quale  in  siffatto  suo  carattere  stabile  sa- 
rebbe difficile  anche  d'  immaginai*e  avesse  potuto  dìstru^ersi 
cosi ,  che  ne  anche  al  tempo  di  Plinio  non  ne  rimanesse 
verun  vestigio  (1). 

Mi  pare  tutta  la  sentenza  dipenda  dalla  considerazione 
della  base ,  e  forse  la  seguente  riflessione  darà  argomento  di 
cix?dei*e ,  che  non  solamente  il  laberinto  ,  ma  anche  tutto  il 
nucleo ,  dentro  cui  esso  trovossi ,  si  concordi  col  carattere  dei 
sepolcri  etruschi;  o,  con  altre  parole,  che  anche  fl.  laberinto 
di  Porsenna  non  sia  stato  fabbricato  di  pietre ,  ma  piuttosto 
scavato  da  un  terreno  arenoso ,  come  lo  vediamo  nel  sepolcro 
chiusino. 

La  base  del  sepolcro  di  Porsenna,  per  dirlo  in  breve, 
entra  secondo  il  mio  parere  nelle  classe  delle  aree ,  tanto  li- 
nomate  nell*antichissima  architettura ,  di  cui  oltre  i  monu- 
menti conservati ,  ci  dà  una  chiara  idea  la  descrizione  dioni- 
siaca delFarea  capitolina.  Per  formare  una  base  ripianata  e 
({uadrata ,  che  potesse  portare  il  santuario  capitolino ,  il  rè 
Tarquinio  circondava  l*una  delle  due  punte  del  colle  capito- 
lino (da  natura  piuttosto  aguzzate)  da  tutte  le  parti  con  mura, 
riempiva  il  vano  fra  esse  mura  e  la  rupe  naturale  con  sassi  e 
scaglie ,  e  cosi  riusciva  a  fabbricar  una  sostruzione  assai  ampia 
per -servire  di  fondamento  al  tempio. 

Una  simile  maniera  di  costruzione  osservasi  in  non  pochi 
esempi  di  fabbriche  ciclopee,  su  cui  ho  trattato  (Ann.  1839, 
p.  200),  ed  anche  un  recinto  quadrato  girante  intomo  la  cima 
d'un  tumulo  presso  S.  Marinella,  rinchiudendo  camere  e  cor- 
ridoj  (Bull.  1840,  p.  1 14),  parmi  abbia  un  medesimo  scopo* 
L'area  capitolina  come  la  base  del  sepolcro  di  Porsenna  son 
lette  ypYJTitg ,  e  '^oiijm^  nella  propria  sua  significazione  è  guar- 
iiiniento  (Thicrsch  1.  e.  p.  400) ,  il  quale  o  rinchiude  tutta  la 
collina  o  riveste  soltanto  il  di  lei  piede.  Quanto  all'ultimo  caso 

(1)  Cf.  Niebuhr  1.  e. 
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ri  entra  il  sepolcro  di  Aliatte  consistente  in  una  crepidine  ed 
in  tumulo  di  teiTa  ,  su  cui  alzansi  le  cinque  colonne  (  Hero- 
lol.  I  ,  93) ,  non  che  molti  sepolcri  italici ,  i  quali  possono 
servire  a  spiegare  le  parole  di  Pausania  ,  I,  44,  9:  rè  [xìv 

Ritorniamo  un  momento  all'arca  capitolina.  Immaginatasi 
sul  di  lei  tipo  la  forma  dell'area  quadrata ,  che  è  la  base  del 
sepolcro  di  Porsenna  (1) ,  vi  sussiste  un  altro  singolare  con- 
fronto per  riguardo  ai  sotterranei  che  tagliano  l'area  a  tutte 
le  direzioni  e  che  tanto  piii  mi  pajono  degni  di  considera- 
zione ,  quanto  ho  cagioni  a  credere ,  che  alla  medesima  area 
s'attaccasse  la  supposizione  d'un  sepolcro,  valeadire  della  Tar- 
pea,  che  ivi  (chi  non  si  ricorda  qui  degli  antichi  5rjcfoojpoi2 
C£Bull.  1841,  pag.  42) ,  secondo  una  tradizione  popolare  si 
credette  nascosta  fra  le  armi  auree  dei  Sabini  (2).  Una  siffatta 
denominazione  di  sepolcro  però ,  data  ad  una  parte  della  col- 
lina ,  e  più  tardi  a  motivo  di  religione  limitata  sur  un  punto 
più  ristretto  ancora ,  sarà  viemmeglio  motivata ,  se  veramente 
easteva  l'uso  di  fabbricare  sepolcri  in  quell'accennata  maniera. 

E  non  è  necessario  l'aggiungere  che  essendosi  vera  la 
nostra  supposizione,  facilmente  spiega  anche,  come  il  grande 
imbasamento  quadrato  del  sepolcro  di  Porsenna  nello  spazio 
di  non  tanti  anni  poteva  sottrarsi  alla  vista ,  anzi  alla  me- 
moria degli  scrittori.  Essendoché  se  ne  levarono  le  mura  cir- 
condanti ;  e  levate  esse ,  il  nucleo  di  terra  facilmente  soffriva 
la  sorte  d'una  collina  ,  di  cui  nello  scorrere  dei  secoli  i  pendj 
pin  e  pili  s'abbassano  e  perdono  la  loro  forma  originaria.  Ri- 
mettiamo alla  fortuna ,  se  fra  gì'  innumeri  tumuli ,  con  cui  è 
circondato  l'antico  Clusium  col  tempo  si  troverà  uno ,  che 
corrisponda  alquanto  ai  cenni  proposti.  Quanto  a  quello  di 
Poggio-Gajella ,  per  vendicarlo  alla  tomba  di  Porsenna,  c'im- 

(1)  Quanto  alle  misure  ^  la  base  capitolina  secondo  una  compula* 
zioue  fatta  da  me  e  destinata  da  proporsi  in  altra  occasione  ha  420' 
P^c  ogni  lato  ,  Tarea  del  sepolcro  di  Porsenna  soltanto  300. 

(2)  Cf.  Nicbuhr  I,  p.  255. 
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pedi^ono  tanto  la  forma  espressamente  rotonda ,  quanto  il 
carattere  dei  trovamenti  che  indicano  una  posteriore  data  di 
che  domanderebbe  il  sepolcro  di  quell^antico  eroe  etrusco. 

2.  Il  sepolcro  di  Pitagora  a  Cortona  secondo  gli  ul- 
timi scaui.  In  grande  considerazione ,  da  tutti  quei  che  stu- 
diarono le  antichità  delF  Italia  primitiva ,  fu  ten^|to  sempre 
il  cosi  detto  sepolcro  di  Pitagora  presso  Cortona.  E  cono- 
sciuta dai  disegni  del  Gori  e  dell*  Inghirami  (M.  E.  IV,  11)  U 
semplicissima  forma  di  camera  composta  da  poche  grossissiiiie 
pietre  e  chiusa  a  volta  con  cinque  soli  macigni  lunghi  quanto 
la  camera  e  tagliati  a  cuneo  ;  il  vano  dell^arco,  tanto  sopra  la 
porta,  quanto  nella  parte  opposta,  riempiendosi  da  due  grandi 
pietre  semicircolari ,  tutte  d*un  solo  pezzo.  Disgraziatamente 
non  ci  soccorre  altro  disegno  puhblicato ,  per  illustrare  i  ri- 
sultati degli  ultimi  scavi ,  di  cui  ci  diede  cenno  a  suo  tempo 
il  nostro  cortese  collega  sig.  Agostino  Castellani  di  Cortona 
(Bull.  1834,  p.  197).  Intanto  facilmente  il  lettore  si  farà  una 
idea  dello  stato  attuale  del  monumento,  figurandosi  un  grosso 
recinto  circolare  racchiudente  la  detta  camera  qoadnta  da 
tutte  le  parti  meno  V  ingresso  ed  alzandosi  Ano  al  sorgere 
della  volta  del  sepolcro.  Siffatto  recinto  consiste  in  uno  zoccolo 
ristretto ,  da  un  muro  sorgente  al  dissopra  nell*  altezza  dì 
circa  braccia  tré,  e  commesso  artificiosamente  con  grossi  ma- 
cigni senza  calce  ,  infine  da  una  cimasa  semplice ,  con  cui  il 
detto  muro  vien  terminato.  Il  vano  fra  il  recinto  e  fra  la  celb 
sopi*anunentovata  è  riempiuto  da  terra  e  sassi. 

Esaminando  questo  insigne  monumento  accuratamente , 
mi  trovai  ben  convinto ,  che  a  perfetto  termine  vi  mancasse 
una  non  esigua  parte.  Essendoché  troppo  male  quell'  imbasa- 
mento cilindiìco  si  concorda  colla  volta  della  cella  quadrata 
per  non  supporvi  mancante  una  parte  ,  la  quale  fra  ambedue 
formasse  una  specie  di  collegamento.  E  cotale  parte  senza 
dubbio  era  un  tumulo ,  il  quale  alzandosi  sopra  la  suddetta 
cimasa  copriva  la  volta  da  tutte  le  parti  ed  al  nostro  monu- 
mento dava  una  forma  analoga  a  quella ,  che  dimostrarono 
una  gran  parte  delle  tombe  tarquiniesi. 
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DelFesistenza  d'un  colai  tumulo  mi  convince  la  super- 
ficie della  cimasa ,  non  ben  appianata  ma  piuttosto  ineguale  e 
con  punti  sporgenti  molto  al  dissopra.  Siffatti  ^^punti  necessa- 
riamente dovevano  coprirsi  e  che  cotale  coprimento  non  si 
effettuasse  per  mezzo  di  altre  pietre  sopi'apposte ,  ma  piut- 
tosto di  terra  accumulata ,  ci  è  segno  la  stessa  loro  irregola- 
rità. Questo  per  riguardo  al  principio  del  tumulo ,  ma  anche 
per  riguai*do  al  suo  termine  non  ci  mancano  certi  indizj.  Le 
proporzioni  della  volta ,  se  veramente  essa  doveva  nascondersi, 
non  permettono  d' immaginarsi  il  tumulo  da  principio  troppo 
aguzzo  ed  il  pensarlo  lentamente  accuminato  ci  porterebbe  ad 
un  tumulo ,  che  non  starebbe  in  alcuna  propoi*zione  colFim- 
hasamento  mentovato.  In  somma ,  dobbiamo  supporre ,  credo 
io ,  un  tumulo  appianato  ,  ed  infatti  cotale  conghiettura  vieu 
confortata  da  un  abaco  quadrato  con  una  palla  al  dissopra , 
che  in  conseguenza  di  scavi  continuati  trovossi  nelle  vicinanze 
del  monumento ,  simile  a  quell'ornamento ,  con  cui  vedesi 
coronato  qualche  cippo  sepolcrale  nel  museo  Casuccini  di 
Chiusi  (1). 

Intorno  all'  ingresso  del  monumento ,  vane ,  come  si  è 
rilevato  già  dal  lodato  sig.  Castellani ,  si  mostrarono  le  sup- 
posizioni d'un  cunicolo  o  via  sotterranea  conducente  al  se- 
polcro. La  cella  è  basata  sopra  un  ripianato  masso  naturale  e 
non  v'era  altro  ingresso  che  la  porta  della  cella  stessa ,  finora 
conservata.  Siffatta  porta  si  chiudeva  un  tempo  per  due  im- 
poste di  pietra ,  come  non  si  può  dubitare  riguardandosi  la 
ben  conservata  porta  della  grotta  detta  del  Colle  a  Chiusi.  In 

(1  )  Egli  era  in  conseguenza  dei  medesimi  scavi,  che  si  trovò  una 
pietra  quadrata,  in  dimensione  conveniente  appunto  con  quelle  nicchie 
quadrate  che  veggonsi  dentro  la  cella.  La  pietra  conservata  nel  palazzo 
comunale  di  Cortona  ,  porta  caratteri  etruschi ,  secondo  una  copia  fa- 
feritaci  dal  lodato  sig.  A.  Castellani  : 

L' interpunzione  (cosi  osserva  il  sig.  C.)  del  primo  verso  è  alquanto 
incerta,  come  pure  la  lettera  J  del  verso  medesimo  che  forse  potrebbe 
essere  invece  un  | . 
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questa  porta  non  le  imposte  solamente  9  ma  ancbe  i  caidim , 
lavorati  con  quelle  d*un  solo  pezzo  j  sono  di  pietra ,  e  con 
somma  comodità  girano  nelle  due  cavità ,  le  quali  a  foggia 
di  mezze  palle  sono  tagliate  nelFai^liitrave*  Simili  cavità  os- 
servansi  anche  neirarchltrave  del  nostro  monumento. 

Egli  è  paruto  strano  a  taluni ,  che  essendosi  conservate 
necropoli  enormi  di  città  meno  significanti  ,  Tantica  e  tanto 
rinomata  città  di  Cortona  per  questo  riguardo  sia  poverissima. 
IVI  a  una  siffatta  circostanza  facilmente  si  spiega  per  ciò  cbe  il 
ten*eno  piii  duro  e  pietroso  di  quest'ultima  città  non  permet- 
teva sotterranei,  i  quali  solo  dalla  mano  devastatrice  del  tempo 
sono  alquanto  sccuri.  Valeadire  ciò  che  nella  pianura  si  pra- 
ticava per  mezzo  di  scavi ,  in  quelli  siti  piti  elevati  s*  impe- 
trava per  mezzo  di  solide  costruzioni ,  le  quali ,  esposte  come 
ei*ano  a  tutte  le  maniere  di  distruzione ,  non  escluse  quelle  ^ 
che  provennero  dallo  spogliamento  delle  pietre  per  altro  uso, 
facilmente  doveano  soffrire  1*  ingiuria  del  tempo*  11  nostro 
monumento  è  uno  di  quei  pochi ,  che  ad  essa  sono  sfoggiti  a 
motivo  dei  massi  colossali ,  pei  quali  Tarchitetto  volea  rim- 
piazzare quasi  il  denso  seno  della  terra  serviente  di  recìnto 
ad  altri  piìi  frequenti  sepolcri. 

Per  quanto  piii  penosa  peraltro  e  dispendiosa  era  la  di- 
sposizione di  sepolcri  in  questa  seconda  maniera ,  tanto  più 
essi  dovevano  esser  ristretti  e  meno  ampj  dei  sepolcri  sotter- 
ranei ,  e  forse  siffatta  ristrettezza  influiva  anche  sul  cC^tume 
di  non  deporre  sani ,  ma  di  ridurre  in  cenere  i  cadaveri  e  di 
servirsi  invece  dei  letti  e  sarcofagi,  piuttosto  degli  ossuari 
ossia  delle  urne  cinerarie.  Essendoché  urne  cinerarie  stavano 
probahilmentc  nelle  nicchie  delle  pareti;  siccome  in  occa- 
sione di  quelli  già  mentovati  scavi  attorno  il  monumento  tro- 
vavasi  una  quantità  di  vasi  assai  rozzi  e  forse  destinati  a  con- 
tenere le  ceneri  di  persone  di  condizione  piii  bassa. 

Del  resto  il  mentovato  sepolcro  non  è  l'unico  che  si  è 
conservalo  in  Cortona.  Per  tacere  d'alcuni  imbasamenti  tondi, 
su  cui  in  vicinanza  del  mentovato  monumento  s'imbatteva 
in  occasione  degl'  indicati  scavi  :  nella  città  stessa  sulla  prte 
opposta  a  (juei  sepolcri  trovasi  una"  grotta  costrutta  di  pietre 
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Tvìenle  ora  di  cucina  alla  casa  del  sig.  Zecchctti.  Essa  gl'otta 
onsiste  in  una  camera  quadrata  con  yolta  costruita  secondo 
medesimo  sistema  di  che  fa  mostra  la  tomba  di  Pitagora , 
u  molto  più  grande  e  composta  da  pietre  messe  a  lungo , 
ome  simile  inarcamento  dimostrano  non  poche  fabbriche 
Irusche  ed  anche  la  parte  superiore  del  Carcere  mamertino 
i  Roma.  L*ediGzio  è  basato  sopra  il  masso  naturale  della  rocca 
tlquanto  approfondato  per  mezzo  dello  scarpello  ;  ne  manca 
U  parete  di  fondo ,  la  quale  si  distrusse  probabilmente  per 
aUvngare  la  grotta  alFuso  di  cucina.  La  parte  conservata  ha 
ciica  12  palmi  in  lunghezza ,  la  facciata  aperta  guarda  mez- 
togiomo. 

Sif&tta  forma  del  sepolcro  corrisponde  tutto  a  quella , 
die  esibiacono  due  sepolcri  chiusini ,  valeadire  quello  cono- 
lonto  sotto  il  nome  della  grotta  del  Granduca  (Giornale  ar- 
cadi IH ,  p.  4 1 8) ,  e  quello  scoperto  un  anno  appresso  dal 
cip.  Sozzi  j  detto  grotta  di  Vigna  grande  (  BulL  1 840,  p-  1)* 
Quantunque  sotterranei ,  tutti  e  due  i  sepolcri  sono  costipiti 
b  analogìa  di  quei ,  che  sono  fatti  a  libera  mano  sopra  terni* 

Un  terzo  esimio  confronto  infine  offre  il  cosi  detto  tem- 
pio di  San  Manno ,  un  miglio  e  mezzo  distante  da  Perugia 
sulla  strada  toscana ,  consistente  anch*  esso  in  una  camera 
eUnsa  a  volta  con  due  nicchie  ai  lati.  Ne  rammento  il  disegno 
e  la  descrizione  data  dal  eh.  dott.  Speroni ,  Giornale  scienti- 
fico-letterario di  Perugia,  aprile  1834.  Anche  quivi  non  è 
Rabbioso  il  carattere  cQ  sepolcro  (1)  9  e  confrontando  cosi  gli 
accennati  monumenti  se  ne  rileverà  una  maniera  di  sepolcri 
costruiti  a  pietre  principalmente  particolare ,  come  pare ,  a 
queste  contrade.  GUGL.  abcken. 

(1)  L^  ingresso  iittuAle  della  fabbrica  è  un  Iraforo  fallo  [ler  forza  ^ 
'Hiiico  ingresso  era  a  siid-ouest. 
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e,  STRADE  RULITARI  NEL  NORICUM  RIPENSE 
E  NEL  NORICUM  MEDITERRANEUM. 

(r«v.  li'flgg.  C,  1841), 

Trascorsero  dieciotto  secoli ,  dacché  le  romane  legioni 
conquistarono  la  Germania  meridionale  fino  al  Danubio ,  e  gui 
tredici  secoli  passavano  dacché  cessò  la  loro  dominasione  in 
queste  contrade* 

Noi  troviamo  soltanto  tenui  traccie  qua  e  là  sparse  di 
quei  potenti  :  Taratro  sviscera  quei  luoghi ,  dove  un  di  sor- 
gevano ville  suntuose  ;  boschi  e  maremme  cuoprono  le  loro 
città  ;  ton*enti,  innondazioni  e  persino  mani  d'uomini  rovi- 
narono le  loro  strade  militari.  Eppure  quel  poco  che  ancor  tro- 
viamo ci  convince ,  quale  spirito  pieno  di  vigore ,  di  progetti 
arditi,  di  orgoglio  e  di  sfarzo  animato  avevan  quei  padroni 
del  mondo,  e  vale  quindi  la  pena  d*  investigare  le  loro  reliquie. 

Le  strade  romane  militari  servono  di  nonna  assai  sicura 
in  queste  investigazioni  :  ma,  e  dove  sono  esse?  Salustio  dice: 
«Talibus  viris  non  labor  insolitus  ,  non  locus  ullus  asper  ani 
arduus  erat  ».  Svetonio  racconta  :  «  Excisas  rupes  durissimi 
silicis ,  et  complanata  fossuris  montium  jugax».  In  alte  ^  soli- 
tarie vallate  de'  monti  si  trovano  ancora  pietre  migliari  ro- 
mane, e  gli  avanzi  tuttora  visibili  sull'erto  Komtauem  (monte 
Taurìsco)  (1)  della  strada  cosi  detta  pagana,  lastricata  di 
granito ,  fanno  conghietturare ,  che  i  Romani  erigevano  delle 
strade  in  ogni  punto  ,  e  segnatamente  dove  la  comunicazione 
le  richiedeva ,  sormontando  e  monti  e  precipizj.  Egli  mi  è 
impossibile  quindi  di  suffragare  a  c[uelli ,  i  quali  determinar 
volendo  le  strade  romane  ,  sieguono  soltanto  il  troppo  esiguo 
«  Itinerarium  Antonini  »,  o  la  «  Notitia  imperii  3» ,  ovvero  la 
«Tabula  Theodosio-Peutingeriana».  Ed  infatti  i  Romani  non 
sarebbero  stati  veri  Romani ,  se  essi ,  a  cagion  d'esempio  9 
non  avessero  avuto  una  congiunzione  fra  il  Pons  OEni  e  Be- 
ginum,  e  se  prolungando  il  viaggio  di  un  pajo  di  giorni  verso 

(1)  Giogo  di  monti  nelle  Alpi  noriche. 
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AugTista  Vindelicorum  avessero  voluto  prima  andare  a  noi'd- 
ovest  y  onde  poter  poscia  di  bel  nuovo  per  lontane  e  tortuose 
strade ,  nella  direzione  di  nord-est ,  arrivare  a  Batisbona  ? 
C^ni  6ume  di  qualche  importanza  aveva  una  strada:  ciò 
puossi  arditamente  supporre  a  priori ,  il  che  vien  anche  a  suf- 
ficienza provato  cogli  scavi  recentemente  praticati. 

L*  Eno ,  r  Isara ,  il  Salzach  (Juvavus)  (  1  )  ,  avevano  una 
strada ,  come  il  Lecco  ed  il  Danubio.  Di  questi  due  ultimi 
fiumi  sappiamo  :  dell*  Eno  lo  provano  gli  ultimi  scavi  im- 
presi dal  sig.  sopraintendente  alle  foreste  in  Haag  (2) ,  il  quale 
scopii  oltreciò  dei  tratti  non  insignificanti  di  una  strada  ro- 
mana j  che  conduce  da  Turo  (OEtting)  (3)  ad  Augusta  Vin- 
delicorum ;  ^1  Salzach  (Juvavus) ,  lo  attestano  le  antichità 
di  Lebenau  ^  e  quelle  di  S.  Giorgio  presso  Laufen  nel  luogo 
stesso  (4).  In  S.  Giorgio  sopra  un  monumento  trovossi  la 
tegnente  iscrizione  : 

SEXIOLAPTVS 

VETERAN.  EXPR. 

OB.  AN.  L. 

MAXIMILL.  AMARITO 

OPTIMO  ET  SIRI 

VF 

lii  Lanfen  trovossi  il  seguente  monumento  : 

MARCIVSATR 

IVSMARCELLINVS 

VET.  CON.  PR.  a 

BIT .  AN.  XXXV 

MARCIVS  MARCVS 

FRATER .  F- 
CVR. 
Essi  dunque  non  solamente  tiravano  delle  strade  lungo 
i  fiumi  di  (^laiche  importanza  ,  ma  facevano  anche  per  tra- 

(1)  Città  sulla  strada  maestra  per  Monaco  nel  regno  di  Baviera. 

(2)  Anche  Ivarus  veniva  nominato. 

(3)  Borgo  sulla  stessa  strada. 

(4)  Laufen  ,  borgo  presso  Salisburgo. 
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verso  delle  strade  militari ,  onde  unire  una  puzza  forte  con 
Taltra ,  e  per  lo  piii  in  direzione  possibilmente  retta  :  e  poi, 
che  importavano  al  Romano  i  bosclù  ,  i  colH  e  le  maremme? 
egli  li  tagliava,  li  appianava,  vi  tirava  im.  ai^gine*  L'unita  carta 
(tav.  d'agg,  C)  contiene  una  parte  del  Noricum  ripense ,  che  si 
estende  fino  alla  catena  dei  monti  al  sud  di  Juvavia,  Todierna 
Salisburgo ,  ed  ima  parte  del  paese  montuoso  del  Noricum, 
ovvero  Noricum  mediterraneum*  Ora  mi  sia  permesso  di  ad- 
durre i  motivi  che  mi  guidarono  all'abbozzo  di  questa  carta. 

Io  credo  che  i  Sevaces ,  nominati  da  Tolomeo ,  cercar 
debbansi  nei  contomi  di  Schwatz  nel  Tirolo  :  primierameiite, 
perchè  il  nome  Schwatz  ha  molta  affinità  con  Sevaces;  in  se- 
condo luogo ,  perchè  Tolomeo  dice  :  verso  il  nord  i  Sevaces 
e  gli  Alauni ,  che  anche  Ambisontii  si  chiamano ,  piii  verso 
l'occidente  gli  Ambidravi. 

Che  Pinzgau  ,  nel  Salisburghese  ,  anticamente  si  chia- 
masse Bisonlia  ed  Ambisontia  lo  prova  il  sig.  di  Kleinmajem, 
direttore  dell'archivio  salisburghese,  nell'eccellente  suaJa- 
vavia  §.  12  (1)  dove  dice  :  Il  solo  Tolomeo  ci  porge  notizie 
sui  posteriori  popoli  del  Noricum ,  e  li  descrive  come  segue  : 
((  A  septentrione  Sevaces  et  Alauni ,  qui  et  Ambisontii ,  et 
magis  Orientalia  Norici  Ambidravi  et  Ambilici  (2). 

In  seguito  a  questa  asserzione,  e  dietro  l'ophùone  dello 
storico  investigatore  sig.  Lory ,  queste  denominazioni  denTar 
debbono  dai  fiumi ,  come  i  Sevaces  dal  torrente  Sa  ve ,  gli 
Ambidravi  dal  Drava  ,  gli  Ambilici  dal  fiume  Liser  nella  Ca- 
rintia.  Ma  il  torrente  Savc  è  situato  all'occidente  del  Noricum, 
i  Sevaces  poi  e  gli  Alauni  si  trovano  verso  settentrione.  Si 
dovrebbero  quindi  con  maggior  ragione  cercar  gli  Ambisontii 
piuttosto  nel  ducato  salisburghese,  di  quellochè  nei  monti 
della  Carintia,  che  giacciono  piii  verso  il  sud,  e,  a  dir  vero, 
nel  Pinzgau  di  oggidì ,  che  viene  bagnato  dalle  acque  del 
Salzach  (Juvavus) ,  mentre  Pinzgau  nell'antico  Indiculo  Ar- 

(1)  Juvavia,  ossia  Stona /ii  Salisburgo ,  innanzi)  durante  e  dopo 
il  dominio  de^  Romani  1784. 

(2)  Ptolomeus  in  Geograph. 
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lonìs ,  e  nel  documento  del  rè  Arnolfo  \ien  insignito  col 
lome  aiTatto  conforme  di  Bisoncio,  Bisoncia  (1),  avendo  con- 
ervato  questo  nome  anche  nel  secolo  decimo  (2). 

E  dove  mai  abitar  potevano  gli  Ambidravi,  se  non  presso 
I  Dravus,  ovvero  intomo  al  Gume  Drava?  E  giacché  Tolomeo 
i  nomina  vicini  dei  Pinzgauer ,  in  qual  altro  luogo  potevano 
vere  fissa  la  loro  dimora ,  se  non  nella  piìi  alta  valle  della 
)rava  ?  Da  Juvavia  dunque  scorreva  una  stmda  militare  per 
)beralm  ,  alla  destra  riva  del  Salzach  (Juvavus)  verso  Kuchl 
CucuUis)  e  perciò  io  credo  per  Oberalm ,  perchè  i  Romani 
acevano  volentieri  le  loro  strade  lungo  i  monti ,  e  perchè  in 
Dberalm  neiranno  1724  venne  dissotterrata  una  pietra  mi- 
gliare romana  colla  seguente  iscrizione  : 

DDNn.L     CONSTA.  TINO 

PM VICTOR PICO 

AVO. . .  IV. . .  VMANNTO 

NAT'o  .  .  s   EON.  X. 

STANTINOR  . . .  SSIMISOES 

CAESAIVVA 

.  .  SMRVl  III . . .  SIPID. .  NO . 

.  .  .  INDVLGENTISSIMO. 
[uesta  pietra  migliare  aveva  cinque  piedi  di  circonferenza ,  un 
nede  e  mezzo  in  larghezza,  e  tré  piedi  e  mezzo  di  altezza  (3). 
Da  Kuchl  (CucuUis)  8*  inoltrava  la  strada  per  Lueg  a 
Werfjen ,  e  come  io  suppongo  nella  direzione  dell*  attuale 
trada  maestra  ;  la  ristrettezza  di  questa  valle  inchiusa  fra 
Itissime  rupi  non  peimette  che  ne  sia  fatta  un^  altra.  Non 
r  da  dubitarsi  che  i  Romani  non  abbiano  fatto  una  strada 
>er  Lueg  ;  essi  venivano  da  una  parte  per  la  valle  spaziosa 
li  Werfen  :  le  rupi  non  atterrivano  il  Romano  ;  egli  le  fa- 
:eva  saltare  in  aria.  L*arcivescovo  Paris,  tanto  rinomato  per 
la  sua  mania  di  fabbricare ,  non  ha  giammai  estesa ,  e  molto 

(1  ;  Trallalo  sullo  slato  del  ducalo  di  Salisburgo  §.  12,  noi.  e 

(2)  Codex  membranaceus  traditionum  archiepisc.  Adalberti  I, 
inslrutnento  de  anno  951  ad  ChatapruniQ  in  Pisontia. 

(3)  Vedi  Topera  Juvavia  %,  57. 
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meno  riaccomodata  la  distrutta  strada.  Noi  abbiamo  anche  a 
Hittau  (1)  una  pietra  migliare  romana  dì  Settimio  Severo, 
che  trovasi  in  un  angolo  del  muro  del  Camposanto ,  ba  quat- 
tro  piedi  e  mezzo  di  lunghezza ,  e  nel  diametro  ha  quattro 
piedi  di  larghezza ,  portante  la  seguente  iscrizione  : 

.  C  SEPTIMIVS  S 

PIVS  PER  .  .  s  . 

AVADILBP  .  .  .  H 

*  •     •     •     J^Jlk     •     •      •      •    %Jm 

•  •    •    •     IjOo     •    *    •     \J 

....  PI  .  POHI  . 
....  IROS 

•  \J    •    •  •     •    •    •    • 

*  •    •    Cj    •     •    •    O/x 

•  •  *  G  •  •  ITE 

.  O 

IL  .  .  G  . 

Ti*ovansi  inoltre  nella  parocchia  di  Werfen  (Vacorium) 
due  monumenti  romani ,  fra  i  quali  una  pietra  sepolcrale 
coir  iscrizione  : 

...  ON  ...  IO 
VIELLO.    AN. 
In  Bischofshofen  a  Pongau  nella  facciata  della  chiesa  è 
murata  una  pietra  y  su  cui  vedesi  la  seguente  iscrizione  di  un 
edile  della  citta  di  Juvavia. 

M 
VS  VICTOR  EDI 
CIVIT.  IVVAVES 
O  . .  I . .  AEIIVS 
ARCIANTE 
E.  O.  ANNOR.  XXX 
VIVI  FECERVN . . 
Ma  e  d*onde  partiva  la  strada  di  Werfen  (2) ,  e  dove  gia- 
ceva Vacorium  ?  La  strada  di  Werfen  s' inoltrava  nei  monti 

(1  )  Uo  villaggio. 

(2)  Citili  nel  territorio  delParci vescovato  di  Salisburgo. 
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fìix  della  presente  ^  e  segnÌTa  due  digerenti  dìreKioni  y  una 
parte  cioè  era  costmita  lungo  3  Salzacb  (Juvavos)  nel  Pinx* 
gau  (1)  e  guidava  direttamente  per  Gastein  (2)  verso  la  Drava, 
e  seguendo  il  corso  del  Salzach  anche  nel  Tirolo  ;  una  parte 
poi  scorrendo  sopra  Hittau  per  Radstadt,  per  Tauerti  (monte 
Taurisco) ,  guidava  di  seguito  in  Italia.  Per  stabilire  poi  la 
vera  posizione  di  Vacorium  non  ci  vuole  gran  fSeitto.  A  norma 
delle  Tavole  Peutingeriane ,  Vacorium  giaceva  diecisette  mi- 
glia romane  distante  da  Cucullis  ed  altrettante  da  Ani,  quindi 
in  mezzo  ed  in  eguale  distanza  di  queste  due  citta. 

Da  Kuclil  (Cucullis),  dove  è  situata  la  sesta  pietra  mi- 
gliare, fino  Radstadt  si  contano  1 3  pietre  migliari,  e  nella  par- 
rocchia Werfen  si  trova  la  1 2  lA  Tredici  ore  danno  65,000 
passi.  Da  CucuUis  fino  Vacorium  vi  sono  1 7,000  passi  romani, 
ossia  34,000  tedeschi ,  ovvero  pietre  migliari  6  {fi^  Vacorium 
coincide  quindi  colla  parrocchia  Werfen,  dove  venne  trovata 
anche  Tanzidetta  iscrizione  romana,  mentre  6  detratte  da  1 2  lA 
restano  6  0. 

Da  Vacorium  fino  Ani  presenta  la  Tavola  Peutingeriana 
17,000  passi ,  di  bel  nuovo  quindi  6  4/5  pietre  migliari  geo- 
metriche ,  ed  effettivamente  presso  Radstadt  si  trova  la  decir- 
manona,  cioè  da  Cucidlis,  dove  giace  la  sesta,  trovasi  la  de- 
cìmatena ,  e  due  volte  6  i^  ci  da  il  risultato  di  tredici.  Egli 
è  dunque  ben  chiaro ,  che  Radstadt  ivi  giace ,  ove  una  volta 
soi^geva  Ani.  Anche  la  sua  situazione  parla  a  suo  fSeivore,  men- 
tre quattro  valli  e  quattro  strade  quivi  s*  incontrano,  e  ripo- 
sando su  di  un  alto  colle  al  di  sopra  del  fiume  Ense  (Anisus), 
brava  le  frequenti  inondazioni ,  alle  quali  è  soggetta  questa 
bella  e  spaziosa  vaUe. 

11  contadino  di  que*  luoghi  racconta ,  che  nello  scavare 
la  terra  per  le  fondamenta  della  così  detta  porta,  trovata  siasi 
in  situazione  profondissima  ima  ruota ,  e  che  da  questa  tanto 


(1)  Dif  Cretto  nel  fu  ducato  di  Salisburgo. 

(2)  Luogo  rioomatissimo  per  le  sue  terme  minerali ,  nelle  cui 
vicioanxe  fi  trovano  le  miniere  di  oro  e  di  argento ,  che  scoperte  fu- 
rono dai  Romani  e  delle  quali  fi  prevalsero. 
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il  nome  quanto  lo  stemma  della  città  derivano*  La  strada  ro- 
mana conduceva  dunque  da  Vacorium  perHittau,  per  FTÌtz(l) 
per  mezzo  della  pianura  ad  Ani  y  ossia  Radstadt ,  e  da  qui 
s*  inoltrava  parte  lungo  PEnse  (Anisus)  nella  Stiria  ,  e  parte 
lungo  il  Taurach  (2) ,  oltre  i  Tauem  di  Radstadt. 

Ma  e  non  dovrebbe  esser  forse  Altenmarkt  (3)  Tanlica 
Ani  ?  Egli  è  vero  eh*  è  piii  antico  di  Radstadt ,  ma  ascende 
egli  perciò  al  tempo  dei  Romani  ?  In  Altenmarkt  non  trovami 
pietre  migliali,  e  la  sua  stessa  posizione  sul  pericoloso Zauch (4) 
anche  vi  contraddice.  I  Romani  s*  intendevano  assai  bene  nella 
scelta  delle  loro  piazze  e  specialmente  dove  la  scelta  era  assai 
facile.  La  strada  sopra  i  Tauem  (5)  deve  essersi  incamminata 
nella  direzione  dell'attuale  :  sotto  i  Tauem ,  non  ha  guarì , 
esisteva  una  pietra  migliare  romana;  sopra  il  Kniebeiss  (6)  in 
sii  non  può  supporsi  un'altra  strada ,  mentre  una  tale  strada 
avrebbe  dovuto  passai*e  sul  già  demolito  castello.  Andava 
quindi  in  sii  fino  all'  In  Alpe ,  cioè  1 6,000  passi  romani , 
ossia  32,000  tedeschi ,  ovvero  6  a/i  ore  geomelriclie  A  Jad- 
stadt,  dove  esiste  la  XIX  pietra  migliare.  Dinanzi  Fostaria  sui 
Tauem  trovasi  la  vigesimaquinta  piejti*a  migliare  ^  ed  al  £  sotto 
del  Camposanto  sul  pendio  verso  il  sud ,  doVe  la  vista  si  estende 
nel  profondo  Twengerthal  (7)  esiste  la  vigesima  sesta. 

Coincide  dunque  la  stazione  In  Alpe  sull'elevate<%a  della 
strada  presso  il  Camposanto ,  od  ancor  meglio  forse  sul  luogo 
stesso.  11  grande  e  regolare  quadrato  del  Camposanto,  ledicni 
mura  riposano  evidentemente  sopra  un  etemo  (?)  terrapieno, 
da  una  maggiore  probabilità  alla  mia  supposizione.  Io  non 
posso  credere ,  che  i  Romani  non  abbiano  scelto  principal- 
mente questo  punto  elevato  ,  per  poter  dal  loro  castello  do- 
minare colla  vista  nei  piii  vasti  e  remoti  contomi.  E  quanto 

(\)  Una  valle  coìti  denominata. 

(2)  Un  fiume  (Taurina). 

^3)  Un  borgo  su  questa  strada. 

(4)  Un  ruscello  del  bosco. 

(5)  Un  villaggio  appiedi  del  monte. 

^6)  Un  giogo  di  monti  che  in  questa  guisa  yien  denominalo. 
(7)  Porta  il  suo  nome  dal  villaggio  Tweng. 
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Tta  più  di  "6  a/5  di  ora  ?  forse  ancor  ^fi  di  ora ,  e  gli  iti- 
*j  non  mostrano  mai  una  frazione. 

In  giù  quindi  andava  la  strada ,  vicino  il  vai'co  ,  per 

ag ,  per  Mauterndorf  (1)  in  Imurio.- Accanto  il  varco 

o  il  selvaggio  Taurach ,  sei  anni  sono ,  trovossi  una  pietra 

are  ,  su  cui  ò  ancor  leggibile  il  nome  Septimius  Sevenis , 

rimanente  dell' iscrizione  col  numero  XLII  (ora  esiste 

stesso  luogo) ,  ed  un'altra  pietra  migliare  era  in  prima 

ireng  col  numero  XL.  Dunque  da  un  luogo  situato  al 

da  una  ragguardevole  città  contansi  40  pietre  migliari , 

sedici  ore  geometriche  ;  ma  da  quale  città  contansi  ? 

tra  non  conosco  che  la  grande  città  Libumia ,  Tibumia , 

(nata  anche  Teumia ,  ed  ivi  coincide  anche  il  numero 

pietre  migliari.  Ma  cerchiamo  prima  in  Imurio ,  cioè 

lurthal  (2).  Giusta  le  Tavole  Peutingeriane  questa  città 

mia  era  situata  1 4,000  passi ,  ossia  5  V^  di  ore  geome- 

e  da  In  Alpe. 

Che  ì  Romani  abbiano  tirata  la  loro  strada  non  per  mezzo 
itzberg  (3) ,  ma  sopra  lo  stesso  presso  Margarethen  (4) 
Lsibihnente  entro  il  monte  sopra  la  cosi  detta  Tafemer 
y  per  mezzo  della  fossa  Leisnitz  (5) ,  lo  prova  la  visibile 
male  linea  della  strada  ,  percettibile  specialmente  all'in- 
0,  nonché  la  pietra  migUare  ritrovata  nel  Tafemer  Alpe 
iscrizione  e  col  numei*o  li XXX. 
IMP.  .AES 

L  SEPT  SEVERVS 

DLVSRE.AVGAR 

ABAD  BPARMXfi 

TfilBTlG  VRTMXII 

COS.  FPPO. 

COS.  ETIMP.  GAE 

MAVRELIVS 

PIVS  AVG.TRIBPOT  ^,^  ^„  ^,i      .,. 

IIII  PROGOS  (2)  Una  valle. 

'       AMP  (5)  I]n  giogo  di  monli 
^  così  denominato. 

^  (4)  Un  villaggio. 

IIXXX.  (5)  Uoa  piccola  valle. 
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Dall'attuale  Maatemdorf  (1)  Gonduceva  Waltra  strada 
per  il  Tamsweg,  come  prova  la  pietra  migliare  ritrovata 
presso  il  medesimo  luogo  ;  ma  questa  pietra  porta  il  numero 
XLV  e  mostra  perciò  una  citta  distante  da  Tamsweg  di  18  ore 
geometriche;  appartiene  quindi  ad  un  altro  numero  di  miglia. 

Non  so  se  abbiano  piena  ragione  quegli  indagatori  delle 
iscrizioni ,  i  quali  credono  che  Tomasici  sia  Tamsw^ ,  e 
che  nella  direzione  del  sud-est  venga  in  Imurìo ,  indi  Gra- 
viaci  :  allora  senza  dubbio  da  Tamasici  e  Beliandrum  vi  sa- 
rebbero 45  miglia,  come  lo  comprova  quella  pietra  migliare, 
e  Beliandrum  dovrebbe  essere  stata  una  considerevole  città. 
Pi*oseguiamo  intanto  le  nostre  strade  sopra  la  Tafemer  Alpe. 

Se  Gmiind  (2)  sia  effettivamente  Graviacis  y  giusta  il 
sopraesposto  dobbiamo  certamente  per  ora  tralasciale,  anzi 
tenerlo  per  improbabile  ;  a  noi  basta ,  che  verso  la  gran  Li- 
bumia  conduca  una  strada ,  che  noi  seguiremo.  Oie  la  città 
chiama  vasi  Libumia  e  nonTibumia,  lo  prova  3  nòmeLiini- 
feld  (3)  9  che  quei  contomi  ancor  portano.  Da  Lìbunua,!! 
cui  suolo  ancor  al  giorno  dVggi  è  ferace  di  antichità,  condii- 
ceva  una  strada  a  Julium  Camicunt ,  ed  un'altra  in  sa  della 
Drava  a  Loncium  Lienz  (4)  Breunorum  caput ,  Broneck  (5) 
ed  Aguntum ,  Innichen  (6) ,  e  congiungeva  in  questa  guisa 
il  Norico  dell'est  con  quello  del  sud.  Noi  abbiamo  tutto  il 
diritto  di  tenere  Loncium  per  Lienz,  fino  a  che  non  resterem 
convinti  con  certezza ,  che  da  Julium  Camicum  sopra  gU  alti 
monti  non  vi  era  una  strada  che  conduceva  a  Lienx.  Si  ag^ 
giunga  che  Lienz  non  è  più  distante  da  Julium  Camicum  e 
da  Aguntum  che  Lozzo  ,  dunque  qui  nulla  decide  il  numero 
delle  pietre  migUari. 

Ci  si  presenta  ancora  un  altro  motivo  di  prendere  Lienz 
per  l'antico  Loncium  ,  la  bella  congiunzione  cioè  ,  che  con 

(1)  Uo  villaggio. 

(2)  Un  borgo. 

(5)  Una  piccola  citta. 

(4)  Un  borgo. 

(5)  Castello  con  un  villaggio. 
(fi)  Un  borgo. 
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questo  mezzo  riceve  Julium  Carnìcum  colla  Drava ,  e  colla 
valle  di  Salzach  (Juvavus). 

Al  Mòli  (1)  seguiva  una  strada  da  LibuiTiia  perObei*vel- 
lach  (2)  vicino  al  Malnitzerthal  (valle  dì  Malnitza  in  sii). 

In  S.  Daniele  (3)  trovossi  un  tempio  di  Ercole  colla  se- 
guente isciózione  : 

HERCVLl  INVJCTO 

SACRVM  G.  DONWr 

CTVS .  RVFINVS .  ET  . 

VALERIA  ATTICA . 

CVM .  SVIS .  TEMPLVM 

VETVSTE.    CON. 

LABSVM .  RESTI 

TVERVNT  EX  VOTO. 
I  Bomani  quindi  dovettero  subito  dopo  la  conquista  del 
paese  aver  quivi  fabbricato  un  tempio ,  che  era  cadente  «vetii- 
itale  collapsum»  al  tempo  della  loi*o  dominazione.  Ora  la 
strada  va  stendendosi  in  sii  sopra  Terto  Komtauem  per  U 
Winmiieralpe  nella  valle  di  Anlauf  (4)  ;  e  veggonsi  ancor  og- 
g^omo  dei  tratti  di  70  a  80  passi  di  lunghezza.  Questa 
itrada  è  selciata  di  granito  ,  ed  il  volgo  la  nomina  <<  strada 
pagana».  Che  il  Rathhausberg  colle  sue  vene  di  oro  ei-a  stato 
lavorato  dai  Romani,  lo  prova  T archivio  montanistico  di 
Obervellach,  il  quale  dice ,  che  nell'anno  1719  venne  riaperta 
la  miniera  abbandonata  dai  Romani.  L'unita  carta  mostra  due 
siagli  di  essa  miniera.  Dalla  valle  di  Anlauf  in  giii  dirige- 
ran^i  le  strade  per  mezzo  della  valle  ristretta  di  Gastein  lungo 
il  Salzach  (Juvavus)  in  cui  da  lungo  tempo  ritrovate  fui'ono 
molte  monete  romane.  Nella  valle  del  Juvavus  la  strada  sc- 
hiva il  fiume  parte  sopra  Bischofshofen  (dove  fii  ritrovata 
l'anzidetta  iscrizione  romana)  e  parte  verso  l'allargantesi  val- 
lata di  Pinzgau  all'occidente  in  sii ,  almeno  fino  Alpach  (5) , 

(1)  Un  villaggio. 

(2)  Uo  villaggio. 

(3)  Un  borgo. 

(4)  Valle  così  chiamata  per  la  sua  posizione  appiedi  del  mùnte. 

(5)  Un  borgo. 

AIVNALI  1841*  ^ 
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per  mantenei'e  in  questa  guisa  la  congiunzione  con  Albianum. 
Verso  il  nord  la  strada  si  prolungava  nella  bella  e  spaziosa 
valle  di  Zeli ,  dove  attualmente  è  situato  Zeli  am  See  (1)  il 
quale  a  settentrione  è  rinchiuso  dalle  altissime  e  scoscese  rapi 
delle   strade   affossate.   Quindi    conduceva   la  strada   sopra 
Lofer  (2) ,  dove  non  ha  guari  vennero  ti*ovate  delle  antichiù 
romane ,  indi  sopra  Unken  (3) ,  parte  sopra  Innzell  (4)  a 
Bidaium  (attualmente  Biedenhart)  dove  al  giorno  d^oggi  tanto 
i  terrapieni  intoiiio  Siegesdorf ,  quanto  amiche  i  nomi  dei  luo- 
ghi, come  Kastrum  (castrum)  lo  comprovano  di  questo  tratto 
di  strada,  parte  sopra  Reichenhall  (5)  verso  la  grande  Juvam 
La  strada  da  Juvavia  a  Bidaium  andava  certamente  in 
direzione  piuttosto  retta  sopra  Saaldorf  (6)  ,  Schunem  verso 
Artobrìga,  il  che  trovasi  fra  Muhlberg  e  Seeleiten  (7)  al  lago 
di  Waging  (8).  Per  la  certezza  di  questa  direzione  noi  siamo 
obbligatissimi  in  modo  speciale  alle  indefesse  investigaxkmi 
del  sig.  di  Seethaler  (9) ,  il  quale  nel  lungo  periodo  deUa  ma 
carica  in  quei  luoghi,  non  mai  lasciò  fuori  di  occliio  le  anti- 
chità. Una  parte  di  queste  antichità  da  lui  situate  in  Lanfen, 
venne  derubata  da  mano  profana ,  ed  una  pietra  singolariasma 
venne  messa  in  pezzi  da  una  mano  vandala.  Gli  Unni  moderni 
hanno  recato  piti  di  una  ferita  alla  storia ,  allorché  essi  nella 
mania  di  voler  illuminare  il  mondo  ruppero  nei  chiostri  tanti 
sepolcri  di  famiglia ,  e  tanti  tesori  letterari  vennero  da  essi 
saccheggiati.  Non  più  oltre  :  caliamo  un  velo  :  questo  non  è 
runico  fallo  ,  di  cui  noi  una  volta  dovremo  arrossire  presso  i 
nostri  postein. 

(1)  Un  villaggio  presso  il  detto  lago. 

(2)  Un  borgo  con  una  1.  R.  posta. 

(3)  Un  paese  con  I.  R.  posta. 

(4)  Un  villaggio. 

\  5)  Piccola  città  colle  ben  note  saliue. 

(6)  Villaggi. 

(7)  Villaggi. 

^8)  Cosi  denominato  dal  villaggio  Wagiug  situato  presso  ii  niecle- 
simo  lago. 

(9)  Fu  I.  R.  giudice  in  Laufen  ^  ed  un  valculissinio  investigatore 
delle  antichità. 
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Vicino  il  lago  di  Waging  urtarono ,  anni  (a  ,  i  contadini 
lello  smuovere  la  terra  sopi*a  un  bellissimo  lastricato  di  mu-* 
taico  ;  meravigliaronsi  di  queste  belle  pietrucce  ,  che  fonna- 
•ano  sì  eleganti  figure ,  e  lo  crivellarono  colle  loro  pale  ,  e 
lerchè  ?  perchè  non  erano  altro  che  pietiv  ?  Questo  sito  è 
iella  carta  marcato.  Ciò  si  riseppe  per  disgi*azia,  allorché  non 
K>teva  piii  rimediarsi.  11  Salzach  (Juvavus)  aveva  certamente 
ma  strada  maestra.  In  Bergham  ,  Andering  e  S.  Giorgio  (1) , 
illa  sponda  destra  del  Salzach  ,  trovate  furono  statue ,  iscri- 
ioni  lapidarie  ec.  cosi  pure  alla  sponda  sinistra  fu  scoperto 
n  Laufen  un  tempio  ,  e  principalmente  in  Libenau  diverse 
mtichità. 

La  strada  da  Juvavia  a  Thalgau  (Taranto)  e  Seewalchen 
Lociaci)  Tabbiamo  probabilmente  ritrovata.  Esistevano  senza 
bibbio  varie  strade  militari  nella  pianura.  Certamentfs  una 
trada  andava  da  Turo  (oggi  Oetting)  ad  Augusta  Vindelico^ 
inn  ;  un'altra  dal  Pons  OEni  (oggi  Pfìinzen)  in  giù  lungo  il 
kmie  Eno  ;  una  terza  lungo  V  Isara  ;  una  quarta  sopra  Was- 
erburg  (2)  ;  una  quinta  da  Turo  sopra  Seemannshausen  e 
Miigol6ng  (3)  a  Ratisbona  (Castra  Regina)  ,  altre  6nalmente 
la  Juravia  a  Castra  Batava  (oggi  Passavia)  ,  Scharding  ec. 

Egli  è  certo  che  ancor  molte  strade,  oltre  le  qui  anno- 
rerate,  servivano  ai  Romani  per  la  comunicazione  al  tempo 
leUa  loro  dimora  al  sud  del  Danubio  ;  le  loro  città  in  queste 
contrade ,  in  cui  essi  quasi  per  dieci  secoli  dominarono ,  erano 
nolto  ben  fabbricate  e  floridissime  ;  poiché  là ,  ove  il  Romano 
Issava  la  sua  dimora,  egli  portava  seco  anche  il  lusso  ita- 
liano ,  ivi  fiorivano  le  arti ,  le  scienze  ,  il  commercio ,  e  nelle 
rovine  dei  grandiosi  loix)  edifizj  noi  ammiriamo  la  bellezza  e 
la  durevolezza ,  nonché  l'arte  accoppiata  al  vigore.  Reliquie 
e  frammenti  dello  sfarzo  romano  verranno  ancor  in  appresso 
scoperti  :  volesse  il  cielo,  che  consacrati  fossero  pei*  il  sempre 
crescente  e  miglior  essere  delle  arti  e  delle  scienze,  impeixioc- 

(1)  Villaggi. 

(2)  Una  città  con  fortìficationi  nel  regno  di  Baviera  sul  fiume  Eno. 

(3)  Citta  uel  regno  di  bavieia  sulle  sponde  deirisata. 
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che  noi  calchiamo  co*  piedi  sopra  un  suolo,  che  rinchiude  comt 
in  tanti  sepolcri  le  grandi  geste  dei  tempi  passati. 

FERDINANDO  NOBILE  DI  WOLFARTH. 


Lo 


•o»^ 


II.  SCULTURA. 


a.  STATUA  DI  GIOVE  DEL  MUSEO  DI  LIONE. 
{Tav.  d'agg,  Z>,  1841). 

Il  museo  di  Lione,  come  è  noto,  conserva  un  impoitanie 
numero  di  monumenti  antichi  in  marmo ,  in  metallo  ed  in 
altre  materie ,  parte  trovati  sul  classico  suolo  della  citta  e  sue 
vicinanze ,  parte  raccolti  in  luoghi  piii  lontani.  Non  è  peral- 
tro ch*una  raccolta  nascente ,  da  pochi  mesi  affidata  dai  Go- 
verno francese  alle  intelligenti  cure  del  sig.  dott.  Comanoondy 
membro  di  varj  instituti  scientifici  e  letterari ,  ed  uomo  lebn- 
tissimo  per  la  conservazione  de*  monumenti  antichi ,  avendo 
egli  non  solo  illustrato  parte  di  quei  del  museo  pubblico  di 
Lione ,  ma  acquistato  e  colletto  a  grande  spesa  un  numero  st 
gni&cante  d'oggetti  antichi  d*ogni  genere  e  formato  lui* museo 
particolare  importantissimo  ,  sopratutto  per  i  bei  bronzi  an- 
tichi ,  vasi  vitrei  e  medaglie. 

Tra  i  monumenti  di  marmo  del  summentovato  museo  di 
Lione  era  una  statuetta  sedente  marmoi*ea ,  alta  circa  tré 
palmi ,  rappi'esentante  il  padre  degli  dei ,  soggetto  come  è 
ben  noto  fra  i  maiini  antichi  rarissimo  ,  specialmente  aggiun- 
gendosi la  bella  esecuzione  e  non  comune  conservazione,  non 
essendovi  di  ristauro  che  il  braccio  sinistro  tenente  lo  scet- 
tro ,  Fantibraccio  destro  e  la  mano  col  globo ,  parte  del  piede 
destro  ed  un  tramezzo  al  collo.  Ne  delineai  un  leggiero  con- 
tomo ,  che  qui  annesso  aggiungo  ,  il  quale  però  a  motivo 
della  ristrettezza  del  tempo  non  potei  rendere  così  esatto  e 
delicato ,  come  il  carattere  del  monumento  mi  faceva  deside- 
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L'are ,  dimodocliè  soltanto  potrà  servire  a  dare  un'  idea  appros- 
(imativa  di  così  bella  scultura.  E^so  ci  mostra  Giove  seduto 
id  trono ,  il  torso  nudo  e  la  parte  inferiore  coperta  del  manto , 
;he  scende  dalFomero  sinistro ,  lasciando  scoperto  il  piede 
lestro  e  parte  dell'altro  ,  che  ambedue  posano  su  d'uno  sga- 
lello  d'elegante  fonna.  Il  carattere  del  nudo  è  bello  e  corri- 
pondente  al  soggetto  che  rappresenta ,  la  drapperia  è  giocata' 
on  sommo  gusto  e  diligentemente  lavorata  ed  il  trono  pari- 
lente  è  d'un  disegno  ricco  ed  elegante.  La  testa  pare  averci' 
3fferto  un  leggiero  ritocco  ,  le  braccia  moderne  cogli  em-^ 
•lemi  dello  scettro  e  del  globo  non  distruggono  l'armonia 
iella  composizione. 

Se  il  carattere  della  figura  nel  suo  totale  la  fa  riconoscere 
uasi  indubitatamente  per  Giove  ci  sorprende  di  vedere  inciso 
il  plinto  con  ben  distinti  caratten  il  nome  AIIOAAQN. 
ascio  decidere  ai  dotti  che  conto  si  debba  tenere  di  tale  cir- 
ostanza ,  se  questo  nome  debba  supporsi  antico  e  d' una 
ledesima  data  col  monumento ,  se  forse  siavi  posto  in  un 
smpo  dove  si  voleva  dare  un  altro  significato  alla  statua  y 
ppure  se  si  possa  ravvisarvi  un  errore  moderno.  Il  dotto 
umnentovato  sig.  Comarmond  asserisce  che  i  caratteri  non 
lane  antichi  ;  comunque  sia  ,  il  merito  d'arte  per  la  sta- 
netta  è  sufficiente  a  conservargli  l' importanza  nonostante 
t  significato  dubbioso. 

Non  potei  con  certezza  investigare  il  luogo  della  prove- 
denza  di  questo  marmo.  U  sig.  dott.  Comarmond  dice  avere 
sso  Catto  parte  della  collezione  del  conte  Urfey,  il  sig.  Le- 
lormant  qui  in  Parigi  peraltro  sostenne  che  proveniva  dal 
Auseo  Artaud  di  Nismes  (se  non  erro)  e  che  sia  uno  dei  si- 
nulacrì  di  Giove  come  si  venerava  nel  suo  tempio  sul  monte 
lenisio.         Parigi  14  luglio  1841. 

EMILIO  WOLFF  SCULTORE. 
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A.  MINERVA.  DELLA  VILLA  LUDOVISI. 
{Mon.  deWlnsl.  voi.  tlly  tav.  XX^il). 

La  stataa  di  Pallade,  la  quale  pubblichiamo  per  la  prima 
volta  intagliata  in  rame  y  trovasi  nella  splendida  raccolta  & 
antichi  ed  importantissimi  marmi,  che  forma  il  piii magnifico 
fregio  alla  Villa  ludovisi  :  raccolta  che  per  essere  6n  ad  ora 
di  accesso  assai  difficile  ,  adoperò  che  i  di  lei  tesori  non  fos- 
sero conosciuti  né  apprezzati  secondo  che  meritano.  Ciò  clie 
distingue  il  nostro  simulacro  e  lo  raccomanda  all^attenzione 
degli  amanti  del  bello  ,  si  rileva  in  parte  al  primo  sguardo , 
vuo*  dire  la  sua  grandezza  considerevole ,  la  quale  arriva 
airaltezza  di  palmi  undici  o  circa  ;  quindi  il  nome  dell'arti- 
sta ,  che  si  ti*ova  collocato  dentro  una  di  quelle  larghe  pieghe 
in  cui  si  raccoglie  il  ricco  panneggiamento  ond'è  vestita  la  dea. 
Deve  aggiungersi  che  ,  conforme  all'asserzione  d^uno  dei  piìi 
esperti  conoscitori  d'antichi  mai^mi ,  qual'è  il  sig.  cavalier 
G.  M.  Wagner ,  se  u'  ha  una  ripetizione  (senza  nome  pcnltro) 
la  quale  proviene  dalla  Villa  albani  ed  è  passata  nella  reti 
Glittoteca  di  Monaco  (Schom ,  Catalog  der  Glyplothek  n.  92Ì. 
Elssa  è  di  sesto  minore ,  che  misura  a  norma  del  ridetto  ca- 
talogo piedi  7  e  pollici  8  i/à  ,  ed  è  identica  con  quella  la 
quale  un  giorno  stava  nel  museo  del  Louvre ,  dove  la  disegnò 
Piroli  (Musée  napol.  voi.  I ,  tav.  XI).  L'iscrizione  del  manno 
nostro  fìi  supplita  dal  Maffei ,  Mus.  veron.  p.  CCCXVIII,  in 
modo  indubitato,  se  non  vogliamo  ammettei*e  esso  dotto  l'ab* 
bia  ancora  veduta  sana  e  che  i  caratteri  iniziali  non  siano 
stati  rotti  insieme  coll'orlo  della  piega  posteriormente: 

ANTI0X02 

AeHNAIOS 
EUOIEI 
Winckelmann  facendo  menzione  della  statua  in  discorso 
cita  un  artista  pure  di  nome  Antioco  da  due  pietre  incise  (1), 

(1)  Stor.  d.  A.,  Op.  deirediz.  de  Dresda  Tom.  VI,  voi.  1,  p.  279. 
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il  (jual  incisore  deve  distinguersi  naturalmente  dallo  scultore. 
Quest'ultimo  d'altronde  non  è  noto  e  pel  momento  non  mi  è 
dato  fame  ricerche  ,  se  non  che  mi  ricordo  che  K.  O.  Miiller 
nell'Archeologia  dell'arte  S*  1 54  ,  lo  pone  nella  quarta  epoca 
verso  l'anno  135  a.  Gr.  ed  ammette  piii  tardi  un  bronzista 
dello  stesso  nome.  La  ridetta  epoca  intanto  non  dovrebbe 
disconvenire  alla  nostra  statua  in  quanto  si  tratta  di  fissare 
l'autore  in  generale ,  siccome  poi  i  medesimi  artisti  non  di 
rado  lavorano  tanto  in  marmo ,  quanto  in  bronzo ,  né  si  può 
inoltre  oggi  sapere,  se  l' iscrizione  abbia  da  riferirsi  all'opera 
(lessa  piuttosto  che  all'originale  da  cui  fìi  presa,  così  resta 
indeciso ,  se  il  supposto  bronzista  Antioco  una  volta  che  abbia 
realmente  vissuto  ,  sia  pui*e  da  riguardarsi  siccome  autore 
Iella  Pallade  che  stiamo  guardando  ;  che  tante  volte  trovasi 
1  nome  dell'autore  senz'altra  aggiunta ,  invece  della  fonnola 
Ntt  precisa  ino  TcC,  ànò  riijg,  p.  e.  iv  Tpondit,  MiQys^avroi».  Il 
lome  d'Antioco  ,  il  quale  occorre  bene  spesso  tanto  in  iscrì- 
ioni  attiche  quanto  altrove,  è  troppo  antico  ed  era  in  Atene 
dove  lo  portò  una  delle  dieci  file) ,  troppo  usato  per  poterne 
;oachiudere  la  minima  cosa  relativamente  all'epoca  in  cui 
Mtrebbe  essere  venuto  in  voga. 

Nella  statua  della  Villa  ludovisi  ambedue  le  braccia  sono 
iportate  mediante  moderno  ristauro ,  in  quella  di  Monaco  il 
solo  braccio  destro  e  perciò  non  può  fissarsi  bene  e  con  giu- 
stezza Fazione  o  il  carattere  particolare ,  in  cui  la  dea  è  im- 
naginata.  Se  il  ristauro ,  il  quale  in  ambedue  gli  esemplari 
mostrasi  d'accordo  ,  è  ben  motivato ,  noi  potremo  idearci  la 
lostra  diva ,  la  quale  comparisce  manifestamente  bellicosa , 
ùccome  modello  del  capitano ,  che  arringa  l'armata.  E  se  la 
Pallade  in  tempi  piii  antichi  rappresentavasi  di  preferenza 
corrente  innanzi,  a  capo  delle  schiere  combattenti,  in  un'epoca 
posteriore ,  dove  dalle  arringhe ,  che  il  duce  tenne  innanzi 
illa  armata ,  non  poco  dipendea ,  e  dove  il  talento  del  coman- 
dante si  fece  conoscere  pure  pel  suo  modo  di  parlare ,  la 
Pallade  arringatrice  occupa  in  modo  ben  acconcio  il  posto 
Iella  Promaclios. 
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Nella  posizione  e  nella  tenuta ,  nella  totalità  della  Bgun  f 
nell'abito  si  è  conseiTato  in  generale  il  carattere  delle  antiche 
statue  di  Pallade  ,  le  quali  non  sono  altro  che  un  maggior  svi- 
luppo di  quelle  antichissime  adorate  nei  tempj  :  statura  piena, 
Imbusta ,  nobiltà  semplice.  L' intenzione  di  acconciare  qualclie 
particolarità  col  gusto  del  secolo  con  questa  creazione  la  quale 
si  è  sviluppata  gradatamente  e  che  una  volta  costituita  è  diven- 
tata essa  medesima  un  generale  tipo ,  manifestasi  nel  modo  in 
cui  Tegida  s^accosla  alla  forma  d'un  bavaro ,  ove  la  Medusa 
serve  di  borchia,  mentre  per  la  sola  apparenza  esterni  si 
i*ende  perfetta  mediante  i  serpenti  che  formano  la  cintura  ; 
e  nel  modo  ,  in  cui  le  pieghe  del  diplax  che  tiene  sospeso  il 
cinto  sono  interrotte  in  maniera  piìi  variata  e  franca.  Che  in 
generale  vedesi  è  vero  conservato  quell'aspetto  colonniforme 
delle  arcaiche  statue  ne'  massi  cadenti  diritti  ed  in  parte  pa- 
ralleli ,  ma  al  dissopra  della  cintura  e  ne'  fianchi  pajono  essi 
imitati  con  varietà  studiata  e  scrupolosamente  suU^esempio 
di  una  stoffa  piuttosto  greve.  Spiegansi  cosi  pure  i  sandali  (1) 
8propoi*zionatamente  alzati ,  onde  sono  muniti  i  piedi ,  per  il 
reale  uso ,  che  s'acconcia  bene  col  terreno  ruvido  o  pietroso 
d'Attica  e  d'alti'e  provincie  della  Grecia.  Trovansi  p.  e.  sanr 
dali  ugualmente  alti  sopra  quella  parte  del  fregio  del  lato 
orientale  del  Partenone ,  che  i  recenti  scavi  hanno  recato  alla 

(1  )  TvppiQW/M.  TÓ  xaTTupa  gvXcvoy ,  TCT/oaJàxrvXov.'oi^è  ipinnc 

txK^ouv  J*  avrà ,  Tup^qvovp^,  ua/rip  xoci  rà  SfA^3pa  ,  pixvoifrfi.  Polluce , 
Onom.  "VII,  segm.  92.  Ancorché  non  ci  venga  in  mente  di  comparare 
]a  nostra  statua  col  celebre  colosso  di  Fidia  ,  pure  è  notabile  che 
quello  fosse  probabilmente  munito  di  sandali  o  scarpe  tirrene  simili  a 
quelle  che  porta  la  Pallade  Ludovisi ,  a  cui  conviene  il  predicato  di 
quattro  dita  erte  assai  bene.  Deve  anco  notarsi  in  quest'occas ioae  che 
quando  mai  si  volesse  trovare  una  copia  più  o  meno  fedele  della  cri- 
selefantina statua  di  Fidia  (che  questa  probabilmente  avrSi  portatosi 
alti  sandali) ,  tal  attributo  ben  caratteristico  non  dovrebbe  mancarvi. 
DMtronde  tale  particolarità  rende  vieppiù  intelligibile  il  racconto  di 
f^ausania ,  secondo  cui  essi  sandali  erano  fregiati  di  battaglie  dì  Cen- 
tauri,  che  diffìcilmente  avrebbero  trovato  posto  sop^a  sandali  mend 
erti  e  piuttosto  ordinarj.  nota  dill^iditobi. 
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luce.  Quivi  li  porta  quella  figura  assisa,  che  pi*endesi  per  Po- 
seidoti  in  relazione  con  Teseo  una  delle  tré  figliuole  di  Ce- 
crope  (il  braccio  che   segue  apparterrebbe  ad  un'altra  di 
quelle).  M'è  vestita  eziandio  la  colossale  Vittoria  trovata  a 
M^ara  ,  la  quale  oggi  sta  collocata  accanto  al  Theseum  :  ma 
quivi  non  sono  sandali  che  essa  porta ,  sì  bene  scarpe  come 
quelle  d'oggi ,  le  quali  sono  pi-oyviste  di  molto  erte  suole.  Piii 
di  tutto  il  restante  scostasi  da  quel  tipo  degli  arcaici  simu* 
[acri  di  Pallade  la  formazione  del  volto  per  via  d'una  certa 
ingenuità  e  naturalezza  che  pare  tolta  da  un  individuo.  L'es- 
pressione della  faccia  probabilmente  comparirebbe  piii  avvan- 
tagiosamente  ancora ,  se  non  avesse  dovuto  supplirsi  la  punta 
del  naso  e  se  non  fossero  danneggiati  bocca  e  mento.  Alla 
statua  Albani ,  la  quale  alla  nostra  corrisponde,  manca  la 
testa  ;  che  quella  che  porta  oggi  non  è  sua. 

Sorprende  il  parere  che  ha  dato  Winckelmann  intorno 
la  Pallade  Ludovisi ,  sia  perchè  la  predilezione  che  ebbe  verso 
i  monumenti  della  raccolta  Albani  lo  fece  talvolta  accogliere 
pregiudizi  contro  quei  d'altri  musei ,  ossia  perchè  l'avea  os- 
servata di  volo  ed  era  assistito  da  una  memoria  poco  fedele. 
Che  egli  la  giudicò  «cattiva  e  tozza  e  che  la  scultura  sembrasse 
più  antica  dei  ridetti».  Che  tale  giudizio  sia  totalmente  falso, 
oggi  non  cale  di  mostrare.  Ma  anche  ciò  che  Meier  accenna 
contro  Winckelmann  nelle  note  aggiuntevi ,  volendo  modi- 
ficare le  asserzioni  disprezzanti  di  lui ,  cioè ,  che  «nell'  insieme 
della  figura  regna  realmente  qualche  cosa  di  rigido  e  di  freddo , 
e  ciò  dovesse  addebitarsi  al  copiatore,  scorgendosi  al  contrario 
ìjaiM  leggiera  ombra  di  dignità  silenziosa  e  di  maestà ,  di  cui 
era  attomato  l'originale»  non  mi  persuade,  devo  confessarlo, 
del  tutto.  Temo  che  queste  osservazioni  nascano  dalla  confu- 
sioiie  dell'originale  generale  d'una  statua  di  Pallade,  che  non 
doyea  abbandonare  verun  artista ,  e  d'un  certo  originale  mo- 
dellato solamente  secondo  certe  idee  di  bellezza  ;  e  sarei  ten- 
tato a  credere  che  ,  se  la  statua  realmente  mostra  freddezza , 
la  colpa  non  dovrebbe  stare  nello  scalpello  del  copista ,  ma 
nella  composizione  medesima  ,  ch'egli  ripetè  e  che  volle  ri- 
produn*e  fin  nelle  piii  sottili  pieghe  dell'originale.  Sotto  tal 
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riguardo  potrebbe  dirsi  che  poco  importa  se  Antioco  nominato 
neir  iscrizione  sia  Fautore  ovvero  il  copiatore ,  senza  che  giu- 
dichiamo di  poco  valore  la  preferenza  che  merita  una  copia 
buona  od  altra  mediocre* 

Atene  ,  febbraro  1 842.  F.  T.  WKLCKCR. 


e.  DE  SIGMIS  THUSNGLD^  ET  THUMELICK 
(Mon.  deirinst.  voi.  III^  tav.  XXVlii). 

Florentiae  iu  pergula  hastatorum  (Loggia  de' Lann)  prae- 
ter  alia  egregia  signa  antiqui  et  recentioris  temporis  asservator 
eliam  nobilissima  cujusdam  feminas  statua  marmorea.  In- 
ventam  in  loco  Suburs  cum  sex  aliis  statuis ,  inter  qnas 
simulaciiim  ApoUinis ,  atque  postea  emptam  a  Ferdinantlo 
Magno  Etrurias  duce  ex  Flaminii  Vaccae  statuarii  adforsanìs 
se  didicisse  dicit  Mongezius  (  M émoires  de  Y  Institut  national 
des  Sciences  et  arts.  Litterature  et  beaux  arts.  T.  V,  an.  XIU 
p.  1 50).  Paulo  tamen  aliter  ipse  Vacca  apud  Bemardum  de 
Monifaucon,  Diar.  ital.  p.  204  :  «in  clivo,  inquit,  Elsquiliaruni 
versus  Suburam  memini  D.  Leonem  Sti*ozzium  cruisse  septem 
statuas  humana  proceri  tate  duplo  majores  quas  dono  accepit 
Magnus  Etrurìae  dux  ,  tum  Cardinalis ,  Romae  agens.  Venun 
nobilissima  omnium  fuit  ApoUinis  statua,  quam  ipse  restau- 
ravi ,  qno  pacto  jam  videtur  in  ingressu  palatii  sui  prope  Tri- 
nitatem  in  imo  cochleariae  scalas».  Hinc  incertum  esse  videtur 
an  has  statuas,  quae  nunc  in  pergula  hastatorum  asservantur* 
innuerit  Vacca  qnum  nostra  saltem  statua  in  palatio  Capra- 
nicae  assei*vata  fuerìt  (V.  de  Gavalleriis  I,  80)  ,  postea  cmpU 
in  villam  Medicorum  indeque  Florentiam  translata.  Matro- 
nam  ipsam,  de  qua  dicimus  ,  fuerunt  qui  Sabinam  dicerettiT 
Aierunt  etiam  qui  deam  Silentii  nuncuparent ,  quanquan 
illud  brachium  quo  signiGcari  silentium  arbitrabantnr  rec^tf 
adiectum  est ,  fuerunt  adeo  qui  Veturiam  Coriolani  matTf» 
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Vfl  Mnemosynen  agnosse  sibi  viderentur*  At  vero  Mongezins 
rectùsime  evicit  matronam  rcprssentari  barbaram  eamque 
nptam.  Milli  non  dubium  est  Germanam  esse.  Tacitus  enìm 
Senn.  17,  de  feminis  Germanis:  «  partem  vestitus  superioris 
n  manicas  non  extendunt ,  nud%  bracbia  ac  lacertos.  Sed  et 
ffoxima  pars  pectoris  patet».  Haec  autem  statua  et  breviorem 
eititum  super  longiori  gerit ,  qua  usas  esse  Germanas  haud 
2Cte  dicit  Tacitus ,  et  nuda  est  brachiis  et  lacertis  et  pro- 
ima  pars  pectoris  patet.  Adde  fluitantes  comas  et  praecipue 
ilceosy  quae  ea  sunt  forma,  qua  inde  ab  antiquis  temporibus 
t  per  onuie  aevum  medium  usa  est  gens  germana.  Non  male 
OS  dìxeris  calceos  fenestratos,  ut  nominantur  in  inscriptione 
IliYiensi  (apud  Nilantium  ad  Balduin.  cale,  antiq.  e.  1 2),  sup- 
onta  a  nescio  quo  statuas ,  non  Eumenii ,  ut  volunt  quidam 
in  explosi ,  sed  Germani  alicujus  antiquioris  temporis.  Ipsa 
dtem  Germana ,  generosissimam  moestitiam  facie  non  occul- 
ms  speciem  prae  se  fert  ductaB  in  triumpho   Romanorum 
■ptivs*  Atque  quiun  duas  tantum  noverimus  Germanas  no- 
ilJBwimaj  in  triumpbo  gennanici  Caesaris   Romao  ductas , 
Irasneldam,  Segestis  filiam,  Armimi  uxorem  et  Rbamidem, 
enthaci  uxorem  (V.  Strabon.  Geogr.  VII,  p.  202) ,  statuam 
mentinam  efBgiem  Thusneldae  dicere  non  dubito.  Alteram 
nini ,  Rhamidem ,  longe  diguitate  inferiorem  altera ,  quum 
le  nberius  quidem  describere  Tacitus  dignetur ,  qui  multus 
it  in  laude  Tbusneldae  (Annal.  I,  57,  59),  admodum  proba- 
ttle  est,  fortissimi  Germanorum  Armimi  conjugem  expressisse 
tcmanos  imagine.  Ipse  prasterea  habitus  signi  fiorentini  (cujos 
lettnun  bracfaium  a  recentiore  artifice  adjectum  est)  mirifice 
oncordat  cum  descriptione  Tacitina  captao  Thusnelda^  «Inter 
[DM  I  inquit ,  uxor  Armimi  eademque  filia  Segestis ,  mariti 
aagis  quam  parentis  animo  ,  neque  vieta  in  lacrimas ,  neqne 
•oce  supplex,  compressis  intra  sinum  manibus,  grayidum 
itemm  intuens».  Triumphus  autem  actus  A.  V.  770,  quum 
nbumelicus ,  Tfausneldas  et  Arminii  filius ,  tres  annos  natus 
Mei  (Cu  Strabòn.  L  L)  non  diu  ante  illud  tempus,  quo  areos 
vopter  asdem  Saturni  ob  recepta  signa  cum  Varo  amissa  ductu 
jermanici,  dicatus  est  (Tacit.  Ann.  II^  41).  Pronum  est  igitnr 
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conjicere ,  statuam  Thusneldas ,  Romas  inventam  ,  in  aitu 
Germanici  seu  potios  Tiberìi ,  positam  fuisse.  Atque  hoc  eo 
probabilius  est,  quo  similius  vero  esse  videtur  mansisse  Rome 
Thusneldam  quum  Thumelicus  Ravennae  (Tacit.  Ann.  1, 57) 
educaretur. 

De  ipso  Thumelico,  Arminii  61io ,  licet  verbum  addere. 
Hunc ,  Ravennae  educatum  y  mox  ludibrio  nescio  quo  confli- 
ctatum  esse  Tacitus  dixerat  (AnnaL  1 ,  58)  j  simul  pollicìtns 
se  hoc  in  tempore  memoraturum;  sed  iis  annaliam  libris,  qui 
nobis  servati  sunt ,  quum  nihil  hac  de  re  scriptani  sit,  vìdea- 
mus  an  divinare  possimus  cpiid  actum  de  adolescente  sit«  Ac 
primum  quidem  adolescentiae  annos  sane  attigisse  patet  ex  loco 
Tacitino  Annal.  XI,  1 6  :  «Frustra  Armininm  praDscrìbi,  cujm 
si  filius  ,  hostili  in  solo  adultus,  in  regnum  venisset ,  posse 
extimesci»  ;  deinde,  non  fuisse  manumissum,  sed  servitio 
etiam  post  adstrictum  hoc  loco  :  «infeclum  alimonio  ,  servi- 
tio ,  cultu ,  omnibus  ettemis»,  et  altero  Annal.  I,  59:  «sub- 
jectus  servitio  uxoris  uterus»  comprobatur.  Quid  autem  sit 
«infectum  alimonio»  facile  perspicitur\  si  meminerimns  cur 
omnino  Ravennae  educatus  esse  videatur  servus  Thume&QS. 
Ibi  enim  prae  ceteris  oppidis  sei-vi  gladiatores  «ali  sagina»  el 
exerceri  solebant,  ut  testes  sunt  Strabo  V,  p.  1 48  :  oow^  fàv 
vyucjcnf  è^i(Jxoctat  rò  Xfi>piov  ùÌotz  svtmBoc  roùg  fjua^fijkfw; 
xpéfcfj  xa«  yviivoB^uv  oTrefe^ov  ol  rjyiixovsq^  et  Suetonins, 
qui  Caes.  31  dicit,  Ravenna?  novum  ludum  gladiatorinm  insti- 
tuere  voluisse  Gaesarem  (Gf.  Plutarch.  Gaes.  32).  Admodum 
probabile  igitur  est ,  pueinim  robustissimi  corporis  eo  Consilio 
alitum  esse  Ravenna?  ut  postea  in  munere  gladiatorio  fordtii- 
dinem  barbaram  ostentaret  Romanis,quemadmodain  etiam  pò- 
sterioribus  temporibus  gladiatores  plerumque  erant  Gerauni 
captivi.  Atque  id  ipsum  potuit  eo  i*ectius  a  Tacito  ita  describi: 
«educatus  Ravenna?  puer  quo  modo  mox  ludibrio  conflicta- 
tus  sit»  quo  similius  vero  est  depugnavisse  Thumelicum  Ger- 
manum  in  celebrata  aliqua  Victoria  de  ipsis  Germanis  popu* 
laribus  ejus  reportata.  Hasc  omnia  si  recte  disputata  sunt  nemo 
mirabitur  si  vel  imaginem  Thumelici  nubi  agnoscere  videor  in 
capite  Germani  alicujus  gladiatoris  depicto  in  Specimens'of 
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ancìent  sculpture  T.  II,  pi.  XLIX  (Mon.  Ili,  ub.  XXVIII,  C). 
Uaec  enim  egregia  facies  tantam  similitadinem  prae  se  fert 
cnm  ea  statua  quam  Thusneldae  esse  diximus,  vix  ut  dubitali 
possit  de  cognatione  utriusque  signi.  Ipse  ejus  libri  editor  non 
longe  aberravit  a  vero,*quum  coniiceret  Arminium  vel  Garacta- 
cum  eo  exprimi.  De  Garactaco  enim  lubrìcum  judicium  e^ , 
sed  quod  de  Arminio ,  quanquam  ne  minimo  quidem  argu- 
mento  addito  ,  conjectavit  mii*um  quam  prope  a  vero  abest. 

e.  GÒTTLING. 


d.  l'adunanza  de*  numi  che  accolgono  pallade 

RAPPRESENTATA  SUL  TEMPIO  DI  NIKE  APTEROS. 

Un  monumento ,  il  quale  ,  comunque  conservato  fino  ai 
secoli  di  nostra  memoria ,  è  divenuto  un  nuovo  e  primario 
regalo  per  l'archeologica  scienza  de'  nostri  giorni ,  è  senza 
dubbio  l'ateniese  tempio  della  Vittoria  senza  ali ,  o ,  secondo 
la  greca  denominazione,  di  Nike  Apteros  (1).  Dobbiamo  al 
concorde  zelo  di  alcuni  nostri  egregj  colleghi,  vale  a  dire  dei 
sigg*  Boss ,  Schaubert  e  Hansen ,  non  solo  lo  stato  attuale  e 
redivivo  di  cpiell'^regio  monumento  dell'epoca  migliore  delle 
arti,  ma  eziandio  l'edizione  assai  sofGcicnte  che  se  n'  è  fatta  (2), 
la  quale  come  nell'accui^atezza  del  disegno ,  cosi  nell'erudi- 
zione del  commentario  poco  lascia  a  desiderare.  Havvi  per- 
tanto una  parte  di  quel  tempio ,  la  quale  sembrami  tuttora 
meno  apprezzata  ed  intesa  di  quello  che  merita  e  il  suo  pregio 
richiede!:  e  intendo  il  fregio  della  facciata  principale.  1  lodati 


(1)  Vedine  il  Bulletlìno  1836,  p.  114  seg.  1837,  p.  218  seg, 

(2)  Ross ,  Schaubert  ùnd  Hnuscn ,  Die  Akropolis  von  Athen  nach 
den  neueslen  Ausgrabuogeo.  Erste  Abtheilung:  Dcr  Tempel  der^^ike 
Apteros.  Berlin  1839,  fol. 
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editori  non  trascurarono  certamente  di  riprodarre  (piel  (regio 
dagli  spezzati  e  mutilati  suoi  ruderi ,  come  ancora  di  deie^     ^ 
minare  con  sicurezza  il  sito  e  l'estensione  delle  sue  parti  pw- 
dute  ;  né  tralasciò  il  dottissimo  Boss  di  proporre  le  sue  spie- 
gazioni intomo  il  significato  cosi  delle  singule  figure  come  dì 
tutto  l'insieme  figurato  (l).  Quello  che  manca  peraltro  al 
perfetto  intendimento  di  esso  importantissimo  marmo ,  si  è 
l'indicazione  delle  figure ,  che  anticamente  vi  furono,  oltre 
quelle  oi*a  visibili  :  stabilita  la  quale  si  potrà  forse  procedere 
a  determinare ,  piii  di  quello  finora  si  rese  possibile ,  l'oscuro 
significato  dell'insieme.  Ho  già  accennato  altrove  il  modo,  in 
cui  dovesse  a  parer  mio  restituirsi  la  idea  di  tutta  quella  com- 
posizione sublime  :  ma  essendo  ciò  fatto  in  un  giornale  tede- 
sco (2)  e  senza  corredo  di  disegno,  mi  vedo  costretto  dall'im- 
portanza dell'argomento  di  tornare  a  esporre  i  miei  pensa- 
menti ,  per  sommetterli  al  piii  generale  esame  degli  archeo- 
logi ,  ai  quali  propongo  nel  tempo  stesso  una  replica  del  gii 
pubblicato  disegno ,  col  saggio  de'  supplimenti  delle  parti 
mancanti. 

In  questo  disegno  (3)  composto  di  oltre  venti  figure  go^ 
stissime  si,  ma  non  ostante  informate  del  genio  di  quell'epoca 
sublime  delle  arti ,  dal  quale  provengono ,  non  v'  è  circostanza 
piii  degna  di  fissare  i  nostri  sguardi ,  oltre  il  inerito  parlante 
dell'arte  d'ogni  figura ,  che  il  simmetrico  modo  nel  quale  le 
singule  figure  si  trovano  distribuite.  Cominciando' la  serie  <K 
esse  figure  da  un  personaggio ,  il  quale  a  prima  vista  sembn 
formare  il  centro  delle  altre ,  intendo  la  figura  segnata  sul 
nostro  disegno  col  n.  I,  e  discendendo  da  quel  personaggio , 
stante  in  piedi  e  tenente  uno  scudo ,  verso  entrambi  i  lad  del 
fregio ,  e  paragonando  le  prossime  otto  figure  a  man  destra 

(1)  Vedi  ranzidetla  opera  lav.  XI  ^  S.  12  seg. 

(2)  Ragguaglio  suIPopera  ridetta  nella  Gazzetta  letteraria  di  Halle 
(Mlg.  LUteraturzeituDg  1859,  d.  121-123). 

(5)  Vedi  la  tavola  d^aggiunta  E*  In  essa ,  a  comodo  del  sesto  ^  il 
fregio  è  diviso  in  due  ordini,  il  secondo  de^ quali  debbe  raggìongersi 
al  primo  neMue  brani  laterali  alle  richiamate  lettere  A  A  e  BB.  U 
numerazione  delle  figure  segue  il  corso  del  ragionamento. 


dm  PALLADE   ACCOLTA   DAGLI    OLIMPICI.  63 

(ordine  1*  num.  II-VII ,  oi^dine  2  num.  Vili  e  IX  ) ,  colle 
prossime  sette  a  man  sinistra  (oixline  1  num.X-XV,  ordine  2* 
imni.  XVI) ,  sarà  innegabile  a  qualunque  giudice  una  sim- 
netria ,  se  non  accuratissima  e  misurata ,  certamente  perfetta , 
lerchè  fondata  sull'analogia  deireffetto  totale.  Veniamo  per^ 
Itro  assicurati  dalle  architettoniche  misure  del  tempio ,  al 
naie  il  fregio  apparteneva,  che  da  quattro  o  sei  fossero  le 
gore  mancanti  sul  lato  destro  :  ora ,  sei  essendo  quelle  che 
scora  ci  restano  da  osservare  sul  lato  sinistro ,  ed  essendo 
Mi  dimostrata  Teguale  estensione  d'entrambe  le  estremità  , 
hi  mai  vorrà  negare  che  il  sistema  di  conformità  ,  così  ma- 
ifesto  nelle  rappresentate  figure  delF  intermedio  campo  del 
oslro  fregio ,  non  sia  stato  proseguito  sinanche  alle  parti 
(treiQe  del  fregio  medesimo?  Ecco  adunque,  come  non  solo 
i  resta  fissato  un  numero  di  27  o  28  figure  nel  totale  di  que- 
'M.  intera  composizione ,  ma  eziandio  si  fa  ravvisare  il  fatto 
'ima  simmetrica  estensione ,  la  quale  in  opere  d'arte  antica 
>i8e  non  ha  pari ,  e  che  sarà  guida  bastante  da  indicare  e  le 
erdute  figure  e  il  significato  dell'  intera  scultura. 

A  questo  proposito  dovendo  esaminare  le  singule  figure, 
dminceremo  con  quelle  le  quali  furono  già  prima  ricono- 
ciate  per  desse  che  sono  in  verità.  Manifesta  in  primo  luogo 
I  Pallade  (n.  I) ,  fornita  dello  scudo ,  la  quale  è  attorniata  da 
lue  numi  seduti,  valeadire  da  Giove  (li),  distinto  pel  trono,  e 
dcontro  a  lui  da  Nettuno  (X),  il  quale  riposa  sopra  uno  scoglio. 
Proseguendo  da  man  destra  le  cinque  figure  aderenti  a  Giove , 
incontrando  una  figura  virile  nel  mezzo  di  due  donne ,  ri- 
onosciamo  in  questi  tré  numi  le  delfiche  e  delie  divinità  , 
ioè  Apollo,  Diana  e  Latona  (III-V) ,  e  nel  seguente  gruppo  di 
ne  altre, che  affettuosamente  si  mostrano  alleate,  E^ulapio  ed 
già  (VI.  VII).  Seguendo  in  tutto  ciò  il  giudizioso  parere  del  Boss, 
i  accoi*diamo  con  quel  dotto  medesimo  nel  riconoscere  Giu- 
none nella  prossima  donna  sul  suo  seggio  (IX)  ;  e  questa  è  pre- 
eduta  da  Iride  (VIII),  che  sembra  intesa  a  smuovere  la  regina 
leir  Olimpo ,  per  guidarla ,  quantunque  ritrosa ,  al  ceto  delle 
Itre.  Segue  un'  altra  figura ,  avvicinata  a  Giunone  come  se 
osse  sua  figliuola  o  ministra  (XXIII),  e  segue  poi  V  indicazione 
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delle  figure  da  me  supposte  (XXI V-XX Vili)  :  sulle  qoaUdiib 
mie  ragioni  in  appresso,  reputando  meglio  per  ora  di  volgerei 
nostri  sguai*di  alle  figure  aderenti  a  Nettuno  sul  lato  smisiro 
del  fregio*  E  quivi  trovasi,  analogamente  disposto  alle  aniideUe 
cinque  divinità ,  un  altro  insieme  di  cinque  numi,  somiglimte 
assai  a  quello  detto  di  sopra ,  tanto  nelle  loro  posizioni ,  quanto 
nell'intenzione  del  loro  significato.  Corrispondono  ai  tré  nomi 
di  Delfi  le  tré  eleusinie  divinità,  cioè  Bacco,  Cerere  e  Proser- 
pina  (XV-XIII) ,  come  d'altronde  ad  Elsculapio  ed  Igia  coni- 
spondono  Mei-curio  eVesta  (XI.XII),  colla  differenza  adfanto, 
che  quest'ultimo  gruppo  ,  piii  strettamente  legato  coi  numi 
olimpici ,  è  piii  ravvicinato  a  Nettuno  ,  che  Igia  ed  Esculapio 
iiol  sono  a  Giove.  Senza  poi  dilungarmi  sul  perchè  i  nomi  da 
me  prescelti  piii  atti  mi  sembrino  che  quelli  di  Marte  e  Ve- 
nere ,  di  Bacco  e  delle  Grazie  proposti  dal  Ross  (1) ,  dirò  di 
quella  figura  seduta ,  della  quale  poche  traccie  abbiamo  mi 
sufficienti  per  riconoscervi  la  consorte  di  Nettuno ,  rispetto 
al  quale  è  perfettamente  collocata ,  come  Giunone  è  sol  Iato 
opposto ,  riguardo  a  Giove.  Chiamando  adunque  estt  £giua 
Anfitrite  (XVI),  ci  discostiamo  dal  parere  di  Boss,  cbeÌB  em 
suppose  la  madre  delle  Muse ,  Eufeme  ;  come  dal  medenmo 
archeologo  novamente  ci  scostiamo,  quando  egli  nelle  tré  diffe 
renti  figure  riconobbe  le  Muse.  Il  passo  veloce  dì  queste  tré  dee 
unite,  0  delle  due  almeno ,  che  vengon  prime  (XVIII.  XXVIl), 
troppo  ci  rammenta  le  ovvie  rappresentanze  delle  Ore,  da  non 
lasciarne  alcun  dubbio  sul  loro  significato.  E  riflettendot  che 
il  loro  significato  sia  assai  confacente  per  giustificare  il  posto 
che  occupano,  vicino  alle  divinità  marine  e  terrestri,  conriene 
supporre ,  che  anche  sul  corrispondente  lato  destro  due  o  tiè 
figure  similmente  si  avvicinassero  tanto  a  Giunone ,  che  ad 
Anfitrite  fa  contrapposto  ,  quanto  ad  Esculapio  ed  Igia ,  che 
sono  le  piii  vicine  a  Giunone  :  il  che  vedesi  realmente  ese- 
guito dal  greco  artista  ,  se ,  come  crediamo ,  quelle  divinità 
procedenti  verso  Giunone  erano  quelle  della  gioventii  e  del 
prto ,  cioè  Ebe  ed  llizia  (Vili.  XXIII). 

(1)  Ross  DelPopera  citala  p.  IS, 
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Avendo  così  ravvisalo  in  quel  sublime  e  numeroso  coi^ 
tej^o ,  il  quale  sul  nostro  fi*egio  circonda  da  ogni  parte  la 
dea  protettrice  d'Atene,  una  riunione  tanto  numerosa  quanto 
ehiara  di  olimpiche  ed  altre  divinità ,  procureremo  d*  iUustrai*e 
le  rimanenti  figure  di  più  incerto  significato ,  le  quali  sulle 
due  estremità  del  monumento  o  conservate  si  trovano ,  o  pure 
per  conghiettura  daranno  a  indovinarsi.  Cominciando  adunque 
U  conservato  ,  cpiantunque  tronco  ,  lato  sinistro  ,  e  aspet- 
indovi  con  buona  ragione  qualche  altra  figura  spettante  allo 
ntimo  ceto  dei  numi  dell'Olimpo,  è  quasi  impossibile  di  non 
xmoscere  Venere  (XX),  quivi  figurata  nell'atteggiamento  poco 
ippresso  di  quella  di  Milo,  ed  accanto  a  lei  l'alato  dio  Amo- 
V  (XXI) ,  il  quale ,  atteso  le  sue  piccole  dimensioni  non  avria 
loTuto  reputarsi  per  una  Vittoria.  Nemmeno  ne  limane  un 
iiibbio  ,  chi  sia  da  intendersi  nella  donnesca  figura ,  la  quale 
ì  raltima  sullo  stesso  lato:  giacché  tenendo  essa  per  mano 
*Ainore ,  a  guisa  di  una  tenera  sua  provveditrice ,  ci  si  mo- 
itm  per  una  delle  due  o  tré  compagne  inseparabili  di  Venere, 
aoè  delle  Grazie ,  e  pi*obabilmente  la  piii  leggiadra  tra  elle 
Mtìa  la  Grazia Charis  (XXII).  Starebbe  convenevolmente  al  suo 
)Osto  9  sebben  da  se  sola  s'aggiungesse  a  Venere  ed  Amore  ; 
umdimeno  è  più  probabile  crederla  alleata  con  altra  sua 
compagna ,  e  questa  pare  che  possa  determinarsi  nella  donna 
^he  precede  Venere  e  distinta  dalle  Ore  sue  compagne  pel 
(■odo  diverso  del  vestito  e  dell'attitudine  (XIX). 

-  'Abbiamo  adunque  per  risultato  probabile  ,  che  il  nostro 
Eregio  abbia  rappresentato  da  sinistra  Venere  ed  Amore ,  at- 
torniati da  due  Grazie  e  preceduti  da  due  Ore.  L'aver  trovato 
in  questo  modo  un  numero  cosi  ristretto  tanto  delle  Grazie , 
pianto  delle  Ore  ,  non  pregiudica  punto  al  merito  dell'arti- 
ita  ,  il  quale  anzi  mostrasi  esser  conforme  in  quel  binario  nu- 
mero al  più  antico  costume  ateniese  (  I  ).  Intanto  ciò  presup- 
posto ,  dobbiam  poi  rivolgere  i  nostri  sguardi  al  già  osservato 
corteggio  di  Giunone  sul  lato  destro  del  marmo.  Avendo  noi 
poc'anzi  fissato  il  numero  di  quel  corteggio  siccome  di  quat- 

(1)  Pausan.  iX,35,  1.        • 
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tro  6gure ,  troveremo  ora  naturale ,  che  siffatte  figure  sieno 
state  composte  di  due  diverse  coppie,  al  pari  delle  Ore  e  deBe 
Grazie  scolpite  sul  Iato  opposto*  La  quale  opinione  si  confonni 
benissimo  alle  figure  del  nostro  marmo ^  in  cui,  se  non  m'in- 
ganno ,  Giunone  è  attorniata  da  due  sue  figliuole ,  Y  Iride  o 
rEbe(Vni)  e  rilizia  (XXIII)  :  a  queste  dee,  affini  più  chMtie 
a  Giunone  (1) ,  sembrano  succedere  le  Parche  (XXIV. XXY), 
rappresentate  anch^esse,  come  le  Grazie  e  le  Ore,  nel  binano 
numero  delFantica  usanza  ateniese. 

Bimane  inoltre  sul  fianco  destro  del  fr^o  Io  SfKDO 
vuoto  per  tré  figure  y  le  quali  nel  loro  insieme  dovevano  cw^ 
rispondere  all'opposta  estremità  occupata  dalle  figure  di  Ve- 
nere ,  di  Amore  e  della  Grazia  Charis.  Chi  fossero  queste 
mancanti  figure ,  resterebbe  forse  oscura  ,  se  il  modad'inve» 
stigarlo  solamente  si  appoggiasse  sul  confronto  delle  figme 
contrapposte.  Ma  riffettcndo ,  che  il  monumento  finon  con- 
siderato ci  rappresenta  un  numeroso  e  forse  unico  insiane  di 
elleniche  divinità  ,  diviene  quasi  necessaria  ,  che  nella  man- 
cante destra  estremità  fossero  figurati  alcuni  numi  di  primo 
ordine ,  i  quali  nel  resto  delle  pertrattate  figure  vanMMnte 
si  ricercarono.  Infatti ,  se  ragion  vuole,  che  tra  ventotto  %nie, 
tutte  divinità  ,  non  mancasse  alcuno  dei  dodBci  numi  princi- 
pali di  Olimpo  7  e  se  gli  otto  finora  indicati  (2)  ci  fanno  stndi 
a  inchiedere  in  primo  luogo  Marte  e  Vulcano ,  pere  qnan 
innegabile  ^  che  questi  assolutamente  dovessero  esaere  fignnti 
sul  problematico  e  mancante  squarcio  di  cui  (CscoRiamo»  Qoal 
poi  j  in  unione  di  essi  numi ,  rappresentasse  la  terza  ^uit 
del  gruppo  perduto ,  può  determinarsi  forse  con  una  certesis 
anche  maggiore.  Imperciocché  se  Marte  e  Volcano  non  po- 
tevano sicuramente  mancare  al  dodecateo  rinchiuso  nd  ceto 
divino  di  questa  fregia,  come  mai  sarebbe  rimasa  fuori  di  esfo 
quella  dea ,  la  quale  come  inseparabile  ministra  di  Pallade  aves 
dato  puranche  il  nome  al  tempio  ^  a  cui  apparteneva  tutto  il  fio 

(1)  Hes.  Tbeog.  922.  ApoIIod.  I,  3,  t. 

(2)  Valeadire  Giove  e  Ncltuoo  ,  Giunooe  ed  AoGlrile,  Mercuri» 
e  Vc5(a  ,  Apollo  e  Diana  (ti.  11.  X,  IX.  XVI,  XI.  XII,  111.  IV). 
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li illusti*ato  freg^io?  Sono  adunque  Marte,  Vulcano  e  la  Vil- 
!Ìa  quei  numi ,  i  quali ,  come  sono  da  per  sé  stessi  indispen- 
mIì  neir  insieme  di  questo  fregio ,  cosi  devono  esser  suppo- 
nel  pcitluto  estremo  fianco  del  marmo  (XXVI-XXVllI); 
nione  la  quale ,  oltre  Y  intrinseca  sua  probabilità  ,  forse 
là  awaloi'arsi  per  due  altre  riflessioni.  L'una  è  questa ,  che 
entovati  tré  numi  sono  tra  sé  collegati  pel  loro  significato  : 
IO  che  le  armi  condotte  dal  dio  della  guerra  escono  dalla 
brica  di  Vulcano  e  riescono  vittoriose  per  Fajnto  divino 
k  Vittoria.  L'altra  é,  che  l'unione  di  quegli  stessi  trò  numi 
ma  un  ottimo  contrapposto  al  gruppo  rappresentato  sul 
ICO  sinistro  del  fregio  medesimo  :  giacché  a  Venere  cor- 
X>nde  Marte  suo  amante,  a  Vulcano  la  Grazia  Charis,  che 
lero  gli  dà  per  isposa  (1) ,  e  cosi  pure  ad  Amore  non  altra 
i  analoga  figura  potea  opporsi ,  fuori  di  quella  Vittoria  ,  la 
ile  secondo  im  mito  attico  (2)  gli  fii  emula  in  quanto  alla 
fetenza  delle  ali. 

Terminata  con  ciò  V  indicazione  di  tutte  le  vento  tto  fi- 
»  ossieno  ventinove  (3)  ,  fa  mestieri  intendersi  sul  gene- 
B  significato  della  splendidissima  riunione  di  deità.  E  riflet- 
do  che  il  nostro  fi'egio  occupava  un  primario  posto  per 
rorare  il  tempio  della  Vittoria  non  alata  ,  potea  opinarsi  da 
Dcipio ,  che  r  introduzione  della  Vittoria  nel  ceto  divino 
masse  il  soggetto  della  scultura  :  ma  cotale  parere  comun- 
e  abbracciato  dal  eh.  Boss ,  non  può  concordarsi  col  posto 
Knrdinato  quivi  assegnato  alla  Vittoria  ,  e  molto  meno  con 
el  dominante  carattere ,  per  cui  Minerva  è  quivi  distinta 
ne  il  personaggio  principale  di  tutto  il  grande  stuolo  dei 
tnL  La  posizione  maestosa  ,  in  cui  questa  qui  comparisce  , 
[>miata  da  due  divinità  ,  che  nella  diversità  d'antiche  fa- 
e  furono  detti  entrambi  suoi  padri  (4) ,  nemmeno  ci  lascia 
isare  ,  che  un  vago  insieme  di  tutte  le  piii  celebrate  divi- 

(1)  Homer.  lliad.  XVIII,  382. 

(2)  Conservato  da  Ateneo  XII 1,  565.  B. 

^5)  Pare  che  la  figura  del  Giove  sia  slata  accompagnata  di  uu^al- 
più  piccola  ,  forse  d^un  Ganimede. 
(4)  Vedi  Erodoto  IV,  180. 
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nità  avesse  dovuto  rappresentarsi,  senz*altra  idea  dominante, 
secondo  l'intenzione  dell'artista:  mentre  da  quel  disùnlo 
carattere  assegnato  a  Palladc  è  manifesto  piuttosto,  clie  tutto 
l' insieme  del  Ggurato  debba  necessariamente  riferirsi  ad  essa. 
Oi'a  (questionando  qual  concetto  dell'antica  favola  e  quik 
intreccio  del  mito  di  Pallade  facesse  mai  comparirla  nel  mae- 
stoso posto ,  che  l'artista  ha  voluto  quivi  assegnarle ,  altra 
con  mi  sovviene  fuori  quella  già  applicata-  con  meno  diritto 
da  Leake  e  Miiller  (1)  all'occidentale  fi-ontone  del  Partenone. 
Egli  è  ben  certo ,  secondo  Pausania ,  confermata  dai  monn- 
mcnti  dell'arte  (2)  ,  che  in  quel  nobilissimo  posto  non  altro 
si  rappresentasse  ,  e  ciò  assai  materialmente ,  che  il  momento 
della  nascita  di  IVIinerva ,  quando  usciva  dal  capo  di  Giove: 
ma  questo  non  toglie  che  il  momento  posteriore  a  quel  (atto, 
quello  cioè ,  in  cui  la  dea  neonata  veniva  accolta  solennemente 
nel  concilio  dei  numi ,  fosse  rappresentato  altrove.  Vvnai  as- 
solutamente che  ciò  sia  fatto  sul  monumento  dì  cui  discor- 
riamo. Dobbiam  ci-ederlo  in  primo  luogo  per  la  ragione  sud- 
detta ,  cioè  pel  dominante  posto  e  carattere  dato  a  VJhtàe , 
nello  splendido  corteo  di  divinità;  ma  dippiii  conviene  avver- 
tire che  il  volto  ritroso  di  Giunone ,  ben  manifesto  ad  onta 
del  marmo  malconcio ,  viene  così  spiegato  dalla  gelosia  di  essa 
dea ,  pur  troppo  naturale  alla  presenza  d' una  figlinola  di 
Giove,  alla  quale  essa  non  era  madre.  E  finalmente  si  rifletta, 
che  i  due  alati  demoni ,  i  quali  da'  due  opposti  lati  compari* 
scono  da  lontano  in  faccia  di  Pallade ,  si  conformano  pari- 
mente benissimo  alla  spiegazione  da  noi  proposta  :  mostrando 
nell'una  estremità  il  corteggio  di  Venere,  che  dalla  castissima 
dea  sempre  mai  restava  lontano ,  e  nell'opposto  cantone ,  oc- 
cupato da  Marte  e  Vulcano ,  la  dea  Vittoria ,  la  quale ,  come 
sappiamo  d'altronde  (3) ,  fìi  sollecita  per  presentarsi  ai  co- 
maudi  di  Pallade  immediatamente  dopo  la  sua  nascita. 

(1)  Leake,  Topographie  vou  Athen  S.  289.  Muller,  Haodbuch 
d.  Al  eh.  1 18.  e  ;  Denkmàler  d.  120  j  Allg.  Eocyclopadie  1,  6,  S.  239. 

(2)  Pausania  1 ,  24,  5.  Gerhard ,  Auserl.  Vaseubìlder  (Choii  ^ 
vases)  1,  pi.  111.  IV,  S.  Io  scg. 

(3)  Vedi  la  citata  mìa  opera  1.  e. 
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Farmi  che  il  nostro  marmo  sia  con  ciò  spiegato ,  come 
nel  suo  insieme,  cosi  nelle  sue  parti  essenziali:  ma  non  vorrei 
lispensarmi  due  osservazioni  spettanti  al  tempio  al  quale  il 
ifi^o  in  discorso  apparteneva.  L'analogia  reciproca  sussistente 
n  i  due  menzionati  soggetti  del  Partenone  e  del  vicinissimo 
snpietto  di  Nike  Apteros  ,  (analogia  manifesta  della  nascita 
della  solenne  apparizione  di  Minerva  scolpite  ne*  piii  nobili 
Mti  di  due  tempj  collocati  nel  piii  santo  e  piii  frequentato 
U>  di  Atene) ,  non  può  assegnarsi  ad  un  semplice  caso  ;  ma 
£u;ile  spiegarla ,  riflettendo  che  quella  Nike  non  alata ,  di 
li  discorriamo  ,  ben  lungi  dall'essere  identica  con  una  vol- 
are Vittoria  (1) ,  fosse  piuttosto  una  Minerva  segnalata  collo 
liteto  di  Vittoria ,  e  forse  spettante  al  signiGcaio  di  Pallade 
dl'eleusinio  culto ,  siccome  rilevasi  dal  mistico  idolo  di  Mi- 
■rva  Vittoria  (2) ,  da'  santuarj  di  Gea  e  Cerei*e  adjacenti  al 
ietto  tempio  (3) ,  e  dall' essersi  trovata  sul  sito  stesso  la  sta- 
A  dell'  Ecate  triforme  d'Alcamene  (4).  Era  dunque  il  tem- 
ette di  Nike  Apteros  il  terzo- ieitipio' dedica^  ;ft:P41^dé 
Jl'acropoli,  e  il  perchè  non  fa  meraviglia  d'ihcòntifare  sul 
^o  di  questa  Atene  Nike  la  continuazione  di  quel  soggetto 
le  «ul  frontone  d'Atene  Parthenos  avea  il  suo  celebre  e  ma- 
lifico  sviluppo. 

Que'  miei  lettori ,  i  quali  si  trovano  d'accordo  con  questo 
igionamjento  ,  non  vorranno  ora  dispensarci  certamente  un 
scorato  confronto  tra  il  fregio  in  questione  ed  il  frontone  del 
irtenpne  :  confronto  divenuto  piìi  facile ,  se ,  come  mostrai 
trove  (5) ,  la  spaziosa  lacuna  intermedia  alle  conservate 
pìxe  delle  due  estremità  del  detto  frontone ,  conteneva  un 
(to  di  divinità  conforme  a  quello ,  che  suole  attorniare  la 

(1)  È  vero  che  PausaDÌa  HI,  15, 5  ÌDtese  la  Nike  Apteros  in  quel 
oso  volgare. 

(2)  Harpocr.  NizTfj  'ASvjva.Nizvj;  'A3>jv«{góavov  ««TEpov.  Cf.  Welcker, 
«cfayl.  Trilogie  S.  287.  Gerhard ,  Prodromus  S.  90  seg»  Attributi  di 
ietto  idolo  erano  Telmo  e  il  melograno. 

(3)  Pausan.  1,  22,  3.  Cf.  Ross ,  Akropolis  S.  4.  5* 

(4)  Pausan.  II,  50,  2.  Cf.  Ross  1.  e.  pag.  9. 

(5)  Auserlcsene  Vasenbilder  l,  S.  19. 
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nascita  di  Pallade  ne'  vasi  dipìnti*  Farmi  infatti  di  osservar? 
un'analogia  innegabile  non  solo  neirafBnità  de'  trattati  sog- 
getti ,  ma  eziandio  nell'ordinamento  e  nella  scelta  delle  rap- 
presentate figure.  Taccio  la  somiglianza  tottayia  notabile 
dell'  Ebe  o  Iride  nel  fregio 'nostro  colla  Vittoria  nel  froaUme 
del  Partenone  (1) ,  ma  invece  mi  fermerò  nel  generale  sistema 
della  distribuzione  seguito  nell'una  e  nell'altra  opera*  L'ar- 
tista ,  al  quale  fu  dato  l' impegno ,  di  far  rìsplendere  la  prima 
comparsa  di  Pallade  dall'accoglienza  rispettosa   che  le  già 
riunite  divinità  prestano  alla  neonata ,  non  potea  sicurainaiite 
scegliere  questi  numi  secondo  un  mero  suo  arbitrio:  ma  una 
volta  essendogli  conceduta  quella  poetica  libertà ,  di  fingere 
l'olimpica  schiera  già  adunata  allorquando  nacque  la  dea  di 
Atene ,  ebbe  egli  l'obbligo  di  rappresentare  in  primo  hiogo 
le  divinità  intimamente  legate  con  IMinerva ,  a  preferenza  di 
quelle  altre  ,  le  quali ,  pei*  quanto  lo  spazio  il  chiedeva  j  an- 
davano poi  aggiunte.  Fidia  pure ,  rappresentando  nel  fiontone 
del  Partenone  la  stessa  dea  nascente  dal  capo  di  Giove ^^  noo 
potea  lasciarla  disgiunta  né  da  Vulcano  con  Ilizia,  né  (b 
Nettuno  con  Apollo  :  ma  oltre  queste  figure  ,  ora  distmUe, 
Pallade  fu  attorniata  sul  fianco  sinistro  dalle  tei^restri  divinità, 
e  sul  destro  da  quella  del  Fato  (2).  Ora  questo  stesso  oidint- 
mento  di  Fidia  ritrovasi  anche  sul  nostro  fregio  :  poiché  (b 
una  palle  incontriamo  le  elcusinie  divinità,  i  numi  marini  e  k 
dee  delle  stagioni ,  mentre  dall'altra  accanto  ai  numi  luminari 
ed  alla  regina  del  cielo  comparivano  probabilmente  le  Pbrclifr 
In  quanto  poi  alle  figure  piii  strettamente  connesse  con 
Pallade ,  alcime  di  queste  furono  collocate  dal  nostro  artista 
accanto  alla  dea ,  la  quale  troviamo  stante  nel  mezzo  di  Gìotc 
e  di  Nettuno  :  ma  in  quanto  alla  terza  figura  d*  intima  sua 
relazione ,  valeadirc  a  Vulcano ,  il  quale  nelle  attiche  favole 
e  ne*  monumenti  d'arte  per  lo  più  è  accoppiato  con  quella 

(1)  Pare  che  questa  figura  ,  presa  per  Vittoria  anche  da  llùller 
(Denkinàler  d.  r.  K.  1,  S.  14; ,  non  possa  aver  avuto  un  altro  posto ^ 
sejion  accaulo  alla  seduta  Parca ,  notala  con  e  nella  pubblicazione  del 
medesimo  archeologo  (1,  e.  JsL  26,  n.  120). 

(2j  Muller  ,  Denkmiiler  I,  n.  120,  S.  U, 
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Jlessa  dea  d'Atene ,  l'artista  avrà  avuto  qualche  motivo  parti-  ^ 

colare  per  collocarlo  in  queirestremità  del  fregio ,  ove  a 
stento  poc'anzi  lo  rintracciammo.  Credo  che  anche  questo 
motivo  possa  indovinarsi  con  qualche  probabilità.  L'artista , 
dovendo  in  non  meno  di  ventotto  figure  rappresentare  una 
soeltissima  serie  di  olimpiche  divinità ,  ebbe  un  certo  obbligo 
di  fer  tralucere  dal  copioso  loro  numero  quella  serie  de'  dodici 
Btuni ,  la  quale  ,  quantunque  negletta  in  paragone  d'alcuni 
prescelti  numi  protettori ,  sempre  nuUadimeno  fu  rispettata 
con  tutto  il  solenne  valore  del  dodecateo.  Ho  dimostrato  al- 
trove (l) ,  quanto  i  personaggi  componenti  esso  numero  fos- 
sero variabili ,  e  parmi  di  tutta  probabilità  che  Minerva , 
allorquando  entrava  la  prima  volta  nel  ben  ordinato  ceto  di 
dodici  numi,  essa  stessa  andasse  esclusa  da  quel  numero i  sic- 
come fuori  di  esso  stavano  anche  Marte  e  Nettuno  ,  allorché 
fvono  giudicati  nell'Areopago  del  conciUo  ,  egualmente  do- 
decateo ,  delle  riunite  divinità  (2)«  Ciò  supposto  è  facile  per- 
randersi ,  come  il  nostro  artista  assai  ingegnosamente  abbia 
npato  distinguere,  mediante  la  preferenza  dei  posti,  i  perso- 
naggi appartenenti  al  numero  delle  dodici  primarie  divinità. 
Rilevansi  come  tali  a  prima  vista  le  sedute  figure,  cioè  Giove 
B  Nettuno ,  Giunone  ed  Anfitrite ,  e  accanto  ai  numi  supremi 
bcilmente  si  riconoscono  da  un  lato  Vesta  e  Mercurio,  dall'al- 
tro Diana  ed  Apollo.  Ora  l'artista  ,  per  fare  abbracciare  visi- 
bflmente  tutte  le  figure  del  suo  fregio  da  quel  consecrato  nu- 
mero de'  dodici  dei  dell'  Olimpo ,  trovò  di  sua  convenienza 
di  distribuire  le  quattro  restanti  divinità  nelle  estreme  parti 
del  suo  fregio  ,  legando  bene  in  co  tal  modo  le  numerosissime 
figure  spettanti  ad  un  solo  soggetto ,  mentre  per  questo  me- 
todo stesso  non  rimauea  alcun  dubbio  sulla  presenza  e  sulla 
denominazione  de'  dodici  numi,  trammischiati  con  un  numero 
anche  maggiore  d'accessorie  divinità.  Certo  è ,  che  nessuno 
cysservatore  antico  avrebbe  riconosciuto  l'intero  stuolo  de'uumi 


(1  )  In  una  mia  Memoria  inscrifa  negli  Atti  delPAccademia  di  Ber- 
lino pel  1840:  «Ueber  die  Zwólf-Gdlter  Griechenlands». 
(2)  Apollodor.  111,14,2. 
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d'Olimpo  ,  pria  di  aver  veduto  ,  sebbene  sul  posto  cstTcmoi 
sua  destra  ,  i  numi  della  guerra  e  dell'arte  (XXVI.  XXVIIl): 
ma  avendo  trovato  Marte  e  Vulcano  riuniti,  era  immancabile 
cb'egli  inoltre  scoprisse  le  loro  consorti  dal  solo  indizio  della 
sinmietrica  disposizione.  Infatti ,  volgendoci  ora  al  lato  sini- 
stro ,  incontriamo  nel  posto  corrispondente  a  quel  di  Marte 
la  dea  Venere,  tante  altre  volte  accoppiata  al  nume  diguem. 
Resta 'a  vedere  chi  sia  figurata  sul  posto  cprrispondente  a  quei 
di  Vulcano  (XXII).  11  lettore  si  ricorderà ,  cbe  ivi  poc'anzi  ci 
comparve  quella  stessa  Grazia ,  la  quale  secondo  Omero  è 
sposa  di  Vulcano  :  questo  mito  posteriormente  n^letlo,  forse 
fii  appositamente  seguito  dal  nostro  artista ,  giacebè  nn  qua- 
lunque consorzio  ,  sebbene  tolto  o  ignorato  posteiioniiente , 
del  dio  de'  mestieri ,  tuttavia  serviva  di  allusione  aU'aUeBnit 
sua  futura  e  indispensabile  con  Pallade.  Crederemo  admiqiie, 
elle  una  delle  Grazie ,  divinità  per  lo  piìi  di  grado  secondo, 
sìa  stata  ricevuta  nel  numero  qui  figurato  del  dodecateo  ?  Io 
lo  crederei ,  rammentandomi  che  Ercole  pure  talvalta  fii  ano 
del  dodecateo  ceto  (1),  e  che  un'altra  volta  Bacco  appanenera 
al  ceto  stesso  nel  consorzio  delle  Grazie  (2). 

Del  resto  T  importanza  del  fregio  finora  illustrato  j  ne 
rende  novamente  anziosi  di  stabilire ,  per  quanto  si  può ,  la 
cronologica  data  del  tempio  a  cui  apparteneva*  Manifesta  oimai 
è  l'influenza  non  solo  delle  figaliche  metope  su'  laterali  fregi 
di  questo  tempio  (3) ,  ma  eziandio  delle  sculture  del  Partenone 
sulle  sue  sculture  principali  :  e  quell'  influenza  è  tale  cbei 
bassìrilievi,  de'  quali  si  discorre,  debbano  reputarsi  posteriori 
tanto  al  frontone  del  Partenone,  il  quale  se  è  contemporaneo 
alla  Minerva  di  Fidia ,  è  dell'olimpiade  85 ,  quanto  al  tempio 
di  Basse,  spettante  all'olimpiade  87.  L'editore  ateniese  (4), 
allorquando  espose  il  suo  parere ,  quello  cioè  che  il  t^npiecto 
di  Nike  Apteros  ,  fabbricato  sul  recinto  dell'acropoli ,  fosse 

(1)  Sul  pozzo  capitolino  (Winckelm.  Mod.  ined.  o.  5)  e  sulla  tiu* 
di  Sosia  (Gerhard,  Coupes  du  Musée  de  Berlin  pi.  VI.  VII). 

(2)  Schol.  Pind.  Olymp.  V,  10. 

(5)  Ross ,  Akropolis  Taf.  Xll,  S.  15. 
(4)  Ross  1.  e.  S.  9.  10. 
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n'epoca  stessa  col  ristabilimento  di  questo  recinto  dovuto 
mone,  cioè  deirolimpiade  78,  ebbe  due  ragioni  soprat- 
>  per  non  crederlo  piii  recente  :  Tuna  che  questo  tem- 
non  trovasi  mentovato  tra  le  fabbriche  assegnate  a  Pe- 
; ,  l'altra  che  i  disturbi  della  guerra  peloponnesiaca  non 
mente  avriano  dato  Tozio  e  il  dispendio  necessarj  ad  un 
aonumento  ,  il  quale  in  conseguenza  ,  se  non  è  anteriore 
limpiade  78,  dovrebbe  essere  posteriore  alla  94.  Non  op- 
•ndomi  punto  a  queste  ragioni ,  esternai  un  mio  parei'e  (1  ), 
lato  sul  rapporto  del  nostro  tempio  co'  propilei  (eretti 
'olimpiade  85,  4  sino  alla  87,  1) ,  e  poi  ancora  sul  modo 
I  scultura ,  cioè  che  il  detto  tempio  piii  facilmente  ancora 
ebbe  attribuirsi  all'epoca  quando  Gonone  si  distinse,  come 
ut  fece  Cimone ,  tanto  per  una  vittoria  navale  quanto  pel 
bilimento  delle  mura  ateniesi  (2).  La  battaglia  rappresen- 
sal  fregio  laterale  favorisce  tuttora  quest'opinione  :  visto 
cpiella  dhe  vinse  Conone  nelle  vicinanze  di  Cnido  (3)  può 
noscersi  con  egual  diritto  come  quella  sull'  Eurimedonte , 
ìtì  riconobbe  il  eh.  Ross.  Del  resto  non  sarei  meravigliato, 
.  piccolo  tempio  di  nostra  questione  o  fosse  tacciuto  nelle 
tre  notizie  sull'epoca  perìclea  o  fosse  compreso  nel  vasto 
nricamento  de'  propilei  :  e  molto  meno  dubiterei  di  asse- 
rio  9  se  valessero  le  sole  ragioni  dell'arte  ,  ad  un'  epoca 
lediatamente  precedente  quella  dell' Erecteo  (Anito  dopo 
imp*  92,  4)  :  epoca  quale  a  cagion  d'esempio  sarebbe  quella 
m  vittoria  e  della  pace  di  Nicla ,  avvenute  entrambe  nei 
Uro  anni  dell'olimpiade  89. 

OD.  GERHARD. 

(1)  Allg.  Lileraturzeitung  1839,  d.  122,  S.  367  segg. 

(2)  Diod.  IV,  83, 

(3)  Dìod.  1.  e. 
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!?•  SPIEGAZIONE  de'  MONUMENTI  SUL  PRONAOS  DEL  TIIESEUtt* 

{Tmv.  d'agg.  F,  n4\). 

Nel  proponie  a  q[ue8to  mio  scrìtto  il  titolo  che  vi  aegnù^ 
m*  avvidi  essere  necessario ,  prima  di  entrare  in  materia ,  ixtt 
alcuna  dichiarazione  per  giustiGcare  la  denominauooe  dd 
Theseum,  imperciocché  il  conoscitore  il  piii  profondo  della 
attica  topogi*a(ia  ricusa  a  Teseo  cotale  ediGzio,  e  cerca  in? cce 
far  valere  la  conghiettura ,  foss*  egli  piuttosto  il  tempio  di 
Marte  di  cui  fa  menzione  Pansania  I,  8,  5. 

11  sig.  prof.  Boss  nelFopusculo  sul  Theseum  (tc  Bv^f^y 
xaè  e  vocòg  ':Gv''Apsog.  Athen.  1838)  ha  deGnito  per  k  prima 
volta  la  situazione  ed  i  limiti  approssimativi  dell'  Agoia  eoo 
ijuella  sicurezza  che  amettono  simili  ricerche,  ed  ha  appianato 
la  strada  ai  disputanti  e  investigatori  di  quel  doifkinio  prind- 
cipale  col  mostrare  la  totale  insufBcienza  della  supposizione 
di  due  fori,  Tuno  vecchio  e  Puno  nuovo*  Inquanto  ai  dae 
tempj  di  Teseo  e  Marte,  di  cui  è  questione,  io  sono  peraltro 
dell'opinione,  che  il  cosidetto  tempio  di  Teseo  porti  abnon 
dritto  tale  denominazione,  ed  in  favore  di  essa  mia  opinioiie, 
potrei  addurre  piìi  d' una  ragione  topografica ,  l' esposìzkHie 
della  quale  richiederebbe  d'  altro  canto  una  lunga  dispata- 
zione  intomo  il  ceramico  interiore,  su  cui  tornerò  in  altra  oc- 
casione, per  essere  fuori  de*  limiti  di  questa  dissertazionei- 

Qui  noto  soltanto,  che  TAmazonion,  dove  si  diceva  eatat 
stato  collocato  il  campo  delle  Amazzoni,  era  situato  vicino  ti 
Dipylon  su  quella  altura,  che  oggi  è  occupata  dalla  capelladi 
S*  Anastasios  Kiìrkuri  e  da  qualche  fenile*  Ad  un  dipresso 
verso  la  meta  fra  Tamazonion  e  Tareopagos  ha  da  porsi  rkor* 
comosion ,  in  cui ,  secondo  la  tradizione  volgare ,  gli  Atemeo 
aveano  fatto  la  pace  colle  Amazzoni  combattute*  Siffatto  llO^ 
comosion  formava  il  temenos  del  tempio  di  Teseo,  il  qau^ 
suir  orlo  estremo  del  rialto  sta  rivolto  verso  l'Agora  e  fu  esso 
talmente  grande ,  che  poteano  tenervisi  assemblee  di  magi' 
strato  e  accolta  di  truppe.  Oggi  vi  è  una  piazza  d'esercizio  per 
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milizie*  L'intera  agora  vien  a  stare  nella  vallata  fra  i  pen- 
i  dell'acropoli,  dell'areopago  e  della  collina  su  cui  è  il  tempio 
Teseo ,  cosicché  quest'ultimo  rimane  al  difuori  dell'agora, 
tempio  di  Marte  al  contrario  era  situato  dentro  l'agora  e 
termina tamente  nella  direzione  verso  l'acropoli,  non  lon- 
oio  dì  quella  strada  larga  che  da  pnncipio  va  in  via  diretta 
*agora  e  che  quindi  lungo  il  di  lei  lato  orientale  conduce  ai 
opilei.  Gò  raccolgo  parte  dal  cammino  che  prende  Pausania, 
Ite  dalla  comparazione  delle  statue,  le  quali  egli  addita  nella 
nnanza  del  tempio  di  Marte,  colle  indicazioni  non  equi- 
che  che  altri  autori  danno  sulla  situazione  di  e^se  in  rela*» 
me  verso  altri  edifizj  dell'agora.  11  centro  dell'agora  che  sta 
perto  da  alte  masse  di  terreno,  dove  l'altare  dei  dodici  dei 
ipiello  della  Misericordia  stavano  l'uno  accanto  all'altro,  ha 

cercarsi  un  po'  piii  meridionalmente  oppui'e  a  sud-ouest 
He  due  statue  de'  Giganti ,  di  cui  veruna,  comprese  anche  le 
À  le  quali  con  esse  nulla  hanno  che  fare ,  trovasi  sul  suo 
•lo  originario. 

Ma  prescindendo  anche  da  tutte  le  relazioni  locali ,  met- 
mo  che  il  tempio  in  discorso  si  fosse  trovato  in  un  qualche 
serto,  certamente  per  via  delle  sue  sculture  l'avressimo  chiar 
ito  o  Heracleum  oppure  Theseum ,  ma  le  ragioni  in  favore 
Ila  seconda  denominazione  riceverebbero  un  peso  maggiore 
Ha  cÌTConstanza ,  che  uno  de'  fregj  ritrae  quello  de'  fatti  i 
ù  gridati  di  Teseo ,  vuo'  dire  la  vittoria  riportata  sopra  i 
mtauri ,  mentre  suU'  altro  fregio  compagno  non  si  scorge 
accia  di  Ercole.  A  ciò  potrebbe  opporsi  (cf.  Ross,  Orflùcr^y 
Mg.  7)  che  non  v'  è  un  rapporto  stretto  né  fra  il  fregio  né 
i  le  metope  e  le  divinità  nel  tempio  adorate ,  adducendone 

pirova  il  fregio  del  tempio  d'Apollo  a  Basse  presso  Figalia , 
»ve  r  artista  ateniese  per  vanità  patria  ha  rappresentato  i 
iti  della  città  sua ,  senza  curarsi  se  sieno  essi  un  ornamento 
concio  o  nò.  Ma ,  domando  io ,  sono  a  noi  cogniti  tutti  i  miti 
l  i  diversi  loro  rapporti  coi  culti  dei  particolari  paesi?  Non 
«  pur  Pholoe  in  Ai*cadia  il  domicilio  de'  selvaggj  Centauri? 
non  raccontavasi  pure  nel  Peloponneso,  che  Apollon  Ama- 
mios  ed  Artemi  Astratea  avessero  posto  il  termine  alle  in- 
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vasioni  delle  Amazzoni  sul  promontorio  Taenaron?  (Paus.  HI, 
25,  2).  Preferisco  però  di  riferire  la  battaglia  de'  Centauri  sul 
fregio  figalense  al  generoso  aiuto  e  secondo  Diodoro  (IV,  2) 
particolarmente  ammirato,  che  Ercole  prestava  ad  Halcyone, 
la  figliuola  del  suo  nimico  Eurystheus,  contro  il  Centauio  Ho- 
mados,  oppure  a  qualche  altra  distruzione  di  Centauri  indigeni, 
anziché  all'Hippodamia  che  agli  Arcadi  era  totalmente  slniiei. 
Cosi  anche  nel  combattimento  d'Amazzoni  che  riporta  lo  steso 
fregio  vedo  io  piuttosto  accennato  qualche  fatto  d*  aita  divina 
prestata  da*  due  sopramentovati  dei ,  cioè  dall'  Amazonios  e 
dair  Astratea,  in  luogo  d'una  vittoria  da  Teseo  ottenuta  sotto 
le  mura  d' Atene* 

Chi  però  al  cosidetto  tempio  di  Teseo  concede  il  suo 
nome ,  sia  anche  soltanto  per  le  sue  sculture,  oppaie  perchè 
lo  sostiene  qualche  pregiudizio  inveterato,  che  da  Valerio 
Massimo  vien  espresso  colle  parole:  «  Detrahe  Atfaeniensibiu 
Thesea,  multae  aut  non  tam  claras  Athenae  erunt;  »  chi  dico 
f^rede  alla  sussistenza  del  Tempio  di  Teseo  e  si  ricorda,  che  le 
metope  ed  il  fregio  occidentale  vengono  senza  conUoversìa 
riferiti  a  Ercole  e  Teseo ,  concederà  anche,  che  non  è  in  con- 
traddizione collo  spirito  de'  coetanei  di  Ciinone ,  se  io  metto 
pur  il  fregio  orientale  in  rapporto  con  uno  di  questi  eroi,  e 
se  dimostro,  eh'  egli  rappresenta  una  delle  vittorie  le  piii  glo* 
riose  di  Teseo,  per  cui  esso,  secondo  vantavano  gli  Ateniesi) 
avea  liberato  tutta  la  Grecia  dal  giogo  della  tirannia,  mostnui- 
done  ad  Ercole ,  il  divino  suo  moddlo  ed  amico,  la  sita  grati- 
tudine ed  obbligandone  la  prole  di  esso  a  rìconoscenxa  etenu 
verso  Atene*  Intendo  la  strage  di  Euristeo,  il  di  cui  merito 
presso  gli  oratori  ateniesi  forma  un  luogo  comune  assai  cono- 
sciuto e  che  non  viene  oltrepassato  con  silenzio  nemmeno  ^ 
Euripide  ne'  suoi  Eraclidi. 

Prima  che  passi  alla  spiegazione,  devo  premettere  peni- 
tro  qualche  parola  anche  intomo  la  composizione  del  fregio 
e  l' insufficienza  delle  illustrazioni  finora  datene.  Nei  disegni 
di  Stuart,  che  furono  anche  copiati  ne'  Monumenti  dell'arte 
antica  del  K*  O.  Miiller,  si  è  intruso  un  errore.  Che  tutto  il 
fregio  orientale  componesi  di  sei  massi  di  pietra  fra  loro  ugnali? 
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o[nuno  de'  quali  porta  cinque  figure  ,  meno  il  secondo  ,  che 
tostra  quattro  figure  soltanto ,  cioè  tre  deità  ed  un  combat- 
nte.  Nel  disegno  dello  Stuart  sono  ora  fra  loro  confusi  il 
asso  quarto  e  quinto ,  con  che  V  ordine  dell'  insieme  è  essen- 
ilmente  turbato.  Ho  restituito  nel  disegno  mio  (tav.  d'agg.  F) 
>rdine  attuale  ,  tenendomi  per  il  restante  al  disegno  dello 
nari,  imperciocché  sin  dal  tempo  di  quel  viaggiatore  diverse 
se  in  qua  ed  in  la  sono  andate  a  perire* 

A  cagione  d'un  gruppo  di  tré  uomini  che  lancian  sassi  vi 
lero  i  primi  illustratori  una  gigantomachia.  K.  O.  Miiller  al 
ntrario  dopo  diverse  altre  conghìetture  si  è  deciso  in  ultimo 
r  un  combattimento  di  Teseo  contro  i  Pallantidi ,  confes- 
ido  egli  intanto ,  che  tale  sua  spiegazione  non  pretende  più 
e  probabilità  (1).  Essa  posa  sopra  frammentato  passo  di 
focle  presso  Strabone  IX,  p.  392  (p*  234  Tchn»),  che  fece 
osare  a  buon  dritto  quel  sagace  dotto  a  miti  indigeni  di 
[antomachle,  le  quali  avessero  avuto  luogo  in  Pallene.  Ma 
identificare  la  vittoria  de'  Pallantidi  con  una  gigantomachia, 
rmi  troppo  ardito.  E  ammesso  anche  la  possibilità,  che 
bbia  fatto  qualche  poeta ,  sul  nostro  fregio  non  è  rappre- 
itato  tale  combattimento  di  certo,  che  di  quindici  guerrieri, 
e  sono  alle  prese,  soli  tré  sono  armati  di  sassi,  e  neppure 
etti  rappresentati  da  Giganti ,  i  quali  nell'  arte  piii  antica 
npariscono  armati  di  corazza  (secondo  Hesiod.  Theogon. 
186)  o  hanno  accennato  la  lóro  armatura  per  qualche  pezzo 
mna  in  metallo,  mentre  nell'arte  piii  recente  essi  in  qualità 
figliuoli  della  Gea  hanno  gambe  foggiate  in  code  di  ser- 
tuL  Altri  guerrieri  del  nostro  fregio,  che  manifestamente 
Mrtengono  ai  brandisassi  e  che  in  parte  sono  azzuffati,  in 
le  si  danno  alla  fuga,  portano  scudi.  Daltronde  il  costume 
vibrare  immensi  massi ,  quante  volte  sene  offriva  l' occa- 
ne,  non  é  neppur  straneo  agli  eroi  omerici  (cf.  II.  V,  302, 

(1  )  Vedi  K.  O.  Muller,  Die  erhobcncn  Aibeiten  am  Friesc  d«s  Pro- 
«  vom  Theseustempel  zu  Alhen,  dissertazione  inserita  in  :  Uyperbor. 
m.  Studien  p. 276  se%%.e  Denkmaler  der  alten  Kunst  Bd.  1,  taf.XXI^ 
109). 
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XII,  380  ec.)  e  non  dà  verun  dritto  di  pensare  esclnnvameaie 
R  Giganti.  Ed  infatti  fuori  de^  Pallantidi  che  vibrano  sassi  tutto 
il  restante  rimane  inesplicato  ed  anche  i  dei  che  guardano  Tesito 
della  battaglia  oziosamente* 

Ciò  peraltro  che  s*oppone  piìi  fortemente  alla  spiegaùone 
del  Mùller  è  la  circostanza ,  che  la  vittoria  de*  Pallantidi  da 
niun  autore  vien  rappresentata  siccome  fiitto  di  Teseo ,  ma 
siccome  colpo  di  tradimento  menato  con  facilita  neUa  goena 
civile  (Plutarch,  Thes*  e*  XIIL  Philochoros  nelle  achol.  Enrip. 
HippoL  35).  Anzi  Teseo  si  trovò  costretto  di  lasciare  per 
qualche  tempo  il  paese ,  appunto  per  purificarsi  dalla  stiage 
de' suoi  consanguìnei  (Eurip.  Hipp*  35*  Pausan.  I,  22.  i. 
Tzetzes  ad  Lycophron*  1 324),  e  fu  inoltre  chiamato  innanzi 
al  tribunale  (Pausan.  I,  28.  10.  Pollux,  Vili ,  10).  Il  <{oale 
soggetto  poco  sarebbe  stato  adatto  di  occupare  Fonoiìfico  po- 
sto suU'  ingresso  alla  cella  del  tempio. 

La  vittoria  sopra  Eurystheus  al  contrario  è  un  fitttOi  che 
spesse  volte  vien  messo  sulla  medesima  linea  col  combatti- 
mento de'  Centauri  (  il  quale  vedesi  sul  firegio  occidentale  )  e 
colla  battaglia  delle  Amazzoni.  Quest'  ultima  fuori  di  daUiio 
era  rappresentata  in  uno  dei  firontoni,  attesoché  una  delle  fe- 
ste principali  in  onore  di  Teseo  ,  la  boedromia  ,  vi  si  riferiva 
(Plutarch ,  Thes.  e.  XXVII) ,  e  perchè  il  Theseum  fu  eretto 
sulla  piazza,  in  cui  secondo  la  favola  le  Amazzoni  aveano  con- 
chiusa la  pace  col  vittorioso  Teseo  in  antichissimo  tonpo 
(Plutarch,  ibid.). 

Plutarco  nella  sua  vita  di  Teseo  omette  l'accoglienza  del- 
la famiglia^fìiggitiva  d'Ercole  in  Atene  e  la  vittoria  d'Euristeo, 
mentrechè  Pherecydes  (presso  Antoninus  Liberalis  XXXIII) 
l'assegna  al  figliuolo  di  Teseo,  a  Demophon ,  ambedue  mani- 
festamente per  ragioni  cronologiche.  Fa  lo  stesso  anche  Eu- 
ripide ne'  suoi  Eraclidi ,  dove  fa  comparire  lolao  siccome 
vecchio  decrepito ,  e  Ilio ,  figliuolo  d'Ercole ,  siccome  giovrae 
già  adulto.  Non  mi  opporrei  se  qualcheduno  nella  spiegazione 
del  nostro  fregio  volesse  interamente  seguitare  la  tragedia  di 
Euripide  e  prendere  la  figura  capitale  nel  centro  per  Demo- 
phon ;  ma  parmi  piii  probabile,  che  l'artista  si  sia  tenuto  all' 
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Indizione  dominante  fra  il  popolo ,  la  quale  sempre  era  di- 
poeta  di  accumulai'c  ogni  sorta  di  gloria ,  per  quanto  fosst; 
ossibile  ,  sul  festeggiato  Teseo.  Che  V  opinione  dominante  y 
lUa  parte  di  cui  sempre  suol  mettersi  Pausania  ,  si  decise  in 
iTOre  di  l'eseo  (Paus.  I,  32.  5).  Nomina  Teseo  anche  Isocrate 
lelen.  p.  214)  e  Diodoro  (IV,  5.  7)  siccome  il  vittore  nella 
mosa  battaglia,  mentrechè  Erodoto,  Tucioide,  Demosthene, 
isia,  Aristide,  ApoUodoro  e  molti  altri  fanno  menzione  della 
lUaglia  senza  nominare  il  duca  ateniese ,  forse  per  questo , 
le  le  opinioni  yacillavano  fra  Teseo  e  Demofonte  (1). 

Ora  che  si  tratta  della  spiegazione  del  nostro  fregio  ,  mi 
L  permesso  che  racconti  io  brevemente  coli*  aiuto  degli  Era* 
idi  di  Euripide  (ancorché  egli ,  secondo  già  fu  accennato , 
ne  Demofonte  in  luogo  di  Teseo) ,  la  storia  del  fatto  con 
[iiardo  particolare  verso  la  nostra  scultura. 

Ercole  avea  lasciato  la  terra  da  poco ,  era  stato  associato 
lei  olimpici  ed  avea  sposato  Elbe  (Eurip.  Heracl.  9*  9 1 0. 9 1 5)* 
vìsteo  pero  ,  il  quale  d'allora  tenea  il  più  grande  potere  in 
tta  la  Grecia  ,  temea  dopo  la  morte  dell'  eroe  la  di  lui  prole 
e  cominciava  a  crescere ,  e  mandava  araldi  a  tutti  gli  stati 
eci  coir  ordine  accompagnato  da  minaccie  di  consonare  i 
IQgiasclii  figliuoli  d'Ercole.  Questi  condotti  dal  vecchiorlolao 
n  trovando  aiuto  in  nulla  parte  ,  fuggivano  finalmente  sic- 
me  Hiketi  all'alure  della  Misericordia  sull'agora  d'Atene , 
rovavano  quivi ,  dove  già  piìi  che  nel  restante  della  Grecia 

(1)  K.  O.  Miiller  sostiene  nella  di  sopra  citata  dissertazióne, 
279,  che ,  essendo  la  maggior  parte  delle  imprese  di  Teseo  duelli  ^ 
rovaodost  figurato  il  combattimento  de^Centaarì  sul  fregiooccideu- 
B,  mentre  non  mostra  la  battaglia  delle  Amazzoni  veruna  rassomi- 
inza  col'nostro  fregio  orientale,  Punico  avvenimento ,  che  reali ,  sia 
pugna  dì  Teseo  contro  i  Pallantidi.  Sembra  che  quel  grande  dotto 
momento  in  cui  dettò  quello  scritto  non  avesse  preseote^  che  la  pro- 
ione  degli  Eraclidi  e  la  vittoria  d^Euristeo  erano  molto  più  celebri 
rovMiai)  principalmente  dagli  oratori,  molto  più  spesso  menzionati^ 
I  ipielle  altre  tré  imprese,  e  che  Isocrate,  Oiodoro  e  Pausania  ras- 
vano  a  Teseo,  mostrando  quest^  ultimo  per  raggiunta  xouLStUywvt 
Bramente,  ch^ egli  avea  inteso  il  suo  racconto  sulla  faccia  del  luogo. 
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aveano  preso  potere  la  legge,  il  costume  e  la  pietà  Terso  i  de^ 
protezione  ed  accoglienza.  Teseo  lor  assegnava  la  Tetrapolis 
pel  luogo  di  dimora  (Euripide  nella  sua  tragedia  degli  Eraclidi 
li  fa  fuggire  immediatamente  verso  Fallare  dello  Zeus  Ago- 
raios,  dove  trovano  sussidio  presso  il  figliuolo  di  Teseo  Demch 
fonte,  ma  la  opinione  che  molto  di  più  è  in  voga  li  fa  fuggire 
in  Atene  all'  altare  della  Misericordia).  Appena  sente  Eurìsteo, 
che  gli  Ateniesi  avessero  negato  al  suo  araldo  la  riconsegna 
degli  Eraclidi,  eh'  egli  con  tutta  la  sua  forza,  colle  sue  achìere 
pelasgiche ,  secondo  le  chiama  Euripide  (vs.  360),  6dandosi 
della  protezione  di  Hera,  e  da  essa  dea  instigato  (vs*  990. 1039), 
prende  la  strada  sopra  Megara  ed  Eléusi  verso  Maraume.  Te- 
seo gli  vien  coi  suoi  Ateniesi  incontro,  a  cui  aggiongonsi  pure 
Hyllus  ed  il  vecchio  lolao* 

Presso  Gargetto  ,  alle  falde  d'una  altura  ,  su  cm  stava  fl 
santuario  dell'  Atene  Pallenia  e  vicino  il  demos  Pallene ,  è  il 
crocicchio  dove  coincidono  le  tré  strade  da  Atene,  Maratone, 
ed  EleusL  In  essa  contrada  giaciono  numerosi  sassi  <jaasi  fos- 
sero seminati ,  a  cui  s' attaccava  la  tradizione  d'un  antica  gì- 
gantomachia  (1  ).  Quivi  collocavansi  gli  eserciti  nemici  di  Teseo 
e  di  Euristeo  l'uno  incontro  all'  altro.  Anche  i  dei  vi  prendono 
parte  *e  nominatamente  ponsi  Atene  siccome  alleata  dalla  parte 
degli  Ateniesi  ed  Eraclidi ,  Hera  da  quella  degli  Argivi  (Enrip* 
Heracl.  v.  347*  sgg.).  Hyllus  sfida  Euristeo ,  ma  questo  vuol 

(1]  Che  si  attaccava  alPallica  Pallene  simile  come  a  quella  <ii 
Tracia  la  tradizioDe  d^una  gigantomachia,  è  stato  dimostrato  dal  Mui- 
ler  nella  sopra  citata  dissertazione  con  sufficienti  prove.  Ma  che  wès» 
di  pietra  erano  dispersi  intorno,  conchiudo  io  dal  raccooto  analogo,  il 
quale  riferi  vasi  al  Ac^A^sc  inJtov  presso  Massilia  (Sirab.  IV,  p.  1S^) 
p.  293  Tchn.)  e  nominatamente  dagli  Acharui  d^Arislofaoe,  v.  753: 
ocXkK  ^ct  ^lOTcìv  TÓv  avipa  xai  ^liirccv  BaXX^^a^c 
xaì  ^cwxccv  yvnì^itpò  79;,  i^  «v  cupc3^  noti* 
ii^  iyù  pakìùnv  ixf tvov  ow.  &v  j(AirXi(i^v  ]lL3occ 
Qui  s^incoraggiscono  gli  Acharni  vicendevolmente  di  cercare  pie- 
tre in  Pallene,  che  in  comico  linguagio  chiamano  Ballene,  per  af»fi>' 
nare  PAmphilheos.  Lo  scoliaste  aggiunge  a  questo  passo:  IIc^Àiic 
S^koq  xni  *ArTcxqc*  vOv  ii  dtk  roO  B  ypctnriov  mm  ovyytvicflty  rav  ^ikt*^* 
Eipirroi  di  (x*  ó  ^òao;  ovra;)  0è;ró  rov  pvXkuif  >c3o(;. 
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vilare  il  fato  e  non  accetta  la  sfida.  Ora  comincia  un  veemente 
eserale  combattimento,  il  quale  lungo  tempo  resta  indeciso, 
anodochè  una  volta  doveano  dare  addietro  gli  stessi  Ateniesi 
'•  384).  Finalmente  restano  questi  vittoriosi ,  protetti  da  Zeus 
ropaeos  (v.  766.  867)  ed  Atene ,  uccidono  i  figli  d'Euristeo 
rincacciano  lui  stesso  con  tutta  la  sua  ai«mata  in  ignominiosa 
ga.  Sul  campo  della  battaglia  vien  eretto  un  trofeo  (v.  786). 
Hyllos  cedente  alle  preghiere  calde  di  lolao  lo  fa  mon- 
rc  sul  suo  caiTO  e  perseguita  il  fuggiasco  Euristeo.  Presso  gli 
hìronici  scogli  lo  raggiungono.  lolao  supplica  Zeus  ed  Hebe 
.  851),  di  rendergli  quel  giorno  solo  la  sua  gioventii,  per 
stigare  l'insaziabile  nemico  d'Ercole.  D'improviso  egli  è  rav- 
Ito  da  una  nuvola ,  d'onde  riesce  ringiovanito.  Ora  Euristeo 
*n  preso,  legato  e  condotto  prigioniere:  poi  ucciso  sul  campo 
Ha  battaglia  e  quivi  seppellito.  La  sua  tomba ,  benché  tomba 

nemico,  passava,  siccome  quella  d'Ettore  presso  Tebe,  per 
I  santuario  e  prestava  al  paese  una  magica  protezione  con- 
D  l'invasione  di  nimicali  eserciti  (v.  1030.  1040). 

Ora  se  all'  artista  fu  data  l'ordinazione  di  rappresentare 
pra  continuato  fregio  il  descritto  ostinato  combattimento , 

piote  che  vi  presero  gli  dei ,  l'uccisione  de'  figliuoli  d'Euri- 
eo ,  la  eminente  virlii  eroica  di  Teseo  ,  il  ringiovanimento 

lolao,  la  prigionia  d'Euristeo,  ed  in  ultimo  il  festivo  ballo 
ipo  la  vittoria  ottenuta  (cf.  v.  892)  ed  i  funerali  d'Euristeo, 
miandò  io  il  lettore ,  se  egli  avesse  potuto  aggiustar  tutto 
nèsto  in  modo  più  sennato  e  rappresentarlo  in  maniera  più 
lanifesta,  di  quanto  egli  ha  fatto?  E  quando  l'artista  voleva 
>ntemporaneamente  rendere  chiaro  all'  occhio,  che  l'azione 
rea  luogo  innanzi  al  santuario  della  pallenica  Minerva ,  la 
ttrice  de'  giganti,  io  penso  egli  non  avrebbe  potuto  ottenerlo 
[  modo  più  semplice  che  se  armava  una  schiatta  de'  fuggia- 
hi  nemici  dei  sassi  celebrati  da  antichissimo  mito ,  per  fare 

prepotente  Teseo  l'ultima  ma  inutile  opposizione. 

Di  voler  parlare  a  lungo  dell'  inimitabile  perfezione  di 
segno  e  dello  scalpello  del  nostro  non  troppo  malandato 
issorilievo ,  sarebbe  cosa  superflua ,  riuscenao  a  quei  che 
hanno  ammirato  noioso ,  a  quei  che  non  lo  vìddero  poco 
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Utile.   Simili  monumenti  d*arte  rassomigliano  agli  anticU 
drammi,  i  quali  vogliono  essere  letti  neir  originale,  per  com- 
prendere la  varietà  de*  loro  ritmi  e  la  norma  della  bellezza, 
la  quale,  siccome  somma  legge,  regola  e  domina  tutto ,  e  pre- 
sta anche  alF  espressione  della  piii  fei'oce  passione  un  andar 
temperato  e  ritmico. 

Per  venire  a  concbiusione  voglio  far  passare  brevemente 
in  rivista  ancora  una  volta  la  i*appresentanza  del  nostro  fre- 
gio* Fra  i  due  gruppi  di  dei  muove  la  battaglia*  Le  data  a 
mano  manca  sono  quelle  che  erano  propizie  agli  Ateniesi: 
Zeus  Tropaeos  in  vestitura  guerresca.  Egli  alza  il  braccio  si- 
nistro, il  quale  è  munito  del  manto  a  guisa  d'arma  di  difesa, 
secondo  che  fece  pur  Teseo  sul  medesimo  fregio.  Accanto  a 
lui  siede  Hebe,  la  quale  per  il  velo  si  fa.  conoscere  siccome 
sposa  o  recentemente  maritata  ad  Ercole.  Essa  alza  la  destra 
verso  lolao  in  segno  ch'ella  ha  esaudito  la  sua  preghiera.  Dietro 
lei  siede  Minerva ,  distinta  dall'elmo  e  dalla  sua  posa  seria. 
Dalle  falde  del  monte,  su  cui  veggonsi  assisi  i  dei,  muovono 
gli  Ateniesi  contro  gli  Argivi,  di  cui  la  maggior  parte  già  si  è 
volta  in  fuga  verso  le  deità  del  lato  opposto.  Tra  la  prima  fi- 
gura è  Poseidon,  riconoscibile  in  questo  ch'egli  posa  un  piede 
sopra  uno  scoglio.  A  lui  d'accanto  siede  Giunone*  Ella  pare 
voglia  esprimere  per  le  incrociate  braccia  dolore  sull'infelice 
esito  della  battaglia ,  a  cui  essa  medesima  avea  incoraggilo  il 
suo  favorito  Euristeo*  Dietro  ad  esso  sta  in  trono  l'a»ivo  Ares 
(Eurip.  Heracl.  v.  275.  289).  Che  Poseidon  ed  Ares  compari- 
scono nell'attica  mitologia  per  lo  piii  da  dei  inimicali,  è  noto* 
Ambedue  realmente  godevano  in  Atene  d'un  culto  subordinato. 

11  combattimento  vien  formato  da  tredici  figure ,  di  cui 
quella  di  mezzo  è  Teseo.  Egli  tiene  coperto  il  braccio  sinistro 
d'un  manto  in  luogo  dello  scudo ,  simile  come  nella  battaglia 
d'Amazzoni  sul  fregio  occidentale ,  e  ne  accoglie  un  sasso , 
il  (piale  gli  scaglia  il  competitor  piìi  vicino*  Colla  mano  sini- 
stra rispinge  esso  contemporaneamente  un  sasso ,  che  tiene 
4i(ferrato  lo  stesso  suo  nemico ,  a  lui  nella  faccia,  facendolo 
cosi  cadere.  Nella  destra  la  quale  disgraziatamente  è  rotta 
e'  tenne  un'asta  brandita  contro  l'altro  suo  assalitore*  Dietro 
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questi  s^accosta  un  terzo  ugualmente  ai*niato  di  simile  masso 
di  pietra.  Due  de'  figliuoli  d*  Euristeo  stanno  morti  per  teiTa. 
Degli  altri  guerrieri  muniti  di  scudi  hanno  da  prendersi  quei 
che  precedono  per  Ateniesi,  quelli  poi  che  vengono  rispinti 
e  fuggono  per  Argivi. 

Le  due  scene  a  mano  manca  ed  a  mano  dritta  dietro  le 
spalle  degli  dei  trovansi  fuori  del  combattimento  e  hanno  da 
immaginarsi  in  un  momento  alquanto  posteriore.  A  mano 
manca  vien  legato  Euristeo,  il  quale  siccome  Hiketes  (cf.  Isocr. 
Paneg.  p.  52.  Panath.  p.  273)  sta  inginocchiato,  dal  giovanile 
Hyllas.  A  diletta  accanto  a  questi  sta  lolao  ringiovanito.  Egli 
stende  il  braccio  e  mostra  la  vigorosa  forza  delle  sue  forme , 
secondo  lo  descrive  Euripide  (v.  857): 

fipa/}6vcùv  i5cc|£V  i^rjfz^v  tJttov. 
Che  Hebe  si  rivolge  verso  di  lui  fu  notato  di  sopra. 

A  mano  destra  dietro  alle  divinità  inimicali  sono  cinque 
6gure ,  di  cui  i  due  di  mezzo  indicano  per  la  loro  mossa  il 
ballo  in  festeggiamento  della  vittoria  con  sofìGciente  chiarezza. 
L'ultima  Ggura  a  destra  erge ,  secondo  la  spiegazione  dello 
Stuart ,  un  trofeo.  La  posa  di  essa  figui^a  non  sembra  espri- 
mere questo  ;  manco  e'  è  il  posto  per  le  aimature  de'  nemici , 
di  cui  il  trofeo  dovrebbe  comparire  fregiato  (Eurip.  Hei^aclid. 
V.  786:  TpoTroJ'tSpuETac  7raVT£ux«'«v  l/ovra  TroXsacwv).  Parmi 
più  probabile  essa  rappresenti  uno  che  scava ,  mentrechè  la 
figura  stante  dirimpetto  sarebbe  quella  che  ordina  la  tomba; 
indicazione  sofGciente  della  deposizione  d' Euristeo  innanzi  al 
tempio  della  Pallenis  Athena  in  Gargettus ,  dove  egli  conforme 
ad  un  oracolo  (v.  1038)  dovea  riposare  siccome  ei^oe  protettore 
d'Attica.         Atene  li  25  marzo  1841. 

H.  N.  ULRICHS. 
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/.  IL  GIUDIZIO  DI  PARIDE  NELLA  VILLA  LUDOViSt* 
(Mon.  deWinst.  voL  III^  tav.  XXiX). 

I  monumenti  che  riferisconsi  al  fatale  momento  ,  in  cui 
il  figliuolo  di  Priamo  per  Venere  mostrossi  favorevole ,  a  lei 
posponendo  Minerva  e  la  stessa  Giunone,  sono  talmente  ripe- 
tuti ,  che  saria  cpiasi  da  temere  di  intrattenerne  i  nostri  lei- 
tori;  tanto  piii  che  abbiamo  dovuto  occuparci  su  tale  soletto 
negli  ultimi  tempi  ripetutamente,  non  pure  in  privati  scritti, 
ma  eziandio  nelle  pubblicazioni  dell'  Instituto-  Ma  di  qui  ap- 
punto rendesi  palese  la  fertilità  d' immaginare ,  con  cui  gli 
antichi  artisti  hanno  trattato  ì  loro  argomenti  :  che  mentre 
a'  tempi  nostri  le  materie  le  piii  disparate  sotto  le  mani  di 
moderni  pittori  compariscono  monotone  e  sembrano  la  stcs» 
cosa ,  pi'esso  gli  antichi  tutt'al  contrario  il  medesimo  pcnriere 
cambia ,  colle  fonne  che  veste ,  quasi  natura  e  toma  sempre 
siccome  idea  originaria  e  non  mai  trattata  alla  fantasia  di  chi 
discori'e  gli  sguardi  sopra  quelle  poetiche  composizioiii*  " 
maimo,  delle  bellezze  del  quale  oggi  abbiamo  da  rendere  con- 
tezza ,  si  è  quello  stragrande  bassorilievo  di  Villa  Indovisi,  cbe 
ai  dotti  sin  dai  tempi  del  Winckelmann  fu  noto,  senza  che 
finadora  ne  fosse  dato  al  pubblico  un  accurato  disegno ,  onde 
potesse  averne  un*  idea  pretta  e  sofBciente  anche  chi  è  lontano 
da  Roma  o  chi  non  ha  opportunità  di  visitare  i  riservati  te- 
sori di  si  delizioso  suburbano.  È  il  vero  eh'  io  stesso  mi  aju- 
tai  nel  1838  di  adempiere  comunque  fosse  cotale  difetto ,  mi 
certamente  Y  insofficienza  ,  e  la  scarsezza  de*  miei  mezzi  non 
potevano  arrivare  fin  là  dove  ne  scorse  la  valida  protesone 
dello  stesso  sig.  principe  di  Piombino  ,  nel  quale,  or  fìi  un 
anno  che  morte  il  rapia ,  V  Instituto  nostro  compiange  un 
fautore  grande  ed  amico  benevolo.  Esso  ottimo  prìncipe  non 
solamente  ne  concedette  ampio  permesso  di  trarre  accurato 
disegno ,  ma  a  tal  segno  ci  ajutò  eziandio  nel  nostro  propo- 
sito ,  che  ci  fece  ergere  un  solido  palco ,  ond'ebbe  FartisU 
ogni  comodo  ed  agio  necessario  di  studiare  il  maimo  e  di  n- 
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trai'Io  minutamente,  non  senza  indicarne  scrupolosamente  I 
pezzi  riportati  ;  dimodoché  oggi  per  la  prima  volta  può  de- 
dursene  un  positivo  giudizio ,  non  permettendo  Taltezza  ,  in 
cui  è  situato  il  monumento ,  anche  a  chi  s*  avvicinava  di 
presso  e  col  soccorso  di  lenti ,  distinguei'e  ogni  brano  moderno 
da  quelle  parti  che  realmente  sono  d*antico  scalpello.  Non  ò 
da  dire  quanto  considerevole  sia  il  guadagno  che  faccia  la 
scienza  da  sì  giuste  ed  esatte  cognizioni:  ognuno  ne  giudicherà 
da  se ,  se  gli  vien  dato  di  misurare  il  pregio  colF  importanza 
del  Baonumento  in  discorso. 

Fra  quei  numerosi  rappresentati  che  s*accostano  al  cen- 
tina jo  e  che  ritraggono  il  giudizio  di  Paride ,  il  nostro  basso- 
rilievo (lungo  raet.  3,  03,  alto  met.  1,  10)  è  unico  per  il  gra- 
zioso episodio  che  forma  la  donna  collocata  accanto  alFideo 
pas^re  e  dalla  quale  esso  si  rivolge  verso  l'Amore  che  a  lui 
dietro  le  spalle  scaltramente  si  è  collocato.  La  sagacita  di 
Winckelmann  vi  riconobbe  quasi  a  sguardo  indovino  FOE- 
none  ,  con  cui  Paride  ei*a  congiunto  per  indissolubile  legame 
di  nozze  e  di  caldi  giuramenti  e  che  abbandonò  allorquando 
si  fu  affidato  ai  perniciosi  consiglj  di  Venere.  11  messaggiero 
di  quest'ultima  è  appunto  quell'alato  fanciullo  che  ora  al 
voluttuoso  pastorello  favella  ed  a  cui  pare  sia  ormai  riuscito 
di  frastornarne  i  sentimenti  di  casto  e  conjugale  amore,  inne- 
standovi le  lusinghe  di  migliore  fortuna  e  di  più  magnifica 
bellezza.  Non  era  troppo  facile  di  riconoscere  cotale  figura 
accessoria  per  quella  che  realmente  essa  rappresenta ,  mentre 
oggi  la  denominazione  da  quel  sommo  dotto  proposta  è  messa 
fuori  di  dubbio  pel  confronto  del  raro  frammento  di  lucerna 
pubblicato  dal  Millingen  ,  dove  tanto  Paride  quanto  OEnone 
sono  contrassegnati  da  chiare  e  sicui^  leggende.  Era  io  troppo 
ardito  nel  voler  riconoscere  la  figliuola  di  Cedreno  nel  vaso 
dosino ,  di  cui  si  pubblicò  la  stampa  nello  scritta  intitolato  : 
«  Il  laberinto  di  Porsenna  comparato  coi  sepolcri  di  Poggio 
Gajella  » ,  onde  l' Instituto  volle  lasciai'e  un  segno  della  sua 
letizia  in  occasione  della  festa  pel  natale  e  per  l'avvenimento 
al  trono  avito  di  S.  M.  Federigo  Guglielmo  IV  rè  di  Prussia 
protettore  del  nostro  stabilimento.  Che  la  donzella  munita  di 
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scettro  reale ,  la  quale  tien  posto  dietro  l'adulto  Amore  svo- 
lazzante a  tergo  di  Venere ,  parrai  oggi  con  molto  maggiore 
probabilità  Elena  stessa ,  anziché  la  legittima  sposa  di  Paride. 
Con  tale  supposizione  acconciasi  anche  molto  m^lio  il  ridetto 
Amore ,  che  pare  voglia  richiamare  l'attenzione  del  figliuolo 
di  Priamo  suHa  più  bella  fralle  donne ,  ch'esso  colla  desti» 
addita.  Se  noi  in  questa  nuova  spiegazione  non  male  ci  appo- 
niamo ,  molto  più  grazioso  riesce  puranco  il  contrapposto  in 
cui  Elena  si  mette  colla  figura  dell'altro  lato ,  che  noi  ablnamo 
riconosciuta  per  Ettoi'e  seguitato  dalla  dea  di  maschia  vittoni. 
Notasi  finalmente  che  il  bel  contrasto ,  siccome  è  quello  rile- 
vato fi*a  Elena  accennata  dal  messaggiero  di  Venere  e  Ettore 
a  cui  la  Vittoria  fa  scorta ,  scorgesi  anche  nel  quadro  prin- 
cipale, dove  tanto  Minerva  quanto  Giunone  compariscono 
munite  di  lancie  con  allusione  al  carattere  di  virtnde  >che 
distingue  esse  dee  e  alle  promesse  date  a  Paride  se  si  dichiiWTa 
in  favore  dell'una  o  dell'altra ,  mentre  la  pafia  deità  è  adorni 
di  regale  scettro  e  di  femminei  vezzi. 

Dopo  siffatta  digressione ,  che  troverà  scnsa  presso  quei 
de'  nostri  leggitori ,  che  sanno  aggiunger  pregio  anche  «Ile 
minuzie  indotte  dall'analisi  di  ricche  composizioni ,  noi  tor- 
niamo al  nostro  rilievo ,  il  di  cui  centro  ormai  si  è  fatto  cbif 
rissimo  :  vi  si  vede  Paride  tentato  da  Venere  per  mezzo  di 
Amoi^e  e  sazio  della  compagnia  d'  OEnone  y  che  con  presago 
volto  indovina  i  tristi  avvenimenti  nascosi  fra  la  nebbia  dello 
avvenire.  La  zampogna  è  bel  caratteristico  della  ninfa  avvessa 
di  ingannare  il  tempo  con  innocenti  trastulli  pastorali.  Il 
semplice  costume  campestre  ch'ella  veste  diflerisce  grande- 
mente dalla  lussuriosa  pompa  ,  con  cui  gli  si  accosta  separati 
dalle  rivali  compagne  Venere ,  sul  di  cui  capo  il  peplo  agi- 
tato da'  venti  forma  arco.  Mercurio  sta  rivolto  verso  Minerva 
e  Giunone ,  alle  quali  egli  addita  il  pastorello  ancora  dimo- 
rante nelle  selve  e  fragH  armenti.  Esse  ormai  pajono  l^te 
con  eterni  vincoli  per  fare  guerra  alla  lor  volta  e  con  riunite 
foi*ze  al  protetto  della  dea  rivale ,  la  quale  con  le  seducenti 
sue  ai'ti  ha  loro  tolto  il  vanto  della  primaria  bellezza. 
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Fin  qui  abbiamo  un  brano  di  composizione  veramente 
bella  e  piena  eli  senno.  Non  può  dirsi  disgi'aziatamente  lo 
iCesso  del  lato  opposto  del  nostro  bassorilievo  essendo  il 
narmo  in  queste  parti  non  solamente  guasto  ma  anche  per 
;nn  tratto  intei-amentc  mancante.  Che  Tcsame  instituito 
oU'ajuto  del  palco  o  castello,  preparatoci  dal  sig.  principe  di 
ambino,  di  girata  ricordazione ,  ci  ha  insegnato  la  sola  metà 
aperiore  della  intera  rappi*esentanza  esser  venuta  sino  a  noi; 
OHI  delle  cose  che  seguivano  appresso  a  Giove  assiso  sulla 
elta  del  monte,  il  tempo  ci  ha  privato  quasi  interamente*  I 
ratti  di  linea  con  cui  abbiamo  fatto  circonscrivei^  le  parti 
ealmente  antiche  mostrano  che  di  tutte  le  6gure  aggi'uppate 
atomo  Paride,  compresovi  anch*esso  e  l'Amore  con  lui  con- 
iunto,  non  è  d'antico  che  le  sole  parti  superiori  delle  figure, 
OHI  del  bue  non  son  conservate  che  le  coma  e  della  capra  la 
BSta  sola.  La  figura  del  Giove,  di  cui  or  ora  terremo  discorso, 

la  più  conservata  in  tutto  il  bassoriUevo  ,  che  ad  esso  nulla 
Itro  manca  fuor  le  gambe  e  piccola  parte  deiruna  e  dell'altra 
oteia.  E  pur  sicura  ed  antica  la  femmina  che  trovasi  a  lui 
icina ,  ma  della  capriuola ,  che  vien  poi  non  è  antica  che  la 
ola  testa ,  mentre  tutto  il  i*estante  della  composizione  è  ri- 
Oitato  da  mano  di  moderno  non  inabile  artista  in  istucco. 

La  ripetuta  figura  che  abbiamo  incontrato  in  alto  assisa 
opra  pelle  di  leone  e  rivolgendo  i  suoi  sguardi  verso  ciò  che 
i  sotto  si  passa  ,  senz'altro  dovrebbesi  prendere  per  l' ideo 
lonte  in  tal  modo  personificato.  A  lui  certamente  conver- 
ebbe  il  posto  che  occupa  ;  anche  il  noderoso  bastone  che 
tringe  nella  sinistra  e  forse  tutto  l' insieme ,  eccettuatone 
>ltanto  le  sembianze  maestose  che  forse  per  simile  divinità 
leale  sarebbero  troppo  sublimi.  Su  ciò  peraltro  potrebbe 
aacere  questione  e  noi  per  continuare  il  nostro  ragiona- 
lento  crediamo  piii  opportuno  di  far  valere  tutt'altra  sorta 
i  raziocinio.  È  un  fatto  che  Giove  finora  due  volte  si  è  tro- 
ato  unito  in  modo  analogo  col  nostro  soggetto  :  lo  esibisce 
l  vaso  del  museo  di  Carlsruhe,  dove  porta  il  nome  in  iscritto 

l'abbiamo  ritrovalo  sul  bassorilievo  della  Villa  pamfili,  che 
1  questi  fogli  è  stalo  sottoposto  a  scrupolosa  analisi.  Ora 
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parmì  però  probabile,  che  in  riguardo  a  tale  coogiuniun 
abbia  da  riconoscersi  per  Giove  anche  la  figura  analogamenlr 
siluata  nel  nostro  bassorilievo*  Se  fosse  cosi  ,  la  terza  volta 
sarebbe  che  tale  deità  somma  ci  si  presenterebbe  nella  stenai 
composizione  e  sarei  anche  in  caso  di  citarne  un  quarto  esem- 
pio. Sulla  magnifica  idria  dissotterrata  uegH  ultimi  scavamenti 
vulcenti ,  che  forma  pariglia  colFaltra  dal  Cadmo,  illostnta 
con  tanta  maestria  e  verità  dal  Welcker,  vedesi  egualmente 
il  giudizio  di  Paride.  Per  lo  scopo  nostro  quella ,  anche  per 
altrì  particolari  notabilissima  rappresentanza  y.  ci  fornisce  n^ 
accessori,  vuo*  dire  fralle  figure  secondarie  che  compariscono 
al  di  là  dei  manichi,  la  figura  di  Giove  coronato  di  fironde  di 
alloro  e  munito  di  scettro.  Iscrizione  esso  dio  non  porta ,  ma 
per  sostenere  la  nostra  opinione  ci  viene  in  soccorso  quel 
fandulk) ,  che  sul  lato  opposto  in  analoga  posizione  si  ricion 
e  che  per  il  cerchio  ed  il  bastoncello,  infantili  trastulli ,  pur 
altre  volte  da   lui  portati,   si  riconosce  per  Ganimede,  il 
quale  s* unisce  col  padre  degli  Olimpici  in  senso  analogo  come 
Apolline  a  Diana ,  i  quali  sul  medesimo  vaso ,  nello  stesso 
posto  ed  in  uguale  intei'vallo  sono  distribuiti. 

Piii  malagevole  cosa  è  di  dover  rendere  conto  mìmito 
della  femmina ,  che  munita  di  pedo  s^aceosta  iu  fretta  a  Giove 
quasi  curiosa  di  vedei'e  Favvenimento  che  alle  falde  del  monte 
si  prepara.  Altra  volta  fui  tentato  di  prendere  tale  donna  per 
Eride ,  la  quale  simile  come  sul  vaso  di  Carlsruhe  ammin  con 
anzietà  Teffetto  della  trama  da  lei  preparata.  Oggi  non  posso 
più  decidermi  in  favore  di  quella  opinione.  11  pedo  non  solo, 
ma  anche  V  intero  carattere  di  quell'essere  secondario  sem- 
brano troppo  sti'ani  ad  essa  dea.  La  spiegherei  piii  volentieri 
per  una  semplice  ninfa ,  per  una  delle  compagne  ddla  vita 
pastorizia  di  Paride ,  se  non  movesse  difficoltà  il  congiungi- 
mento un  pò*  troppo  stretto  in  cui  si  tix)va  messa  la  nostn 
donzella  con  quel  nume  da  noi  preso  per  lo  stesso  Cronide» 
Pai'e  poco  convenevole  che  un  essere  di  si  bassa  sfera  come 
sarebbe  una  ninfa  o  simile  donna,  possa  guardare  quasi  sulle 
spalle  del  supi*emo  rettoi*e  dell' Olimpo.  Su  questo  particolare 
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d'uopo  però  d'attendere  altri  confronti  o  più  sagace  di 
in  dotto  che  sappia  sciogliere  la  difficoltà. 

Per  tutto  il  resto  del  figurato  potrebbesi  uscii'e  con  po- 
dmo ,  anzi  colla  semplice  dichiarazione ,  che  ogni  pezzo 
lortato  per  moderno  ristauro  ;  se  non  fosse  che  siffiaitto 
aro  appunto  in  tante  parti  mostra  erudizione  tale,  che 
incredibile  esso  sia  fatto  senza  rajuto  di  altri  monumenti 
Iglii.  Che  ancorché  la  Diana  sia  stata  richiamata  da 
la  testa  di  capriuolo ,  che  abbiamo  dichiarato  unico  avanzo 
:o  di  quel  lato  del  bassorilievo,  pure  essa  figura  non  solo, 
luche  tutto  il  complesso  delle  altre  cose  che  quivi  veg- 
i  riunite ,  ricorda  in  modo  sì  preciso  quella  celebre  com- 
pone del  medesimo  soggetto  che  ha  per  autore  il  divino 
lele  e  la  quale  è  giunta  fin  a  noi  mercè  magnìfica  stampa 
ata  dalla  potente  mano  di  Marcantonio.  Ora  se  noi  anche 
iettiamo  che  quella  incisione  sia  stata  messa  a  profitto  di 
»ra  incaricato  del  ristauro  del  nostro  marmo ,  sempre  bi- 
a  domandare  come  mai  Raffaele  abbia  potuto  indovinare 
Mutazione  delle  idee  antiche  sì  minutamente,  che  le  figure 
cìpali,  cioè  Diana  ed  Apolline,  occorrono  ambedue  Tuna 
I  descrizione  di  monumento  antichissimo ,  ritraente  il 
izio  dì  Paride,  e  l'altra  sopra  il  noto  vaso  ruvese  che 
la  principale  fregio  del  granducale  museo  di  Carlsruhe. 
Pàosanìa  rendendo  contezza  delle  storie  di  cui  era  ornata 
issa  dì  Cipselo  nomina  la  Diana  siccome  intervenuta  alla 

delle  tré  famose  donne  e,  per  non  parlare  del  bassori- 
ì  nostro ,  sulla  stampa  del  Marcantonio  essa  dea  preci- 
mte  si  ritrova.  Questo  ha  da  attribuirsi  al  solo  caso ,  a 
ico  rincontro  o  pure  all'  ispezione  d'antico  monumento , 
ai  non  è  rimasa  traccia  ? 

Sarei  tentato  di  decidermi  in  favore  dell'ultima  suppo- 
ne tanto  più  che  anche  per  la  figura  del  Sole  si  deve  quasi 
lettere  la  stessa  congiuntura.  Sulla  stoviglia  dipìnta  del 
tdacale  museo  di  Carlsruhe  comparisce  lo  Helios  contrasse- 
jo  del  nome ,  ed  anche  senza  questo ,  bastantemante  chiaro 
medesimo  lato  della  composizione  e  (piasi  sul  medesimo 
o  :  che  quella  piccola  varietà  che  ci  cori'e  fra  il  vaso  ed 
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il  nostro  marmo  proviene  esclusivamente  dal  sesto  obbligato 
della  superficie  del  vaso. 

Io  stesso  devo  contentarmi  di  aver  rilevato  siffatta  coin- 
cidenza ,  la  quale  se  ba  reale  fondamento,  certamente  è  molto 
graziosa ,  se  nò  ,  essa  non  è  meno  cbe  bella ,  mostrandosi  così 
per  pi*ova  di  fatto  come  era  penetrato  nello  spirito  degli  an- 
ticbi  moniunenti  il  divino  Urbinate*  Il  ristauro  medesimo  pare 
eseguito  neirepoca  dell' Algardi  e  ad  esso  devono  attribuirsi 
le  proporzioni  alquanto  immaginarie  di  piti  figure ,  le  quali 
per  la  stragrande  loro  lunghezza  compariscono  meno  belle , 
meno  naturali  di  quello  cbe  in  origine  furono  immaginate 
dall'antico  artista.  Tal  vizio  spicca  di  piìi  '  nel  groppo  delle 
due  dee  condotte  da  Mercurio  ,  e  questo  pure  pare  di  una 
sveltezza  cbe  minaccia  di  degenerare  in  caricatura*  Ma  sia 
cbeccbè  ne  sia,  ba  da  lodarsi  grandemente  anche  Tartista  che 
s*  ingegnò  di  restituire  il  nostro  monumento  ali*  intq^rità  e 
cbe  operò  cosi  bene ,  cbe  dove  la  propria  fantasìa  e  lo  stato 
delle  cognizioni  d'allora  l'abbandonò ,  seppe  consoltare  con 
buon  profitto  le  opere  di  quello  de'  moderni  artisti ,  che 
dell'antico  s'era  imbevuto  di  piii.  Farmi  difficile  che  o^ 
possasi  ottenere  un  supplimento  cosi  soddis&cente  di^ 
scultori  nostri  coevi ,  fra  cui  pochi  sanno  apprezzare  abba- 
stanza gli  antichi  monumenti,  e  molto  minore  è  il  numero  <£ 
quei  cbe  sentonsi  instigati  di  riprodurre  ciò  che  nelle  cose 
più  belle  ci  ba  invidiato  il  tempo ,  da  quello  che  n'è  rimasot 

EM.  BRAUN. 
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III.  PITTURA. 

IL  NASCIMENTO   D^ERITTONIO. 
[Mon.  delVinst.  voi.  III,  tav.  XXX), 

La  rara  stoviglia  clusina ,  che  forma  bel  fregio  della 
Ita  lasciata  dalla  benemerita  memoria  del  sig.  Pietro 
t-Casuccini,  è  a  parer  mio  il  primo  monumento  fin  ad 
"enuto  alla  luce ,  che  ritrae  in  modo  non  equivoco  il 
mento  d' Erittonio.  Che  le  altre  rappresentazioni ,  riferite 
Ito  importante  mito ,  non  mostrano  chiarezza  tale  da  far 

a  riconoscervi  esso  soggetto.  Anzi  se  un  esame  minuto 
curato  dei  marmi  vaticani  (Mon.  d'Inst.  voi.  I,  tav.  XII, 

e  3)  ,  ci  costringe  a  darvi  sopra  un  giudizio  molto  cir- 
Uo  9  se  sono  maggiori  gF  impedimenti  allo  spiegare  per 
Eamoso  fatto  dell'attica  mitologia  il  frammento  parigino 

1),  oggi  dobbiamo  esternare  i  nostri  ben  fondati  dubbj 
\  intomo  la  magnifica  pittura  vascularia  (ibid.  tav.  X) , 
n  ad  ora  con  maggior  diritto  potea  mettersi  in  relazione 
ito  in  questione. 

[1  frammento  parigino  (tab.  XII,  1),  il  quale  dal  grande 
.  Visconti  ingegnosamente,  e  con  argomenti  che  alla 
\  della  greca  fantasia  corrispondono ,  fa  spiegato  per  il 
do  parto  di  Bacco ,  disgraziatamente  non  ci  lascia  con- 
;  una  idea  precisa  intomo  l'intenzione  dell'artista.  E 

che  la  figura  assisa  spiegata  per  Giove  dal  Visconti , 
ettuno  da  chi  volle  riconoscervi  per  forza  il  nascimento 
ttonio ,  convien  meglio  a  quella  che  a  questa  deità  ;  è 
erto  che  esso  dio  non  prende  parte  immediata  ali  azione 

può  mettersi  in  contrapposto  alla  figura  dell'altro  lato, 
ta  Vulcano ,  mentre  chiaro  è  come  il  giorno  che  la 
cria  che  ci  rimane  di  quest'ultima  e  attribuita  al  dio  del 
,  non  può  per  nessun  modo  riferirsi  a  tanto  artista , 
»cchè  saria  per  lui  troppo  di  lusso  e  d' impaccio  alle  sue 
ide ,  e  non  si  raffronta  coli'  addobbamento  ordinario 
lagli  antichi  a  Vulcano  :  piuttosto  ben  si  addirebbe  ad 
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una  femmina  ;  che  pare  corrisponda  alla  compagna  clie  daOr 
mani  della  madre  Terra  accoglie  il  neonato  fanciullo.  Se  na 
essa  Minerva  è  più  che  dubbioso  ;  almeno  nulla  ci  fona  a 
crederla  dessa.  Perciò  sono  dbposto  a  interpretare  si  prezioso 
avanzo  d*antica  scultura  per  la  nascita  di  Bacco  rappresentata 
secondo  tradizione  differente  dalla  volgare  ;  e  in  ogni  modo 
per  tutt^altra  cosa  cbe  per  Erittonio. 

Senza  allai*garmi  in  parole  intomo  i  due  frammenti  va- 
ticani (tav.  XII,  2,  3) ,  su  cui  nulla  può  dirsi  di  detenmntlo  a 
causa  del  troppo  misero  loro  stato  ,  mi  rivolgo  8enz*alti«  alla 
ridetta  stoviglia  (tav.  X) ,  la  quale  ci  esibisce  una  oompos- 
zione  magni&ca ,  stile  grande  e  conservazione  perfetta*  Ma 
siffatti  bei  requisiti  ci  danno  diritto  di  maravigliarci ,  come, 
gli  antichi  avendo  voluto  ritrarvi  il  nascimento  d*  Eiìttomo, 
non  abbiano  posto  maggiore  chiarezza  nel  distinguere  il  ca- 
rattere della  persona  principale.  È  egli  credibile ,  che  «vesserò 
rappresentato  senza  necessita  Vulcano,  persona^po  ben  pro- 
nunciato della  greca  mitologia  ,  in  modo  da  confondersi  con 
parecchi  fra*  dei  maggiori?  Qual  motivo  potrebbe  aver  indotto 
r  antico  artista  di  privarlo  degli  attributi  i  pia  OW) ,  ano 
dell'abito  a  lui  particolare  ?  Io  devo  confessare  y  che  panni 
questa  supposizione  in  contraddizione  aperta  col  metodo  so- 
stenuto con  conseguenza  de*  migliori  pittori  vascnlarj.  Ma  per 
ajutare  questi  miei  dubbj  felicemente  ci  vien  in  soccorso  akn 
stoviglia  dipinta,  che  mostra  la  medesima  composizione  anck 
in  certe  parti  arricchita,  e  per  attributi  non  soggetti  ad  expàr 
voco  maggiormente  chiarita.  E  essa  la  vascularia  dipintori 
pubblicata  pi.  LXXXV  dell'  Elite  céramographique  de'sigDOii 
Lenormant  e  de  Witte ,  dove  il  posto  del  preteso  Nettuno 
vien  occupato  da  un  bello  e  deciso  Giove ,  che  stringie  il  ful- 
mine nella  mano.  Se  noi  compariamo  con  esso  il  dio  mpftt' 
sentato  sul  vaso  anteriormente  noto ,  dovremo  confessare  die 
anche  ad  esso  conviene  meglio  la  denominazione  di  Giove  chf 
quella  di  Vulcano ,  trovandosi  il  padre  degli  dei  realmente 
sulle  stoviglie  di  quel  clamidion  vestito,  che  piii  s*acconcii 
col  carattere  di  esso  lui  anziché  con  quello  di  Vulcano,  il 
quale  ha  per  costante  e  caratteristico  attributo  quelbi  veste  a 
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ia  di  corta  tunica  e  non  mai  quel  mantelletto.  Se  noi  do- 
iiftmo  ora  a  qual  altro  fatto  abbia  da  riferirsi  la  rappi'e- 
izione  dell'uno  e  dell'altro  vaso ,  ci  suggerisce  la  risposta 
so  suddetto  che  riporta  Giove  munito  de'  chiari  suoi  at- 
iti  :  dev'essere  il  nascimento  di  Bacco ,  il  quale  dagli 
Ili  par  sia  stato  immaginato  nel  modo  appunto  che  Ennio 
Ino  indovinò  ;  e  se  questo  sommo  archeologo  ravvisava 
mito  nel  marmo  del  Louvi^e ,  forse  gli  sarà  stata  pur 
alcuna  testimonianza  scritta  ,  che  Gnora  non  ho  potuto 
•mre  fralla  corta  suppellettile  letteraria  che  sta  a  mia 
«izione.  Tanto  peraltro  ho  potuto  persuadermi  che  gli 
In  poeti  conoscevano  tradizioni  ben  diverse  delle  volgari 
ondo  le  quali  Bacco  fu  accolto  dalle  ceneri  stesse  della 
re,  senza  passare  per  la  coscia  di  Giove  (1).  Ma  io  non 
)  entrare  in  discussioni  ulteriori  intomo  la  natura  di  si 
jato  e  molto  variato  mito  e  mi  approda  la  6gura  acces- 
del  ridetto  vaso ,  che  si  nomina  OINAN0E  ossia  uino^ 
,  6or  di  vino  ,  nome  che  a  bacchica  fenunina  conviene  a 
lYiglia  e  che  non  lascia  pensare  ad  altro  fuorché  a  fatto 
sccellenza  bacchico. 

Senza  eh'  io  possa  andar  in  traccia  delle  i*agioni ,  per  cui 
anra  interviene  in  quella  occasione  ;  discussione  che  fa- 
e  scostarmi  di  soverchio  dall'argomento  principale  ;  io 
occuparmi  esclusivamente  del  monumento  che  ritrae  il 
imento  d'Erittonio  in  modo  non  soggetto  ad  equivoco. 
lo  opportuno  peraltro  di  premettere  qualche  ossei*vazione 
rapporto  che  ha  Minerva  in  questo  mito  con  Vulcano. 
dea  nel  mistico  sistema  di  mitologia  attica  era  sposa  del 
le*  metalli ,  e  fii  nominata  madre  del  favoloso  Erittonio , 
.  cui  generazione  andavano  poi  così  conciliando ,  per  lor 
le,  col  carattere  di  vergine  che  volean  conservasse  la  fi- 
ila  di  Giove ,  che  il  tipo  della  sublime  deità  in  nulla  si 
lava.  Sono  persuaso  che  gli  antichi  pieni  di  senno  sapeano 

[1)  Anibolog.  Paint.  Melesger  CXIll  : 

Ai  Nvpi^ai  ròv  BÙAyo'j ,  ór'  fx  nvpòc  9X«3'ó  xoOpo; , 


i 


94  T*    MONUMEHTr. 

di  tali  sagre  nozze  rendere  conto  in  modo  Un  po'  meno  soiu 
che  non  è  quello  in  cui  ci  raccontano  lo  stesso  fatto  i  gram- 
matici (l).  1  monumenti  certamente  tengono  un  lingua^ 
molto  piii  casto  e  degno  deir  indole  sublime  de*  favolosi  rac- 
conti della  Grecia.  E  chiaro  ora  che  Minerva  entra  in  questo 
mìstico  consorzio  con  Vulcano  per  una  parte  della  soa  divina 
natura  soltanto ,  cioè  per  quel  lato  del  suo  essere  che  k  ti 
comparire  protettrice  delle  arti  belle,  siccome  Ergane»  E  qui 
è  singolare  vedere  come  le  rappresentazioni  cbe  riferiscono  la 
dea  operatrice  di  lavori  in  metallo,  secondo  ne  ho  veduto  una 
sopra  pietra  intagliata  del  sig.  cav.  Gerhard ,  la  mettano  in 
rapporto  talmente  stretto  collo  sposo ,  che  anche  partecipa 
del  bacchico  suo  carattere  ;  che  in  fondo  di  essa  gemma  scor- 
gonsi  chiari  bacchici  attributi.  Vulcano  è  bacchico  per  eccel- 
lenza e  quasi  il  fratello  inseparabile  di  Dioniso  anche  per 
quella  ragione  assai  semplice  che  i  paesi  vulcanici  sono  sem- 
pre i  più  fertili  d'uva. 

Molto  importante  riesce  ora  a  vedere  come  la  stessa  Mi- 
nerva pel  lato  opposito  del  suo  essere ,  siccome  dea  aimigeia 
e  prode  guerriera ,  in  altro  mitologico  sbtema  entra  pure  in 
rapporto  nuziale  con  Ercole ,  matrimonio  immaginato  in  modo 
analogo  come  quello  con  Vulcano  e  che  ebbe  per  risaluto  il 
nascimento  di  Tagete,  secondo  ci  insegnò  per  la  prima  volta 
etrusco  gi'afiìto  di  metallico  specchio  (2) ,  e  sic€K>me  poi  si  è 
verificato  per  Tesame  di  numerosi  altri  monumenti.  Mi  su 
lecito  di  citarne  soltanto  quello  che  perjl  confronto  col  rac- 
conto d'  Erìttonio  panni  piii  acconcio  di  tutti  e  qnal  è  nn 
grazioso  vasetto  (3) ,  che  da  un  lato  ritrae  la  nascita  di  Mi- 
nerva, mentre  sull'opposto  vedesi  Minerva  conducente  Fdetto 
sposo,  r  Ercole ,  verso  il  padre  de'  numi  a  cui  volge  la  mino 

(1)  Osservò  «aviamente  in  tal  proposito  già  il  ctlebre  Hcyne  ad 
Apollod.  Ili,  14,  6:  «de  hoc  quidem  narratio  boeolìco  potius  qoav 
attico  ingenio  digna  ,  ab  illepida  elymologia  parum  ingeniose  pctita  >. 

(2)  Braun  ,  Tages  und  des  Hercules  und  der  Minerva  beilige 
Hoclizeit.  Munchen  1 839.  Gerhard ,  Triukschaien  des  Ronigl.  Museanti 
von  Berlin  1840,  tav.  VI.  VII ,  e  pag.  30. 

(Sy  Lenoi  mant  et  de  Witte  ,  Élite  céramographique  tav.  LVI* 
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(O  il  mento ,  quasi  facesse  afìettuosa  preghiera  di  assentirle 
1  prode  in  ìsposo.  Sorprende  almeno  la  stretta  analogia 

mostra  questa  rappresentanza  col  racconto  importato 
'  Etymologicon  magnum  v,  'Epc/Ozvg  (  1  ) ,  dove  pui-e  lo 
lalizio  forzato  di  Vulcano  e  Minerva  vien  messo  in  stretto 
mmediato  rapporto  colla  nascita  di  quest'ultima. 

Dopo  queste  preliminari  osservazioni  noi  possiamo  met- 
i  senz'altro  a  riguaixiare  il  nostro  dipinto  del  vaso  clusino 
•  XXX) ,  il  quale  ci  rappresenta  il  nascimento  d' Erittonio 
nodo  da  non  prendere  abbaglio.  Decisiva  è ,  secondo  ab- 
DO  veduto  neir  analisi  d' analoghi  soggetti ,  la  6giira  di 
cano  ,  che  quivi  comparisce  con  splendore  senza  pari  im- 
liatamente  appresso  l'albero  a  pie'  di  cui  la  Gea  esce  dal 
lo  col  pargoletto  in  braccio ,  che  da  Minerva  vien  accolto 
o  spiegato  pannicello.  Nulla  vi  si  scorge  di  quel  sozzo,  di 
è  tinto  il  racconto  della  generazione  di  questo  attico  eroe 
sso  i  grammatici  che  ce  1'  hanno  conservato  :  chiaramente 
cde  che  l'artista  volle  rappresentare  quel  portentoso  av- 
imento ,  il  quale  formò  uno  degli  argomenti  principali 
Tattica  mitologia.  Maestoso  e  dignitoso  comparisce  Vul- 
o  (2) ,  vestito  di  corta  vesta ,  tempestata  di  stelle ,  fregiata 
!  fimbrie  di  graziosi  meandri  marini;  egli  è  coronato  d'al- 
3, secondo  si  costumò  in  occasioni  festive,  tiene  le  tenaglie 


(  1  )  -  -  5ii  ó  Ziùf  pou^ópgvof  aTTOxuwat  «x  tou  lyzg^àlou  aùroO  tjqv 
hvwty,  INCITO  auvcpTOÙToO  ttH^ovtoc  t;òv  -/c«pa^T)v,  tva  ànoTCuviBy  xocc  Oì 
nK  KpofTffipu  Tft)  'H^aiaro)  nepi  rourou.  ó  ^è  "HffMaroi  oux  aX^a>c  vìktxù 
tttu  TÒit  xtfu'kiìv  Toù  Aeóc .  ti  liti  Ti^v  y(vv6){iiy)sv  StanapBtviùau*  xat  òvfiO';i^iro 
tue*  xat  Xoe^ùv  r^v  ^ovn\fìyoL ,  tS{ave(  r^y  xe^aX^iv  «OtoO*  xcci  iì^ip)(trea  ò 
91MC*  xal  cm^iwxev  aùriòv  ó  'H^acoro; ,  iva  avy^évijrac  xoil  f ttco  c&ixeav ,  ccttc- 
spTvcy  sU  tév  piiQpòv  T^c  *A5ijvac*  h  Sì  'ASuva  Xapouaa  86tcv  «  igéfio^f  rò 
ppa ,  xai  ipfii^ty  i'j  T^  7^*  xat  iyivtro  ix  r^  y^c  xai  toO  Iptou  av3ofli>7ro^  Spot» 
4hwì  •  0$  txa>stTo  ^Epi/^36vtQi ,  à;ró  roO  ipiov  xai  rijc  x^^^  Xa|Bfli>v  rò 
m  toOto. 

(2)  Merita  d^essere  inodifìcato  il  giudizio  esternato  dal  Miiller 
>roo  la  formazione  meschina  che  ha  avuto  nell^arte  antica  Vulcano, 
:haeoìogie  5*  ^^6*  ^on  è  de]  (ulto  perito  ne^  monumenti  quel  gran- 
io  d^arte  che  ad  esso  lai  in  origine  speda:  ci  voleva  Toccasione  sol- 
te  per  farlo  spiccare. 
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ìli  mano ,  con  cui  sdpea  egli  sopra  ogni  altro  governare  \\ 
metallo  rovente  e  posa  il  piede  manco  sopra  un  rialto  di  tem, 
forse  non  senzia  allusione  a  quel  difetto  del  suo  corpo ,  cbe 
lo  fece  zoppicante.  Non  meno  maestoso  aspetto  mostra  laGea, 
la  quale  coronata  di  regale  diadema  è  riccamente  addobbata 
con  orli  alle  vesti  che  corrispondono  al  fregio  del  meandro 
pur  notato  in  Vulcano.  Occorre  piti  spesso  di  vedere  messe  in 
stretto  rapporto  diverse  figure  della  medesima  composixione 
col  ricliiamarle  mediante  simili  accessorj  e  così  anche  nella 
nostra  rappresentanza  paìmi  tale  ripetizione  dello  stesso  orna- 
mento non  abbia  da  attribuirsi  a  semplice  caso.  Vulcano  com- 
parisce quivi  quasi  in  faccia  di  due  sue  divine  consorti,  simile 
come  Bacco  o  Liber  vedesi  fiancheggiato  da  Libera  e  Cerere, 
o ,  secondo  osservò  sagacemente  il  eh.  Keightley,  come  Giove 
sul  Campidoglio  analogamente  fii  adorato  fra  Giunone  e  Mi- 
nerva. Non  sto  a  dire  quanto  sia  stretta  la  parentela  quasi 
naturale  che  stringe  Vulcano  alla  Gea ,  la  quale  fu  conside- 
rata siccome  la  madre  del  fuoco  tellurico  dato  in  balìa  a  quel 
dio.  E  se  queste  nostre  osservazioni  non  sono  posate  del  tutto 
in  falso ,  noi  ci  siamo  assicurati  d'una  teogonia  certamente 
molto  piii  sensata  e  sublime ,  che  non  ce  la  farebbe  pensare 
il  ridicolo  racconto  de*  grammatici ,  i  quali  colla  sterile  e  de- 
gradata loro  fantasia  hanno  supplito  dove  li  lasciò  in  abban- 
dono la  cognizione  frammentaria  deireseterico  teogonico  si- 
stema. E  probabile  anche  che  simili  barbariche  storielle  àeno 
nate  da*  travestimenti  de*  comici  poeti ,  che  amavano  di  con- 
vertire il  serio  in  ridicolo.  Minerva  in  tal  senso  opposta  alb 
Gea ,  i*iceve  sicuramente  un  posto  che  a  lei  molto  meglio  con- 
viene. Essa  fa  parte  di  un  temano  sottilmente  dalla  fiuitasia 
pagana  composto ,  in  cui  specchiansi  leggi  eteme  della  natura. 
Non  è  lecito  a  noi  d*entrare  nelFesame  delle  intime  cause 
che  hanno  fatto  nascere  cotale  teogonia ,  e  deve  bastarci  di 
dar  la  prova  che  di  cosmogoniche  idee  quivi  si  tratta.  Sf- 
fatta  pi'ova  ci  fornisce  la  veneranda  figura  del  marino  Nereo, 
il  quale,  siccome  dio  elementare  e  rappresentante  deU^acqua, 
raettesi  in  spontaneo  contrapposto  col  personaggio  principale 
qual'  è  il  Vulcano ,  non  meno  che  con  Giove. 
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Chiamo  Nereo  e  non  Nettuno  il  maestoso  governatore 
delle  onde  il  (jualc ,  oniato  di  corona  d'alloro  e  di  scettro , 
da'  fianchi  in  giù  si  termina  in  coda  di  pesce ,  imperciocché 
nessun  esempio  m' e  noto  di  Nettuno  talmente  foggiato , 
mentre  al  conti^arìo  son  frequenti  le  rappresentazioni  di  Nereo 
(iffiittamente  figurato ,  dove  con  esso  lotta  Ercole*  Bella  è 
*amniodatura  dell'abito  fregiato  di  graziosi  rabeschi,  il  quale 
^ende  meno  strano  l'acconciamento  del  corpo  umano  colla 
;oda  di  pesce.  Ma  pur  quivi  si  è  mostrato  pieno  di  sensato  gu- 
to  il  nostro  pittore,  il  quale  all'orlo  superiore  della  tunica  ha 
ìchiamato  con  assai  grazioso  ornamento  le  squamme  di  cui 
«no  coperte  le  attortigliate  code  dell'animale  acquatico.  Nereo 
•està  sorpreso  sopra  ogni  altra  figura  del  quadro  e  mostra  di  ve- 
lare cosa  da  lui  non  mai  aspettata ,  e  che  su  di  lui  e  sópra  l'or- 
Ime  di  cose  a  lui  affidate  deve  esercitare  influenza  importante. 

È  strano  ora  a  vedere  come  il  fanciullo ,  che  occupa  il 
«ntro  della  rappresentanza ,  il  quale  è  l'oggetto  di  tanta  so- 
ennità  e  stupore,  e  che  dagli  antichi  ci  vien  descritto  essere 
nostro  composto  di  parti  umane  e  serpentine ,  come  Erit- 
4mìo ,  dico ,  il  figliuolo  del  misterioso  consorzio  di  Vul- 
smo  e  Minerva  porti  fattezze  del  tutto  umane ,  mentre  a  lui 
Mmverrebbero  quelle  del  Nereo  or  ora  osservato.  Non  so  se 
l'artista  ,  che  per  una  qualsivoglia  ragione  si  sarà  fatto  le- 
cito di  ritrarre  il  fanciullo  in  tal  modo ,  abbia  voluto  accen- 
aare  quella  tradizione  col  mostruoso  aspetto  di  Nereo  ,  il 
(piale  occorre  anche  foggiato  tutto  umano ,  o  se  il  racconto 
abbia  da  lui  nell'uno  o  nell'alti'o  modo  origine.  Erittonio  co- 
ronato di  semplice  fascia  frontale  stende  le  braccia  verso  Mi- 
nerva da  lui  riconosciuta  per  madre.  11  suo  corpo  è  cinto  di 
CMCÌa  da  cui  dipendono  bolle  o  amuleti ,  conforme  si  vede  in 
qnel  fanciullo  dal  Gerhard  (Antike  Bildwerke  tov.  CCCXV) 
preso  per  lacco ,  che  sta  per  terra  e  vien  accolto  da  donna , 
la  quale  sopra  di  luì  s' inchina. 

Minerva  tiene  pronto  il  drappo  per  accogliere  il  pargo- 
letto ,  mentre  egli  per  metà  resta  coperto  da  quel  panno  onde 
l'ha  avvolto  con  gara  materna  la  Gea.  L'egida  differisce  al- 
quanto della  ovvia  sua  forma  ,  ed  è  fregiata  d'un  ornamento 

A2INALI   1841.  7 
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a  scacchi  romboidali  a  tener  luogo  delle  squamine  elie  seziono 
rendere  impenetrabile  questa  arma.  Le  squamine  dell'elmo  al 
contrario  ricbiamano  manifestamente  quelle  di  cui  è  tanpe* 
stato  il  Nereo  nel  nostro  vaso ,  e  per  cui  la  dea  pare  sb 
riunita  per  piii  stretto  legame  con  esso  dio  marino ,  confonne 
abbiamo  veduto  associata  la  Gea  a  Vulcano.  La  quale  con- 
giuntura ci  ricorda  spontaneamente  l'epiteto  di  Tritonesn  (1) 
che  a  Minerva  conviene  e  che  potrebbe  essere  nato  di  simile 
rapporto  qual  è  quello  che  accenna  il  nostro  dipinto. 

L'artista  finalmente  ha  introdotto  due  alate  femmine  che 
calano  giìi  da  piìi  alte  sfere  con  corone  che  tengono  pronte 
per  Vulcano  e  Gea ,  i  quali  due  anche  per  questo  sembrano 
quasi  accoppiati  fra  loro  ed  accennati  come  i  genitori  della 
felice  prole  che  apre  i  lumi  al  giorno  (2)«  Se  qneDa  figura 
che  alla  Gea  porge  la  corona  è  tenuta  più  piccola  dell'iltn  la 
quale  s'accosta  a  Vulcano ,  ognuno  vede  ciò  noti  prOTenìre  da 
altro  che  da  ripiego  dall'artista  ,  il  quale  quivi  avea  da  riem* 
pieme  un  vano  piccolo ,  quando  là  era  uno  spazio  pia  granile. 

Sul  lato  opposto  del  nostro  vaso  vedesi  ritratto  il  tMo 
di  Cefalo  per  Aurora.  Cerca  Cefalo  sottrarsi  agli  aanpiessi 
della  leggiadra  dea ,  fugge  spaventato  il  compagno.  Abbiamo 
mostrato  in  altra  occasione ,  ed  è  generalmente  accettata  l'opi- 
nione ,  che  il  ratto  del  bel  giovane  allude  alla  morte  prema- 
tura di  alcun  mortale ,  di  cui  quivi  forse  volle  tenersi  me- 
moria. Nel  vaso  nostro  è  graziosissimo  il  contrapposto  in  cm 
mettonsi  le  amorose  persecuzioni  d'  Aurora  prese  in  co» 
senso  verso  il  nascimento  d'Erittonio,  cosicché  la  atovig^ 
accenna  vita  e  morte  per  due  celebri  mitici  fattL 

Notisi  in  fine  che  la  forma  del  calice  ,  qual*  è  qodb 
del  vaso  in  discorso  vedesi  ora  almeno  per  la  quinta  o  sesU 
volta,  firegiata  in  modo  da  non  prendersi  abbaglio  di  laf^Nre- 
sentanze  riferibili  a  fenomeni  cosmici.  EH.  BRAUH. 

(1  )  In  tal  riguardo  sarebbe  forse  più  opportuno  il  chiamar  DriKme 
il  dio  marino  del  nostro  vaso,  nome  che  porta  udo  di  quella  figure^ 
Nereo  con  cui  Ercole  lotta ,  realmente  sopra  un  vaso  vulcente. 

(2)  Eritlonio  realmente  vien  chiamato  figliuolo  della  Terra  e  & 
Vulcano.  Eratosth.  13.  Paus.  1,  2,  8. 
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Vces  grave  ilei  Museo  kivcheriano ,  ovvero  le  monete 
primitive  dei  popoli  delt Italia  media ,  ordinate  e 
descritte  dai  IIR.  PP.  Gius,  marchi  e  P.  tessibri 
della  C.  di  G.  aggiuntovi  un  ragionamento  per  ten- 
tarne r illustrazione.  Roma  1 839,  voU  un.  in  4*  gr. 
di  1 20  pagg.  con  un  voi.  di  atlante  di  40  tavv.  litogr. 

(Traduzione  dal  tedesco  del  sìg,  jébeken). 

Qaesf  opera  dei  rev.  padri  della  C.  di  G.  Marchi  e  Tessieri ,  senza 
dubbio  appartiene  alle  piti  importanti  e  solide  pubblicazioni  della  mo- 
derna scienza  italiana.  Lungi  dal  consìstere  soltanto  in  ricerche  recenti 
so  fondamenta  antiche ,  essa  piuttosto  dà  alla  numismatica  antica  una 
baie  lutto  nuova  e  molto  più  larga.  E  senza  voler  scemare  il  merito 
di  cotale  discussione  scrupolosa  e  offerta  con  vera  modestia ,  il  più 
gran  merito  degli  autori  ed  il  valore  stabile  del  libro  ci  pare  consista 
principalmente  nel  metodo  si  del  raccogliere,  come  dell*  investigare , 
nella  cui  fatica  indurarono  per  molti  anni  ;  non  che  nella  semplice 
compilazione  e  composizione  dei  tesori  incredibilmente  ricchi  e  recen- 
temente acquistati.  Gli  autori  con  occhio  giusto  riconobbero  Tunica 
via  per  portar  luce  nel  caos  sempre  più  crescente  delle  monete  della 
Italia  primitiva  senza  epigrafe.  E  dirigendo  essi  tutta  la  loro  atten- 
zione sui  luoghi  di  trovamento ,  generalmente  con  tanta  ingiuria  tra- 
scurati )  per  questo  scopo  nella  maniera  più  efficace  profittaronsi  della 
loro  opportuna  posizione.  Siffatto  luogo  di  trovamento ,  benché  in 
alcuni  casi  illusorio,  in  generale  peraltro  ,  quando  come  nel  caso  con- 
creto si  tratta  di  un  gran  numero  di  monete ,  è  un  mallevadore  ben 
positivo )  e  quantunque  in  città  fra  loro  vicine ,  e  piccole  nazioni  limi- 
trofe ,  il  luogo  del  conio  non  sempre  con  certezza  possa  indagarsi , 
nondimeno  egli  è  un  vantaggio  di  veder  detcrminati  i  limiti  dentro 
cui  la  loro  origine  possa  supporsi.  Ad  un  secondo  felice  passo  nella 
classificazione  delle  antiche  monete  diede  impulso  la  quantità  degli 
esemplari  e  le  indicazioni  condottevi  con  precisione ,  cioè  a  dire  la 
distribuzione  in  serie»  Risultano  da  esse  serie  non  solamente  altri 
gruppi  fra  loro  più  o  meno  strettamente  uniti  e  per  parte  suddivisi , 
ma  anche  le  classi  ^  in  cui  V  intero  tesoro  delle  monete  è  da  distribuirsi. 
Finalmente  frai  più  splendidi  risultati 9  che  nascono  dalTordine  cosi 
stabilito,  senza  dubbio  è  d^ annoverarsi  la  rilevante  differenza  che 
sussiste  nella  divisione  delibasse  presso  i  popoli  cìsapennini  e  transa pen- 
nini ,  di  cui  i  primi ,  come  divisione  più  aita  delPasse ,  non  hanno  che 
temisses^  gli  altri  non  che  guincunces:  circostanza ,  su  cui  gli  autori 
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per  riguardo  ai  popoli  transapennini  stabiliscono  la  coDgbiettura  d*aD 
assedi  soltanto  dieci  oocie.  Ora  peraltro,  se  nelle  ulteriori  conse- 
gu^uzeje  nelPapplicazione  dei  risultati  effettivi  suirorigioe  e  sullo  svi- 
luppo delParte  monetaria  fra  i  popoli  italiani  non  posso  essere  d^aocordo 
cogli  autori ,  essi  considerino  9  prego ,  le  opinioni  qui  proposte^  lenui 
esse  dovessero  godersi  del  consentimento  d^  altrui  e  forse  di  loro 
stessi 9  non  come  diminuzione  di  pregio,  ma  come  frutto  del  lero la- 
voro tanto  egregio  e  degno  del  piCi  generale  applauso. 

Gli  autori  sieguono  Topinione  del  Passeri,  divenuta  la  generale  e 
difesa  dal  Niebuhr  ed  Odofredo  Miiller,  quella  cioè  che  rìndicatiooe 
pliniana  intorno  una  riduzione  subitanea  delPasse  librale  alla  norma 
di  due  oncie  nella  prima  guerra  punica  ,  sia  ingiusta ,  e  che  piuttosto 
siffatta  riduzione  instituita  a  poco  a  poco  sia  da  distribuirsi  almeno  nel 
torno  di  più  secoli  in  uguale  e  costante  proporzione.  Anti  liweadosi 
ancora  un  passo  innanzi,  vediamo  stabilirsi  il  princìpio ,  e  eoo  CMo  por- 
tarsi in  ordine  cronologico  le  suddette  classi ,  che  questa  detcrmiiia- 
zione  relativa  deirel^  delle  monete  non  valga  solamente  per  Roma,  an 
anche  fra  le  differenti  cittk  delPistesso  popolo  ed  ansi  fra  li  differenti 
popoli  stessi.  Dalla  prima  supposizione  ora  il  Bockh  neiropera  sai 
dottissima  sul  connesso  dei  pesi,  dei  ragguagli  delle  ooonete  e  delle  mi- 
sure delPantichità  (1)  si  ò  pienamente  disdetto,  dedicando  egliaqgesla 
quistione  una  non  esigua  parte  della  lodata  sua  opera.  Egli  difodele 
indicazioni  di  Varrone,  Plinio  e  Festo ,  che  tutte  le  rìduaiooi  Suo  alla 
norma  di  due  oncie  realmente  siano  da  mettersi  dentro  e  piottoslo  verse 
la  fine  dei  23  anni  della  prima  guerra  punica. 

Senza  poter  entrare  qui  in  una  discussione  specificala  della  ma- 
teria trattata  con  somma  dottrina  e  sagacitk  (essendoché  per  questo  d 
vorrebbe  un  altro  libro) ,  qui  intanto  devo  confessare  9  che  per  ri- 
guardo alla  riduzione  in  Roma  fino  al  piede  di  9  oncie  non  mi  posso 
aggiungere  alPopinione  del  dotto  autore,  ma  che,  essendo  con  lui  di- 
viso per  riguardo  alle  susseguenti  riduzioni  fino  alla  noroia  di  due  oncie) 
io  reputo  siffatta  norma  più  leggiera,  essere  impetrato  dal  magistrato 
in  due  passi  al  più.  Ed  anche  le  anteriori  riduzioni  fino  a  9  oncie  (celle 
parti  più  piccole  delibasse  ancora  più  in  giù) ,  mi  pajono  meno  aperte 
e  pubbliche  che  piuttosto  manovre  del  magistrato  fatte  insensìbilsDeale 
poco  a  poco,  fondando  siffatta  mia  opinione  parte  sugli  argomenti  ad- 
dotti dal  Bòckh,  parte,  in  quanto  da  lui  mi  discosto,  sul  prospetto 
generale  delP  intero  tesoro  numismatico  del  Collegio  romano,  il  quale 
vieta  assolutamente  di  supporre  soltanto  una  norma  di  12  o  11  oncie 

(1)  Metrologiscbc  Untersuchungcn  ùber  Gcwichte,  Munzfiisse  ootf 
Masie  des  Alterlhums  in  ihrem  Zusaramcobaogc  v.A.Bòckh.  Berlin  i83S.S.' 
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-ÌRia  della  guerra  punica,  essendoché  altrimente  quasi  tulli  gli  assi  « 
parti  d^un  asse  più  pesanti  (di  cui  anche  altre  autorità  meno  certe 
m  quella  del  Museo  kircheriano  m)n  rammentano  che  circa  5  o  6  9 
trepassanti  il  peso  di  11  oncie),  sarebbero  da  porsi  nei  pochi  anni 
Ila  prima  guerra  punica  ;  dippoi  sulla  supposizione  secondo  il  mio 
rere  irrepugnabile ,  che  la  dichiarazione  aperta  d^un  fallimento  della 
pubblica  al  più  due  volte  in  tanti  pochi  anni  poteva  essere  vantag- 
>sa  ed  in  generale  praticabile  ;  finalmente  sulTesempio  delle  altre 
\k  aventi  monete,  di  cui  il  prospetto  ora  è  tanto  agevolato.  NelPatto 
ooque  che  a  questa  prima  supposizione  degli  autori ,  almeno  per  qual- 
le  parte 9  non  possiamo  assentire,  più  positivamente  ancora  dobbiamo 
ofessare,  che  Testensione  del  medesimo  principio,  in  cui  il  Passeri  lor 
ecede,  sia  tutto  arbitraria:  attesoché  in  esso  vien  supposto  ciò  che  in 
una  maniera  é  provato,  che  la  libbra  in  tutta  Tltalia  abbia  avuto  il 
edesimo  peso  e  che  le  riduzioni  siano  procedute  con  passo  uguale. 

Conceduto,  il  che  difficilmente  sarebbe  da  negarsi,  che  gli  assi  più 
tichi  fossero  realmente  libbrali,  già  dalle  citazioni  degli  autori  stessi 
tnlterebbe ,  che  Passe  dei  Latini  e  Volsci  dovesse  esser  più  pesante 
1  rooaano ,  perché  fra  le  monete  ad  essi  attribuite  trovansi  ancora 
lì  o  parti  delibasse  di  13  oncie  romane  e  più  pesante  quello  degli 
ìrìmnì  nel  Piceno ,  dei  quali  si  offersero  assi  fino  a  16  oncie.  £  cosa 
ipedisce  di  supporre  fra  i  popoli  italici  differenti  pesi  e  norme  di 
onete  sussistenti  contemporaneamente?  non  era  lo  stesso  il  caso  nella 
recia  ,  dove  il  talento  eginetico  differiva  dalTeubeo  e  questo  dalPat- 
o  stabilito  da  Solone,  dove  in  poi  tanto  i  pesi  quanto  le  nurme  delle 
ooete  scostavansi  da  quelle  delle  colonie  sicule  e  di  Magna  Grecia? 
oche  da  sé  stesso  egli  é  probabile ,  che  nella  riduzione  della  norma 
ooetaria  un  popolo  dovea  precedere  Taltro  di  modo  ,  che  le  norme  in 
ìocipio  uguali  col  tempo  doveano  discostarsi.  La  sconvenienza  delle 
»riiie  inuguali  in  Italia  era  da  supportarsi  anche  tanto  più  facilmente, 
MDto  la  moneta  pesante  di  rame ,  secondo  tutta  la  esperienza ,  non 
«iva  molto  dai  limiti  di  singoli  paesi ,  e  non  come  Targento  greco, 
rviva  al  proprio  commercio  fra  le  nazioni.  Nemmeno  egli  é  da  sup- 
irai|  che  in  ciascuna  riduzione,  principalmente  se  essa  si  faceva  a  poco 
poco  ,  le  monete  anteriori  sempre  si  rifondessero  subito  e  si  mettes- 
ro  fuori  di  commercio ,  onde  avvenne  che  anche  nel  proprio  paese 
T  fissare  il  vero  valore  delle  monete ,  oltre  il  conio  sempre  ancora 
a  necessaria  la  bilancia  (1).  E  con  che  maggiore  dritto  questo  dovea 
*atìcarsi ,  se  si  trattava  una  volta  di  commerciare  con  stranieri  ? 

(1)  Cf.  le  espressioni:  sere  et  libra  ,  per  ss  et  libram  •  se  si  parlava 
un  compramento  esatto. 
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Goti  Uguale  ragione  adunque  possiamo  supporre,  che  gli  Elnuelu 
avessero  una  libbra  più  leggiera  degli  Umbri ,  gli  Umbri  dippoi  dò 
Cistiberini ,  che  per  conseguenza  i  loro  assi  e  le  oocie  erano  originaria- 
mente fra  loro  dilTerenli  e  che  dal  differente  loro  peso  niente  si  può 
conghietturare  intorno  la  loro  relativa  età  (1  ). 

Anzi  alla  stessa  supposizione  gli  autori  stessi,  senza  dubbio, Teg- 
gonsi  costretti  per  riguardo  al  sistema  della  moneta  transapeooina. 
Essi  slessi  ci  avvisano,  che  sussistano  assi  adriatici  e  vestini  di  16oDCÌf: 
anzi  gli  assi  d^Àrimino ,  benché  disgraziatamente  il  lor  peso  non  è  in- 
dicato ,  pare  ascendino  pia  in  su  ancora ,  siccome  altri  più  pestali 
vengono  citati  anche  per  Àtria  da  Passeri  ed  altri.  Queste  monete 
adunque  sono  pili  pesanti  di  tutte  le  altre  italiche.  Nonostante  gli  ao- 
tori ,  senza  dichiararsi  su  questa  materia  ,  supponendo  sempre  il  si- 
stema delle  monete  cistìberine  essere  il  più  antico,  da  questo  io  poi 
derivano  tutti  gli  altri  sistemi  dei  popoli  transapennini  (2).  Comesi 
unisce  questo  cogli  altri  principj  stabiliti  e  seguili  nella  detta  opera  (5]? 

Nel  caso  adunque  essendo  incapaci  di  scoprire  un  altro  principio 
per  la  diffusione  delParte  monetaria  ,  dobbiamo  rinunciare  ad  noa  di- 
sposizione cronologica  delle  singole  classi.  Intanto  vogliamo  nle?are 
una  cosa  che,  lasciandosi  a  parte  il  peso  delle  monete,  subito  si  pre- 
senta alla  nostra  vista.  Gli  Etruschi  senza  dubbio  fra  tutti  i  popoli 
italici  hanno  i  tipi  i  più  semplici  per  riguardo  tanto  alla  loro  disposi- 
zione sulle  singole  parti  delPasse,  quanto  alla  scelta  degli  og^tti 
rappresentati  e  di  altri  punti ,  che  or  ora  vado  a  proporre. 

As^  semis^  triens  ^  quadrans^  sextans^  uncia^  oflrivano  dodici 
campi ,  i  quali  poteano  avere  tipi  o  uguali  o  differenti.  Infatti  le  mo- 
nete umbriche  di  Tudcr  dimostrano  dodici  tipi  differenti  e  cosi  quelle 
dei  popoli  cistiberini ,  CI.  V,  tavv.  VI.  VII.  XI,  e  le  transapeonioe 
colPeccezione  di  quelle  d^Arimino.  Altre  monete  cistibertne,  Cl«l? 
tavv.  IV.  V,  su  tutti  e  due  i  lati  della  medesima  moneta  portano  lo 
stesso  tipo  e  per  conseguenza  non  hanno  che  sei  tipi  differenti  in  tutto- 
Di  poi  una  terza  classe  di  popoli  cistiberini,  come  CI.  I,  tav.VHl*^ 
compresi  gli  Ariminesi  siegue  Io  stesso  sistema  coi  Roihani,  ritenendo 
sulPun  lato  di  tutte  le  sei  monete  Tistesso  tipo,  ma  cambiandolo 
suiropposto  e  cosi  avendo  sette  tipi  differenti.  Ometto  le  monete  d^l- 

(i)  Questa  opioionc  fu  anche  suggerita  dal  nostro  socio  sig.  Achilie 
Gennarelli ,  son  già  due  anni.  V.  Tiberino  anno  VI.  l^cdit. 

(a)  P.  iia-ii3. 

(3)  P.  7:  iiNel  peso  maggiore  e  minore  noi  riconosciamo  un  solido  >f' 
gomento  di  maggiore  o  minore  antichità  si  tra  le  monete  diverse  d^ooa  ll^ 
desima  città  .  sì  tra  quelle  di  città  e  pro?incie  diverse. 
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ifio  oeirUmbria ,  le  quali  non  sìeguono  alcuna  regola  e  sulle  quali 
irlerò  altrove.  AlPincontro  nulla  delle  dieci  serie  etrusche  ha  più  di 
K  tipi,  di  cui  Tuno  ricorre  su  tutte  le  sei  facciate ,  Paltro  su  tutti  i  sei 
>ve5ci.  Cortona  peraltro  (CI.  Ili,  tav.  Ili)  e  la  serie  apparentemente 
messa  connessa  (tav.  X),  non  ha  che  un  solo  tipo  su  tutti  i  dodici  lati. 
Considerando  dipoi  gli  oggetti  rappresentati ,  troviamo  appunto 
rcsso  gli  Etruschi  il  tipo  più  semplice  e  naturale,  la  roia^  U  quale 
lasi  dalla  figura  stessa  della  moneta  rotonda  viene  imitato,  in  Cor- 
na dapertutto,  in  sette  altre  serie  sulPun  lato  di  tutte  le  sei  monete  9 
Pianto  Volaterra  ,  avente  la  norma  più  leggiera  etrusca  ,  e  la  serie 
gaente  appresso,  attribuita  dagli  autori  a  Fesule  o  Sena,  non  hanno 

rota.  Quanto  egli  era  naturale  di  dare  alla  moneta  l'emblema  della 
»U  e  d^approfittarsi  deir  intervallo  dei  raggi  per  mettervi  dentro  i 
lobuli,  si  vede  subito,  e  come  in  generale  la  spiegazione  dei  tipi, 
riacipalmeute  la  etimologica ,  proposta  dagli  autori ,  mi  pare  la  meno 
iddisfacente  parte  della  loro  discussione,  cosi  un  principale  errore 
'odo  essere  la  spiegazione  della  rota  in  Cortona  ,  pronunziata ,  come 
ippongono,  dagli  indigeni ,  Krutun  |  e  perciò  connessa  col  nome  di 
Ita  9  valeadire,  (K)Rutun. 

Ancora  un'altra  particolarità  della  moneta  etrusca  menzioniamo 
d  9  la  quale  anch^essa  non  ci  pare  accidentale  e  da  trascurarsi.  Noto 

che  ^sse  e  semisse  abbiano  i  loro  particolari  segni ,  mentrechè  le 
irti  più  basse  dell'asse  vengono  tutte  distinte  per  il  differente  numero 
sì  globuli.  Dalle  serie  etrusche  peraltro  tre  soltanto  hanno  il  semi- 
rcolo  come  seguo  del  semisse  ,  valeadire  le  due  serie  più  leggiere  e 
MBe  pare  più  giovani ,  a  cui  manca  anche  la  rota  (tav.  I.  11),  e  le 
trie  che  pajono  secondarie  di  Cortona  tav.  X*  Tutte  le  altre  sette  serie 
iTece  di  ciò  hanno  sei  globuli.  Anzi  le  monete  di  Cortona  tav.  Ili ,  e 
Dolle  colle  tré  semilune  tav.  XI ,  non  esprimono  nemmeno  l'asse  per 

Mgno  delPuuilà  ,  ma  piuttosto  per  dodici  globuli.  Presso  uiun  altro 
»polo  trovasi  siffatta  maniera  di  segnare  Tasse  e  semisse ,  la  quale  in- 
abitatamente io  crederei  essere  la  più  antica  ed  originaria  j  essendoché 
riginariamente  si  metteva  per  unità  non  Tasse ,  ma  l'oncia  ,  di  cui  il 
une  proviene  certamente  da  unus ,  mentrecbé  la  forma  del  geni- 
vo  ci  vieta  assolutamente  il  confrontare  la  parola  asse  col  greco  ci;, 
gli  è  troppo  naturale  che  per  unità  si  prenda  la  più  piccola  moneta 
tic  è  in  corso  ;  ma  che  mai  un  as  libratisi  ossia  una  libbra  di  rame  , 
ia  stata  Punita  più  piccola ,  non  può  pensarsi.  Ma  che  posteriore 
lante  dalle  dodici  oucie  si  facesse  di  nuovo  una  unità  maggiore  e  che, 
rÌDcipalmente  nelle  riduzioni  continuate,  siffatta  unità  si  mettesse 
er  fondamento ,  è  non  meno  naturale  e  si  conferma  dalle  espressioni 
ivenute  comuni ,  di  seniis ,  triens ,  quadrans ,  sextans. 
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Che  nome  le  medesime  parti  delFasse  avessero  prima ,  cìdki 
coDghietturare  Tespressione  teruncius  invece  di  quadrans ,  spiegata «i 
Varrooe(l)  e  da  Plinio  (2) ,  e  conservata  in  certe  frasi  popolari,  la 
ogni  caso  per  le  parti  dcITasse  transapennioo ,  il  quale  (vedi  più 
abbasso)  aveva  dieci  oncie  e  dove  però  il  quincunx  era  anche  se- 
mis ,  doveano  sussistere  altre  espressioni ,  le  quali  in  dialetto  romsDO 
avrebbero  sonato  forse  quadrunx,  trìunx  e  biunz,  non  |ieraltro ,  cme 
dicono  gli  autori ,  tetrobolus^  triobolus,  diobolus ,  essendoché  l\>b«liis 
non  era  che  moneta  d^argento  greca  ,  ed  equivalente  alPasie  j  im» 
alPoncia  ,  nemmeno  nel  peso. 

Un^altra  circostanza  appellante  al  carattere  deirantichit^  ^  che  tro- 
vasi principalmente  nelle  monete  etrusche  colla  rota  9  è  quella  che 
nelle  parti  più  piccole  delPasse  si  usano  levi  mutazioni  del  tipo  ori- 
ginario ,  evidentemente  a  motivo  deir  incomoditii  che  porterebbe 
seco  il  voler  rappresentare  sur  un  campo  stretto  lo  stesso  che  in  un 
campo  più  largo.  La  rota  con  sei  razzi  nelle  monete  di  Cortona  giib  nel 
triente  perde  due  razzi  e  Taltra  serie  con  dodici  globuli  (tav.U)) 
sulla  parte  anteriore  dal  triente  in  poi,  perde  ugualmente  la  travedi 
mezzo ,  sul  rovescio  dal  quadrante  in  poi  V  intero  tipo  ^  le  Ire  Ione, 
servendosi  di  tutto  il  vano  soltanto  per  i  globuli.  Anche  ndle  tré  serie 
colla  rota,  che  sicguono  quelle  di  Cortona  (tav.  IV-Vl),  la  rota  dal 
triente  in  poi  perde  due  razzi ,  e  le  due  serie  con  rota  ed|àncora  dasnoal 
triente,  quadrante  e  sestante,  cinque,  alFuncia  quattro  razzi.  AlPio- 
contro  le  monete  cisliberine  colla  rota  ,  a  motivo  del  nome  dagli  autorì 
attribuiti  ai  Rutuli ,  ritengono  una  rota  formata  diversamente  con  sei 
razzi  su  tutte  le  parti  delibasse  fino  alPoncia.  Le  monete  eogobioe 
colla  rota  anche  per  questo  riguardo  differiscono  in  una  maniera  par- 
ticolare ,  per  cui  le  dobbiamo  qui  trascurare.  Finalmente  alla  scoi- 
plicitii  del  tipo  etrusco  principale,  la  rota,  corrispondono  anche  gli 
emblemi  der rovesci,  valeadire  bipennis^  crater^  mmphora^ ancora ^ 
fres  lunulte^  mentrechè  quasi  in  tutte  le  altre  monete  trovansi  oggetti 
mollo  più  complicati  ed  i  quali  domandano  lavoro  più  artificioso:  es- 
sendoché mi  pare  ben  naturale,  che  questi  oggetti  semplici  ed  indicati 
con  pochi  contorni,  nelP impronte  delle  monete  doveano  antecedere 
tanto  alluso  degli  emblemi  animaleschi ,  quanto  alle  teste  umane  (3)^ 
Vero  é ,  che  queste  ultime  occorrono  già  sulle  due  serie  etrusche  più 

(i)  L.L.  IV,  36. 

(a)  11.  N.  XXXUI,  i3:  Quadrans  antea  teruncius  vocatus  a  irìbos 
unciis. 

(3)  Anche  questa  opinione  fu  discussa  dal  citato  Gennarelli  nel  detto 
Giornale.  l^sditoks. 


ft.  «■■ 
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gioTini ,  spessamente  da  noi  citate ,  ma  anche  iulle  Iransapennine 
e  tutte  le  cistiberine  ^  ed  anzi  Roma  per  ciascuna  parte  dell'asse  fin 
già  alPoncia  ha  una  testa  diversa. 

Ma  per  rimontare  più  ancora  al  bisogno  originario ,  il  quale  in 
generale  è  la  base  della  distinzione  delle  parti  delPasse  per  mezzo  del 
conio 9  le  suddette  osservazioni  anche  qui  si  confermano  evidentemente. 

In  quei  siti  )  dove  si  era  inventato  di  notare  Passe  con  globuli  ^ 
evidentemente  non  era  mestieri  dì  nessuno ,  o  al  più  di  un  solo  em- 
blema ,  i  globuli  dirittamente  potevano  ammettersi  j  attesoché  la  di- 
stinzione or  s'indicava  in  doppia  maniera.  1  cistiberini  adunque ,  se 
fossero  stali  i  primi  a  coniare ,  e  se  essi  avessero  introdotto  quest'arte 
presso  gli  Etruschi ,  certamente  non  avrebbero  avuto  niun  motivo  di 
aggiungere  ai  tipi  diversi  ancora  un  numero  diverso  di  globuli  :  questi 
invece  non  avrebbero  ricevuto  il  loro  vero  valore  che  allorquando  gli 
Etruschi  invece  dei  molti  tipi  non  accettarono  che  pochissimi,  invece 
dei  più  complicati  i  più  semplici  :  essendoché  in  questo  caso  i  globuli 
DOG  erano  più  da  omettersi. 

Rovesciando  adunque  l'undamento  della  diffusione  dell'arte  mone- 
taria ,  supponiamo ,  che  la  maniera  dei  Cortonesi  di  mettere  sulle  due 
parli  delle  loro  monete  quasi  per  sola  decorazione  del  pezzo  rotondo 
di  metallo  Temblema  della  rota  e  di  distinguere  le  singole  parti 
deirasse  per  mezzo  di  192,3,4,  69  12  globuli,  sia  la  più  antica  ed 
originaria.  Da  questo  fondamento  il  progresso  da  un  tipo  a  due  si  spiega 
assai  semplicemente  (1).  E  sono  pienamente  d'accordo  cogli  Autori, 
che  le  monete  portanti  oltre  la  rota  un  secondo  emblema  appartene- 
vano a  cittk,  le  quali  per  questa  unione,  o  politicamente  o  per  solo 
riguardo  della  norme  delle  loro  monete  voleano  mostrare  un  loro  con- 
nesso con  Cortona  come  metropoli.  Volaterra  e  la  serie  seguente ,  se 
non  consideravano  Cortona  come  metropoli,  potevano  ritornare  ad  un 
tipo  semplice  :  ma  erano  precedute  città  con  due  tipi ,  ed  il  di  loro 
esempio  s^  imitava  senza  il  loro  particolar  motivo.  Cosi  insieme  fu 
fatto  il  primo  passo  dall'aumentazione  necessaria  dei  tipi  all'aumen- 
tazione arbitraria. 

La  testa  col  berretto  acutp  sulla  serie  sconosciuta  tav.  11  e  la 
stessa,  come  pare,  doppia  (2) ,  sulla  serie  doppia  di  Volterra  tav.  1 , 

(i)  Sentenza  anche  questa  prodotta  dal  sig.  Gennarclli  nel  citalo 
Giornale  e  meglio  ancora  riconfermata  anno  VII,  n.  3a.  l^edit. 

(a)  Intorno  la  apiegazione  della  tesu  di  Giano  sono  tutto  del  parere 
degli  antori .  credendo  giusta  quella  del  Serv.  Virg.  Ma,  XU  .  i47  :  Ipsc 
(Janus)  faciendis  fcederibus  prxest  ;  nam  postquam  Romulus  et  T.  Tatius 
>Q  foedera  convenerunt,  Jano  simuUcrum  duplicis  frontis  effectum  est  , 
«quasi  ad  imagi nem  duorum  populorumm.  Al  contrario  non  crediamo  con 
loro  di  poter  di?idere  il  nome  Vei-Albri. 


7,^ 
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seDza  dubbio  era  il  simbolo  principale  delle  dae  cilUi  e  sìgnìfictti 
anche  certamente  unMIeanza  fra  ambedue.  Sul  rovescio  la  serie  della 
tav.  11 ,  3 ,  cumulava  i  simboli  e  li  riteneva  perfettamente  fin  giù 
alPoncia.  Facendosi  un  prossimo  passo  veniva  piii  spontaneo  invece 
di  quest^accumulazione  suìVuna  parte,  di  distribuire  pi{k  sìmboli  sdle 
differenti  parti  delfasse.  DalPallro  canto  era  un  ultimo  tentatilo  di 
conservare  Tuso  antico ,  gik  fondato  sul  bisogno ,  quello  di  scegliere 
per  una  sola  cittk  almeno  un  solo  simbolo  principale,  conservandolo 
sopra  un  lato  d^ogni  frazione  d^asse  :  non  che  riteocTasi  sempre  in 
mezzo  alla  varietà  de^  rovesci  una  unità  di  collegamento  generale.  Cosi 
come  prossimo  risultato  delF  iuvenzione  etrusca  presso  gli  esteri  na- 
sceano  le  serie  di  Roma,  d^Àrimino  e  le  serie  di  sette  tipi  attribuite 
ai  Rutuli  ed  agli  Oschi.  Una  terza  maniera  poi ,  cosi  pare,  rìnnnziindo 
anche  a  questa  unitk ,  si  prese  per  modello  i  sei  differenti  tipi  dei  ro- 
vesci e  ripeteva  sulPaltra  parte  li  stessi  tipi  (distinzione  come  pare 
delle  metropoli) ,  còme  CI.  I,  tav.  IV  e  XI:  o  si  dichiaravano  in  questo 
cittk  dipendenti  perciò  che  sulPuna  parte  ritenevano  i  set  tipi,SQll''aUre 
sei  al  contrario  ne  sceglievano  nuovi  come  CI.  1,  tav.  Y,o  che  rìteneodo^ 
come  le  metropoli,  li  stessi  sei  tipi  in  ambedue  le  parti,  aggiungeaoo 
un  piccolo  segno  secondario  come  CI.  1 ,  tav.  V,  appunto  come  ta?. VI, 
avente  i  medesimi  dodici  tipi ,  come  tav.  Y,  da  questi  sì  distingae  per 
un  altro  segno  secondario.  Finalmente  cessano  anche  questi  riguardi  e 
Sjli  Umbri  di  Tuder ,  come  i  popoli  transapennini  fuori  Arimino,  por- 
tano come  alcuni  loro  predecessori  dodici  tipi,  ma  senza  ugual  molÌTo. 
Seguitando  ora  nelle  sue  conseguenze  il  principio  cosi  stabilito, 
ricaveremo  le  seguenti  classi,  alle  di  cui  singole  serie  preliminannente 
diamo  i  nomi  attribuiti  loro  dagli  autori ,  senza  peraltro  voler  presu- 
mere, che  la  distribuzione  dapertutto  sia  ben  fondata. 

Classe  1  ^  MOrrsTB  btruscbb  con  ono  o  ddb  tipt. 

1 .  Moneta  colle  rote*  2.  Monete  colla  testa- 
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a    j4retium   Citi  si  imi  ? 

:).    (IH.  5;.    (111.8).    (111.  11). 
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(111.  6). 
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CrASSF.  11  ^  MONRTB  COV  SETTE  TIPI. 
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Classe  111 ,  monbte  con  set  o  nnoici  tipt. 
Latini 
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Tusctihtm 

Alba 

(l.  6). 
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B  IV.  MONETE  CON  DODICI  TIPI. 

Tuder 

Hadria 

Vestini 

Lucerla 

(111.  1). 

(IV.  2). 

(IV.  3.  B). 

(IV.  4.  B). 
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In  questa  sìnopsi  a  buon  dritto  non  sì  è  avuto  riguardo  oè  alU  mo- 
oetC)  le  quali  non  si  subordinano  a  nessuna  forma,  conoe  queUe  dMgu- 
viuoi ,  né  alle  incoraplete ,  come  le  tiburtine ,  né  di  quelle  notate 
come  incerte,  né  finalmente  di  declinazioni  più  esigue  e  forse  non  che 
accidentali  come  delle  prime  fra  le  cosi  dette  aurunche. 

Air  incontro  degna  d^osservarsi  é  ora  la  seguente  circostanta.  l« 
sole  monete  scritte  fra  tutte  le  fuse  occorrono  nell W/i/ita  classe,  di  coi 
tutte  le  quattro  serie  portano  o  il  nome  intero,  o  uu^abbreviazionc  del 
nome ,  o  la  lettera  iniziale.  A  queste  s*  aduna  soltanto  la  serie  di 
Volterra,  secondo  tutti  grindizj  aggiunta  posteriormente  ;  essendccbè 
V  iscrizione  Roma  non  trovasi  che  sulle  monete  fuse  ,  non  mai  sulle 
coniate.  Anche  CI.  Ili ,  tav.  IX ,  dovressimo  eccettuare  ,  se  cogli  au- 
tori ci  potessimo  persuadere,  che  queste  monete  abbiano  apparteoato 
a  Clusium  sotto  il  nome  umbrico  di  Camars  e  che  i  due  caratteri  senili 
separatamente  <^  ed  p|  dovettero  esprimere  il  principio  di  tal  noaiei 
circostanza ,  la  quale  da  ninna  parte  può  giustificarsi.  Supposto  che  ai 
Cameni  Umbrici  fosse  stato  lecito  di  coniare  monete  in  Clusium  ,  essi 
certamente  Pavrebbero  segnale  in  dialetto  umbrico,  ma  il  segno  \  ooo 
esiste  affatto  nel  loro  alfabeto  (1). 

(i)  Qui  pare  che  il  sig.  Lepsius  abbia  preso  abbaglio  tra  i  Camerti. 
Umbri  e  gli  Etruschi  ;  gli  illustratori  delfses  grave  intesero  di  questi  altiai 
riferendosi  al  luogo  di  Livio:  «Clusium  ,  quod  Camars  olìm  appelUbant*' 
V.  in  proposito  le  osservazioni  del  Geonarelli  1.  e.  l^edit. 
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Ora  però  se  riflettiamo  su  quanto  si  offre  per  provare  la  originalità 
irarte  monetaria  degli  Etruschi ^  i  qu9\ì  soli  ritenevano  il  sistema 
i  globuli ,  dei  tipi  e  delle  impronte  delle  colonie  nel  naturale  loro  o 
cessarlo  rapporto ,  i  quali  di  tutti  i  popoli  italiani  mostrano  i  più 
nplici  tipi  3  i  quali  soli  e  sulle  monete  più  antiche  e  pesanti  deter- 
latamente  conservarono  i  sei  e  dodici  globuli  invece  del  segno  del 
aisse  ed  asse;  i  quali  fra  tutti  i  popoli  contano  anche  il  più  gran  nu- 
ro  di  luoghi  di  conio,  siccome  anche  dai  Sanniti  presso  Plinio  (1), 
igono  chiamati  il  popolo  il  più  ricco  di  denari:  dalPallra  parte  è  chiaro 
!  un  sifTatto  passaggio  delParte  monetaria  sia  molto  più  conforme 
la  storia  conosciuta  e  per  certi  riguardi  da  niuno  dubitata  della  civi- 
azione  italica  che  il  passaggio ,  il  quale  dai  nostri  Autori  ai  popoli 
ici  vien  aggiudicato  ed  il  quale  i  nostri  principi  finora  seguitati  non 
lificherebbe  solamente ^  ma  anzi  volterebbe  sossopra.  Ci  è  lecito  di 
tendere,  poiché  sappiamo^  non  conghietturiamo  solamente,  che  in 
!Ì  tempi  remotissimi ,  prima  e  molto  ancora  dopo  la  fondazione  di 
na,  gli  Etruschi  fra  i  popoli  italici  erano  i  più  coltivati ,  che  t 
tuli ,  Equi ,  Ernici ,  Yolsci ,  per  gran  parte  abitanti  della  montagna 
(I  paese  lontano  dal  mare,  i  quali  certamente  non  aveano  che  poco 
imercio  ,  non  poteano  insegnare  agli  Etruschi  un^  invenzione  tanto 
lortante  come  Vtes  signatura ,  la  quale  dovea  nascere  dai  bisogni 
■  popolo  ricco  e  commerciante ,  ma  che  il  passaggio  di  quest^arte 
*«ssere  il  contrario  (2}. 

Ora  se  diamo  una  guardata  al  passaggio  dellWte  monetaria  accen- 
I  per  le  monete  dentro  PEtruria,  ci  si  offre  un  nuovo  e  ben  rimar- 
rete fatto  ,  il  quale  anchVsso  è  intieramente  d^accordo  colle  notizie 
iche:  essendoché  fra  tutte  le  città  etrusche  Cortona  si  presenta 
e  silo  antichissimo  di  moneta  e  come  metropoli  di  cinque  altre 
I  conianti.  Essa  ha  la  rota  semplice  su  tutti  e  dodici  i  lati  delle 
mtm ,  ha  sei  globuli  sul  semisse ,  dodici  sulPasse  j  le  cinque  citth 
indenti  hanno  tutte  sulPun  lato  la  rota.  Ora  appunto  é  Cortona^ 
uale  le  più  sicure  notizie  sloriche  dimostrano  esser  stato  il  luogo 9 

occupavano  dapprima  i  Tirreni- Pelasgi  emigranti  dal  Pò  sopra 
kpennini  ed  onde  gli  stessi  prendevano  possesso  di  tutta  V  Etru- 
Cosi  racconta  Ellanico  nella  Foronide  e  da  lui  esattamente  Dio- 
>  (1. 1, 28).  Questo  luogo  più  di  tutti  era  conosciuto  ai  Greci, come 
rovano  le  genealogie  mitologiche  dell'eroe  eponimo  Corito  (3)  ,  il 
e  fu  creduto  fondatore  non  solamente  di  Cortona  (4)  y  ma  in  gè- 

(:)  X,  i6.         (a)  I,  a8. 

(3)  Virg.  /En.  Ili,  170  e  gf  interpreti* 

(4)  Sii.  lui.  V,  ia3;  Arreti  rouros,  Corylbi  nunc  diruat  arcem. 


Ilo  II*  LETTBR ATUBA. 

aerale  delle  città  etrusche  (1  ).  E  che  Corito  sia  una  foma  greca  per 

Cortona  pare  bene  stabilito  (2).    Dalla  città  di  Corito  Bardano  ym 
creduto  esser  emigfrato  a  Troja  (3)*  Enea  perciò  s^  imbarca  per  Pltalia', 
un  Tusco  di  Corito  gli  viene  in  ajuto  (4).  Più  sicaramente  anoort 
Cortona  s^  intende  in  Foprovocta,  e  per  dove  Teopompo  (5)  (à  atvi- 
gare  Ulisse  ed  ivi  morire,  e  la  quale  da  Polibio  (6)  e  Stefano  Bitantiao 
vien  detta  Ku/yroavcov.  Ma  anche  col  nome  comune  di  Cortona  esia  sem- 
pre vien  lodata  come  la  prima  deirEiruria,  essendo  considerata  da 
Stefano  Bizantino  come  metropoli  delPEtruria  (7)  e  da  Silio  Italico 
come  sede  delPeroe  nazionale  etrusco  Tarconte  (8).  Siffatti  miti  beo- 
chè  non  tutti  a  buon  dritto  dai  posteriori  scrittori  sieno  applicati  a 
Cortona ,  sempre  però  servano  a  provare  l'antichissima  gloria  delli 
città ,  a  coi  sono  ben  conformi  le  sue  mura  enormi ,  argomenti  ddU 
sua  grandezza  ed  origine  pelasgica  (9).  Mi  pare 9  che  Porigine  evidenti 
di  tutto  il  sistema  monetale  italico  da  Etrnria  e  nell'  Etrurìa  da  Cartom 
sia  un  non  poco  importante  argomento  per  quelle  notixie  ,  che  anche 
altrove  abbiamo  difese  con  altre  più  generali  ragioni  ;  iiccoma  dalla 
altra  parte  la  giustezza  del  principio  da  noi  stabilito  per  riguardo  al 
passaggio  delParte  monetaria  vien  provata  dalla  storia. 

In  quanto  peraltro  all'epoca  e  l'ordine  delle  monete  non  etnische) 
io  in  ninna  maniera  sono  dell'avviso  |  che  li  principi  cavati  dalla  eoa* 
siderazione  dei  tipi  ^  e  seguitati  rigorosamente  come  l'abbian»  indi- 
cato ,  siano  o  dapertutto  giusti  in  teoria ,  o  unicamente  giusti  m  ngnar- 
diamo  la  pratica.  Centra  la  giustezza  teoretica  subito  mi  si  potrebbe 
opporre  Volaterra ,  la  quale  dall'una  parte. s'acconcia  alla  forma  anti- 
chissima dei  tipi ,  dall'altra  parte  peraltro  per  mezzo  della  perietta 
epigrafe  della  città  corrisponde  coll'ultima  classe  9  alla  quale  anche  per 
riguardo  del  tempo  essa  sta  più  vicino  che  alle  prime  monete  corta- 
nesi  ;  intanto  egli  era  naturale ,  che  il  costume  nazionale  dei  tipi  aachi 
nei  tempi  posteriori  fu  ritenuto.  Simili  differenze  fra  progretto 


(1)  Virg.  JEn,  IX,  io  :  Corythi  penetravit  ad  nrbcs. 
(a)  Niebuhr .  Hist.  rora.  ed.  II,  voi.  I,  p.  35«  Air  incontro  il  Muller, 
Etr.  II ,  p.  376,  suppone  trasportato  questo  mito  posteriormente. 

(3)  Virg.  iEn.  III.  1 6  7;  VII,  709  :  Corythi  Tyrrhena  ab  sede  piofiectaa. 

(4)  Virg.  iEn.  X,  719:  Venerai  antiquis  Corythi  de  fioibus  Atm 
Graius  homo. 

(5)  Tzetzes  ad  Lycopbr.  806  :  ^Att^/mv  ere  Tup^iQyioev  xoù  Aanv  uff  Top- 
Tvvoccav,  fiv5a  xai  re^Eura.  Cf.  peraltro  Muller ,  Etr.  II,  p.  369. 

(6)  m ,  82. 

(7)  Tup^Kjvioc;  [iLiìTpÓKo'hi  xac  rpirri  'Ira>iac* 

(8)  Vili,  474  :  Cortona  superbi  Tarcontis  domus. 

(9)  Saggi  di  dissert.  delfaccad.  di  Cortona  tom,  IV,  p.  18. 
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ogico  e  sislematico  occorrono  forse  anche  nelle  altre  classi,  senza  che 
9  possiamo  dimostrare  con  evidenza.  Intanto  trattandosi  di  una  distri- 
usioDe  pratica,  certamente  le  monete  d^ Arimino  metterei  in  una 
lasse  colle  transapennine ,  nonostante  il  principio  defficiente  dei  tipi* 
erchè  tutte  le  monete  transapennine  sono  congiunte  (ra  loro  per 
lazo  della  divisione  unciale  molto  più  importante  sulla  norma  del 
iggoaglio  decimale.  Cosi  adunque  per  Tuso  pratico  non  farei  che 
iitsta  triplice  dist  ribuzione  : 

I.  Etruschi. 

II.  Gli  altri  popoli  cismontani. 

III.  I  popoli  transmontani ,  facendo  dippoi  in  ciascuna  classe  una 
iiOTB  disposizione  secondo  i  tipi.  Secondo  il  peso  la  gassificazione 
irebbe  tutto  la  contraria  di  111,  II,  1;  onde  confermandosi  in  seguito 

iodicaziont  piCi  alte  degli  autori  nonostante  le  indicazioni  d^un  peso 
■gglore  presso  TAragoni  e  Passeri,  dobbiamo  supporre,  che  gli 
tmschi,  come  il  popolo  più  coltivato,  avessero  il  più  leggiero  peso  e 
Mr  conseguenza  in  riguardo  della  loro  moneta ,  dove  non  si  usava  la 
leocia ,  stessero  in  vantaggio  davanti  gli  altri  popoli;  e  la  stessa  pro- 
nrsione  sussisteva  fra  gli  altri  cismontani  vicino  alPEtruria,  ed  i 
BDsmoDtani  più  rimoti.  Gli  autori  peraltro  siffatto  principio  forma- 
li dal  peso  non  sieguono  con  assoluta  conseguenza ,  ma  mettono  piut- 
Ito  a  capo  i  cismontani ,  facendo  dipoi  seguire  le  classi  nelPordine 
Bcloto  da  loro  cronologico  II.  a ,  II.  &  ,  1 .  III. 

A  noi  le  monete  tudertine  e  transapennine  pajono  le  ultime  per 
motivo  tanto  della  scrittura  ch^esse  portano  ?  quanto  della  circo- 
■wa,  che  arbitrariamente  hanno  ricevuto  dodici  tipi  differenti.  Il 
•o  maggiore  degli  assi  adriatici  dal  Muller  e  Bockh  gik  bastante- 
mte  è  spiegato  per  la  ricchezza  di  rame  in  quelle  contrade,  la  quale 
ne  indicata  pure  dalla  doppia  Cupra.  In  parte  però  il  maggior 
■o  delle  frazioni  delibasse  si  spiega  anche  per  ciò  che  presso  i  popoli 
iiBsapennini  Tasse  invece  delle  once  dodici  non  ne  aveva  che  dieci. 

Questa  rilevante  circostanza ,  la  quale  dagli  Autori  per  la  prima 
Ila  vien  messa  in  chiara  luce ,  infatti  pare  che  non  possa  negarsi, 
ni  è  fondata  sul  fatto ,  che  presso  i  popoli  al  di  Ik  dclKA pennino 
B  trovisi  un  semisse,  ma  sempre  soltanto  il  quincunce;  al  di  quk  non 
ì  un  qnincunce,  ma  sempre  uu  semisse  di  sei  oncie.  Questa  opinione 

Bockh  nelPopera  mentovata  (I,  p.  375  seg.)  fu  combattuta,  prima 
egli  assolutamente  conoscesse  il  Museo  kircheriano  ;  con  questo , 
ibabilmente  egli  non  avrebbe  proposta  la  conghietlura  ,  che  il  dop- 
»  Pegaso  sia  stato  il  semisse  adriatico,  neanche  avrebbe  creduto 
luino  o  d^  indubitata  lettura  i  cinque  globuli  sulle  monete  colPiscri- 
Qe  di  Roma  (p.  376.  407).  Errori  di  questa  maniera  anche  colla 
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più  profonda  dottrina  e  colla  più  sagace  critica  noo  sempre  potrraat 
evitarsi  ^  e  cosi  l^opcra  degli  autori  romani  è  della  più  grande  nnpof 
tanza,  anche  per  il  giudizio  delle  opere  anteriori  di  Arigoni^  Pancn 
ed  altri ,  le  di  cui  indicazioni  non  raramente  sono  perfettamaote  di* 
scordi  coi  risultati  della  numismatica  moderna.  Io  cpaanto  alle  osser- 
vazioni degli  autori  sui  quincunci  adriatici ,  esse  anche  per  le  mcaets 
coniate  di  Larinum  e  Teate  poteano  sostenersi ,  le  quali  monete 
in  tempo  più  recente,  come  lo  provano  le  riduzioni,  dimostrano 
mente  quincunci,  non  mai  un  semisse;  anche  li  quiocanci  della  dttli 
nosciuta  di  Orra  appartengono  adunque  sicuramente  a  quelle  eoolrade. 
Ora  è  ben  naturale  che  i  Romani  né  fondessero  uè  cooisBStro 
monete  di  cinque  oncie,  nel  loro  sistema  duodecimale  ;  attesoché  colale 
numero  non  avrebbe  formato  una  division  pari  detrasse  di  dodici  caén- 
Con  uguale  ragione  però  si  deve  tener  per  giusta  la  coodasioBev  ehe 
dovunque  si  facevano  quincunci  e  si  evitavano  a  posta  monde  di  sei 
oncie ,  Passe  aveva  non  dodici ,  ma  dieci  oncie.  Egli  è  perCsttaaMote 
inammissibile  il  supporre  un  popolo  antico  tanto  inettOf  che  avesse 
fuse  soltanto  monete  di  12,  5,  4,  3,  2,  1  oncia.  Strano  sarchi, ma 
non  impossibile,  che  un  popolo  si  fosse  servito  del  qoiocoiice  msieme 
col  semisse  ;  intanto  fino  a  che  almeno  un  semisse  perfettaoMolo  eerto 
non  sia  avverato  in  uno  dei  sette  luogU  di  conio  al  di  Ih  deirApeaaioo, 
insieme  col  fatto  dobbiamo  accettare  le  conseguenze.  Se  il  BòAh  si 
riferisce  alla  colonia  romana  di  Luceria,  la  quale  aocb^essa  t^pahanè 
asse  né  semisse  ma  un  quincunce,  e  dicejevidentemeDte  non  siasi  al- 
lontanala dal  peso  romano,  egli  sicuramente  noo  conobbe  ancorala 
vecchia  serie  delle  monete  fuse  di  Luceria ,  alla  quale  non  awara 
Tasse,  e  dalla  quale  la  posteriore  coniata  non  n^  é  che  la  contiBoaiioae 
immediata  ma  ridotta  ;  intanto  che  i  Romani  quivi  non  inlroducevaBa 
un^altra  divisione  tanto  della  moneta  quanto  del  peso ,  il  che  soav 
dubbio  con  esso  è  conforme,  in  opposizione  centra  tutte  le  etti!  e  po- 
poli circonvicini,  chiarisce  òeW  istesso  coniare  del  quiacoocOy  il  qoile 
i  Romani  certamente  non  possedevano,  e  non  flr  specie  io  un  tempo 
tanto  rimoto  della  colonisazione  (312  a.  C);  supposto  peraltro  che 
in  un  punto  i  Romani  Lucerini  s^accoroodassero  alPuso  di  quelle  con- 
trade, certamente  essi  Tavranno  fatto  anche  in  (tiitt.  S^ intende,  che  m 
una  norma  decimale  si  doveva  rinunciare  alla  comodith  di  t/s,  tfij 
ifi  d^asse  e  senza  la  maggior  incomodità  ed  inegualità  dell^  intervallo 
fra  le  singole  parti  nella  moneta  di  rame  oltre  li  pezzi  di  1,2,  3f 
4,5  oncie,  non  si  potevano  fondere  anche  2  i/à,  come  lo  suppone 
il  Bòckh,  essendoché  il  coniare  di  aesterz)  d^argento  fu  motivato  dal 
maggior  valore  dcirargento  ;  ma  giusto  perciò  non  esistevano  monete 
d^argenlo  equivalenti  a  2 ,  3 ,  4 ,  5  assi  ^  una  divisione  delPasse  come 
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la  del  denario  in  10)5,2  i/ì  ^  1  oDcie  per  il  rame  non  sarebbe 
ì  safficiente,  ma  per  questo  si  volevano  più  parti.  Intanto  per  rim- 
lare  in  qualche  maniera  la  divisione  quadrupla  delPasse,  ap- 
io in  Hadria,  Pinna,  Àrimino,  si  fondevano  anche  semionde: 
Bdochè  oncie  2  1/2  facilmente  rappresentavano,  la  quarta  parte 
^atse^  anzi  in  Hatria  troviamo  sicilicos  (1),  che  corrispondono 
qnarta  parte  delToncia,  ed  i  quali  forse  nelle  altre  serie  non  si 
irono  ancora.  Altre  ragioni  però  che  le  mentovate  dal  Bòckh  non 
^ono  proposte. 

Ora  peraltro  anche  in  Sicilia,  benché  soltanto  secondo  un  passo 
olio  del  Polluce  (2} ,  trovasi  Tespressione  del  ncvróyxcoy  insieme 
le  di  iQ(ii>iTpoy,  Tpt&i  ,  rcrpa;  ,  c^à;.  Si  potrebbe  conghietturare,  che 
lo  non  fosse  che  espressione  di  peso  come  presso  i  Romani ,  de- 
ydextans,  dodrans,bes,  septunx,  quincunx,  le  quali  tutte  quante 
Brano  coniate  in  monete.  Intanto  una  siffatta  supposizione  impedisce 
pianta  apyvpcou.  L^esame  della  norma  di  moneta  e  peso  siciliano ,  è 

0  intricato  a  motivo  della  mescolanza  d^  influenza  italica  e  greca. 
oiare  del  Trtvróyxcov,  sia  ch^esso  appartenesse  o  alPistessa  maggiore 

1  conae  Vòid'kirpovj  essendo  5/ìa  ,  o  ad  uu*allra  unit2i  decimale  ,  in 
easo  poteva  imitarsi  uè  dagli  Etruschi,  né  dai  Romani ,  attesoché 
e  due  non  avevano  un  quincunx,  ma  dev^essere  connessa  colla  mo- 
Iransapennina.  11  supporre  d^una  doppia  divisione  in  Sicilia,  go- 
uogO  di  riunione  per  tutti  i  sistemi,  pare  non  tanto  improbabile  già 
|iiesta  circostanza  ,  che  altrimente  le  espressioni  X'^^^^  ^  ouyxtK , 
t  suppone  il  Bòckh,  presso  di  loro  sarebbero  state  tutte  identiche. 
Ma  lasciando  anche  a  parte  il  sistema  decimale  nella  divisione 
'asse  presso  i  popoli  transapennini ,  un  principio  positivamente 
male  9  ed  anch^esso  strano  alla  Grecia  ,  troviamo  per  tutta  P  Italia 
saopra  dell'asse.  Quivi  abbiamo  il  quinquessis,  decussis,  vicessis, 
li  fioo  al  centussis,  e  poi  trasportato  nelPargento  il'quinarius  e 
rins.  Niun  sistema  duodecimale  occorre  insieaie  con  esso  j  ed  anche 

(i)  ^s  grave  ci.  IV,  tab.II,n.  8  :  cf.  tav.  di  suppl.  ci.  Ili,  n.  3,  e  p.97. 
(a)  IX.  82.  Cf.  Bòckh  p.  3o3,  Il  passo  nei  codici  é  di  questo  tenore  : 
^  toiC  "klxpati  xai  aXkx  ùvó^ao's  vofuo'fiàTeav  òvó|xaT6e  *£7ri;(ap(iioc  ^v  *A|B- 
U"  —  wffJtfp  ai  TTOvijpai  pAavTu; ,  Ai  3'  u;rovi|AOvTai  yuvaixac  puupàc  «(*- 
Cfov  (M.  Palat.  vel  al.  à{A7rrraxcov}  ^Apyupbu  ,  óéXXai  Sì  >£rpav ,  ai  J*àv 
Tpov  9ij(6^U'»at,  Kal  Tràvra  ^cyvùo'xovTc*  xai  TràXxv*  é7fl!>  yàp  tóì^s  ^Xàvriov 
wt9txàìXtrpoi  vraTìòp  s^àvrcòv  ti  Trfrróyxioy.  Per  questo  gli  editori  con- 
tarano  :  opmrtvTÓyxiov  »  un  mezzo  quincunco  ,  ed  lyù  yàp  rò  ^Xavriov  , 
:  lad  ^tyoi.'ktrpoi  axKXÒp  ,  s^ocvrcóv  re  xai  TrsvrÓTxiov. 

HHALI  1841.  8 
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per  questo  rìgnardo  si  vede  V  influenza  italica  sulla  Sicilia  nel  itmUrft» 
ivi  usato  )  la  di  cui  perfetta  separazione  da  tutte  le  divisiopi  greche  e 
dimostrala  dal  Bòckh.  Questo ,  egli  è  vero^  vuol  dinKMUrare  (1)  un^io- 
lluenza  della  norma  corintia  su  Roma  e  Pltalia,  ed  anche  questa  soltanto 
cosi,  che  fosse  esistita  una  libbra  eginetica,  avente  colla  romana  li 
proporzione  di  10:  9 9  intanto  non  gli  riesce  di  mostrare  una  libbra 
indigena  eginetica  o  corintia  ,  ma  soltanto  una  libbra  siciliana  (^^Ifpa)^ 
equivalente  circa  alla  met^  dVna  libbra  eginetica  (p.  343).  Esiffitla 
ultima  proporzione  anche  se  fosse  determinatamente  la  metb,  noo  po- 
trebbe provare  che  un^applicazioue  della  divisione  romana  sulla  nonna 
delle  monete  greche;  attesoché  in  tutta  la  divisione  delle  litre  sici- 
liane ci  si  svelò  un^origine  italica. 

1  nomi  libbra  VirpoL ,  oncia  oùjxia. ,  in  Sicilia  fuori  ogni  dubbio  sono 
italici  e  non  greci.  Il  connesso  di  libbra  o  >ÌT/&a,  quantunque  in  realtà 
non  possa  negarsi,  dalla  parte  etimologica  non  è  senza  diffioaltè.11  cam- 
biamento singolare  di  ^  e  f ,  il  quale  non  so  se  sia  stato  da  altri  spie- 
gato, a  me  non  pare  da  spiegarsi  che  in  questa  maniera.  Un  passaggio 
diretto  è  perfettamente  impossibile;  come  peraltro  il  cambiBOwnlo di 
k  e  p  in  coquo,  quinquo,  quatuor,  equus ,  confrontato  con  Hbm», 
nifATTs ,  rrcTo^oc ,  hntoq  ed  altri ,  si  fonda  sopra  una  consonante  doppia  zv^ 
della  quale  poi  nel  greco  si  staccava  il  primo  carattere ,  menlreehè  il 
secondo  s^  indurava  a  tt  (2) ,  e  di  cui  nel  latino  il  primo  si  serìveva  f 
o  anche  e ,  se  il  v  intieramente  si  staccava  :  così  il  cambiamanto  di  h 
Q  d  ìB  bonus,  bellum^  bes,  invece  di  duonus,  duellum,  doesoiobis, 
greco  dli^  egualmente  vien  motivato  da  una  consonante  doppia  ilp,<ii 
cui  i  Greci  abbandonando  tutto  il  t»,  ritenevano  ììdiì  Rouwoi,  ab- 
bandonando il  d ,  addurivano  il  p  in  b.  Conformemente  a  questa  eoo- 
siderazione  dobbiamo  supporre  una  forma  antica  lidvera^  da  cui  si  po- 
teva formare  lidera  o  nelP  idioma  etrusco  litra  (3) ,  ed  anche /r&cri 
(cf.  deliberare)  o  libra,  11  /  siciliano  iu  \ixp9.  condurrebbe  aduoqoea 
supporre  una  mediazione  etrusca  della  parola  e  forse  anche  di  tottoii 
sistema ,  e  questo  appunto  anche  dalla  parte  storica  è  grandemente 
il  più  probabile  (4j. 

Ora  siccome  in  tutta  V  Italia  evidentemente  vediamo  un  doppio 
sistema ,  per  primo  un  sistema  decimale  ,  il  quale  gli  è  tutto  proprio^ 
ed  intieramente  non  si  è  conservalo  nella  spiaggia  onestale  deiril*!'' 

(1)  L.  e.  p.  209»  aS4*  3o4* 

(2)  Q\,  nel  persico  antico  :  arpa  equus. 

(3)  Cf.  idus.  nelPctrusco  itus.  Varr.  L.  L.  VI,  <.  Macrob.  SaL  1, 1^ 

(4)  Mullcr.  Etr.  I,  p.  3ta. 
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media,  parzialmente  peraltro  in  tutta  la  Italia  e  Sicilia:  dippoi  un 
sistema  duodecini»le,  il  quale  domina  presso  gli  Etruschi  e  nella  spiag- 
gia occidentale  delP Italia,  provante  da  loro  una  princip&l  influttnza: 
mi  pare  la  supposizione  la  più  naturale  raltribuire  il  sistema  decimale 
ad  un  sistema  propriamente  italico  ,  il  quale  nelPoccasione  delK  intro- 
duzione di  moneta  per  mezzo  dei  Tirreni  Pelasgi  in  parte  dirittamente 
si  cambiava  col  piede  duodecimale ,  in  parte  anche  insieme  con  esso 
si  conservava.  XJu^iItra  traccia  per  questa  supposizione  pare  sia  conte- 
nuta nella  doppia  espressione  per  Puna  e  medesima  cosa  libra  o  )ÌT/&a 
ed  <15  9  la  quale  altrimenti  sarebbe  difficile  a  spiegare:  essendoché  mo- 
neta e  peso  originariamente  dapertutto  erano  identiche:  qui  peraltro 
trovasi  anzi  una  terza  espressione  pondus  per  Tistessa  nozione,  come 
lo  dimostrano  Tespressioni  dupondius^  centumpoudium. 

In  ogni  caso  restiamo  fermi  nella  persuasione,  che  Servio  Tullio, 
successore  delPetrusco  Tarquinio,  trasportasse  dal  popolo  a  quel  tempo 
coUivalissimo  Parte  monetaria  insieme  colla  nuova  divisione  duodeci- 
male della  libbra ,  la  quale  prima  forse  fu  divisa  secondo  la  norma  de* 
cicnale':  che  Parte  monetaria  indi  o  direttamente  o  per  mezzo  dei  sin- 
goli popoli ,  penetrasse  agli  altri  popoli  italiani ,  per  Pultimo ,  come 
para^  ai  popoli  transapennini ,  i  quali  perciò  aveauo  ritenuta  pure  al 
pia  lungo  la  divisione  decimale  del  peso  e  la  ritenevano  anche  nou- 
Galante  Pintroduziooe  delPoro,  applicando  anche  sili  questo  la  loro 
Bornia  di  peso  decimale  ed  attribuendo  semplicemente  alle  parti  del  peso 
finora  stabilite  il  valore  di  moneta.  11  sistema  decimale  di  peso  anche 
presso  gli  altri  popoli  non  fu  bandito ,  che  in  quanto  recasse  Porigina- 
ria  norma  di  moneta  ,  valeadire  fra  asse  ed  oncia.  Al  di  là  delPasse 
rimane  la  norma  decimale  e  fu  trasportata  anche  sulla  moneta  allorché 
più  tardi  si  cominciava  a  fondere  anche  monete  più  alte  che  Passe. 
Che  queste  monete  più  alte  appartengano  ad  un  tempo  posteriore , 
gli  aolori  hanno  dimostrato  dal  peso.  Un  popolo,  più  facilmente 9 
nella  prima  e  rapida  civilizzazione  sagrifica  il  proprio  costume  ad  un 
costume  strano  ed  offerto  colPautoritb  naturale  d^una  civilizzazione 
naturale,  che  più  tardi,  quando  un  costume  si  è  conservato  fìoo  al 
tempo  della  civilizzazione  sempre  crescente.  Indi  spiega  Vabbandonare 
della  norma  decimale  fra  asse  ed  oncia  presso  i  popoli  italici  cisapen- 
nini  e  la  ^uraz/ofte  delPistessa  norma  decimale  in  uguale  ma  poste- 
riore occasione  presso  i  popoli  -transapennini  ed  al  di  Ik  delPasse 
anche  presso  i  popoli  cisapennioi. 

RICCARDO  LEPSIUS. 
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III.  RICERCHE  ED  OSSERVAZIONI. 

a.  SULL*ARCO  DI  RIMINI  E  SULLA  PORTA  DI  FANO. 


Mi  assento  alcune  osservazioni ,  benché  troppo  scarse  per  Pog- 
getto ,  sopra  due  celebri  avanzi  antichi  di  Rinini  e  di  Fano  posti  mlU 
Via  flaminia ,  e  bene  conosciuti  da  tutti  gli  archeologi.  Furono  essi 
delineati  anche  di  recente  da  valenti  architetti  ed  ÌDgegoerì ,  ed  ìUii* 
strati  da  dotti  ragionamenti  del  chiarissimo  conte  Borghesi. 

Uarco  di  Rimini  che  prendo  primamente  a  trattare  fik  ristanrato^ 
descritto  e  pubblicalo  da  Maurizio  Brighenti,  ingegnere  architetto  pon- 
tificio di  Forlì,  in  sette  tavole  grandi  a  Rimini  nel  1825 9  alla  quale 
4>pera  fìi  aggiunta  la  dissertazione  del  Borghesi  «  Sulle  medifliedi  Au- 
gusto rappresentanti  Farco  di  Rimini».  La  porta  di  Fano  per  opera 
deir  ingegnere  Mancini  fu  data  alla  luce  dai  torch}  pesaresi  o^  t82^, 
con  tavole  intagliate  ed  una  lettera  archeologica  del  suddetto  Borghesi. 

In  quanto  alFarco  di  Rimini  Borghesi  e  Brighenii  opinano  che 
fosse  edificato  sotto  il  regno  di  Augusto ,  in  commemorasiooe  del  ri- 
stauro  della  Via  flaminia ,  ed  in  onore  delle  riportate  TÌttorìe  partidie 
ed  iberiche.  In  quanto  poi  alla  porta  di  Fano ,  lo  stesso  BorghsM  ed 
anche  il  Mancini  nel  ristauro  e  nella  descrizione  delle  tavole  rìtaogoeo 
che  fosse  costruito  Tn  due  epoche,  il  primo  piano  cioè  dagli  architetti 
augustani ,  ed  il  secondo ,  ossia  il  superiore ,  fosso  UQ^eggiuDta  latta 
nel  tempo  di  Costantino  magno  o  del  figliuol  suo. 

Non  saprei  per  verità  pienamente  conformarnM  alla  loro  opioìooe 
comechè  contrariata  da  alcune  riflessioni  che  furono  da  essi  trasandate 
e  che  credo  d'altronde  molto  influenti  a  dar  maggior  chiareisa  aUa 
cosa.  In  questi  pochi  cenni  mi  darò  carico  di  esporle  breveaMale, 
sperando  che  quegli  illustri  scrittori  non  siano  per  adoatarsene ,  oeo 
avendo  io  in  animo  di  farmi  loro  oppositore,  om  soltaoto  di  meglio 
dichiarare  se  sia  possibile  la  cosa. 

L'erudito  Borghesi  nella  sua  dissertazione  sulle  medaglie  di  An- 
gusto rappresentanti  Parco  di  Rimini  sostiene  con  grande  sottigliesa, 
che  in  una  medaglia  di  Augusto  inscritta  mp  CASSAa  ^  e  portante  la 
facciata  di  un  arco ,  sia  appunto  la  rappresentazione  delFarco  di  Ri- 
mini ^  medaglia  battuta  forse  poco  dopo  il  ristauro  della  Via  flaminia, 
in  commemorazione  di  queirevenimento ,  il  quale  ebbe  luogo  oelPan- 
no  727.. Che  sia  stata  battuta  circa  quell'epoca  oche  rappresenti  Parco 
di  Rimini  è  cosa  probabilissima.  Non  credo  però  molto  probabile  che 


a.  AttCO  DI  B1M1NI   B  PORTA  DI  FANO.  117 

quel  conio  lo  rappresenti  nello  stalo  in  cui  attualmente  si  trova:  poiché 
risalendo  alPorigine  delParco  di  Rimini  non  deve  credersi  che  fosse 
originalmente  un  arco  di  trionfo,  come  vogliono  i  valenti  signori  che 
rhanno  descritto,  ma  piuttosto  la  porla  d^  ingresso  alla  cittb.  £  difatti 
se  fosse  stato  fin  d'allora  un  arco  di  trionfo  sarebbesi  costruito  isolato ^ 
BOD  si  vedrebbe  fiancheggiato  dalle  torri ,  avrebbe  avuto  forse  un'aper- 
tura pjCl  elegante  e  meno  utile.  L'apertura  di  queirarco  conviene  più 
ad  una  porta  di  cittk  che  ad  un  arco  trionfale. 

Non  è  però  improbabile  che  coll'aggiunta  di  poche  variazioni 
lòfse  io  appresso  diputato  ad  uso  trionfale  \  avendo  quindi  occasione  lo 
leechiere  di  coniare  monete  augustali  v'impresse  l'arco  di  Rimini  colle 
Doove  aggiunte  a  quei  tempo  introdottevi.  Poscia  sotto  il  regno  di  un 
altro  imperadore ,  con  un'  aggiunta  di  stile  diverso  assai  da  quello 
flell'epoca  di  Augusto  e  con  indicazione  di  costruzione  cambiata ,  di- 
venne un  arco  trionfale  riccamente  decorato. 

Esaminando  di  fatti  lo  stile  architettonico  si  ravvisa  a  colpo  d'oc- 
chio non  esser  opera  né  di  una  sola  epoca  né  di  un  solo  architetto  \ 
hiTvi  in  esso  un  n^isto  tanto  rilevante  di  magnifico  e  di  meschino  nelle 
particola ritii ,  che  non  può  a  meno  di  non  appellare  a  due,  se  non 
•  tré  epoche  diverse.  Possono  pertanto  distinguersi  varie  epoche  per 
determinare  lo  stato  primiero  e  le  ulteriori  variazioni.  L'epoca  prima 
doveva  mostrarcelo  come  porta  di  citt2i  soltanto  fiancheggiata  da  torri 
di  difesa ,  i  di  cui  ruderi  spogliati  dei  loro  massi  esterni  tuttora  si  ve- 
dono attaccati  alla  muraglia  dell'arco.  A  questo  periodo  dell'esser  suo 
è  probabile  che  l'arco  avesse  al  di  sopra  un  andito  di  comunicazione 
Ira  le  doe  torri  come  per  lo  pii!i  si  praticava  di  fare  in  tutte  le  porte 
di  citt^.  Alle  estremiti  dell'arco  le  pietre  mostrano  anche  una  piccola 
irregolaritli  come  se  fossero  state  ad  un  tempo  internate  quk  e  là  tra  le 
pietre  della  facciata  delle  torri  :  e  perciò  le  faccie  laterali  non  dimo- 
strano quella  muraglia  liscia  come  si  spetta  ad  un  arco  di  trionfo. 
Le  decorazione  dell'arco  primiero ,  ossia  porta  di  città ,  fu  semplicis- 
sima e  consistette  solo  nelle  imposte  dell'arco  con  sopravi  gli  scudi 
decorali  colle  teste  delle  divinità  forse  tutelari  della  città  :  a  questa 
solo  si  aggiungea  la  testa  di  bue  che  si  vede  sulla  chiave  delParco  me- 
desimo; decorazione  di  porta  molto  in  uso,  e  tuttora  sussistente  nella 
porta  di  Augusto  a  Mimes ,  in  Roma  ed  in  altre  città  d'Italia. 

Lo  stato  secondo  dovea  presentare  l'arco  decorato  da  Augusto 
coirattico  e  l'iscrizione,  la  quadriga  e  le  statue  poste  sopra  i  sempli- 
cissimi piedistalli.  Le  quali  aggiunte  furono  commemorative  del  risar- 
cimento della  Via  flaminia  e  delle  riportate  vittorie  di  Augusto.  E  qui 
vorrei  osservare  che  chiunque  paragonasse  le  citate  medaglie  di  Bor* 
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gitesi  colFarco ,  coDforme  a  me  pare  che  fosse  nella  seconda  epoo  ) 
vedrebbe  una  somiglianza  grandissima  nei  disegni. 

Osserva  Borghesi  che  Eckhei  fosse  di  opinione  che  tutti  i  mumni 
portanti  Pepigrafe  imp  cabsak,  fossero  anteriori»!  16geonaro727  e 
posteriori  al  principio  del  725  9  nel  quale  anno  assunse  Cesare  il  titolo 
d' imperadore  non  come  generale  vittorioso  ma  come  principe.  E  ft- 
gionando  il  Borghesi  su  queste  medaglie  e  sulle  osfcrvaxiooi  di  Eckbel 
dice  :  ■  Né  mancherebbesi  di  osservare  che  io  ho  poco  (k  confsMilo^ 
che  nelle  nostre  medaglie  si  ravvisa  quella  stessa  elegwnxa  d*  intaglio 
che  scorgesi  in  essi,  dal  che  si  trarrebbe  motivo  di  ricavanM  die  sono 
tutte  dello  stesso  tempo  ;  lo  che  essendo  non  potrebbe  qoM  rappresoH 
tarsi  Tarco  di  Rimini ,  perchè  il  loro  conio  avrebbe  preceduto  il  rac- 
conciamento della  Via  flaminia,  che  fu  eseguito^  come  abbienio  detto ^ 
entro  Tanno  727  e  che  somministrò  il  motivo  allo  •dellaoMalo  di 
questa  fabbricai.  E  qui  il  Borghesi,  volendo  adattare  le  nMdiiflia  con 
Parco  nelle  forme  che  vediamo  oggidì ,  cerca  di  coofntare  il  savio 
Eckhei  nella  sua  regola  generale ,  e  trova  appresso  sugli  errori  dello 
zecchiere  ragione  di  quelle  diversitk  che  passan  tra  rarco  auniiteete  e 
la  medaglia.  Le  quali  diversità  peraltro  sono  piuttosto  de  riportarli 
alPaggiunte  fatte  ad  esso  arco  sotto  il  regno  di  Augusto  ed  oggetto  di 
farlo  trionfale,  come  luminosamente  dimostra  il  Borghesi ,  e  non  agli 
errori  dello  zecchiere.  Nelle  medaglie  si  vede  Parco  semplice  di  largs 
apertura,  bassa  in  proporzione,  le  imposte,  e  gli  scudi  di  decorattone; 
la  sovrimposta  quadriga;  solo  vi  mancano  le  due  statue 9  dalla  qoale 
mancanza  si  può  trarre  argomento  che  il  sopraddetto  cambiaoweio 
avesse  luogo  prima  delle  riportate  vittorie,  in  conseguenza  delle  quali 
vennero  poi  collocate. 

Il  terzo  ed  il  più  sensibile  cambiamento  fu  quello  che  negli  avaon 
ci  presenta  un  ordine  decorativo  di  due  colonne  di  proporzione  gra- 
cile ,  con  una  trabeazione  elegante  e  ricca  di  ornati  j  ma  leggiera  e 
svelta  ,  quale  più  ad  una  decorazione  interna ,  che  ad  une  vasta  mole 
di  semplice  contorno  sia  adattala.  La  costruzione  delle  attaccate  co- 
lonne, che  non  seguitano  tutti  i  strali  delle  pietre }  alcune  parti  àiì 
fusti  tenuti  dai  perni  di  metallo  lasciano  trapassare  la  luce  tra  la  sq- 
perficie  dalla  facciata  delParco  eia  parte  della  colonna  ad  essa  appog* 
gìata,  come  osserva  anche  il  sig.  Brighenti.  L^architrave  che  ruba  tra» 
parte  della  costruzione  dei  cunicoli  delParco,  ove  viene  ad  appoggiarsi 
alla  chiave  ornata  di  cranio  di  bue  9  gli  scudi  delle  lunette  troppe 
vicini ,  sì  al  capitello ,  si  alParchi trave,  in  vece  di  esser  posti  in  meno 
alle  lunette,  luogo  suo  naturale y  tutto  ciò  concorre  a  provare  la  terxi 
epoca  architettonica.  E  in  quegli  scudi  è  da  notarsi  una  singolarità  par- 
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colare ,  la  quale  è  che  una  piccola  parte  della  loro  curva  esterna 
scolpita  suirarchitrave  medesimo  ;  particolarila  fuor  d^ogni  regola 
xhitettonica  ,  e  cbe  proviene ,  a  quel  che  mi  pare,  dalle  ultime  ag- 
oote  fatte  alPedificio^  e  forse  nel  seguente  modo. 

Essendo  8ta(«i  rimossa  la  facciata  delFarco  sino  a  quella  parte  ove 
eeva  d^uopo  basare  Tarchitrave,  lo  strato  delle  pietre  e  gli  scudi 
m  più  si  trovarono  in  linea  retta  né  orizzontale  ^  e  siccome  fu  neces- 
rio  che  la  linea  delParchitrave  e  la  trabeazione  avesse  un  giusto  li- 
Ilo,  cosi  è  da  credere  che  il  capo- mastro  lo  riducesse  collo  scarpello  j 
però  una  porzione  della  curva  degli  scudi  in  questo  modo  perduta 
*odaceDdoiin  cattivo  effetto,  fu  poscia  leggiadramente  scolpita  sulPar- 
litnive  medesimo.  La  facciata  delPattico  rimossa  diede  occasione  di 
lear  bene  e  con  sicurezza  maggiore  nel  muro,  che  nelle  colonne  )  le 
«Ire  della  trabeazione  ed  il  timpano,  come  fu  gil^  osservato;  alcune 
etre  di  quelle  solo  essendo  conficcate  nella  massa ,  cosa  che  ìli  iodi- 
leoMbile  per  legare  i  lunghi  pezzi  intermedj  attaccati  coi  soli  perni. 
5  quali  particolarità ,  con  altre  che  potrei  addurre ,  addimostrano  a 
io  parere  un^epoca  diversa.  Se  intanto  Parco  fosse  P  invenzione  di 
le  sola  mente  in  un^epoca  sola  e  distinta,  domando  se  saria  probabile 
le  UD  architetto  di  non  mediocre  ingegno  collocasse  un  piedistallo 
or  del  centro  della  colonna,  e  non  seguitasse  Puso  costante  negli 
chi  di  trionfo,  quello  cioè  di  porre  la  statua  se  non  sopra  la  colonna 
meoo  nella  linea  della  sua  asse,  comesi  vede  in  tutti  gli  archi  trion- 
li  rimastici ,  ove  statue  sieno  state  collocate.  Questa  terza  epoca,  così 
I  me  chiamata,  attribuire  forse  si  dovrebbe  al  tempo  di  Adriano,  ri- 
aaratore  delle  citt^,  amante  assai  di  architettura,  e  come  rileviamo 
illa  storia  anche  egli  stesso  dilettante  di  quest^arte.  Forse  egli  ancora 
^giunse  a  quella  di  Augusto  una  sua  iscrizione ,  ma  questo  è  pura 
iDghtettura. 

Vorrei  aggiungere  due  parole  sulPantica  porta  di  Fano,  eretta 
iche  essa  sulla  Via  flaminia.  Questa  antica  porta  principale  della  citt^ 
I  Fano  ,  per  quanto  si  rileva  dalle  iscrizioni  )  fu  edificata  da  Augusto 
rìstaurata  dal  prefetto  di  Costantino  Magno ,  certo  Turcio  Secondo, 
'edificio  era  di  due  ordini,  come  le  porte  della  città  di  Autun  capitale 
Bgli  antichi  Edui.  L^  ingegnere  Mancini  vuol  sostenere  che  il  piano 
i  sotto  sia  di  Augusto,  e  la  parte  di  sopra  un^aggiunta  dal  tempo  di 
ostantino  ;  ma  prove  certe  non  ne  adduce  a  confermare  Passcrziooe. 
he  sia  stata  ristaurata  dal  Turcio  nel  tempo  di  Costantino  o  poco 
spo,  Piscrizione  ed  il  chiaro  ragionamento  del  Borghesi  il  mettono 
lor  di  dubbio  :  peraltro  a  me  pare  che  il  lavoro  costantiniano  non 
msistesse  in  altro  che  in  una  riparazione  ossia  ristorazione  della  porta. 
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e  specialoienle  del  piano  superiore ,  non  in  una  nuova  arehitetloùci 
idea  che  fosse  emessa  dal  Turcio  o  dal  suo  architetto ,  e  lo  deduco 
perchè:  primo ^  una  somiglievole  disposizione  si  vede  nel  piano  sape* 
riore  delle  due  porte  di  Àutun  :  secondo,  perchè  una  doppia  munglii 
con  aperture  è  cosa  necessarissima  per  la  difesa  di  una  porta  di  città , 
formando  nello  stesso  tempo  una  coperta  comunicazione  tra  le  torri: 
e  terzo,  perchè  Teleganza  dello  stile  e  la  hellezza  delP in venzione  so- 
peran  qualunque  sforzo  della  negletta  e  male  conosciuta  arte,  qoal (ù 
nelPepoca  di  Costantino.  Sappiam  benissimo  e  si  vede  a  prova  ndralau 
città  di  Roma  un^evidenza  del  poco  ingegno  degli  architetti  di  Costan- 
tino, i  quali  non  solo  copiarono  un  antico  arco  trionfale  p«r  costniine 
il  suo,  ma  bensì  distrussero  le  bellissime  opere  di  auVpoca  fertile 
d'ingegni  per  farne  de'  monumenti  loro  istorici.  Per  le  quali  ragiooi 
mi  persuado  che  T opera  del  Turcio  non  sia  altro  che  on  nstaoro 
dell'originale  diseguo  siccome  era  immaginato  dalParcIiitilto  anga- 
stano,  forse  il  Vitruvio  medesimo  a  cui  Fano  non  fu  citlk  ignota. 
Questa  opinione  si  scosta  da  quella  di  Mancini ,  e  neppare  indmerti 
al  tuo  parere  che  vi  fosse  una  facciata  sola  al  piano  superiore.  Oltre 
l'esempio  di  Autun  ove  sono  due  facciate ,  la  necessitii  ridiiede  die 
per  ben  difendere  la  porla  dal  piano  superiore  si  avesse  un  letto  che 
il  ricoprisse,  al  quale  era  mestieri  di  due  muraglie  di  appoggio:  e  sif- 
fatta disposizione  di  muraglie  sussiste  in  perfetto  stato  tuttora  nella 
porta  di  Autun  chiamata  André.  Che  la  porta  di  Fano  fosse  rìstaorala 
con  una  facciata  sola  dal  Turcio  è  cosa  probabile,  giacché  il  poco  in* 
gegno  degli  architetti  di  quell'epoca  si  sarebbe  contentato  dell'appa- 
renza senza  la  utilitii  )  e  perciò  non  si  vede  indizio  della  facciata  ia- 
tema  tra  i  pochi  avanzi  rimasti  del  piano  superiore.  Porto  adoMpu 
opinione  che  la  porta  di  Fano  sebbene  risarcita  da  Turcio  non  debbi 
riferirsi  alle  opere  delFepoca  di  Costantino,  se  non  perciò  che  ri- 
guarda i  ristauri  mentre  la  originale  concezione  debbo  riportarsi  ai 
tempi  di  Augusto. 

W.  B.  CLARKE. 
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h.  SOPRA  ALCUNI  MONUMENTI  ROMANI ,  DA  UN  CODICE 
DELLA  GALLERIA  DEGLI  UFFIZJ  IN   FIRENZE. 

{Tav.d'agg.G,\U\). 

1 .  Teirastih  dei  fratelli  Àrvali.  Il  Marini  dopo  TesposìzioDe  dei 
lebri  marmi  arvali^  aggiungendo  certe  iscrizioni  onorarie  poste  a 
rsone  distinte,  che  erano  di  quel  sacro  collegio,  ne  annovera  otto 
qaali  riferisconsi  ad  imperatori  romani ,  yaleadìre  Nerone  (Fratelli 
vali  I9  n.  XLVlll),  Adriano  (n.  XLIX),  Antonino  Pio  (L),  M.  Au- 
lio  (LI) ,  L.  Elio  Vero  (Lll) ,  Settimio  Severo  (LUI) ,  Caracalla  (LIV), 
Mrdiano  (LV).  «Le  ultime  sette  iscrizioni  imperiali  (così  egli  osserva 
716)  che  vengon  dopo  quelle  del  Bgliuol  di  Germanico  dal  nume- 
»  XLIY-LY  le  dobbiamo  tutte,  meno  Tultima,  alla  diligenza  del  Doni 
U  IIL  n.  15. 16. 17.  15. 19.  20  che  dee  averle  copiate  da  un  qualche 
aooscritto  :  dalla  raccolta  di  lui  le  trasportò  nella  sua  il  Muratori 
(ft.  4.  5.  6. 189.  1.  2  e  si  dice  fosser  trovate  tutte  Fa.  1570  in  Roma 
iUa  Villa  di  messer  Fabrizio  Galletti ,  senza  però  indicare  il  luogo 
>ve  questa  si  fosse.  Farebbe  Pavess'egli  dovuta  avere  nel  Luco  stesso 
dia  dea  Dia ,  in  cui  starei  per  dire  che  a  tutti  gli  Imperatori  (e  forse 
iche  a  queMella  famiglia  cesarea)  ascritti  al  collegio  de^Arvali ,  fosse 
ista  la  statua  cun  una  iscrizione  concepita  sempre  colla  medesima 
rmula  :  e  tal  cosa  mi  rende  quasi  certo  che  in  compagnia  di  quelle 
ise  anche  la  settima ,  quella  cioè  che  parla  di  Gordiano ,  la  quale 
lioene  non  sappiasi  donde  ci  sia  pervenuta,  sembra  però  che  un 
onM>  Ìos%e  con  quelle,  scritta  essa  pure  a  quel  modo».  In  riguardo 
questa  notizia  giova  al  proposito  citare  qui  un  manoscritto  quasi 
ntemporaneo  M  indicato   trovamento ,  in  cui  non  solamente  si  dà 
la  delle  dette  iscrizioni ,  ma  che  ottimamente  soccorre  alla  supposì- 
one  del  Marini  intorno  il  posto  di  siffatte  iscrizioni  nelPistesso  sa- 
'arie  dei  fratelli  Arvali.  Esso  preziosissimo  cenno  conservasi  in  un 
»dice  della  galleria  degli  Uffizj  in  Firenze  n.  204,  in  cui  sono  riuniti 
disegni  di  differenti  valenti  artisti  del  XYl  e  XVll  secolo ,  e  princi- 
ilmente ,  come  ho  ragioni  di  credere ,  del  Sangallo  e  Baldassare  Pe- 
izzi.  Nel  foglio  52  trovasi  un  tetrastilo  leggermente  abbozzato  come 
ella  copia  datane  (Tav.  d^agg,  G),  e  accanto  leggesi  V  iscrizione  : 
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1MP.  CAESAKI 

DIVI  .  TBAIANI 
PARTHICl  .  FIL.  DIVI 
NED  VE  (sic)   Il  EPOTI 
THA^HO  (sic)   ADEIANO 
AVG.  PONTIF.  MAXIM 
TEIB.  POT.  il.  COS.  il? 
FRATRI  ARVAL1 

Siftatta  iscrizione  corrisponde  •ccuralamente  el  n«  XLlXdd  MariU) 
dimodoché  sul  dello  monumento  come  tetrastilo  degli  Arvftli  dod  re- 
sterebbe Terun  dubbio ,  se  anche  non  ci  giovassero  le  annotasìom  del 
disegnatore ,  le  quali ,  benché  di  cattivissima  e  per  parte  illcgibik 
scrittura ,  ci  danno  chiaramente  ad  intendere ,  che  si  tratti  quivi  d^oa 
4sacel1um  in  via  portuense  ad  quartum  miliarìum  ordinatma  a RooMile 
et  restauratum  ab  Antonino».  Ora  essendosi  stabilito  dalle  ollioie  fé- 
liei  scoperte  d^ma  lapida  terminale  ,  che  alla  Yia  porlese  eonispon- 
dessc  la  Via  campana ,  la  quale  dair  Olstenio  si  cercava  fra  la  latina 
e  labicana,  dal  Fabretti  ed  i  posteriori  fra  Tappia  e  roeticnse;  ed 
essendoci  noto  inoltre  dalle  iscrizioni  arvali  stesse  ^  che  appaato  a 
questa  strada  al  quinto  miliario  (  via  .  camp,  apvd  .  lav.  v.  Marini 
tab.  XLIIl)  fosse  situato  il  sacro  luco  della  dea  Dia  ,  si  ptiò  con  cer- 
tezza asseverare ,  che  il  santuario  comunicato  in  disegno  sia  il  tetra- 
stilo il  quale  connesso  col  detto  luco  occorre  nelle  medesime  lapide.  II 
tetrastilo  ,  come  il  tetrastilo  tré  anni  addietro  scoperto  in  Assisi  (1)) 
consiste  in  una  base  quadrata  con  quattro  colonne  negli  angoli;  le  co- 
lonne alte  35  palmi  con  un  intervallo  fra  loro  nei  fianchi  di  palmi  28. 
nella  facciata  di  palmi  20^  e  sostenenti  un  tetto  semplicemente  fastigiato 
col  solito  ornamento  di  acroterj  e  frontoni.  Buchi  sul  basamento  al  di- 
segnatore pi*ovarono  la  sussistenza  di  cancelli  nei  fianchi;  la  parte  di 
dietro  pare  si  chiudesse  per  una  specie  di  tribuna  ossia  abside^  in  cui 
secondo  un^osservazione  appostavi  stavano  «le  9  statue  di  tutti  gli  im- 
peratori, i  quali  sino  a  Gordiano  erano  della  compagnia  dei  fratelli 
Arvali ,  le  statue  coronate  di  spighe  di  grano  ed  a  ciascuna  statua  cor- 
rispondente  un  epitaphio».  I  piccoli  segni  quadrati  neirabside(v.  iHi- 
segno\  indicano  il  posto  delle  statue  ;  sono  difatti  nove,  e  mentre  che 
non  si  può  dubitare  ad  esse  sì  riferiscano  le  sei  iscrizioni  comunicate  dal 
Doni ,  dalle  stesse  surriferite  parole  del  nostro  disegnatore  si  chiarisce 
pure,  come  di  bella  ragione  il  Marini  con  esse  suppose  fosse  congiunta 
r  iscrizione  di  Gordiano.  Aggiuntavi  inoltre  V  iscrizione  di  Nerone  ne 

(i)  V.  le  mie  annotazioni  su  esso  Bull.  18391  p.  14 7- 
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bbiamo  un  numero  di  otto 9  e  quanto  alla  nona,  che  dovea  corrispon- 
lere  al  nono  posto ,  ci  resta  a  co^ghietturare  a  che  imperatore  essa  si 
iferiva  ^  essendoché  di  differenti  altri  imperatori  oltre  i  menzionati 
i  conosce  Tarvalilh  per  mezzo  delle  iscrizioni,  siccome  di  Caligola, 
«laudio,  Tito,  Domiziano  ,  Alessandro  Severo  (Marini  n.  Vili.  Xlll. 
[Xlll.  XCl^). 

2.  Monumento  d^Eurisace.  Allorché  nelPanno  1838  distruggen- 
osi  una  torre  quadrilatera  a  Porta  maggiore  in  Roma  si  scopri  il  mo- 
mnento  sepolcrale  del  pistone  M.  Vergilio  Eurisace,  chi  avrebbe  ere- 
ato  che ,  lontano  dalPesser  sparito  sino  dai  tempi  d^  Onorio  (da  coi  si 
oppone  fosse  fabbricala  la  delta  torre  per  ridurre  a  forte  quella  parte 
Mraquedotto)  esso  monumento  si  conoscesse  ancora  nel  secolo  XVI? 
la  cosi  è  secondo  il  chiaro  indizio  delPistesso  codice  soprammento- 
«loj  essendoché  sul  foglio  55  si  osserva  Tabozzo  riportato  alla  tavola 
Tagg.  G,  Dair  iscrizione  sopra  le  colonne  si  vede  che  il  lato  disegnato 
U  monamento  sia  il  meridionale  colUepigrafe  :  bst  hoc  monimbntvm 
iMiei  'VIRGILI  BVRYSAC.  Egli  é  da  sospettarsi  adunque,  che  la  torre 
!adala  da  questa  parte ,  facesse  allora  vedere  tatto  il  canto  destro 
lell^ indicato  lato  dalle  lettere  ver  in  poi,  e  che  in  conseguenza  dVna 
ttloraziooe  fatta  dopo ,  V  islesso  monumento  si  detrasse  intieramente 
i  agli  occh)  ed  alla  memoria  dei  posteri. 

G.   ABEKEN. 


C.  DIONISO  E  LIBERA  SOPRA  DIPINTO  VASCULARIO  RUVE.SE. 

{Tav,  (Va^g.  F,  A,  B,  1841). 

L^antico  dipinto  (1)  che  preudo  ad  esaminare,  non  si  distingue 
per  merito  di  esecuzione ,  né  per  novil2i  di  soggetto ,  ma  si  a  motivo 
di  una  particolarità  singolare,  quaPé  il  mostrarci  apposto  alla  figura 
di  Bacco  il  simbolico  segno  di  un^oca.  E  che  sia  effettivamente  perso- 
neggiato  tal  nume  da  quelP avvenente  giovine,  il  quale  nel  nostro 

(x)  Questa  pittura ,  non  divulgata  sinora,  ornala  parte  anteriore  o 
nobile  di  un  vaso  di  argilla  cavato  «  non  ha  guari,  da  un* antica  tomba  di 
Rovo,  ed  or  posseduto  1  con  altri  pregevoli  avanzi  delle  arti  greche,  dallo 
omatissimo  sig.  Filippo  Teti  in  S.  Marta  di  Capua. 
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quftdro  porla  nella  destra  riodicato  volatile ,  è  agevol  cosa  avveder- 
sene al  alla  corona  di  mirto,  onde  ha  cinta  la  chioma  (1),  e  si  al  tirso, 
a  cui  mollemente  si  appoggia  (2). 

Ma  se  son  ovvj  colali  distintivi  nelle  sue  immagini ,  insolito  è  il 
certo  vedervi  adattato  si  fallo  emblema  di  oca  o  papero  che  sia.  Il 
quale  però  riesce  quivi  tanto  strano ,  quanto  anziché  slimarlo  at- 
tributo proprio  deireffigie  di  Bacco  che  lo  reca  ,  o  per  dir  meglb  lo 
porge ,  si  è  indotti  a  riferirlo  più  presto  a  quella  muliebre  figura  a  coi 
vadesi  offerto.  Questa  giovane  donna  si  prenderebbe  a  prima  vista  per 
una  semplice  Menade  ;  e  ne  ha ,  di  vero ,  totalmente  Pappareosa  j  le 
non  che  il  modo  in  cui  ella  è  associata  a  Dioniso  ^  non  ci  consente 
persuaderci  che  fosse  in  realtà  una  comune  seguace  del  ano  tiM»  o 
vogliam  dire  corteggio.  Pur  tuttavia ,  dandosi  a  divedere  compagoi 
del  nume ,  e  non  potendosi  confondere  per  raccenoata  ragione  eoo  le 
ordinarie  ninfe  ^  dobbiamo  conseguentemente  supporre  esKi^gli  odi  (a 
in  isposa ,  e  quindi  riconoscerla  per  Arianna ,  la  quaPè  a  tenersi  mi' 
tica  forma  di  Cora  (3).  Con  questa  dea  per  Tappunto  avea  relaaione  il 

(i)  V.  Aristofane,  Ranao  v.  3i9-33.  È  qui  opportuno  notare  a  eoo- 
forto  delPopinione  che  si  proporrà  susseguentemente  nel  testo  intorno  alli 
infera  natura  di  questo  Bacco ,  come  la  pianta  del  mirto ,  ond*egK  è  coto- 
nato sia  stata  sagra  presso  i  Greci .  alle  ctonie  o  sotterranee  deità:  sa  di 
che  sono  a  riscontrarsi  gli  antichi  autori  citati  dallo  Spanheira  alle  aoDOU- 
aioni  air  inno  di  Callim.  a  Cerere  v.  45,  ed  a  quello  in  onore  di  Diaoa  f.  a*3. 

(a)  Da  ciò  Tepiteto  di  (ir«o/òro  ,  ch'egli  ha  nel f  inno  orfiooXLID, 
V.  3)  in  un  epigramma  deirAntolog.  palat.  IX,  5a4*  nel  1.  X  di  Ateaeoee. 

(3)  MùUer.  Manuale  di  archeologia  §.  SogiCreuser  e  Gaigniaot« 
Relig.  deirantìchità  voi. Ili,  p.  167  e  seg.  Ma  questi  eh.  archeologi  si sUnoo 
contenti  ad  enunciare  tal  fatto,  senza  però  insistere  suiranalogia  dtcant- 
tere  che  si  discerne  tra  Cora  ed  Arianna ,  quando  ossertansi  entraBobi  ^ 
un  dato  punto  di  vista.  E  di  vero  come  si  scorge  una  chiara  allnsionealle 
vicissitudini  dello  spirito  umano  nel  mito  della  sparizione  e  risorgimeato  di 
Pioserpina ,  ond^  e  che  venne  identificata  con  Tanima  o  Psiche  (v.  le  aoto- 
rìtà  recate  dal  eh.  Jannelli  nel  Saggio  sugli  Etruschi  p.  i4} }  cosi  parinenU 
nel  souoo  letéo  e  nel  felice  destarsi  di  Arianna  io  seno  ad  un  amorosa  Rifi- 
nita si  ha  una  palese  espressione  del  simbolico  linguaggio ,  la  quale  dtaoti 
il  passare  che  fa  Tanima  dalla  mortale  alfeterna  esistenza.  E  la  stessa  iJtt 
di  opposizioni  ch*é  tra  questi  successivi  stati  dello  spinto  ,  rilevasi  naoile- 
stamente  in  quel  singolare  contrasto  ,  chVsistea  trai  rispettivi  .colli  àeWi 
dette  due  Arianne  adorate  nelf  isola  di  Nasse.  Dappoiché  veneravasi  ona  £ 
esse  con  mestissimi  riti ,  laddove  in  onore  deiraltra  celehravansi  soleoaita 
festevoli  e  gaje.  V.  Plutarco  nel  Teseo  §.  iS. 
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mbolo  delPoca  nelle  sagre  tradizioni  [itpoi  Xóyoe)  di  Lebadea  (1).  Né 
laravìglieremo  forse  che  sia  effigiala  in  atto  di  pulsare  il  cembalo  o 
imburo,  recandoci  in  mente  la  religiosa  usanza  di  percuotere  un 
HDÌgliante  strumento,  la  quale  fu  praticata  in  conformitk  al  rituale 
teDÌese,  dal  sacerdote  addetto  al  suo  cullo  (2).  Peraltro  è  ben  noto 
^1ì  archeologi  come  questa  deilà,  Cora  o  Proserpina  che  voglia  no- 
lioarsi  9  tuttoché  inesorabile  dominatrice  delPOrco,  pur  si  mostri 
Ivoha  ,  e  a  dir  cosi ,  travestasi* da  baccante  (5).  La  quale  apparente 
iGoereoza  deriva  dal  doppio  ed  opposto  aspetto  demotico^cioè  o  voi- 
•re  ,  e  criptico  od  ascoso ,  che  appresentano  pressoché  tutle  le  divi- 
ita  degli  Elleni.  Cosi ,  per  restringerci  ai  soli  esempj  che  fanno  al 
ostro  proposito,  lo  slesso  Plutone  il  quale  appariva  al P immaginazione 
eiruDÌversale  un  nume  implacabile  ed  atroce,  era  per  lo  contrario 
aiuto  dagr iniziati  compassionevole  e  pietoso,  immedesimandosi  in- 
Mramente  con  Bacco  (4).  11  simile  è  a  dirsi  in  riguardo  a  Proserpina  j 
oichè  da  terribil  dea  ch^elPera  alla  mente  dei  profani ,  diveniva  poi 
er  gli  epopd  propizia  e  benefica ,  assumendo  come  consorte  di  Dio- 
iso  il  aome  di  Libera  od  anche  di  Arianna  (5j. 

(i)  Pausania  IX  ,  Sg,  2.  In  siffatte  leggende  era  unita  Gora  ad  Eroina  , 
I  cui  effigie  avea  un^oca  nelle  mani.  V.  ivi  stesso.  II  vocabolo  Ercina  viene 
■alo  da  Licofrone  come  epiteto  di  Cerere  nel  v.  i53  della  Cassandra  •  o 
*aese  chiosando  tal  luogo ,  asserisce  essere  cosi  detta  quella  dea  dal  nome 
li  una  ninfa  Gglia  di  Trofonio  :  oltre  a  ciò  Esichio  dà  la  parola  ErcitUa 
[oal  titolo  di  feste  in  onore  della  medesima  deità.  Purnondimeno»  siccome 
i  voce  Ercina  é  semplicemente  una  variante  delPaggettivo  Orcina^  eh*  é 
Mue  dire  Vinjèrnale  (  Mùller,  Orcomeno  p.  i55  ) ,  ed  esprimendo  però  la 
nalità  propizia  di  Proserpina  ,  così  egli  é  da  opinare  avesse  siffiitto  aggiunto 
idicalo  non  meno  questa  che  Tal  tra  divinità. 

(a)  Apollodoro  nel  tratuto  Ilipt  0ifi5v  ciuto  dallo  scoliaste  di  Teocrito 
ella  glossa  al  v.  oh  delf  idillio  secondo. 

(3)  V.  Miiller,  Manuale  di  archeologia  §.  364,  7* 

(4)  Da  varj  testi  di  antichi  autori ,  ed  assegnatamente  da  due  rilevanti 
assi  di  Diodoro  Siculo  (II,  p.  1 7  e  29,  Wessel),  si  desume  che  fidea  si  ebbe 
I  principio  di  Dioniso  sia  stata  quella  di  sommo  nume  infernale  j  essendosi 
(guardato  in  origine  come  identica  di  Osiride  ,  il  quale  alla  sua  volta  venne 
oofoso  con  Plutone.  Questa  primitiva  opinione  sulla  natura  di  Bacco  fu 
icevuta  e  si  mantenne  costantemente  nella  dottrina  dei  mister)  :  intorno 
I  qnal  argomento  possono  confrontarsi  le  osservazioni  di  Creozer  nel  Dith 
ii$o  p.  a37  e  seg.  e  nella  Simbolica  voi.  Ili,  p.  309-10  delle  trad.  frane. 

(5;  Che  tali  nomi  ai  riferissero  ugualmente  a  Proserpina  o  Cora  dedu- 
esi  in^parte  da  Ovidio  nel  terzo  dei  Fasti  v.  5ia  ,  ove  dice  di  Bacco  che 
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Or  volgendo  di  nuovo  il  pensiero  allo  schema  dclPott^  il  tfoilc 
simile  a  gerogliBco  copertamente  accenna  alFocculto  senso  di  questi 
pittura,  se  rammentiamo  che  un  tal  simbolo  per  essere  stato  distin- 
tivo di  Eroina^  vale  a  dire àtW infern(de  (0),  ci  ha  fiilto  distinguere 
sotto  le  sembianze  della  Tiade ,  a  cui  viene  profierlOf  la  stessa  regioi 
d^ir  inferno  ;  ci  avvedremo  di  leggieri  come  anche  a  Dioniso  die  hi 
siffatto  emblema  nella  mano  ,  e.  trovasi  inoltre  in  rclacioiie  con  qnsUt 
dea  sotterranea  ,  debba  attribuirsi  sinigliante  qualificasiooe  di  tHmU 
od  infera  deità.  In  guisa  che  sarà  egli  per  noi  Dioniso-Plulonti  sic- 
come Taltra  è  Libera  ovvero  Cora-Arianna.  Ma  quel  medesino  %tffjM 
deiroca ,  oltre  alla  simbolica  espressione  che  appalesa  rascoso  carat- 
tere di  questi  due  personaggi  del  nostro  dramma,  ha  eiiandio  un  altro 
significato ,  che  ne  dichiara  l'azione.  Dappoiché ,  essendo  temilo  sagro 
quel  volatile  a  Venere,  ed  allusivo  alPAmore  (1),  indicheiebbt  quivi, 
preso  in  tal  senso,  Punione  o  le  nozze  di  Arianna  e  di  Bacco-  Sì  avrà 
dunque  a  presumere  che  in  questo  dipinto  si»  compeodioSMMOte  e  in- 
sieme simbolicamente  ritratta  una  rappresentazione  delli  ì^f^'i 
ossiano  sagri  sponsali  di  Libero  e  Libera ,  o  in  altri  terinini,  del  Bacco 
stigio  con  r  infera  Arianna.  11  quale  divino  imeneo  9  che  comroemon- 
vasi  con  analoghi  riti  dalla  religione  dei  mister j  9  e  di  cui  dovremoio 
riconoscere  T immagine  in  molte  opere  delle  arti  antiche,  niassiaie sol 
vasi  fittili  greci,  mentre  richiamava  alia  mente  degli  iniiiati i caJ'f 
pensieri  della  tomba  ne  allegrava  a  un  tempo  lo  spirito  con  le  selle- 
vatrici  speranze  di  una  eterna  felicità  (2).  A  quesl'ordioe  d'idee  pof' 

promettesse  ad  Arianna  di  farla  sua  Libera^  ed  io  parte  da  Arnobie il qu<lf 
nel  1.  V,  p.  171*  edis.  di  Maire,  scrìve  che  gli  antichi  addimaBdasseio  la 
figlia  di  Cerere  modo  Liberam ,  modo  Proterpinam,  Lo  stesso  seritteie  rife- 
lande  neir  indicato  libro,  p.  182  le  segrete  credenze  dei  Greci,  acceoaa  ilb 
mistica  e  salutar  unione  di  Libera  con  Plutone. 

(1)  Vedi  sopra  nota  1,  pag.  ia5. 

(1)  V.  Lido  ,  Sui  mesi  p.  90  «  Schow.  in  raffronto  eoo  quel  di  Petro- 
nio; «Occidisti  Priapi  delicias,  anserem  omnibus  matronb  aceeptissiaom*- 
Sat.  cap.  37. 

(3)  Conforme  agli  orfici  dogmi,  la  cura  della  ticonda  utim  em  afidiU 
a  Dioniso  (  Ermia ,  Coniento  al  Fedro  p.  94  •  Aat.) ,  ed  anche  a  Proserpìai. 
da  cui  credeasi  dipendesse  il  destino  di  tutti  gli  spiriti;  Men.  p.  34g. Bekker. 
Quindi  è  che  abbisognava  la  propista  associaiionc  di  quelle  due  deità  percàé 
le  anime  sortissero  la  beatitudine  eterna.  La  quale  divina  alleaosa  dofca 
rappresentarsi  nei  mister]  come  sagra  imenca  j  e  ciò  si  argomenta  tanto 
dal  titolo  di  sposa  dì  Bacco .  che  davasi  alla  primaria  delle  Gtrare ,  ossiano 
ministre  dei  segreti  riti  dionisiaci ,  quanto  dalla  formula  solenne  del  miitio> 
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rebbe  tener*  la  figura  di  Sileno,  ove  ci  facessimo  a  considerarlo  nel 
più  elevato  suo  aspetto  j  nel  carattere  cioè  di  sapientissimo  e  fatidico 
demone,  a  cui  fu  dato  conoscere  e  rivelare  non  che  le  origini  e  la  de- 
stinazion  delle  cose,  ma  persino  ^li  arcani  della  vita  futura  (1). 

Noteremo,  da  ultimo,  che  quella  benda,  la  quale  vcdesi  appesa 
oel  fondo  9  o  come  dicono  gli  artefici  nel  campo  del  quadro,  afforzi  le 
esposte  congetture  sul  rappresentatovi  soggetto.  Una  tal  fascia,  difatti, 
arredo  che  fu  dei  più  usuali  ne'santuarj  (2),  e  medesimamente  em- 


saluto  «  òalue  o  sposo  ^  o  nuova  luce ,  che  dirigeasi  a  Dioniso,  o  più  tosto  a 
chi  lo  personeggiava.  Vedine  Fréret,  Dissertazione  sol  culto  di  fiacco  nel 
voi.  XXni ,  p.  253  delle  Mem.  deirAccad.  delle  iscriz. 

(i)  In  quanto  alla  soprannaturale  sapienza  di  Sileno,  potrebbe  addarsi 
rautorìtà  somma  di  Virgilio  nelPecloga  VI  «  v.  3i  e  seg. ,  ove  sono  pure  a 
riscontrarsi  gli  analoghi  passi  citati  dai  comentatori  ',  ma  basterà  solo  ram* 
roentarr  quel  detto  proverbiale:  &>;  à;;ò  IiiXijvoO  ecp^picvov,  il  quale  avendo 
lo  stesso  significato  della  trita  espressione ,  ex  tripode  dictum ,  pare  lo  di- 
chiari infallibile.  V.  i  frammenti  di  Bacchilide  editi  da  Pieve  p.  63.  Rispetto 
poi  alla  sua  prescienza  delU  condizione  e  vicende  riserbate  allo  spirito 
umano,  va  onninamente  consultato  quel  luogo  di  Teopompo  che  leggesi 
nelle  varie  storie  di  Eliano  I.  Ili,  cap.  i8.  Nel  quale  notabile  passo  ,  tutto 
ciò  che  Sileno  enigmaticamente  racconta  sì  di  quelPampia  regione,  situata 
oltre  i  confini  del  mondo,  ove  trovasi  Testremo  lìmite  irremeabile^  e  sa 
dei  due  fiumi  della  tristezza  e  del  piacere  .  come  anche  di  quegli  arbori  le 
cui  frutta  son  cagione  a  chi  ne  gusta  d^  incessanti  lagrime  di  dolore ,  mentre 
quelle  di  altre  simili  piante  producono  un  effetto  contrario  ,  perché  solle- 
vano chiunque  le  assapora  da  ogni  ansietà  ,  e  ne  rinnovano  la  vita  ;  tutti  in 
somma  i  particolari  di  quest^allegorica  narrazione  alludono  evidentemente 
alle  vicissitudini ,  cui  credeaiisi  soggette  le  anime  poi  che  vengono  sciolte 
dai  legami  del  corpo.  A  questa  stessa  prescienza  o  profetica  virtù  attribuita 
a  Sileno  riferisconsi  del  pari  le  seguenti  parole  di  un^epigrafc  scolpita  sul 
plinto  di  un  suo  antico  simulacro  :  prazscivs  oevi  . . .  ventvri  ,  fatorvm 
ABCAKA  RECLVDAM.  La  quale  iscrizione  fu  certamente  dettata,  come  ha  già 
avvertito  il  Miilter  nel  citato  Manuale  §.  392,  4  «  ^^  quello  spirito  di  misti- 
cismo ch^cra  proprio  delle  orfiche  dottrine. 

(a)  Cosi  fatte  bende  servivano  col  nome  di  stemmi  (cTépfAara) ,  come 
di  paramento  ai  sagri  edificj  ,  e  fecero  parte  tanto  essenziale  del  loro  ad- 
dobbo ,  che  vennero  financo  indicate  a  malgradd  la  ristrettezza  dello  spazio 
io  quei  tipi  di  antiche  medaglie  .  ove  si  volle  rappresentare  un  qualche 
santuario.  V.  Cavcdoni,  Spicilegio  numismatico  p.  ii4»  nota  (116).  il 
quale  opportunamente  rammenta  in  tal  luogo  come  talune  di  queste  fasce 
cui  erasi  appiccata  la  fiamma  da  una  vicina  luccrua ,  avessero  ridotto  in. 
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blemi  nuziale  (1) ,  sarebbe  quivi  allusivo  tutf  insieme  e  al  loogoeiUo 
argomento  di  quesla  sagra  funzione. 

FILIPPO  GARGALLO-GRtflfALDl. 

cenere  il  famoso  tempio  delfargiva  Giunone.  Fanno  di  ciò  meniioDe,oltfe 
a  Tucidide  (  IV,  33)  da  lui  citato  f  Pausania  (  II«  >  7)«  Clemente  Alctsaa* 
drino  ad  Prolrept.  p.  35«  Potter,  ed  Arnobio  I.  VI ,  p.  «07,  Maire. 

(i)  La  fascia  della  sposa  (^uvq  o  n'irpa)  ,  ch^era  un  tessuto  dilani  al 
quale  assomigliano  il  legame  maritale  (  Pesto  ?.  ci/kgtt/cmi  )  ,  fùsottok 
custodia  di  Giunone  «  cui  uincla  jugalìa  cura.  V.  Mariiano  Capelli  LII, 
p.  37,  ed  Arnobio  p.  11 5,  Maire.  Da  ciò  il  nome  Cinxia  cbVbbe  questida 
presso  i  Latini ,  equivalente  al  vocabolo  Zuyia  (Esicbio  e  Suida  in  voct). 
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MÉDAILLES  INÉDITES. 


(  Mon. ,  PI.  xxxT.  ) 


SìlMUIUM. 


N^  1.  Téle  virile,  imberbe,  coiffée  d*iin  bonnet  conique 
laure  et  sunnonté  dune  étoile,  à  droite.  Le  bas  du  col  est 
ceint  d'une  chlamyde  attachée  par  un  bouton   sur  Tépaule 
droite.  La  couronne  est  retenue  par  une  doublé  bandelette   . 
flottant  en  arrière. 

J^.  Femme  casquée,  armée  du  bouclier  et  de  la  lance,  con  dui- 
sant  un  bige  au  galop,  à  droite;  dessous,  T.  AR.  Denier. 

Le  denier  que  nous  venons  de  décrire  est  attribué  au  Sam- 
Qium,  parce  qu  il  ne  porte  aucun  nom  de  magistrat  romain  ni 
aucun  type  de  f'amille  consulaire  connue.  La  fabrique  en  est  plus 
éioignée  de  celle  des  deniers  ronitiins  que  celle  de  toutes  les 
monnaies  samnites  découvertes  jusqu*à  présent.  Il  est  probablc 
qu*à  lexergue  devait  se  trouver  un  nom  tei  que  ceux  de  Pa- 
pius,  Silo^  Mutilus,  ou  d'autres  chefs  de  la  guerre  sociale,  déjà 
connus  par  les  publicatioos  d'Olivieri ,  de  Swinton ,  d'Eckhell 
et  de  M.  Millingen.  Malheureusement  les  deux  ou  troia  exem- 
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plaires  de  ce  coin  quiexistent  dans  les  collectionsn'ontpasun 
flaon  assez  étendu  pour  que  Texergue  s*y  trouve  compris.  Sous 
les  chevaux,  au  revers,  on  Ut  seulement  la  lettre  T,  etTonsait 
que  les  deniers  samnites  portent,  dans  le  champ,  environ  douze 
varie tés  de  lettres  isolées  quelquefois  répétées  de  chaque  coté. 
Plusieurs  uumismates  ont  cru  y  reconnaitre  Tinitiale  delate- 
lier  monétaire. 

Il  serait  peut-étre  convenable  d*y  chercher  la  lettre  nume- 
rale indiquant  lepoque  de  rémission ,  ce  qui  n*aurait  pas em- 
péché  les  Samnites  de  faire  usage  des  chiffres  X,  XVI  etXVlII, 
sans  doute  pour  exprimer  la  valeur  du  denier  qui  aura  été  porte 
ile  X  a  XVI  as,  comme  il  arriva  chez  les  Romains,  puis  à  XY!!! 
as,  dans  la  dìsette  de  numéraire  que  la  guerre  sociale  dut  pro- 
tluire. 

On  a  depuis  longtemps  observé  la  ressemblance  des  non- 
naies  samnites  avec  les  deniers  romains,  et  cette  imitation ,  qui 
était  nécessaire  à  l'epoque  où  les  villes  dltalie  avaient  cesse  le 
monnoyage  autonome,  fut  certainenient  adoptéeà  desseinpar 
les  nations  osques  et  sabines  composant  la  ligue.  Mais,  comme 
lobserve  M.  Millingen ,  elles  subirent  cette  necessitò  en  ren- 
dant  la  plupart  de  leurs  types  dérisoires  pour  lés  Honiains, 
puisqu  elles  choisirent  de  préférence  ceux  des  familles  dontlfs 
membres  avaient  succombé  dans  la  guerre  sociale,  et  mém<^, 
ajouterons-nous,  dans  la  première  guerre  cohtre  les  Samnites. 

Tels  sont  les  types  des  familles  Porcia,  Servilia,  Vcturia, 
Postumia,  dont  les  Samnites  firent  cet  emploi  satjrrìque.  Notre 
denier  ne  parait  pas  étre  du  nombre  de  ceux  qui  ftitent  finp* 
pés  dans  cette  intention.  La  téte  coifTée  du  pileus  coniqtie  et 
laure  surmonté  d  une  étoile  pourrait  étre  prise  pour  celle  d*an 
dioscure,  parce  que,  si  les  bustes  des  deox  frères  ont  été  le  pte 
souvent  représentés  ensemble  comme  sur  les  monnaies  de  la 
famille  Cordia,  du  Bruttium,  de  Locres,  de  Tyndaris,  deTripo- 
lis ,  on  en  voit  quelquefois  un  seul  y  comme  sur  les  médiilles 
de  Dioscurias  et  de  Nuceria.  Gependant  nous  inclinons  phitdt 
à  reconnaitre  ici  la  téte  de  Vulcain  imberbe  aree  son  pileus 
laure,  divinité  principale  d*iEsernia  ,  ville  puissante  du  Sam- 
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niufit.  Les  deniers  de  la  famillek  Carisia  représentent  le  bonnet 
de  Vulcain,  laure,  place  sur  renclume,  entre  le  forqeps  et  le 
marteau.  Un  astre  est  place  derrière  la  téte  du  méme  dieu ,  sur 
les  monnaies  de  la  famille  Aurelìa.  La  fable  de  Fulvius  Stel- 
lus  (1),  personnage  symbolique  et  manìfestement  solaire ,  ap- 
partient  probablement  gu  méme  eulte  sabin. 

Le  revers  du  denier  représente.Minerye  ou  Bellone  dans  un 
bige,  et  rappelle  le  tjpe  de  la  famille  Licinia  au  revers  de  Jupi- 
ter  jeune,  foudroyant.  Les  familles  Postumia  et  Porcia  ont 
frappé  un  denier  où  parait  Mars  dans  un  quadrige,  portant  un 
trophée  au  revers  de  la  téte  de  Rome.  Ce  sont  les  deniers  qi|i 
ont  le  plus  de  rapport  avec  la  pièce  samnite  dont  nous  venons 
de  parler. 

Capohe. 

2.  Téte  de  Jupiter  lauree  et  barbue,  à  droite. 

Jj).  ZUTin)!.  Aigle  eployé  sur  un  foudre,  à  droite.  AR. 
Poids,  5  f^j  95. 

Il  existe  un  très-petit  nombre  d*exemplaires  de  cette  mé- 
dailled'argentfConnue  depuis  pende  temps  seulement.  Quant 
à  son  type,  il  est  très-commun  dans  la  numismatique  capouane, 
et  depuis  qu'Olivierì  a  fixé  Tattribution  de  ces  monnaies  à 
legende  osque,  le  travail  de  Daniele  en  a  fait  connaitre  presque 
toute  la  serie.  Ce  numismate  a  montré  que  le  eulte  de  Jupiter 
était  dominant  à  Capone;  que  ce  dieu,  dont  le  buste  a  été 
trouvé  dans  les  ruines  de  lancienne  Capone,  avait  donne  son 
noni  à  rune  des  portes  de  cette  ville.  Daniele  cite  encore  plu- 
«ieurs  inscriptions  d  autels  votifs  érigés  en  honneur  de  Jupiter 
avec  les  titres  de  Swnmusy  Excellens^  Liberator  (2).  Les  mgn* 
liaies . autonoma  de  bronzo  frappées  à  Capone  sont  dune 
(epoque  où  Tart  qan^panien  était  déjà  sur  son  déclin.  Elles  pa- 
l^^nt^copime  nptre  pièce  d'argent,  appartenir  au  temps 
4ei  Jia.  guerre  d^Ani^ibal ,  epoque  cpnstatée  avec  beaucòup  de 
ssigpcité  par.  M.  JVIillipgen.  Ce  savant  archéologue  observe  avec 

(1)  PluUrcb.,  ParaUeU.»  t.  VII,  p.  241,  ed.  Reiske. 

(2)  Daniele ,  Atonet.  antiche  di  Capua^  p.  60  et  seq. 

9. 
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ruison  que  les  villes  d'Atella  et  de  Galatia  suivirent  Teiemple 
de  Capoue  en  abandonnant  le  parti  des  Romains.  Auasi  trou- 
▼ons-nous  qu*elles  seules  adoptèrent  le  monnojage  capouan 
avec  la  téle  de  Jupìter  et  au  revers  le  roéme  dieu  dans  un  chir, 
lancant  la  foudre  (1).  Le  poids  de  notre  pièce  d'argentest 
supérieur  à  celui  du  denier  romain  et  inférìeur  à  celui  du 
didrachme  de  Néapolis,  de  la  Campanie  avec  la  legende  RO- 
MANO, et  méme  de  ces  pièces  à  la  téle  de  Janus  ayant  aure- 
vers  le  Jupiter  dans  un  quadrìge  avec  la  legende  incuse  ROMA. 
Quelques  didrachmes  tarentins  ont  éprouvé  la  méme  diminu- 
tion  de  poids ,  et  paraissent ,  par  leur  travail ,  appartenir  à  la 
méme  epoque^ 

Nbapolis. 

3.  Téte  de  femme  a  droite ,  les  cheveux  relevés  pr  der- 
rière  et  retenus  par  un  cordon  de  perles  avec  pendants  d'o- 
reilles  et  collier^  le  tout  dans  une  couronne  de  laurier* 

f).  NEAIIOAIS,  boustrophédon  ;  partie  antérieure  d*un  tau- 
reau  à  face  humaine  s'agenouillant  à  droite.  Un  rang  de  perles 
entre  deux  baguettes  borde  au -dessous  des  épaules  lanimal 
symbolique.  AR.  7  ^,  60. 

Cette  médaille  unique ,  la  plus  pesante  de  toutes  celles  qui 
appartiennent  à  la  Campanie  ,  fut  découverte  il  y  a  environ 
trente  ans  dans  File  de  Capri.  Son  style  très-ancien  rappelle 
celui  de  plusieurs  tétradrachmes  de  Syracuse  et  de  Gelas.  Sa  le- 
gende paléographique  est  remarquable  par  la  manière  dontFA 
est  figure.  Une  monnaie  bìen  plus  recente  de  la  méme  ville 
porte  cette  méme  lettre  composée,  comme  ici,  de  deux  jambages 
s'inclinant  Tun  vers  lautre  et  sans  trait  horizontal  qui  les réu* 
nisse.  Tarente,  Crotone,  Agrigente,  Himera,  ont  souvent,  ainsi 
que  notre  curieux  didrachme ,  le  nom  de  la  yiUe  au  lieu  du 
nom  ethnique  pour  legende.  Terina ,  Métaponte  offrent  aussi 
le  type  d'une  téte  de  femme  dans  une  couronne  de  laurier. 
Ici  on  ne  peut  douter  qu  elle  ne  représente  la  sirène  Panhe- 

(1)  Bfillingen,  Recueil  de  Méd.,  p.  37  et  28. 
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nope,  comnie  celles  de  Terina  la  sirène  Ligea.  Le  taureau  à  face 
humaine  se  retrouve  vu  à  ml-corps  sur  de  nambreuses  hion* 
naies  de  Neapolis  en  bronze,  frappéesà  une  epoque  bien  plus 
rapprochée  de  nous,  puisque  Tune  d'elles  porte  la  legende 
PfìMAIfiN.  Les  archéologues  ont  diversement  interprete  le 
t  jpe  du  taureau  à  face  humaine  :  les  uns  y  ont  reconnu  le 
Sebethus,  petite  rivière  voisine  de  Naples  ;  les  autres,  Bacchus 
Hébon ,  dieu  de  ces  riches  contrées  ;  quelques-uns ,  Achéloiis , 
divinité  des  eaux  en  general ,  tei  qu  il  est  représenté  sur  les 
nionnaies  d'Acarnanie  et  sur  un  célèbre  vase  d'Agrigente. 

Mbtaponte. 

4.  Téte  de  Cérès  à  droite,  avec  pendants  d^oreilles  et  un  col- 
lier. 

I)?.  META.  épi.  dans  le  cliamp,  un  fruit.  AK.  Didr. 

Le  didrachme  de  Métaponte,  sous  ce  numero,  n'est  curieux 
que  pour  la  téte  de  Cérès,  coiffée  d*une  manière  tonte  parti- 
culière.  Ses  cheveux  nattés  forment  une  espèce  de  bandeau 
termine  en  avant  par  une  sorte  d*apex  divise  en  trois  boucles 
flottantes.  Au  reyers,  on  apercoit  dans  le  champ  de  Tépi  une 
téte  de  pavot. 

POSIDONIA. 

5.  n02EIA£ìN.  Neptune  imberbe  debout  à  droite ,  le  bras 
gauche  étendu  et  frappant  de  son  trident  Sur  ses  épaules 
flotte  une  draperie  retombant  de  chaque  bras.  Dans  le  champ, 
un  dauphin. 

^.  II02EIAAN1A.  Taureau  marchantà  gauche;  à  Texergue, 
un  dauphin.  AR.  Didr. 

6.  Meme  type  de  Neptune;  le  dieu  est  barbu.  Dans  le  champ, 
à  gauche,  branche  de  laurier;  à  droite,  téte  et  col  d'un  mons- 
tre marin.  « 

ijj.  n02EIAAN.... Taureau  marchantà  droite.  AR.  Didr. 
La  première  de  ces  médailles  offre  une  particularité  nou- 
velle,  celle  de  Neptune,  accompagnée  de  son  nom  TIOSRIAnN, 
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tandis  qu*au  revers  parati  le  nom  de  la  yille  IIOSEIÀANIA. 
Devant Neptune  bonditun  dauphin  et,  sur  lautre  didracfame, 
il  est  remplàcé  par  une  espèce  d'hippocampe ,  copie  presque 
exacte  des  poissons  singulier^  appelés  chevaui  marins,  si 
abondants  sur  la  còte  dltalie.  Une  belle  pietre  étrusque  de  ma 
coUection  représente  Thétis  portée  par  nn  monstre  semblaUe, 
qui  lui  seri  aussi  de  monture  sur  une  ciste  grecque  publiée 
par  M.  Raoul-Rochette  (1).  La  piante  qui  croit  derrìère  Nep« 
tune  pourrait  étre  un  Olivier,  et  fatile,  avec  le  cheval  marin, 
allusion  à  la  querelle  du  dien  avec  Minenre.  On  voit  en  méme 
temps  que  Neptune  tourne  le  dos  au  rivage  indiqué  par  la 
piante ,  et  frappe  de  son  trident  la  còte  opposée  qui  précisé- 
ment  était  celle  oìi  s elevait  le  tempie  de  Minerve ,  a  lextré- 
mite  du  golfe  de  Saleme.  Le  taureau ,  au  revers  de  ces  deux 
didrachmes,  est  le  symbole  de  Neptune  comme  celui  deBac- 
chus ,  et  sert  de  monture  à  chacune  de  ces  divinités  sur  un 
beau  vase  de  la  collection  FeoH. 

Sybaris. 

7.  MVB.   Neptune  debout  et  frappant  à  droite. 

1)1.  Taureau  marchant  à  droite  et  couronné  par  la  Victoire. 
AR.  1  K',  10. 

8.  MXB,  PL  Meme  type  que  le  précédent. 

ij).  Colombe  à  droite  sur  une  sorte  de  corde  tendue.  AR. 
1  »%  30. 

9.  Legende  effacée ,  méme  type  que  le  précédent. 
1)1.  Taureau  marchant  à  droite.  AR.  1  ^,  20. 

Ces  trois  pièces  ne  sont  pas  fleur  de  coin  ;  elles  paraissent 
étre  des  dioboles ,  le  didrachme  de  Sybarb  pesant  conimuné- 
ment  entre  8^  et  7, 95  (2).  Le  type  de  l'homme  nu,  frappante 


(1)  Rtonl-Rocbetto,  Mon.  inéd.,  pi.  VI. 

(2)  La  drachme  de  Sybari*  est  asaez  rare,  et  le  tétrobole  n  exi^te  que  plus  réceot, 
frappé ,  à  ce  qne  je  croU ,  à  Sybaris  des  Tcutbras.  lì  a  pour  type  la  téte  de  Minerve  ; 
au  revers,  le  taureau  deboat ,  le  plus  souvent,  se  retoumant. 
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sst  rarement  compiei  sur  ces  petìtes  médailles;  presque  tou- 
|Ours,  comme  ici,  oii  ne  peut  déterminer  quel  est  Tinstrument 
iont  il  est  arme.  La  collection  du  pnnce  de  S.  Giorgio,  à 
Pfaples,  est  assez  riche  en  varìétés  de  ces  dioboles,  pour  per- 
tnettre  d^y  reconnaitre  que  c*est  conslamment  un  Neptune 
brandissant  le  trident,  comme  sur  les  monnaies  de  Posidonia. 
Les  revers  de  nos  petites  monnaies  de  Sybaris  sont  variés.  Le 
premier  porte  un  type  rare,  que  les  Thtiriens  ont  quelquefois 
répété;  le  second,  rare  aussi,  se  rapporte.au  eulte  deVénus, 
qui  dut  étre  en  honneur  cliez  les  voluptueux  Sjbarites  (1);  en- 
fio ,  le  troisième  est  commun  aux  Sybarites  et  aux  Posido- 
niates  (2). 

Gaulonia. 

10.  KAY.  retrograde.  Apollon  jeune,  nu,  debout  à  droite,. 
et  la  lete  ceinte  d'une  bandelette,  porte  sur  son  bras  gauche 
•tendu  une  petite  figure  nue  et  courant;  de  la  main  droite  il 
agite  un  rameau  de  laurier.  Dans  le  champ,  un  petit  cerf  se 
retoumant. 

ijl.  KAVV.  Retrograde.  Ceri*  debout  à  droite,  devant,  un 

laurier. 

Nous  avons  essayé  d  expliquer  le  type  difficile  de  Cauloni^i 
dans  notre  mémoire  sur  les  médailles  de  la  grande  Grece.  Le 
didrachme  que  nous  publions  est  remarquable  par  sa  conser- 
vation  et  par  son  travail  fin  et  correct. 

AgasSìE  de  Macédoinb  ? 

11.  Téte  virile,  jeune ,  imberbe  et  ceinte  d'une  bandelette,  à 
droite. 

ti.  AFA.  Dans  une  couronne  de  laurier.  AR. 
La  médaille  que  nous  publions  ici  se  trouve  dans  la  collec- 
tion de  M.  ***,  à  Smyrne,  avec  les  deux  suivantes.  Le  poids 


(1)  NouveUes  AnnaUs,  t.  I,  p.  401 

(2)  IbiJ. 
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ne  nous  eii  est  pas  connu.  Son  possesseur  lattribue  à  la  ville 
d*Agathopo]Is ,  en  Thrace ,  dont  Nicétas  Ghoniates  a  fait  men- 
tion  (1).  On  trouve  dans  les  listes  géographiques  un  petit 
nombre  dautres  cités  grecques,  dont  les  noms  commencaient 
par  les  trois  lettres  ATA.  Agathia  de  Phocide  et  Aganius  près 
d'Héraclée  du  Pont,  indiquées  par  le  seul  Etienne  de  Bjzance(2); 
Agathusa,  qui  plus  tard  s'appela  Télos,  selon  Jasion  et  Calli- 
maque  (3);  Agamède,  rangée  au  nombre  des  huit  villes  daDs 
rUe  de  Lesbos.  Elle  s  anéantit  graduellement  avec  celle  d'Hién, 
et  n  existait  plus  au  temps  de  Pline  le  naturaliste  (4)  ;  Aga- 
tliicum,  peut-étre  la  méme  ville  que  celle  nominée  Agathia 
par  Etienne  de  Byzance.  Tout  ce  que  nous  savons  d*Agathicuin , 
c'est  quelle  fut  renversée  par  un  tremblement  de  terre  sous 
Tempereur  Anastase,  comme  nous  l'apprend  Marcellus  Comes. 
Ortelius  suppose  qu'elle  était  située  en  Asie  Mineure.  Enfio, 
Agassae  ou  Agassa  de  Thrace,  sur  les  frontières  de  la  Macé- 
doine,  près  du  fleuve  Haliacmon.  On  voit  que,  parmi  lesnomt 
otTerts  au  choix  des  numismates,  il  est  difficile  de  se  fixer  avee 
quelque  certitude.  Gependant,  quelques-uns  peuvent  étreft- 
bord  éliminés  comme  appartenant  à  des  localités  trop  obsctires 
pour  avoir  pu  battre  monnaie.  Telles  sont  Agathia ,  Agatbo- 
polis,  Agamus,  Agathicuni.  Agathusa,  nom  prìmitif  de  Télos, 
ne  devait  plus  étre  usité  lorsque  fut  mise  en  circulation  cette 
médaille,  de  fabrique  d^ailleurs  européenne  et  assez  recente. 
Agamède  parait  avoir  languì  longtemps  sans  richesse  et  sans 
pouvoir,  avant  de  raourir,  selon  Texpression  de  Pline  ;  il  n'est 
don  e  guère  présumable  que  no  tre  médaillc  appartienne  à  aa- 
cune  de  ces  villes.  Après  elles  reste  celle  d'Agassae ,  à  laquelle 
on  pourrait  Tattribuer  avec  quelque  vraìsemblance.  Tite-Live 
nomme  deux  fois  Agassa  ou  Agassae,  et  la  désigne  comme  une 
place  assez  importante  de  la  Macédoine,  au  nord  de  Dium. 


(1)  Lib.  II,c.  1. 

(2)  Verb.  'AyaO.  et  'Ayaii. 

(3)  Plin.  maj..  lib.  IV,  v.  12.  Slcpli.  vcrb.  T^Xo;.  HmvcIi.  in  «rb.  Avaftovji. 
/i)  Plin.  iiMl.Jib.  V.C.  M. 
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Durant  la  guerre  des  Roniains  contre  Persée,  Agassae  se  sou- 
mit  volontairement  au  consul  Marcius  Phìiippus  et  luì  donna 
des  otages  ;  mais  elle  ne  tarda  pas  a  rerenir  au  parti  de  Persée, 
et  sa  défection  fut  chàtiée  par  le  pillage  auquel  la  condamna 
Paul-Emile  (1).  Etienne  de  Byzance^  daprès  Théoporope, 
raoge  parmi  les  villes  de  Thrace ,  Agessus ,  qui  ne  peut  différer 
cf Agassae.  M.  Leake ,  dont  les  observations  topographiques  en 
Macédoine  ont  été  faites  avec  toute  rintelligence  et  Térudition 
d'un  Toyageur  et  d*un  archéologue  éminent ,  pense  que  lan- 
denne  Agassae  devait  étre  assez  éloignée  de  la  mer^  à  moitié 
diemin  entre  Katerina  et  le  passage  de  Vistritza,  sur  la  route 
de  Verna,  Tancienne  Berrhcjea  (2)/  Ortelius  et  Turnebus  ont 
mis  en  doute  l'existence  d* Agassae,  mais  leur  exanien  des 
textes  a  été  trop  superficiel.  Drakenborch  réfute  victorieuse- 
ment  la  critique  et  les  corrections  de  ces  deux  savants  (3). 

Sì  l'on  cherchait  dans  le  type  de  notre  médaille  quelque 
donnée  pour  son  attribution,  on  observerait  que  la  téte  virile 
imberbe,  ceinte  d'une  bandelette^  rappelle  les  types  d'Arché- 
la^us  et  les  bronzes  de  Patraeus,  où  Ton  voìt  Apollon  jeune 
^si  figure,  avec  la  différence  de  stjle  qu*exige  la  distance  des 
epoques.  Au  revers,  la  couronne  de  laurier  dans  laquelle  sont 
inscrìtes  les  inìtìales  de  la  ville,  se  retrouve  sur  des  monnaìes 
de  tous  les  pays  grecs,  mais,  en  partìculier,  sur  les  autonomes 
^  la  Macédoine  et  sur  les  impériales  d*Édesse,  ville  de  la  méme 
<^ntrée.  On  se  souviendra  encore  que  les  raonnaies  du  der- 
i^ier  roi  de  Macédoine  portent  une  couronne,  non  de  laurier, 
''uds  de  cbéne ,  entourant  Taigle  et  le  nom  de  Persée.  C'est  à 
'epoque  de  ce  prince  que  parait  appartenir  la  médaille  dont 
Dous  venons  de  nous  occuper  en  la  donnant  a  la  ville  d*Agassae, 
sans  méconnaitre  Tincertitude  qui  doit  rester  encore  sur  cette 
^ttribution. 


(1)  Titc-Live.  lib.  X,LIV.  e.  7,  et  lib.  XLV,  t.  27. 

(2)  TraveUin  JYorth.  Gr„  t.  Ili,  p.  42 i. 

(3)  Ad  Tit.-Liv.,  Ivc.  supr. 
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Dymb  d'Aghais. 


12.  AX.  Téte  de  femme  coiffée  de  la  sphendoné  a  droite. 

fj.  Amphore.  AK. 

La  tabrique  de  cette  petite  médaille  appartieni  au  Pélopon* 
nèse.  Dans  cette  régign  on  ne  trouve  que  la  ville  de  Dyme  à 
laquelle  les  initiales  AX  puissent  conv<;DÌr. 

Située  à  loccident  de  TAchaie,  ent^e  Olenus  eX le  promoD- 
toire  d*Araxus,  Dyoae,  autrefoìs  nommée  Palea,  avait  re^spn 
noni,  soit  de  Dymas,  fils  d*i£gimius,  soit  de  Dyme,  femme  ì^ 
gène,  dont  la  téte  poarrait  étre  celle  gravée  sur  notre  médaille 
Telle  est  la  version  de  Pausanias  (1],  appuyée  sur  un  distyque 
relatif  à  la  statue  du  coureur  j£botas,  érigée  à  Olympie.  A  cette 
autorité  s  oppose  celle  de  Strabon  qui  reconnait  pou^  ai^deo 
nom  de  Djme  celui  de  Stratos ,  et  explique  le  df^rpier  qu  die 
porta  par  sa  situation  occidentale.  Il  ajoute  que  Dyme  était 
surnommée  Gauconide,  en  mémoire  de  la  nation  cauconieoiie 
qui  setait  étendue  jusque-là,  ou  à  cause  de  quelque  fleure(2]. 
Cette  demière  opinion  est  peu  justifiée  parVélat  ^ctoeldes 
lieux ,  puisque  Dyme ,  dont  $ubsist^nt  encore  de  Caibles  rts* . 
tiges,  ne  parait  avoir  été  voisine  daucune  rivière-  Sons^est 
propice  à  la  culture  du  blé  et  de  la  vigne  (3)  j  e%  qe  fiiit  soffi» 
rait  pour  expliquer  le  symbole  de  lamphore  au  revers  deno- 
tre  médaille.  Quant  au  nom  de  Stratos  que  Dyme  porta  da« 
bord ,  selon  Strabon ,  il  est  à  croire  que  le  géographe  aura  é\i 
induit  en  erreur  par  le  mythe  de  Sostratos ,  adole^scent  sitai 
d'Hercule  et  auquel  le  héros  thébain  érigea  un  tombeau  dans 
un  champ  voisin  de  Dyme,  à  droite  en  yenant  du  fleuveLari- 
sus  (4).  Au  temps  de  Pausanias  on  voyait  encore  h^  stèle  fuoé- 
raire  surmontée  d^une  image  d'Hercule,  et  les  habitaots  y 
célébraient  des  solennités  annuelles.  Dyme,  qui  avait  com- 

(1)  Lib.  Vn,c.  17,  §3. 

(2)  Geog.,  lib.  Vin,  S  5. 

(li)  L<:ake,  Morea,  t.  HI,  e.  27,  p.  227,  et  t.  II,  e.  15,  p.  153. 
^^i)  Pausan.,  ioc.  sup. 
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Oencé  la  ligue  achéenne  avec  Patras  (1),  subsista  jusque  sous 
;i  doQiination  imperiale  ;  on  y  venerai t  spécialement  Minerve, 
Ijbèle,  dite  la  mère  Dindymène,  et  Attès  ou  Atys.  Il  est  prò- 
oble  que  Tépithète  de  Dindymène  offrait,  avec  le  nom  de  la 
ille,  des  rapporti  religieux  plus  directs  que  Pausania»  n*a 
igé  convenable  de  nous  le  faire  connaìtre.  Les  distances  de 
fjme  à  Patras  ou  Olenus ,  telles  que  les  estiment  Pausanias 
i  Straboo ,  sont  critiquées  et  réformées  par  SIM«  L^ke  (2)  et 
bdwell  (3). 

Ptolémée  compte  une  autre  ville  de  Dyme  panni  celles  de  la 
brace. 


CTNTINIUM. 


13.  Téte  de  femme,  peut-étre  de  Diane,  à  droite. 

^1.  KXNTl.  Palmier.  AR.  Fruste. 

L'état  de  cette  médaille  laisse  quejque  incertitude  sur  la 
remière  lettre  de  sa  legende.  Son  possesseur  lisait  TIRYN.  et 
attribuait  à  Tirynthe  d*Argolide.  Mais ,  o«itre  que  la  destruc- 
bn  de  Tirynthe  par  les  Argiens  (4)  preceda  de  beaucoup  Té- 
loque  où  les  villes  da  Péloponnèse  frappfèrent  des  monnaies , 
I  forme  paléographique  du  Rho,  telle  quii  faudrait  lad- 
i0ltre,  est  en  désaccord  avec  le  style  de  cette  médaille  qui 
|l|Mrtient  à  Fépoque  d  un  art  perfectionné.  Il  nous  semble 
Imc  que  la  legende  KVNTI.  est  la  véritable»  Au  reste ,  cette 
feOB  ne  nous  donne  pas  la  faculté  de  choisir. 

Une  sente  des  quatre  villes  de  la  Doride  près  du  Parnasse 
porte  ces  cinq  initiales  ;  un  seul  passage  nous  fait  connaitre 
«D  nom  écrit  comme  sur  notre  médaille. 

Thucydide  (5),  Strabon  (6),  Etienne  de  Byzance  (7),  la  nom- 
■ent  Cyrrmon;  Ptolémée,  Cyteìnion.  Diodore  «st  le  seul  qui 

(1)  Polyb.,  lìb.  U,p.41. 

(1)  Morta,  t.  II,  e.  15,  p.  160. 

(3)  Tour  throngh  Grecce,  t.  Il,  p.  311. 

(4)  PauMD.  lib.  Il,  e.  17,  §  5. 

(5)  Uh,  I  et  III. 

(6)  Lib.  X.  ' 

(7)  Verb.  Kvriva. 
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donne  le  notn  de  Cyritinìon  (1),  encore  un  manuscrit  produit<il 
la  lecon  ordinaire,  et  Wesseling,  en  corrigeant  une  erreur 
enorme  qui,  dans  un  texte  de  Diodore ^  substituait  Euboeaà 
Boeum,  n*hésite-t-il  pas  à  restituer  le  nom  Cytinium (2).  Ade 
si  graves  autorités  anciennes  et  modernes  on  ne  peutries 
objecter,  sinon  que  nulle  autre  ville  greeque  n*est  conDue  i 
laquelle  les  initiales  KVNTI  puissenl  s*app1iquer,  et  que^Jail- 
leurs,  les  tjpes  de  notre  médaìile  convìennent  bien  à  unenDe 
située  près  de  Delphes  dans  une  contrée  probablement  consi- 
crée  au  eulte  d*Apollon.  C*est  encore  à  M.  Leake  que  loDduit 
les  recherches  les  plus  exactes  sur  l'emplacement  Traiseiiibla- 
ble  des  villes  de  la  Doride  et  en  particulier  de  Cytiniuni  (3). 

PtrìlNthus  db  Crete. 

14.  Téte  de  femme  coifféede  la  sphendoné  et  omée  debou*  ', 
cles  d  oreille  à  gauche. 

i)).  nXP.  Ghèvre  debout  a  gauche.  AR. 

1 5.  Téte  de  Minerve  casquée  à  droite. 

1)1.  nrP.  A.0E.  Chèvre  debout  à  droite.  AR. 

La  fabrique  de  ces  médailles  et  le  type  de  la  chèvre  doni 
elles  sont  ornées  ne  laissent  pas  de  doute  sur  leur  origine  a^ 
toise  ;  elles  se  rapprochent,  pour  leur  revers^  des  types  si  sot* 
vent  répétés  d'Élyrus,  de  Tylissus,  d*Hyrtacus  et  d*autio 
villes  de  la  Crete.  On  sait  que  dans  cette  ile ,  célèbre  por  itt 
archers,  la  chèvre  sauvage  abondait  autrefois  sur  les  hauteon 
escarpées  où  elle  se  trouve  encore,  et  quelle  était  consacne 
à  Apollon ,  peut-étre  à  cause  de  lopinion  populaire  selon b- 
quelle  la  chèvre  sauvage  blessée  allait  chercher  sa  guérison  eo 
appliquant  du  ^ictamne  sur  sa  plaie.  La  téte  de  femme  sur  b 
raédaille  n®  14  doit  étre  celle  d*Acacallis  ou  de  Diane  Dictjnot 
Fune  des  principales  divinités  crétoises. 

Jattribue  cette  médaille  et  la  suivante  à  Pyranthus,  ville  de 

(1)  Lib.  lV,c.  67. 

(2)  Adnol,  (tJ  loc,  ed.  bij».,  t.  Ili,  p.  J28. 

(3)  Trtwets  in  yorth^rn  Grceve,  t.  II,  p.  71-94. 


Hi 
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b  Crete  orientale,  aujourd'hiii  Pyrathé,  datis  leparchie  de 
lUino-Gastro(l). 

La  médaille  n*"  15  porte,  au  revers,  une  legende  doublé  at- 
tcsUnt  une  alliance  de  Pyranthus  avec  Athènes.  Or,  selon 
Etienne  de  Byzance,  Pyranthus  était  une  petite  ville  dépen- 
daot  du  territoire  de  Gortyne  (2),  et  les  antiquaires  ont  déjà 
depuis  iongtenips  observé  les  rapports  qui  existaient  entre  les 
priocipales  villes  de  Ci'ète  et  Athènes.  M«  Gousinéry  a  cons- 
tate que  le  didrachme  avec  Europe  sur  le  taureau,  et,  au  re- 
Yen,  une  téte  de  panthère  de  face,  se  trouvait  souvent  à 
...  Athènes;  cependant  il  appartieni  à  Gortyne  comme  sa  legende 
en  £iit  foi.  Plusieurs  tétradrachraes  de  type  absolument  athéx 
nien  sont  crétois  par  leur  fabrique,  et  Tun  d*eux,  de  ma  collec> 
tion,  roontre  dans  le  champ  de  la  chouette  une  téte  de  taureau, 
symbole  de  Phaestus  ou  de  Gortyne.  Gydonia,  dans  la  méme 
9e,  a  frappé  un  tétradrachme  copie,  sauf  la  legende,  sur  ceux 
^'Athènes  d'une  fabrique  assez  recente;  notre  seconde  mé- 
daille de  Pyranthus  porte  sur  la  face  principale  la  téte  de 
tlinerve  casquée  et  copiée  de  la  numismatique  athénienne. 
Son  revers  avec  sa  legende  si  explicite  la  met  au  nombre  des 
|Mèces  frappées  dans  le  but  probable  de  servir  au  commerce 
de  la  Crete  avec  TAttique. 


Pan 


TICAPEE. 


16.  Téte  de  Pan,  les  clieveux  hérissés,  à  gauche. 

^.  HAN.  Panthère  ailée  et  cornue  debout  à  gauche,  la  patte 
dlroite  antérieure  levée  sur  un  épi,  et  tenant  dans  sa  gueule  un 
javelot.  AV.  Statère. 

On  est  d'accord  pour  expliquer  le  type  de  la  téte  de  Pan 
comme  allusif  à  la  première  partie  du  nom  de  Panticapée  sur 
les  médailles  de  cette  ville,  et  M.  Panofka  (3)  cite  à  ce  sujet  un 

(  1  )  Pashley,  Travels  in  Crete,  t.  I,  p.  291. 

(2)  Vcrb.  nupaveoc. 

(3)  Annali»  t.  IV,  p.  196,  note.  KefdXT),  ol  Sk  Tcoipà  tò  xano)  tò  irvéco,  xanoi).i^  mai 
xE^oXi^ ,  olovcl  ^  Siaicv^ouott,  napà  tò  Tcvetv*  66ev  xoU  xtjicck  à  $taicveó|i£vo<  tótcoc. 
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passage  du  grand  étymologique  étendant  TalliiMon  aa  nom 
tout  entier. 

Selon  Strabon ,  Panticapée  était  bàlie  sur  un  tumulu»  en- 
touré,  jusqua  la  distance  de  vingt  stades,  de  nombnsuses  ha- 
bitations,  avec  un  port  nonimé  Nyrophamm,  tt  dans  une  régìon 
tres-fertile  en  céréales.  Cette  situation  de  Panticapée  suffink 
pour  justifier   son  nom   et   le    sjmbole  que  porle  sa  ■fu* 
naie  d*or  sur  sa  face  principale.  Il  faut  observer  d'aillciiTS  qat 
la  Chersonnèse  Taurique,  les  villes  d*Olbia  dans  laSamutit 
européenne  et  celle  de  Phanagoria  dans  la  Sarmatie  asiattqne 
ont  aussi  adopté  la  téce  de  Pan  sur  quelques^ines  de  lears  me- 
daìUes.  Mais  quel  était  le  dieu  dont  le  culle  était  ainsi  répaDik 
autour  du  Bosphore  cimmérien,  presque  à  Tégal  deeelui  et 
Diane  Taurique? 

Les  caracières  mythologiques  de  Pan  soni  si  multipliés  etsi 
difFérenis  dans  le»  traditions  recueillies  par  M.  Greuver  {Sjm 
bolicj  t.  Ili  et  IV),  que  Ton  éprouverait  une  ìnsumMMMibk 
dtfficulté  pour,  fixer  ceux  qu'il  avait  revétusen  Chersonnésf »  si 
des  attributs  patticuliers  ne  les  indiquaient  sur  les  mébSks 
qui  nous  sont  parrenues. 

Ainsi,  à  Panticapée,  la  couronne  de  lierre  Fidcnitifie  ivcc 
Bacchus ,  selon  le  témoignage  de  Diodore  (  1  )  ;  nous  ne  parie* 
rons  pas  de  ses  cheveux  hérissés  et  comme  rayonnants;  ik 
peuvent  étre  à  la  fois  un  symbòle  solaire,  une  allusion  à  Borée 
tei  qu*il  est  représenté  sur  plusieurs  vases  grecs;  c'est  aussi  h 
coifFure  naturelle  de  Pan ,  dieu  de  la  terreur.  Mais  les  coriMS 
de  taureau  dont  il  est  arme  sur  une  médaille  d'Olbia  le  cane- 
térisent  comme  Tastre  du  jour  dans  le  signe  du  printemps.  la 
téle  de  laureati,  celles  de  lion  et  de  bélier,  au  revers  de  la  lète 
de  Pan  sur  les  médailles  de  Panticapée ,  se  rapppr leni  probi- 


(1)  Une  genealogie  nomme  Pan  fìlii  d^ORueis,  la  njnriphe  da  tìd  (Srfaol.  Tbeooit, 
1.123). 

«<  . . .  Pan  n'e»t  pas  considéré  seulcnicnt  comme  le  compagnon  deBacrhas,  wn»  <** 
«  core  il  est  confonda  aree  lui  aassi  bicn  que  Silène.  Diod.,  ap.  Eaaeb.  pntp'  ^*  n«  I- 
«t  Leur  lien  est  toajonrs  ici  le  solcil ,  ci  Pan  lui-méme  est  le  soleil.  »  (Macrob.»  Stt.  h 
21.  Creazer,  t.  UT,  p.  239.) 
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blement  au  passage  du  soleil  dans  troìs  sìgnes  du  zodiaque. 

On  sait  d'ailleurs  que  Pan  est  l'amant  de  la  lune  quii  seduit^ 

iinsi  ({uè  Cérès,  sous  la  forme  du  bélier(l),  et,' dans  la  Cher- 

lonnèse  Taurique ,  où  les  dogmes  orphìques  ont  dii  régner 

eoffline  cn  Thrace,  Pan  ne  pouTait  manquer  d^occuper  une 

place* très-élevée  dans  la  hiérarchie  divine  où  il  figure  comme 

identique  à  Phanès  ou  Erica  paeus,  divìnité  aux  aiies  d'or,  aux 

^ules  surmontées  de  tétes  de  taureau ,  avec  un  serpent  sur 

h  téte ,  étre  primitif ,  oréateur  de  la  lumière  (2). 

Ceàt  de  VAsie  que  vint  la  religion  de  Panticapée,  puisque 
les  traditions  héroiques  de  cette  ville  en  attribuent  la  fondation 
i  un  des  fils  d*Aétès  (3).  Avec  cette  origine,  on  ne  doit  pas 
(tre  surprìs  de  voir  les  habìtants  de  Pantirapée  consacrer 
ìeurs  prìncìpaux  types  à  Pan ,  Tacolyte  de  Bacchus,  puisque  ce 
lemier,  revenant  vainqueur  de  la  guerre  contre  les  Indiens, 
tisfta  èn  Ibérìe  le  dìeu  Pan  pour  la  gouverner  (4).  Or,  l'Ibérìe, 
itàée  à  Fextrémité  de  la  mer  Noire ,  touchait  à  la  Golchide. 
ies  montftgnes  étaient  fertiles  en  vignes  et  en  oliviers  ;  ses 
iiaines  produisaietit  du  bié  en  abondance;  le  passage  fabuleux 
le  Biicchus  dans  ces  contréès  y  laissa  des  traces  profondes 
omme  dans  la  Thrace;  et  la  part  que  les  Milésiens  prirent  à 
*agrandissement  de  Panticapée  ne  fut  pas  assez  efficace  pour 
iabstituer  entiérement  le  eulte  d'Apollon  à  celui  du  fils  de 
iémélé  ;  au  contraire,  les  deux  cultes  furent  associés  de  bonne 
leure,  et  de  méme/jue  sur  les  monnaies  de  bronze,  la  téte 
PApollòn  lauree,  celle  du  lion,  le  grifFon  (5) ,  le  trépied,  sont 
les  marques  de  la  religion  milésienne ,  de  méme  le  revers  de 
iotre  pièce  d'or  reproduit  lanimal  symbolique  sculpté  entre  les 


(1)  Virg.,  Ceorg.,  Ili,  391  et  seq.  Crcuzcr,  t.  IV,  p.  80,  81  et  310. 

(2)  Creuzer,  t.  HI,  p.  293.  Cf.  Panofka,  ioc.  supr. 

(3)  Eastath.  a^Dionys.  Périeg.,  v,  311.  Steph.  Byz.  v.  TlavTtxdir.  Le  type  da  )>élier 
Br  les  médailles  de  Panticapée  peut  avoir  rapport  à  la  religion  de  la  Colchide  oA  le 
élier  à  toÌAon  d'or  jouait  un  rAIc  &i  important. 

(4)  Pseudo-Plntarcb.  de  Fluminih.  1 6.  Satyrns  était  nn  nom  royal  dans  le  Bospliore 
imménen.  Diod.  Sicul.,  lib.  XIV,  e.  93. 

(5)  Dana  le  champ  de  ces  médailles  on  voit  souvent  le  rcquin  et  Tespadon. 
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chapiteaux  des  antes  à  rintérìeur  du  tempie  d*Apollon  didy- 
méen  à  Milet  (1).  i 

Le  méme  monstre  symboli.que  est  attaché  au  eulte  dioDysì» 
que  sur  trois  monuments  du  musée  PioClementin  (2);  il  ap- 
partient  à  celui  d*Apollon,  iorsqu*il  supporte  un  candélabrede 
marbré  consacré  à  ce  dieu  et  conserve  dans  le  musée  de  Ka- 
ples (3).  Il  se retrouve dans lancienne  religion asiatìque comme 
en  font  foi  les  médailles  de  Tarse  où  il  sert  de  monture  à  h 
déesse  Astarté  ;  on  le  voit  soutenant  un  autel  de  Cérès  oa 
d*Apollon  hyperboréen  (4);  enfin  il  porte  une  Néréide,  lon- 
que  y  dépourvu  de  ses  ailes ,  il  se  termine  en  queue  de  pois- 
son  (5). 

Il  ne  sera  peut-étre  pas  superflu  de  remarquer  la  nou?elle 
aliusion  au  nom  de  Pan  et  de  Panticapée  que  présente  le  non 
de  la  Panthere  ailée  sur  notre  médaille.  La  lance  qu'elle  tìent 
dans  sa  gueule  ne  peut  offrir  un  sens  mystique  très-profond, 
puisque ,  sur  un  grand  nombre  d'autres  médailles ,  on  Toit  im 
lion  brisant  un  trait  (6),  une  épée  (7)  ou  portant  danssa  gueuk 
soit  une  lance  (8) ,  soit  un  sceptre  ou  méme  un  foudic  (9)* 
Lorsque  le  lion  brise  le  javelot  ou  ronge  une  épée,  on  y  recoit 
nait  les  moeurs  de  cet  animai  feroce  et  intrepide  : 

Tum  demùm  movet  arma  leo ,  gaudetque  comanies 
Excutiens  cervice  toros  y  fixumque  latronis 
Impavidus  frangit  telum  etfremit  ore  cruento  (10). 

Mais  si  le  lion  porte  paisiblement  dans  sa  gueule  soit  une 

(1  )  Antiq.  o/Jonia,  1. 1,  pi.  8  et  chap.  3. 

(2)  Visconti,  Mus.  Pio'CUm.,  t.  FV,  pi.  25,  29  44. 

(3)  Gargiulo,  Raccolta ,  n°  39.  Au-dessus  de  ces  monstres  se  tiennent  ddKMrt^ 
^igognea  sarmontées  de  tétes  de  bélier. 

(4)  CUr«c,n''487. 

(5)  Id.  82. 

(6)  Médailles  de  Cardia,  de  Perdiccas,  de  Capone,  Sardes  et  Ifatiolnai. 

(7)  De  Velia;  doublé  statère  attribué  à  Cyziqae  dans  la  collection  de  M.  D^F*  * 
Paris;  médaille  de  bronze  du  musée  Kircberiano,  pi.  XI. 

(8)  De  Panticapée  (bronze),  de  Capone  et  de  Sagalassnsde  Pisidie. 

(9)  De  Domitieu ,  Caracalla ,  Aurclien',  Postume,  Probus. 

(10)  Virgil.,  yEncid.»  XII,  v.6.  Cf.  Lnran  ,  I,  212. 


f.    MKDAILLES    INÉDITES.  145 

ìf  soìt  un  attribuì  sacre,  il  devient  le  symbole  d'une  divi- 
,  comme  sur  une  pierre  gravée  de  ma  collection  où,  poi- 
une  téte  de  chèvre ,  le  lion  parait  étre  le  symbole  de 
hus  iEgobolus  et  du  méine  dieu  fondateur  des  représen- 
ns  draniatiques  (  1  ). 

Héraclée  de  Bithynie. 

^  Téte  de  lion  à  gauche. 

HPA  ,  retrograde  ;  niassue  couchée  et  ieuille  de  lierre. 
'après  le  témoignage  de  M.  AUier  d*Hauteroche ,  qui  re- 
Hit  plusieurs  pièces  de  ce  genre  à  Héraclée  de  Bitliynie , 
;  médaille  parait  devoìr  étre  attribuée  à  la  mérae  ville.  La 
ode  retrograde,  au  revers,  est  une  particularité  qui  ne  peut 

le  résultat  d'une  méprise,  mais  plutót  une  aflfectation 
;haìsme.  Au  reste ,  il  règne  beaucoup  d*incertitude  sur  la 
ismatique  appartenant  aux  villes  du  nom  d*Héraclée.  Elles 
mt  très-nombreuses  dans  Fantiquité;  la  provenance  des 
ailles  peut  seule  fìxer  sur  leur  véritable  origine,  et  ne  doit 
admise  que  sur  des  témoignages  aussi  dignes  de  foi  que 
tipliés. 

Ialtsus  dans  l  ile  de  Rhodes. 

B.  IAAT2I0N.  Téte  d'oiseau  de  proie  à  droile  ;  dans  le 
np  une  palmette  ;  le  tout  dans  un  carré  creux. 
.  Partie  antérieure  d*un  sanglier  ailéà  gauche.  AR.  14,00. 
e  type  de  ce  beau  médaillon  était  déjà  connu  par  la  publi- 
>n  de  Hunter,  dans  le  reeueil  duquel  il  était  rangé  parmi 
ncertaines  (2).  Sestini  le  fit  graver  de  nouveau  et  lattribuait 
azomène,  à  cause  du  sanglier  ailé  qui  se  voit  au  revers,  et 
l  les  ravages  en  Ionie  furent  célèbres  dans  Tantiquité  hé- 
ue(3).  Sestini  n  avait  pu  interpréter  la  legende  incomplète 


Cf.  Musea  Blaats,  pi.  XXII,  ot  rexplication  de  M.  Panofka. 

PI.  66,rig.  18. 

médailioo  de  Hunter  est  d'nn  roin  diffcreiit  ;  la  téte  d'oifteaa  e.it  tooméc  du  cAté 

AElian.,  Mal.  anun.,  Iil>.  Xll^  e.  3N. 

IO 
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iìn  médaillon  de  Hunter,  où  les  letlres  AA.T2I0N  étaient  res- 
tées  seules  visibles  (I).  Notre  exeraplaire,  plus  entier,  ne 
laisse  pas  de  doute  sur  la  vérìtable  lecon  ni  sur  ratcrìbution 
positive  de  cette  rare  médaille.  Le  sanglier  ionien  foumit  un 
type  commun  à  beaucoup  de  villes.  particuKèrement  à  Samos, 
qui  produisit  un  grand  nombre  de  médailles  d  argent  dun 
style  assez  ancien  et  d*un  petit  module,  marquées  de  la  partie 
antérieure  d*un  sanglier  ailé  ou  sans  ailes,  au  revers,  dune 
téte  de  lion  dans  le  carré  creux.  C  est  Sestini  lui-méme  qui, 
sur  rinspection  de  la  legende,  classa  ces  monnaies  à  Satnos  (2), 
et  il  aura  perdu  de  vue  son  observation  en  attribuant  sans  ino- 
tif  suffisant  notre  médaille  à  Clazomène. 

L^histoire  religieuse  de  Tile  de  Rhodes  nous  apprend  qu*Hé- 
lius,  fìls  d*Achanto,  eut  trois  fils,  lalysus,  Camirus  et  Lin- 
dus  (3).  Chacun  de  ces  héros  fonda  une  ville  dans  Tile  où  ils 
étaient  nés,  et  telle  fut  Iprigine  des  trois  cités  déjà  célèbres 
du  temps  d'Homère,  qui  valurent  à  ce  pays  Tépithète  de  N^fftK' 
Tpi77oXi(  (4).  Selon  une  autre  genealogie ,  lalysus  était  fils  de 
THéliade  Cercaphus  et  de  Cydippe  ou  Lysippe(5).  Une  troi- 
sìème  filiation ,  donnée  par  Diodore  (6),  atteste  qu  après  le 
meurtre  de  Tanagès,  Tun  des  Héliades,  son  frère  Ochimus, 
innocent  de  ce  crime,  resta  dans  Tile  de  Rhodes^  y  épousah 
nymphe  Hégétoria,  dont  il  eut  une  fille,  Cydippe  ou  Cyrbia, 
qui  s'unit  à  son  frère  Cercaphus.  Leurs  trois  fils  se  nommèreot 
Lindus,  Camirus  et  lalysus.  Les  actions  de  ce  dernier  nous  sont 
inconnues;  cependant  il  paraìt  qu*il  fut  considéré  comme  uo 
chasseur  semblable  à  Céphale ,  Méléagre  et  Actéon ,  si  Too 
s  en  rapporte  à  ce  que  les  anciens  nous  ont  appri  sur  la  cé- 
lèbre peinture  où  Protogène  Favait  représenté  avec  un  cbien 
haletant  auprès  de  lui  (7).  L'illustre  artiste  put  continuar  soa 

(1)  Sestini ,  Descriz.  degU  stateri  antich.,  p.  80  et  tab.  8,  n^  12. 

(2)  Descr.  dell,  med,  ant.  del  Mus.  Hederv.,  t.  II ,  p.  208,  n*  9. 

(3)  Cic.,  de  Nat.  deor.,  lib.  Ili,  e.  21.  Arnob.,  IV,  14.  Pindar.,  Oi.  VII,  f  J4. 

(4)  Scylax.  'PóSo;. 

(5)  £nstath.  ad  Uom.  //.  Il ,  v.  656,  p.  315. 
(C)  Lih.  V,  e.  57. 

(7)  Plin.maj.,  lib.  XXXV,  ..  10. 
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ravail  duraiit  le  siége  de  Uhodes,  gràce  à  la  faveur  el  à  la 
^rotection  de  Démétrius  Poliorcètes.  Cette  pei n ture ,  qui. 
uscita,  dans  rantiquité,  une  admiration  generale,  aTait  été  vue 
I  Rhodes  par  Cicéron  (\)  et  Sti^kon  (2).  Du  temps  de  Pline, 
ile  était  à  Rome  dans  le  tempie  de  la  Paix  (3) ,  un  incendie  la 
lélruisit  (4). 

Tlépolème,  fils  d'Hercule,  force  de  quitter  son  asile  d'Argos 
pour  avoir  tue  Lìcymnius,  fils  d'Électryon,  alla  s*établìr  dans 
file  de  Rhodes,  alors  occupée  par  les  Hellènes  (5) ,  qui  s'v 
étaieot  établis  sous  la  conduite  de  Triopas,  fils  de  Phorbas. 
népolème ,  admis  au  partage  du  territoire,  fonda  les  vìlles  de 
Lindus,  lalysus  et  Camirus.  Plus  lard,  il  regna  sur  Tile  en- 
kière  et  assista  les  Grees  durant  la  guerre  de  Troie  (6). 

Les  Phéniciens  prirent  parta  Tagrandissenient  dlalysus, 
puisque  CadmuS;  battu  par  la  tempéte  et  descendu  sur  la 
plage  rhodienne,  y  laissa  quelques-uns  de  ses  compagnons, 
]ui,  re^us  par  les  lalysiens,  fondèrent  parmi  eux  une  race  sa- 
cerdotale (7).  lalysus  avait  une  forteresse  bien  défendue  par  la 
nature  et  par  ses  remparts,  qui  se  nommait  Ochyroma  (8).  £lle 
Rat  occupée  par  Phalanthe  et  resista  longtemps  à  Iphiclus  (9). 
Cette  ville  jouit  longtemps  d*une  assez  grande  importance 
pour  donner  son  nom  à  la  région  où  elle  était  située(lO).  Ses 
iionnaies  étaient  mérae  bien  connues  dans  la  circulation  com- 
merciale; on  les  nommait  iaXu<;ia(  11).  Maintenant  elles  sont 
pen  nombreuses  ;  cependant  leur  module  est  celui  du  tétra- 


(1)  Orator.^  e.  2. 

(2)  Lib.  XIV,  e.  2.5. 

(3)  Lib.  XXXV,  e.  IO. 

(4)  PInUrcb.,  in  Dfmetr.^  t.  V,  p.  38.  Reiskr.  Cf.  Raoul-Ro<'hette,  Peint.  ani.  inéd. 
p.  36,  41,232. 

(5)  Tf  e  faudrait-il  pas  plutòt  lire  Hcliadcs  ?  c.-ir  un  de»  chef»  de  rette  trìba  $e  nom- 
mait aussì  Triopas. 

(6)  Diod.  Sicul.,  lib.  IV,  r.  58. 

(7)  Diod.  Siful.,  lib.  V,  e.  58. 

(8)  Strab.,  lib.  XlV,c.  2,  12. 

(9)  Atben.,lib.  Vili.  e.  61. 

(10)  Dionys.  Alexand.,  Orh,  desciipt.  Diod  Sicul..  lib.  IV,  r.  57. 

(11)  Heaycb.  sub  verb. 

10. 
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eira  eh  me  ;  leur  fabrique  arclia'ique  est  belle,  et  leur  poids 
égale  celui  du  plus  ancien  médaìilon  de  Rhodes.  Il  existe 
dans  ma  collection  une  médaille  d*argent  de  Lindus  an- 
core inedite.  On  en  possedè ^  de  Camirus,  dont  le  poids  et 
le  module  répondent  à  ceux  de  notre  tétradrachme;  on  j 
voit  une  feuille  de  figuier  et ,  au  revers ,  un  carré  creux 
avec  la  legende  KAMIPEHN  (1).  En  examinant  le  type  de  la 
médaille  d*Ialysus,  oti  est  frappé  de  son  analogie  aveclesmon- 
naies  de  Lyttus,  en  Créte,  oii  parait  un  aigle  volant  au  revers 
d*une  téte  de  sanglier.  Cette  ressemblance  est,  en  partie,  jos- 
tifiée  par  lorigine  dorienne  des  Rhodiens  et  des  habitants  de 
Lyttus  (2);  d'ailleurs,  les  Telchines,  nés  de  la  mer  (3),  viorent 
de  Sicyone  en  Créte,  et  de  Créte  dans  Tile  de  Rhodes,  oùiis 
se  fixérent.  Ils  étaient  amis  de  la  navigation ,  adonnés  à  la 
scuipture,  à  la  metallurgìe  et  à  la  magie;  Apollon  Hélius  était 
leur  dieu  principal  (4).  Leur  établissement  dans  Vile  de  Rhodes 
precèda  ou  accompagna  celiti  des  Héliades  dont  ils  partageaieot . 
le  eulte;  aussi  semble-t-il  que  la  médaille  d'Ialysus,  avec  soa 
type  crétois,  conserve  des  traces  de  cette  union,  puisque  l'oo 
y  observe  le  sanglier ,  ornement  habituel  de  la  proue  des  vais- 
seaux  grecs  (5),  et  la  téte  de  laigle,  oiseau  solaire,  destruo- 
teur  des  serpents  dont  Tile  était  autrefois  infestée ,  symbole 
assez  fréquent  sur  les  médailles  de  Rhodes,  dont  la  principale 
montagne  était  couronnée  par  le  tempie  de  Jupiter  AtabyriuSi 
fonde  par  le  Crétois  Althamènes  (6).  Atabyrius  est  aussi  le 
nom  d*un  des  Telchines  (7). 

(1)  Sestìni,  L^u,  Contìn,,  t.  VII,  p.  82,  et  pi.  2, n**  26. 

(2)  Strab.,  lib.  XIV,  e.  2,  6.  Plut.,  de  Fin,  mul.,  l.  VII,  p.  17.  Eei&ke. 

(3)  En  cette  qualité  ils  a^araient  pai  de  pieds  et  leurs  maios  étaient  palmée*.  Ev- 
ia th.  ad  Kom. 

Il  nous  semblc  que  les  médailles  d*Itanas,  en  Créte,  repré^entent  plntòt  un  TddÙM 
qu'uD  Trìton. 

(4)  Cf.  NeumaDn,  Rer.  Cretic.  Specìm.,  p.  38-40  et  68. 

(5)  Cf.  conpes  omées  de  vaisseaux,  autrefois  dani  la  collection  de  M.  Bengnot,ctlc* 
médailles  de  Phasélis  où  l'on  voit  d*un  coté  la  proue  à  téte  de  sanglier,  de  /aatreb 
poupe  avec  son  acrostolium. 

(6)  ApoU.,  Ili,  2,  1. 

(7)  Slepb.  Byx.,  vcrb.  'Atog. 

Deux  médailles  d'argcnt  du  cabinet  Allicr  d'Hauteroche ,  classées  à  ClaioBèae. 
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Durant  la  vingtième  année  de  la  guerre  du  Péloponèse ,  et 
dans  la  92^  olympiade,  les  Lacédémoniens  prìrent  Gamirus, 
qui  n'avait  pas  de  murailles;  ils  persuadèrent  aux  Lindiens  et 
aux  lalysiens  d  abandonner  le  parti  d'Athènes  (I).  L*Oiyin- 
piade  suivante,  les  trois  plus  anciennes  villes  du  terrìtoire 
rhodien  furent  abandonnées  par  leurs  habitants,  qui  se  réunì- 
rent  dans  les  murs  de  Rhodes  (2).  Au  temps  de  Strabon  ,  laly- 
&US  n'était  plus  qu*une  bourgade  sans  importance. 

Idtma, 

19.  Téte  virile,  jeune,  imberbe,  vue  de  face,  les  cheveux 
.épars,  et  armée  de  comes  naissantes. 

tf.  lATMION.  Feuille  de  figuiej-.  AR.  3,  75.  Drachme. 

Sur  le  rìvage  cfAsie,  en  face  de  Tile  de  Rhodes ,  la  Carie  so 
terminait  au  pays  des  Cauniens ,  qui  parlaient  la  langue  ca- 
rienne,  mais  dont  lorigine  et  les  lois  étaient  crétoises  (3).  Avec 
le  pays  des  Cauniens  finissait  aussi  la  région  appelée  la  Doride, 
et  commencait  la  Lycie.  Cette  contrée  devint  lasile  du  Tel- 
chine  Lycus,  lorsque,  prévoyant  que  Rhodes  allait  étre  inon- 
dée  par  la  mer,  il  quitta  ce  séjour  avec  ses  frères,  pour  aller 
8*établir  sur  le  continent.  A  la  suite  de  son  émìgration,  Lycus 
eleva  le  tempie  d*Apollon  Lycien.  C*est  sur  la  limite  des  Cau- 
Biens  et  de  la  Lycie  qu  etait  bàtie  la  ville  dldymus,  que  Ptolé- 
mée  et  Etienne  de  Byzance  placent  panni  les  villes  de  la  Carie  (4). 

La  feuille  de  figuier,  au  revers  de  notre  drachme,  répète  le 
lype  de  Camirus  que  nous  avons  décrìt  plus  haut.  Pour  la  téte 
de  face,  ses  cheveux  épars,  ses  comes  naissantes  et  son  aspect 
fiirouche,  ne  permettent  pas  de  songer  à  THélius  de  Rhodes, 
mais  plutót  à  quelque  personnage  comme  Pan  ou  Actéon,  que 

■ 

doireat  appartcnir  à  lalysus  :  Tune  a  une  téte  d'oiseta ,  l'auge  uu  sanglier  ailc  au  re- 
Tert  d'un  carré  creux.  Dumersan,  Cabinet  AUier^  pi.  XIV. 
(I  )  Tbucydid.,  lib.  VHI ,  e.  44. 

(2)  Diod.  Sicul.,  lib.  XIII,  e.  75.  Strab.,  Wh.sup.  cit. 

(3)  Strab.,  XIV,  e.  2,3. 

(4)  Stqjh.  Byz.,  verb.  'louji.  Plol.  Bcrt.,  p.  137.       '. 
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les  cornes  naissantes  pourraient  caractérìser.  On  se  souviendra 
que,  selon  une  tradition  rapportée  par  Eustathe,  les  Telchines 
étaìent  les  chiens  d^Actéoii  métamorphosés  en  hommes  (1).  Pan 
lui-méme  était  hoiioré  par  les  Rhodìens,  qui  placèrent  qnel- 
quefois  sa  téle  sur  leurs  médailles,  et  donnèrent  son  noma  un 
des  promontoires  de  leur  ile  (2). 

Cyziqde. 

20.  Proue  de  navire  doni  le  taille-mer  est  forme  par  la  parde 
antérìeure  d*un  chienailé.  Dessous,  pélamide.  AV.  16,  OS. 

1)1.  Carré  creux  divise  en  quatre  parties,  doni  les  fonds  sont 
semés  de  points. 

21.  Doublé  téte  de  lion  et  debélier.  Dessous,  pélamide. 
^.  Carré  creux  divise  en  quatre  parties.  AV.  l,  325. 

22.  PsCttie  antérìeure  d'un  taureau  ai  le  à  gauche.  Dessous, 
pélamide. 

rI  Carré  creux  divise  en  quatre  parties.  AV.  1,  325. 

23.  Persée,  agenouillé  à  droite  et  se  retournant  vers  la  gau- 
che. Il  est  arme  de  la  harpé  et  tient  la  téte  de  Meduse.  Sous 
son  genou,  un  pélamide. 

1)1.  Carré  creux  divise  en  quatre  parties,  dont  les  fonds  sont 
semés  de  points.  AV.  16,08. 

Depuis  les  premiers  essais  de  Sestini  sur  les  statères,  un  assei 
grand  nombre  de  ces  monnaies  ont  été  découvertes,  et  la  liste 
de  larchéologue  italien  aurait  besoin  d etre  complétée  (3). 
L'opinion  generale  des  numismates  attrìbue  à  Cyzique  rim- 
niense  émission  de  ces  doubles  statères  dOr  allié  d  argent,  et 
de  leurs  divisions  si  abondantes  dans  les  coUeclions.  La  variété 


I)  EuftUth.  ad  Eom.,  Ilùtd.,  IX  .525. 

(2)  Plot.  Bcrt.,  p.  139. 

(3)  Nous  citcTons,  par  exerapie,  les  doublet»  staterei  saivants  :  Baccfans  aasis  sor  tt 
roclier  et  tcaant  le  cuatharc  ;  uun  Vietoire  agenouillée  tenant  racrostolinm  ;  im  iapitcr 
agenouillé  tenant  Taigle  et  le  .sceptrc;  une  téte  de  Silènc  ;  un  Iìod  briiaat  une  épée; 
une  Ijre;  une  Diaue  ou  Hccati*  agenouillée,  arince  d*une  lurebe;  Hcrcule  enfaot  éConf- 
fant  un  scrpent,  avei;  suu  frère  Iphiclès  auprès  de  lui,  tvpe  qui  se  reprodoit  sur  uac 
médaille  dW  pur,  de  liampsaque. 
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infinie  de  ces  médailles ,  leurs  types  qui  pouriaient  Ics  faire 
attrìbuer  à  dìfférentes  villes  de  TAsie  Mineure,  n'ont  produit 
ancore  aucune  classificatìon  positive,  parce  que  leur  identité 
de  (abrìque  est  si  manifeste ,  que  1  on  ne  peut  la  méconnaitre. 
Quelques  pièces  d*or  pur  ont  éié  rangées,  soit  à  Samos,  soit  à 
Téos ,  mais  ceiles  que  Ton  appelle  dVlectrum  ont  été  jusquVi 
présent  laissées  ensemble  sous  le  nom  de  Cyzique.  Cependant, 
il  est  difficile  de  croire  qu'une  seule  ville  ait  autant  varie  ses 
émissions  de  monnaies.  Le  changement  continuel  de  ses  types 
devait  lui  étre  préjudiciable.  Si  Fon  admettait,  au  contraìre, 
que  plusieurs  villes  grecques  du  littoral  de  FAsie  Mineure  pos- 
sédaient  un  atelier  commun  où  leurs  monnaies  d*or  étaient 
frappées,  Tidentité  de  fabrique  s*expliquerait  plus  facilement 
en  méme  temps  que  la  variété  des  types.  Quelques  lettres,  ra- 
rement  observées,  ont  sufB  à  Sestini  pour  déterminer  Tattri- 
bution  de  certaines  séries ,   par  exemple  y  à  Colophon  ou  à 
Téos.  Un  doublé  statère  avec  Télan  et  un  nom  de  magistrat 
porte  des  initiales  qui  le  classent  à  Erythrée  d*Ionie,  mais 
1  absence  ordinaire  de  toute  legende  sur  les  pièces  dites  d'élec- 
trum  impose  une  grande  réserve.  Le  poisson  pélamide  a  été 
Gonsìdéré  longtemps  comme  le  symbole  de  C^yzique^  cependant 
il  abonde  sur  toute  la  còte  de  TAsie  Mineure  et  n'est  pas  plus 
particulier  à  Cyzique  que  le  dauphin  ne  Test  à  Syracuse.  Nous 
donnons  ici  deux  doubles  statères  et  deux  divisions  dont  les 
tjpes  sont  nouveaux  et  intéressants.  La  proue  du  vaisseau, 
armée  d'un  taille-mer  représentant  un  chien  ailé,  rappelle  les 
médailles  de  Colophon  avec  le  type  du  chien,  que  Sestini  a 
décrites  et  rangées  avec  certitude  à  cette  ville  de  l'Ionie  (1). 
C*est  encore  à  Colophon  quii  faudrait  peut-étre  donner  le 
doublé  statère  où  est  gravée  une  truie  marchant  à  gauche  (2). 
Cette  image  nous  parait  faire  allusion  à  la  querelle  des  devìns 
Mopsus  et  Calchas ,  dont  Colophon  fut  le  théàtre ,   et  que 
Strabon  a  racontée  d'après  Phérécyde  (3). 

(1)  Degii  Stateri,  p.  82. 

(2)  Attribaée  à  Cyzique  par  Sestini.  Ibid.,  p.  54. 

(3)  Strab.,  XIV,  e.  1 ,  11.  Ces  devios  k'étaient  roocontrcìi  pres  du  tempie  d*Apollon 
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Un  doublé  statère,  d'un  très-beau  travail,  représentant la 
Liberté  assise,  une  couronne  à  la  main,  sur  une  base  où  est 
écrite  la  legende  EAEY0EPI ,  est  attribué  par  M.  Millingen  à 
Cyzique.  Il  semblerait  plus  certain  de  le  transporter  à  Smyrne, 
où  une  féte  des  Eleuthéries  était  annuellement  célébrée  tn 
mémoire  de  la  délivrance  de  la  ville  par  les  femmes  esclaves(l). 

N^  21.  La  niédaille  avec  la  doublé  téte  de  lìon  et  de  bélier 
appartient  à  la  serie  que  Sestini  regarde  comme  phocéenne,! 
cause  du  phoque  qui  accompagne  la  téte  de  bélier,  au  revers 
de  laquelle  est  la  téte  d*Hercule  ou  celle  d*un  lìon  gravée  en 
creux.  Il  en  est  du  phoque  comme  du  pélamìde;  si  quelquei 
pìèces,  certainement  phocéennes,  portent  le  type  du  phoque, 
il  n'en  résulte  pas  que  cet  amphibie  soit  un  symbole  exclusi- 
vement  phocéen  ;  nous  en  voyons  ici  un  exemple.  En  efFel, 
selon  le  système  que  nous  combattons,  Pliocée  et  Cyziqae 
auraient  un  droit  égal  k  revendiquer  la  médaille  que  nous  pu- 
blions  ici  comme  celle  du  recueil  de  Sestini ,  où  les  mémes 
emblèmes ,  au  lieu  d*étre  adossés ,  sont  répartis  sur  la  fisiGe  et 
le  revers.  Nous  ne  saurions  déterminer  a  quelle  ville  appartient 
le  type  de  notre  médaille.  La  téte  de  béUer  se  trouve  soufent 
sur  les  monnaies  de  Clazomène,  mais  on  Fobserve  aussi  sur 
des  pièces  samiennes  et  sur  celles  de  Panticapée;  la  tétedelion 
estcommuneà  Samos,  Cnide,  Cyzique  et  Panticapée.  Peut* 
étre  cette  dernière  ville,  avant  de  frapper  un  statère  dor  auto- 
nome, a-t-elle  été  associée  à  ce  monnoyage  collectif  que  noos 
supposions  plus  haut.  Il  est  certain  que  plusieurs  dépóts  di 
doubles  statères  ont  été  découverts  en  Crimée  ;  une  partie  con* 
sidérable  de  ces  médailles  a  été  fondue  ;  ce  qui  fut  soustrait  au 
creuset  a  fourni  la  plupart  des  types  nouveaux  entrés  dans  les 
difTérents  cabinets  de  numismatique. 


à  Claros ,  dans  le  territoirc  de  Colophon ,  et  se  défièrent  pour  deriner  rarenir.  Use 
truie  pleine  fut  Tobjet  de  leur  contestation  ;  Mopsns  annonca  exactement  qndle  scraU 
M  portée;  Calcbas  en  monrut  de  douleur.  La  uémc  fable  est  transportée,  par  umt 
autre  tradition,  à  Mallus,  rille  de  Cilicie  foudée  par  Mopsus.  Strab.,  Itb.  XtV,  e.  4,  IO. 
(I)  Plutarch..  Paralleli.,  t.  VII,  p.  242,  ed.  Reisk^.  Millingeu,  Ancient  Coùu, 
p.  71. 
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Sous  le  n®  22  est  gravée  une  médaille  représentant  la  panie 
antérieure  d'un  taureau  ailé.  La  téte  ou  la  partie  antérieure 
d'un  taureau  sont  encore  des  syraboles  de  Cnide  ,  de  Samos 
et  de  Pantìcapée. 

Le  doublé  statère  n®  23  est  intéressant  pour  sa  belle  fabri- 
que  et  pour  le  personnage  héroique  qu  il  représente.  On  sait 
que  le  mythe  de  Persée  était  consacré  par  la  numismatique  de 
la  Ciiicie,  du  Pont,  de  la  Paphlagonie  et  de  la  Lycaonie;  il 
devait  donc  étre  répandu  dans  toute  TAsie  Mineure,  où  il  avait 
été  apporté  de  l'Asie  Persane.  Astypalea,  ile  de  Carie,  près  de 
Rhodes,  avait,  comme  Sériphe,  adopté  sur  ses  monnaies  la 
téte  de  Persée.  Mais  Astypalea  devait  étre  assujettie  au  système 
monétaìre  des  Rhociiens  ;  elle  n  a  d  ailleurs  pas  produit  de 
monnaies  d'argent  connues  jusqu'à  présent.  Il  serait,  par  con- 
séquent,  difficile  de  lui  donner  ce  doublé  statère.  £n  remar- 
quant  la  harpé  dont  le  héros  est  arme,  on  pourrait  penser 
que  notre  médaille  provient  des  ateliers  d'Harpagia,  près  de 
Cyzique^  localité  à  laquelle  nous  attribuons  aussi  Tes  divisions 
de  statères  avec  la  harpyie  représentée  sous  deux  formes  diffé- 
rentes  (l). 

Ce  fut  à  Samos,  près  de  la  ville  nommée  Dicterion,  que 
Minerve  instruisit  Persée  des  moyens  qu'il  devait  employev 
pour  achever  son  entreprise  con  tre  la  Gorgone,  en  lui  mon- 
trant  desimages  de  Meduse  quelle  avait  tracées  elle-m éme (2). 
Ce  fait  mythologìque  est  le  sujet  d'un  beau  miroir  étrusque 
publié  par  Dempster  et  par  Millin  (3).  On  y  voit  Persée  arme 
de  la  harpé  et  portant  la  cibisis  ,  attentif  aux  lecons  de  Mi- 
nerve qui  dessine  avec  sa  lance,  sur  le  sable,  une  téte  de  Gor- 
gone. 

Sur  notre  doublé  statère,  Persée,  agenouillé  et  détournant 


(1)  Nouvelles  AnnaUsy  t.  II,  p.  94. 

(2)  T*eU.  a</Lycoph.,  Cassand.^  v.  835. 

(3)  Demps.,  Etr.  rfg.,  II,  4.  Millin ,  Gal.  mjthol.,  t.  II,  p.  5,  et  pi.  xcvi,  n"  386. 
Ces  arclléologucs  oiit  «tu  y  reconuaitre  Persée  venaut  d^appurtcr  aux  pied»  de  Minerve 
la  téte  de  Meduse,  que  la  dée.*isc  touclie  avec  sa  lance. 
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son  visage,  depose  à  terre  la  téle  de  Meduse  (1).  On  connait 
la  fable  suivant  laquelle  le  héros  argien,  après  avoir  délivré 
Andromede,  lava  dans  les  flots  de  la  mer  ses  mains  victorieuses, 
et  placa  le  gorgonìum  sur  un  lit  de  tiges  marines  qui  furent 
transformées  en corali (2).  S'il  fallait  opter, pour  lattribution de 
notre  pièce,  entre  les  villes  de  l'Asie  Mineure,  nous  inclinerions 
vers  Parium  ou  Abydos  d^  Mysie ,  deux  cités  qui  adoptèrent 
le  gorgonium  comme  symbole  princìpal.  Le  pajs  de  Parium 
était  habité  par  les  Ophiogènes,  habiles  à  dompter  les  serpeDts 
et  à  guérir  leurs  morsures  ;  le  fondateur  de  leur  établissement 
en  Asie  fut ,  disait-on ,  un  serpent  metamorphosé  en  héros; 
peut-étre,  ajoute  Strabon,  était-il  un  des  Psylles  de  la  Libje(3]>. 
Les  rapports  de  poids  de  ces  dìfférentes  pièces  de  inéme 
alliage  sont  à  peu  près  de  1  à  12.  Ainsi,  le  doublé  statère  pése 
nioins  que  deux  dariques  d*or,  puisque  celles-ci  sont  ordioai- 
rement  du  poids  de  8,  35.  Les  doubles  statères  d'Alexandre 
pésent  17,  40,  et  ses  statères  environ  8,  65.  Au  reste,  les  mon- 
naies  de  Carie  et  celles  de  Cyzique  sont  d*un  poids  notable- 
nient  inférieur  à  celles  de  TAttique,  et  Ton  sait  que  le  poids  du 
statère  d  or  se  réglait  sur  celui  de  la  drachme  d  argeat. 

SiGÉB    £N    TrOADE. 

24.  Téte  de  Pallas  casquée  et  vue  de  trois  quarts. 

^.  Chouette  debout,  vue  de  trois  quarts.  Dans  le  champ,  un 
croissant.  AR.  Drachme. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  les  monnaìes  d  electrum ,  mal- 
gre  la  ressemblance  de  leur  fabrique,  semblaient  avoir  été 
frappées  par  différentes  villes  ;  e  est  une  opinion  que  partage 
M.  Millingen  (4),  et^  dans  son  catalogue  du  cabinet  de  M.  Al- 
lier,  M.  Dumersan  na  pas  hésité  à  la  suivre,  en  classant  à  Si^^ée 

(  I  )  L'appendice  qai  forme  uoe  espèce  de  barbe  à  la  téte  de  Meduse  ne  doit  mnlter 
que  d'uo  défaut  du  coin. 

(2)  Orid.,  Mef.,  IV,  739. 

(3)  Lib.  XIII,  e.  1,§I4. 

(4)  Sylioge,  p.  65. 
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une  pièce  d'éleclrum  de  petit  niodule,  oii  l'on  volt,  d'un  coté, 
la  téte de  Pallas  de  trois  quarts ,  et,  de  lautre,  une  téte  d'éphèbe 
dont  le  col  est  entouré  de  la  chlamyde;  le  chapeau  thessalieu 
est  rejeté  en  arrière  sur  son  épaule  ;  le  tout  est  encadré  dans 
un  carré  creux.  Avec  cette  monnaie  d*or,  M.  Dumersan  donne 
un  bronze  de  Sigée  tout  semblable  à  notre  médaille,  excepté 
que,  dans  le  champ  du  revers,  deux  feuìlies  d'olivier  rempla- 
cent  le  croissant  (1). 

Aucun  numismate  n'ignore  que ,  sur  les  médailles  d'Athè- 
ues,  le  croissant  et  les  feuilles  d  Olivier  accompagnent  la  chouette 
de  la  Minerve  Attique. 

Sigée  était  en  ruines  du  temps  de  Strabon  :  on  y  voyait,  dans 
levoisinage  du  tempie  et  du  monument  d'Achille,  les  sépulcres 
de  Patroclo,  d'Antiloque  et  d*Ajax,  auxquels  les  Iliens  r^n- 
daient  des  honneurs  funèbres  (2).  Etienne  de  Byzance  distin- 
gue et  place  en  Troade  les  villesdeSigeion,  selon  Strabon,  et 
de  Sigée,  selon  Hécatée.  Pinedo  observe,  avec  raison,que  ces 
deux  villes  n*en  font  qu'une  seule,  celle  à  laquelle  nous  devons 
la  médaille  d  argent  publiée  ici  pour  la  première  fois.  Sur  cette 
drachme ,  comme  sur  les  pièces  de  bronze  du  cabinet  Allier, 
on  doit  reconnaitre  la  Minerve  Iliade,  objet  de  la  vénération 
d*Alexandre.  Ce  conquérant,  à  peine  débarqué  en  Asie,  alla 
rendre  les  honneurs  funèbres  au  tombeau  d'Achille,  offrit  des 
sacrifices  à  Minerve  Iliade,  consacra  son  armure  à  la  déesse,  et, 
à  la  place,  prit  quelques  armes  conservées  dans  cet  édifice  de- 
puis  le  temps  de  la  guerre  de  Troie,  voulant  qu*on  les  portat 
devant  lui  dans  les  combats.  Il  sacrifìa  ensuite  à  Priam,  sur 
l'autel  de  Jupiter  Herceus,  afin  de  détourner  la  colere  de  ce 
héros  contre  les  descendants  de  Néoptolème  (3). 

(1)  Cat.  du  cab.  Allier,  p.  79,  et  pi.  xiii,  n*»*  15,  16. 

(2)  Strab.,  Xni,  e.  1,  p.  31. 

(3)  Arrien.,  lib.  I,  e.  11.  12. 
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Rhodes,  le  soleil  n  a  été  constamment  représenté  de  cette  ma- 
nière (1).  On  concoit  facilement  à  quelle  détérioration  des 
niédailles  d  un  tei  relief  étaient  exposées.  Mais  il  y  eut  une 
epoque  où  les  nations  grecques  les  plus  cìvilisées  adoptèrent 
presque  simultanément  le  type  de  la  téle  de  face;  ce  fut  celle 
Oli  vìvait  Alexandre,  tyran  de  Pherse,  qui,  lui-méme,  y  prit 
part  en  frappane  un  superbe  médaillon  avec  la  téle  de  Diane 
vue  de  face.  Dans  le  méme  siede,  si  Fon  en  juge  par  le  srjie 
des  médailles ,  Larisse,  Clazomène  ,  Lan^psaque,  Sigée,  Velia, 
Crotone ,  Héraclée ,  ThèLes ,  Syracuse ,  Catane ,  Barcé  et  beau- 
conp  d  autres  villes  plus  obscures  firent  représenter  leurs  divi- 
ni tés  tutélaires  de  face  sur  leurs  monnaies.  C'était  le  demier 
effort  de  lart  monétaire;  mais  les  inconvénients  en  fiirent 
bientòt  reconnus.  Dès  le  tenips  d'Alexandre,  on  était  revenu  a 
des  profils  dont  les  reliefs  adoucìs  assuraient  à  la  inonDaie 
plus  de  durée  avec  une  atténuation  de  poids  moins  rapide. 

Le  cygne  que  l'on  voìt  au  revers  de  nos  médailles  de  Claz<»- 
méne  est  loiseau  sacre  d'Apollon ,  celui  qui  sert  de  monture 
au  dieu,  et  dont  l'espèce  abondaìt  sur  les  rives  du  Caystre, 
fleuve  célèbre  de  Tlonie. 

Twv  0*  wot'  8pvi0(i)v  ireTETiVcov  lOvea  ttoXXqi, 
Xtjvwv  ^  Yepavwv  r|  xuxvbiv  SouXi^roSeipcov 
'A(7tb)  Iv  AEttjLcovt ,  Kau(7Tp(ou  dfjL^i  j^^cOpa , 
"EvOa  xal  IvOa  TroTwvTai  àyaXXotJLEvott  Tcrepu^^^'» 
KXa-fpi^^^  irpoxaOiCovTwv ,  (j{jLotpaYfeI  oé  te  XsijacÓv  (2). 

11  n'est  pas  inutile  de  remarquer  que  le  noni  de  Clazoinéne 
est  derive  du  méme  verbe  xXà^tt),  exprimant  le  cri  rauquedes 
cygnes  qui  volent  ou  s*al)attent  :  xXayyvi^òv  irpoxaOi^<ivTwv; 
c*est  aussi  le  surnom  d*une  déesse  représentée  sur  des  bronzes 
de  Clazomène ,  et  qui  doit  avoir  des  rapports  assez  directs 
avec  lamazone  Gryné,  séduite  par  Apollon  dans  le  lieu  voisio 

(1)  Une  médaille  de  Rhodes  en  ur  représenté  la  téte  dii  soleil  de  profil;  cdlei  àt 
CMazomèuc  et  de  Rhodes ,  en  brooze ,  portent  la  téle  d*ApoIlon  Hélius  toarnéc  de 
méme. 

(2)  Hf»in..  //iW.,  Il,  459. 
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de  Clazomène  (1),  oii  fut  bàtie  la  petite  ville,  le  tempie  et  Torà- 
de  de  Grynium.  En  effet,  sur  les  médailles  de  l'Asie  Mineure, 
les  villes  qui  attribuaient  leur  origine  a  des  amazones,  comme 
Srayme,  Myrina,  Cyme,  donnaient  ce  caractère  à  leurs  fonda- 
trìceSy  et  les  représentaient  couronnées  de  tours  ou  du  mo- 
dius. 

Sur  les  médailles  de  bronze  frappées  à  Clazomène,  on 
trouve  souvent  un  cygne  au  revers  de  la  téte  de  Meduse;  on 
peut  supposer  qu'il  fait  allusion  aux  Grées ,  fenimes  à  forme; 
de  cygne  et  gardiennes  des  champs  gorgoniens  de  Gisthène  (2) 
le  méme  oiseau  se  voit  aussi  au  revers  d'une  téte  de  Jupiter, 
sur  les  bronzes  de  ce  pays  ;  ce  doit  étre  alors  le  symbole  du 
culle  d'ApoUon ,  associé  a  celui  du  premier  des  dieux. 

Colophon  ou  Clazomène. 

30.  Téte  lauree  d'Apollon  ,  à  gauche. 

ij?  T0EO2.  Femme  assise ,  à  gauche  ,  sur  un  siége,  s'ap- 
puyant  de  la  main  gauche  sur  une  baste  et  tenant  un  casque  de 
la  main  droite.  AR.  Didrachme? 

Letat  fruste  d'une  partie  du  revers  de  cette  médaille  a  pro- 
bablement  fait  disparaitre  la  legende  qui  devait  se  trouver  der- 
rière  la  li^ste  tenue  par  la  femme  assise.  C'est  donc  par  une 
simple  conjecture  que  nous  donnoiis  cette  médaille  à  Colo- 
phon. Nous  y  sommes  conduits  par  l'analogie  de  sa  fabrique 
avec  celles  de  Clazomène.  Les  letlres  de  la  legende  sont  écrites 
comme  celles  des  médaillons  que  nous  venons  de  décrìre  ; 
enfin  le  nom  IITOEOS  est  celui  d'un  magistrat  clazoménien. 
Mais  la  numismatique  de  Colophon  atteste  que  les  noms 
nT©E02,  AIIOAAAJ ,  sont  communs  aux  deux  cités  voi- 


(1)  Serv.  adAìneid.y  IV,  345.  Stcpli.  Byz.,  rerb.  Fpuv.  Strab.,  lib.  XllI,  r.  3,  5.  Ce 
tempie,  orné  et  construit  peut-étre  par  les  rois  de  Pergame  (Cyriac.  AncoDit.  «/^Strab., 
toc.  sup.)t  était  eoriolii  de  nombreu&es  offrandes.  On  y  voyait  des  cairasses  de  lin  et 
le  boi»  sacre  était  piante  d'arbres  odori férauts  da  plus  bel  Aspect.  Pausan.,  lib.^ 
e.  21,9. 

(2)  AEschyl.,  Prometh.,  792  et  scq. 
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sines  qui  probablemcnt  se  gouvernaient  par  les  mémes  lois  et 
reconnaìssaiént  les  mémes  autorités  ;  seuleraent,  sur  Ics  mon- 
naies  de  Colophon ,  la  téte  d*Apollon  se  trouve  (réquemment 
de  profil  ;  celle  d  une  femme  casquée  est  aussi  plus  sou?ent 
répétée  à  Colophon  qu  a  Clazomène. 

Minerve  est  représentée  la  téte  nue  et  tenant  son  casqueà 
la  main,  sur  plusieurs  vases  de  différentes  fabriques,  entre  au- 
tres  sur  celui  qu'a  expliqué  M.  Welcker,  jinnali^  t.  IV,  p.  380. 
Cependant,,la  figure  au  revers  de  notre  médaille  pourrait étre 
lamazone  Gryné,  aimée  de  TApoUon  Clarius. 

Mallus. 

31.  MA. .  . .  Téte  barbue,  lauree,  à  droite. 

^.  Hercule  étouffant  le  lion  de  Némée.  AR.  10  "^j  20. 

Les  villes  de  Tarse  et  de  Mallus  faisaìent  remonter  leur  ori- 
gine à  des  colonies  argiennes.  La  première  prétendait  aTOÌrété 
bàtie  par  des  Argiens  qui  erraient  avec  Trìptolème  à  lapou^ 
suite  dio  (1);  elle  voulait  aussi  que  Persée  eùt  pris  part  à  sa 
fondation  (2). 

Mallus  attribuait  la  sienne  à  Amphiloque  et  Mopsus,  fils 
d'Apollon  et  de  Manto.  Selon  cette  tradition  cilicienne,  les 
deux  héros  avaient  bàti  leur  ville  de  concert  ;  ensuite  Amphi- 
loque était  retourné  à  Argos  ;  mal  accueilli  dans  cette  cité ^  il 
était  revenu  à  Mallus.  Mais  Mopsus  refusa  de  ladmettre  ao 
partage.  Une  monomachie  fut  la  suite  de  ce  refus.  Les  rivaux 
périrent  ensemble  et  furent  enseyelis  séparément  près  du 
fleuve  Pyramus,  de  telle  sorte  que  du  torobeau  de  l'un  od  ne 
pouvait  de'couvrir  celui  de  lautre  (3). 

Callimaque  donnait  à  Mallus  un  tondateur  du  méme  noin(4). 

Tarse  et  Mallus  obéissaient  et  payaient  tribut  aux  Perses, 
lorque  Tinvasion  d*Alexandre  les  rendit  à  la  liberté.  Ce  princf, 

(1)  Slrab.,  lib.  XIV,  v.k,%  12. 

(2)  AmiDian.  Marceli.,  lib.  XIV. 

(3)  Strab.,'lib.  XIII,  r.  4,^  1<>. 

(4)  .//;.  Sfepli.  By/.,  verb.  MaU 
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niarchant  de  Tarse  contre  Darìus,  passa  par  Anchialiis  et  Soli, 
dont  il  dota  les  babitants  d'un  gouvernement  démocratique; 
ensuite  il  vint  sacrìfìer  à  Minerve,  divinité  principale  de  Ma- 
garsus;  de  là  venant  à  Malliis,  il  rendit  les  honneurs  héroì- 
ques  à.  Amphiloque,  et  trouvant  la  ville  agitée  par  des  sédi- 
tions,  les  apaisa,  en  exemptant  les  citoyens  des  trìbuts  qu  ils 
payaient  à  Darius.  Il  leur  accorda  ce  privilége  en  faveur  de 
leur  origine  argienne,  parce  qu  il  descendait  lui-méme  des  Hé- 
raclides  Argiens  (I). 

Ce  curieux  document,  foumi  par  Thistoire  d'Alexandre,  ex- 
plique  plusieurs  faits  de  la  nuinismatique  cilicienne.  On  voit 
par  là  pourquoi  les  médailles  de  Mallus  portent  quelquefois  le 
type  d'une  lète  de  satrape  avec  ud  voile  particulier,  couvrant 
la  chevelure  et  la  barbe,  selon  Tusage  de  la  cour  du  grand  roi. 
On  coniprend  ainsi  comnient  des  monnaies  d'un  style  contem- 
porain  offrent,  au  revers  d'une  téte  de  femme,  THerculé  coni- 
battant  le  lion,  type  identique  à  celui  d'une  médaille  d'argent 
de  Tarse,  au  revers  d'une  téte  de  femme  coiffée  du  modìus, 
avec  la  legende  TEP2IK0N. 

Une  autre  médaille  de  Mallus,  publìée  par  Dutcns  (2),  repré- 
sente  un  archer  persan,  et,  au  revers,  Hercule  debout  étouffant 
le  lion.  Il  en  résulte  que  les  souvenirs  des  Héraclides  s  etaient 
conservés  à  Tarse  et  à  Mallus,  mémesous  la  domination  per- 
sane,  et  furent  remis  en  bonneur,  lorsque  les  Macédoniens 
firent  la  conquéte  de  la  Gilicie. 

11  est  probable  que  les  nombreuses  pièces  d'argent  incertaines 
de  la  Gilicie,  représentant  la  téte  ou  la  figure  de  Minerve,  ap- 
partiennent ,  au  moins  en  partie ,  à  Magarsus ,  dont  on  n  a  que 
des  monnaies  autonomes  en  bronze. 

Les  archéologues  connaìsssent  les  types  intéressants  fournis 
par  la  numismatique  de  Tarse,  et  relatifs  au  eulte  de  THercule 
asiatìque,  qui  se  confond  avec  Sardanapale;  Mallus  a  frappé 


(1)  Arrian.,  lib.  Il,  e.  5. 

(2)  ExpUc.fU  qq.  med.^^    125,  pi.   1,  lif».  1. 

Il 
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plusieurs  médailles  aussi  importali tes,  consacrées  au  eulte  de 
Vénus  Androgyne  (I). 

Trabala  en  Ltcie. 

32.  TrAKE4irfE^.  Téte  d'Hercule  barbu,  couvert  de  la 
peau  de  lion  ;  dans  un  carré  creux. 

tf.  Sans  legende  et  sans  type.  AR.  10,20. 

Etienne  de  Byzance  place  en  Lycie  une  ville  nommée  Tra- 
baia, mais  ne  donne  aucun  détail  sur  son  origine  ou  son  his- 
toire.  Une  seule  médaille  de  bronze  a  été  jusqu*à  préseDt  at- 
tribuée  à  Trabaia  :  sa  legende  est  grecque  et  porte  :  AT' 
KlflN.  TP.  Son  type  est  une  téte  d'Apollon,  et,^au  revers,iin 
are  et  un  carquois  dans  un  carré  creux  (2). 

La  médaille  que  nous  publions  ici  est  d'argent,  de  méme 
poids  que  celles  de  Celendaris.  Le  type  du  revers  a  disparu,  ou 
peut-étre  n*a  jamais  existé.  Il  est  certain  que  sur  plusieurs  mé- 
dailles de  la  Cilicie,  notamment  celles  aux  types  d*Hercule  cod- 
battant  et  du  lion  décbirant  un  cerf ,  le  coin  de  THercule  oa 
souvent  laissé  qu  une  trace  presque  invisìble,  comme  s'il  avait 
été  elTacé  par  un  trop  long  usage.  Notre  didrachme  appartieni, 
par  sa  legende,  à  cette  nonibreuse  sèrie  de  nionnaies^  encore 
mal  expliquées ,  que  Ton  trouve  dans  Tancienne  Lycie.  On  sait 
que  le  méme  pays  est  parsemé  de  tombeaux  doni  plusieun, 
d*une  elegante  architecture ,  portentdes  inscriptions  très-bien 
conservées ,  en  caractères  semblables  à  ceux  de  la  serie  numis- 
matique  dont  nous  venons  de  parler;  ces  caractères  sont  en 
partie  grecs,  en  partie  barbares.  L'un  des  tombeaux  lydens 
dessinés  par  M.  Cockerell,  offre  une  inscription  bilingue,  re- 
levée  par  le  voyageur  anglais ,  et  tout  donne  à  penser  que  les 
quatre  lignes  lyciennes  placées  au-dessus  des  quatre  lignes 
grecques ,  en  sont  la  traduction,  puisque  le  nom  2IAAPI02 


(1)  Lajard,  NouvelUs  Annales,  t.  I,  p.  !212. 

(2)  Mionnet,Supp.,  t.  VII,  p.  24. 
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derune,setrouveiépété  parie  noni  /EA^VPEW  ^ans  Tautre. 
Les  inscriptions  copiées  par  M.  Cockerell  (1)  sont  au  noni- 
bre  de  quatre.  Le  mot  JjEf  ATEA^EAl^  I  s  y  trouvc  reproduit 
dans  chacune;  deux  autres  inots,  i'PPrE.^^^^ElFv*  sont 
répétés  Tun  dans  trois,  lautre  dans  deux  inscriptions;  ils  doi- 
yent  tous  appartenir  à  la  formule  funéraire.  On  observe  dans 
la  troisième  des  épitaphes  le  mot  P^VTEK/VS^^  V^^  ^^  ^^^  ^^^  ^"^ 
médaille  Ijcienne  de  ma  coUection  ;  ce  mot  est  donc  un  nom 
de  lieu. 

Le  tjpe  des  monnaies  d*Aspendus,  clairement  désigné  par 
les  anciens,  a  été  reconnu  sur  une  médaille  portantla  legende 
E^TFEAIITM  ^  et  lattribution  proposée  par  Sestini  a  été  gé- 
néralement  adoptée  (2). 

Les  numismates  semblent  étre  aussi  d'accord  pour  classer  à 
Néphélidda  une  monnaie  dont  Tinscription  est  en  caractères 
lyciens^  comnie  ceux  de  notre  médaille  (3).  Décider  avec  cer- 
titude  de  semblables  questions  est  à  peu  près  impossible, 
puisqu'il  s  agit  de  légendes  écrites  dans  une  langue  dont  les 
rapports  avec  le  grec  sont  si  peu  nombreux ,  que  lalpbabet 
n  est  pas  identique.  Cette  langue  méme  a  laissé  seulement 
queiques  yestiges  dans  les  textes  de  rantiquité(4).  C'est  donc 
sur  les  lettres  grecques  de  la  legende  et  sur  Tanalogie  des  sons 
produits  par  leur  combinaison  j  que  Ton   peut  seulement  se 
fonder.  Il  faut,  de  plus,  se  rappeler  que  les  villes  de  la  Lycie, 
comme  celles  de  la  Pamphylie  et  de  la  Lycaonie ,  avaient  un 
nom  chez  les  Grecs,  un  autre  chez  les  barbares.  Cependant 
rinfluènce  des  Grecs  dut  s  exercer  longtemps  dans  les  villes 
marìtimes,  car  nous  possédons  beaucoup  de  médailles  lyciennes 
et  pampbyliennes  avec  des  légendes  grecques.  Side  de  Pam- 


(I)  Walpole,  TraveU  in  -various  countries  of  the  East,  p.  524  et  pi.  ibid.  Il  y  a  de 
<M>  à  70  lettres  par  ia»criptioo. 

(1)  ^taluni ^Descr.  dell,  med,  del  Mus.  Hedeiv.,  t.  Il ,  p.  254. 

(3)  Settiiii ,  Zett.  num.,  t.  VI,  p.  (>3. 

(4)  Cf.  Jahlonsky,  Opuscul.,  t.  Hl.p.  102  et  steq. 

Il 
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phylie  oflfre  de$  varìations  de  langue  et  d'éeriture,  laniòt 
grecques,  tantòt  barbares.  li  parait  que  le  monnoyage  d'argent 
fut  transféré  d*Aspendus  à  Selgé ,  lorsque  Tidioine  barbare  en 
fut  éliminé  par  celùi  des  Grecs.  Une  pareille  substjtulioD  de 
langage  put  avoir  lieu  à  Trabaia ,  car  la  médaille  grecque  de 
catte  ville  est  assez  recente  :  elle  appartieni  à  cette  confédén- 
tion  lycienne  où  toutes  les  villes  adoptèrent  un  type  .unifomie, 
seréservant,  pour.seule  difTérence,  d'inserire  leurs  initìales 
au  revers  et  auprès  de  la  legende  ATKIfìN. 


Dartque. 

33.  Archer  coiffé  de  la  tiare,  agenouillé  à  droite  et  tenant 
de  la  tnain  gauche  son  are,  de  la  droite  une  lance. 

})).  Ellipse  creuse  dans  laquelle  soni  tracées  des  ondulations 
en  creux  et  en  relief.  AV. 

Les  collections  de  médailles  n  ont  possedè  pendant  longtetnps 
que  des  dariques  d'or  globuleuses,  d'un  travail  ancien  et  bar- 
bare; uri  carré  long,  creux,  presque  informe,  formait  le  revers 
de  l'archer.  Mais  depuis  le  temps  où  Sestini  publia  de  curìeosei 
dariques  en  argent,  de  difpérents  types  et  de  grand  modale, 
les  dariques  d'or  sont  aussi  devenues  plus  variées;  on  a  tu 
paraitre  celles  dont  les  archcrs  ont  un  style  et  un  costume 
tout  particulier,  et  méme  une  de  ces  pièces,  remarquable  pour 
son  exécution ,  n'est  plus  globuleuse ,  mais  ronde ,  et  n  a  pas 
de  carrés  creux  au  revers,  mais  Tempreinte  d'une  proue  de 
navire.  Son  travail  excellent  fait  penser  que  cette  pièce,  frap* 
pée  en  Asie  Mineure,  est  contemporaine  de  Tissapheme  et 
d'Alcibiade.  Celle  que  nous  donnons  ici  est  à  peu  près  de  la 
méme  epoque.  Sa  fabrique  annonce  un  art  très*avancé.  Cepen- 
dant  il  y  a ,  dans  l'archer  et  dans  le  revers  concave,  une  affec- 
tation  d'archai'sme  peu  d'accord  avec  la  liberté  du  travail  de 
l'artiste.  Le  carquois  est  remarquable  par  la  coiirroie  terminee 
en  croissant  qui  tombe  sur  le  dos  du  guerrier.  Ce  méme  ap- 


-^    I.    MÉD411.LES    INÉDITES.  165 

pendice  sert  à  fermer  les  carquois  cles  archers  sur  les  monu- 
ments  de  Persépolis  (!}.  La  hampe  de  la  lance,  terminée  par 
une  houle,  niontre  que  cet  archer  est  un  des  mélophores, 
cette  troupe  d  elite  recrutée  parmi  les  plus  braves  des  imnior- 
t«ls,  et  qui  formait  la  garde  du  grand  roi,  exemple  imité  par 
Alexandre.  Les  mélophores  étaìent  vétus  de  robes  jaunes  et 
couleur  de  pourpre  (2)  ;  ils  portaient  des  pommes  d'or  à  une  des 
pointes  de  leur  lance  (3).  Les  dariques,  dont  le  champ  est  assez 
développé,  permettent  de  constater  que  cet  ornement  était 
ajusté  à  la  partie  inférìeure  de  la  hampe.  L'autre  extrémité 
clait  armée  d'un  farge  fer. 

L'ellipse  creuse  du  revers  parali  représenter  un  large  bassin 
où  s'agitent  des  flots  :  c*est  sans  doute  la  nier  qui  aura  été 
ainsi  figurée.  Ce  symbole  peut  indiquer  que  la  darique  a  été 
frappée  dans  un  des  ports  de  l'Ionie  ou  de  la  Carie. 

Séleucus  I*'. 

34.  Téte  de  Séleucus,  à  droite,  coiffée  d'un  casque  k  larges 
jugulaires,  recouvert  d'une  peau  tachetée  et  décoré  de  cornes 
et  d'oreilles  de  taureau.  La  peau  de  taureau  est  nouée  sur  la 
poìtrine  de  Séleucus. 

fj.  BA2IAEfì2  2EAETK0T.  Victoire  debout,  à  droite,  et 
couronnant  un  trophée,  placéesur  un  tronc  d'olivier.  Dans  le 
cbamp,deux  monogrammes  qui  peuvent  se  décomposer  ainsi  : 
TA.  DTP.  AR.  tétrad. 

Eli  1719,  Haym  fit  graver  et  expliqua  deux  médailles  de  la 
«oilection  du  due  de  Devonshire,  représentant  Séleucus  P^ 


(1)  Kcr  Porter,  Travels  in  Georgith  etc^  t.  I,  pi.  36. 

(2)  Diod.  Sicul.,  lib.  XVII,  59.  AElian.,  rar,  hist.,  IX,  3. 

(3)  'Elei  TÙJv  oTUpdxoDv.  Atlien.,  lib.  12,  p.  514.  Les  interprètcs  ont  compri:»  que  le» 
pommes  d*or  étaient  à  la  pointe  priocipale  de  la  lauce  :  les  médailles  mootrent  qu'il 
ii*eii  est  rien;  c'était  d*niileurs  fort  ÌDTraisemblable,  puisque  Tarme  des  mélopliore» 
•erait  aÌD»!  devcouc  inutile  entrc  Icurs  maius. 
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L'une  est  en  or  et  du  poids  des  Philippe  et  des  Alexandre  (l); 
on  y  voit  la  téte  nue  et  diadémée  du  roi,  armée  de  cornes  de 
taiireau  ;,au  revers  est  le  buste  d*uu  cheval  cornu,  qui  ne  peut 
étre que Bucéphale,  comme  Hayni  la  justement  obsenré(2). De- 
puis  le  temps  où  fut  publié  le  Thesaurus  britannicus,  M.  Allier 
crHauteroche  posséda  deux  de  ces  précieux  statères  (3)  ;  un 
autre  existait  dans  la  collection  de  Gotha  (4). 

La  seconde  médaille  de  Séleucus,  publiée  par  Haym,aTait 
le  méme  type  que  celle  dont  nous  venons  de  donner  la  dea- 
cri  ption;  seulement,  au  revers,  on  lit,  dans  le  champ)  les  ca- 
ractères  AX ,  au  lieu  des  deux  monogrammes.  M.  Révil,  àParis, 
possedè  un  exemplaire  de  cette  variété;  le  tétradrachme  que 
nous  publions  appartieni  au  musée  d'Avignon  (5)  ;  il  y  a  pris 
place  avec  la  collection  formée  autrefoìs  et  léguée  par  le  dot- 
te ur  Calvet.  Cette  pièce  est  remarquable  par  son  exceUente 
conservation ,  qui  permet  d  observer  plusieurs  détails  que  na 
pu  voir  Haym  sur  la  médaille  du  due  de  Devonshire,  et  qui 
manquent  aussi  sur  Texeniplaire  de  M.  Révil;  par  exemple,  les 
niouchetures  de  la  peau  dont  le  casque  et  ses  jugulaires  sont 
recouvertSy  le  noeud  de  la  méme  peau  sur  la  poitrine  du  roi, 
et  la  come  de  taureau  placée  du  coté  gauche ,  dont  une  extré* 
mite  se  montre  en  avant  de  la  visière. 

Visconti  ne  parait  pas  a  voir  connu  ce  beau  tétradrachme;  il 
ne  cite,  dans  son  iconographie ,  que  le  statère  de  M.  Allier 
d'Hauteroche;  à  ce  sujet,  il  s*exprime  ainsi  : 

<(  Nous  avons  remarqué  Tusage  adopté  par  plusieurs  des 
«'  premiers  successeurs  d*Alexandre  et  par  Alexandre  lui-ménie, 
N  de  se  faire  représenter  avec  des  cornes ,  à  l'imi tation  de  Bac- 
<t  chus  conquérant  de  linde.  Mais  Séleucus  avait  encore  uo 


(1  )   Thes,  brit.,  t.  I,  p.  25,  et  pi.  I,  n"  5,  ed.  latine  de  Vienne,  1772. 

(2)  Thes.  brìi.,  t.  II,  p.  20,  méme  ed. 

(3)  Mionnct.  t.  V,  p.  1,  et  Supp.  t.  Vili ,  p.  1. 

(4)  Licb.,  Goth.  num.,  p.  8. 

(.">)  Un  autrr  ezcraplairc  cxi%tc  dan.s  la  rollectiori  de  In  baoque  d*ADglrtciTe. 
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«  droit  plus  particulier  à  cette  distinction  ;  les  anciens  ont  pré- 
«  tendu  que  les  cornes  ajoutées  à  ses  iinages  faisaient  allusion 
«  à  un  événement  mémorable  de  sa  vie  ;  Séleucus  avait  arrété 
«  Seul  un  taureau  furieux  qu* Alexandre  étaìt  prét  à  immoler  et 
«  qui  s*échappa  de  Tautel  (1).  Ce  qui  paraìt  incontestable ,  e  est 
«  que  cet  attribut  servait  à  faìre  distinguer  les  statues  de  Séleu- 
«  cus ,  et  que  I  ere  qui  date  de  son  avénement  à  la  souveraineté 
«  de  Babylone ,  et  qui  est  connue  sous  le  nom  d*ère  des  Séleu- 
«  cides ,  est  appelée  par  les  écrivains  orientaux  Xère  du  eornu, 
«Des  statues  de  Séleucus  omées  de  cornes^  se  voyaient  à 
«Athènes,  à  Antioche,  et  postérieurement,  à  Constanti- 
«  nople.  Dryaxis  et  Aristodènie,  élèves  de  Lysippe,  ayaient 
«exécuté  en  bronze  plusieurs  statues  de  ce  monarque  (2).  » 

Visconti,  con  tre  lopinion  d'Haym,  reconnait  dans  le  buste 
du  cheval  cornu ,  au  revers ,  Tiniage  du  coursier  auquel  Séleu- 
cus dut  son  sahit  dans  sa  fuite,  et  quii  montait  en  revenant 
fonder  glorieusement  la  monarchie  syrienne  (3). 

On  concoit  difficilement  comment  un  archéologue  tei  que 
Visconti ,  a  pu  adopter  des  explications  aussi  superficielles , 
méine  suggérées  par  les  anciens,  lorsque  la  numismatique  est 
avec  elles  dans  une  complète  opposition.  En  effet,  si  Ton  exa- 
mine  les  monnaies  de  bronze  de  Séleucus  P*",  on  y  trouve  non- 
seulement  un  cKeval,  mais  encore  un  éiéphant  cornu,  et  lon 
sait  qu  Alexandre  avait  consacré  au  soleil  le  plus  courageux  des 
éléphants  de  Porus,  en  lui  donnant  le  nom  d'Ajax  (4);  Visconti 
lui-mémea  reconnu  que  les  successeurs  d'Alexandre  imitèrent 
son  exemple  en  adoptant  des  cornes  pour  attribut;  ceux  qui 


(1)  Appiao.,  Sjrriac.f  §  57.  Suid.  verb,  leXevix. 

(2)  Cf.  SpaDbeim ,  />.  U.  et  P.  R.,  t.  I ,  p.   388.  ~~  Appian.  loc.  cit.  Libanius.  in 

Antioch.,  t  H,  p.  349 Anonym.,  Antiq.  Constantinop,,  lib.  VI,  p.  127.  jlp.  Ban- 

dari,  imp.  orUnt.,  1. 1.  —  Pìin.,  lib.  XXXIV,  e.  19;  13,  26. 

(3)  Visconti,  Iconog,  gr.,  2  part.,  p.  370^73.  — •  Libauiua,  AntiocKy  t.  II,  p.  349, 
dit  que  Séleucus  arait  adopté  le»  cornes  de  taureau ,  ea  mémoire  dio  que  les  Argien» 
aTaieot  été  cbercher  eu  A  Me. 

(4)  Philostrat.,  tìi.  ApolL,  lUi.  li,  r.  \'>. 
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fireiìt  la  coiiquéte  des  Indes  en  eurent  \e  droh  plus  que  tous 
les  autres.  4  ce  titre,  Séleiicus  P%  et  Eucratidas,  roi  de  la 
Bactriane,  ornèrenl  de  cornes  de  taureau  leur  coiffure  mili- 
'  taire  ou  royale.  Tryphon  portait  sur  la  partie  antérieure  deson 
casque  une  grande  come  d*a^gagre;  ces  insignes  n'étaient  pas 
de  pure  fantaisie,  ni  méme  allusifs  à  une  anecdote  à  peu  près 
aussi  invraiseroblable  que  le  lion  mis  à  mort  par  Lysimaque. 
L'esprit  symbolique  de  lantiquité,  et  surtout  de  TOrient,  où 
régnait  Séleucus,  semble  donc  prouver  que  la  première  opÌDÌOD 
emise  par  Visconti  est  la  seule  vraìe;  que,  selon  celle  d'Hapi, 
le  cheval  cornu  représente  Bucéphale;  enfin,  que  leléphaDt 
avec  le  méme  attribut  est  encore  un  emblème  de  la  puissance 
mi litaire  de  Séleucus.  Gelui-ci,  parcourant  les  pays  au  delàde 
rindus  avec  six  cent  mille  combattants ,  ramena  de  sa  cam- 
pagne contre  Sandrocottus ,  environ  cinq  cents  éléphants.  La 
médaille  d'argent  de  Séleucus  où  lon  voit ,  d'un  coté ,  la  tète 
lauree  de  Jupiter ,  de  l'autre ,  Pallas  dans  un  quadrige  d*élé- 
phants,  peut  avoir  rapport  au  méme  triomphe  (1). 

Dans  cette  expédìtion,  Séleucus  soumit  la  Perse,  la  Bactriane, 
la  Parthie,  la  Sogdiane,  l'Arachosie,  les  Hyrcaniens  et  lesTa*. 
pyriens  (2).  Nous  pensons  que  les  médaillons  tétradrachmes 
avec  la  téte  casquée  et  conine  de  Séleucus,  et,  au  revers,  la 
vìctoire  couronnant  un  trophée,  se  rapportent  à  son  triomphe 
sur  les  peuples  de  linde  et  de  la  haute  Asie  ;  et  comme  ce  fot 
dans  la  Bactriane  que  s'introduisit  le  plus  promptement  le  sjs- 
tèrne  monétaìre  desrois  de  Syrie,  il  nous  semble  permis  dat- 
tribuer  aux  Tapyriens  la  médaille  avec  les  monogramnies 
formant  ensemble  le  mot  TAIITP  (3),  et  aux  Hyrcaniens  celle 
avec  les  lettres  AX ,  initiale&ixie  la  ville  nommée  Achriana ,  si- 
'uée  dans  cette  région.  Les  Tapyriens  habitaient  au  sud  de  la 


(1)  Cf.EckeU.,I>ort.  «!*/«.,  t.  Iir,p.  211,  212. 

(2)  Strab.,  lib.  XV,  p.  724.  JusUn.,  lib.  XV,  e.  4.  App.  Sjriac, 

(3)  Il  faudrait  cepeadant  admcttre  qu'un  seuI  mot  fùt  exprìmé  par  deax  moao* 
grammes. 
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iiier  Caspienne  (l),  et  les  Hyrcaniens  à  l'est,  entre  les  Tapyriens 
et  les  Bactrìens.  Quelle  que  soit ,  au  reste ,  la  valeur  de  cette 
opinion,  celle  de  Hayin,  qui,  pour  expliquer  la  legende,  sup- 
|>ose  c{ii*un  de  ces  tétradrachmes  a  été  frappé  par  les  Achéens 
en  honneur  de  Séleucus,  ne  suppone  pas  le  inoindre  examen  et 
lì 'est  basée  sur  aucune  vraisemblance. 

Due  DE  LUYNES. 


(I)  Polyb.  ay.  Stepb.  Byi.  rerb.  *Axp- 


^^m* 
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UN  BAS-RELIEF  MITHRIAQUE 

QUI  A  ÉTÉ  DÉCOUVERT  À  VIEPCNE  (ISÈRE). 
(  Monum.,  PI.  xxxtx.) 


Dans  le  courant  de  Tannée  1840,  un  habitant  de  Vienne , 
M.  Péron ,  entreprit  de  déblayer  un  terrain  qu'il  possedè  dans 
Vintérieur  de  la  ville ,  non  loin  de  la  halle  neuve  et  tout  prb 
des  substructìons  romaines  qu*avaient  mises  à  découyertles 
travaux  exécutés  par  les  ingénìeurs  des  ponts  et  chausséesdu 
département  de   l'Isère,  pour  la  confection   d'une  nou?dle 
l'oute  départementale,  qui  traverse  ce  quartier.   Les  débbis 
firent  bientót  reconnaitre,  sur  la  propriété  méme  de  M.  PéroD, 
dautres  constructions  antìques;  et  Ton  exhuma  du  sol  deui 
fragments  d*un  bas-relief  romain  qui  avait  été  brisé  avant  de  se 
trouver  enfoui  dans  la  terre.  Cette  décou verte  fut  annoncéeaiii 
Comités  historiques  de  Paris  dans  un  rapport  dont  le  jounul 
Clnstitut  a  public  un  extrait  dans  son  numero  du  mois  de  déceoi' 
bre  de  la  méme  année.  Ala  simple  lecture  de  la  description  qoe 
contient  cet  extrait,  il  est  impossible  de  ne  pas  deviner  qae 
Tauteur  du  rapport  s*est  complétement  roépris  en  attribuant  au 
culle  de  Janus  le  bas-relief  qui  provieni  des  fouilles  de  M.  Pé- 
ron ;  et  Ton  se  sent,  avec  bien  plus  de  raison ,  porte  à  supposer 
que  ce  bas-relief  doit  appartenir  à  la  serie  nombreuse  des  ido- 
numents  romains  du  culle  de  Mithra ,  quoiqu'il  présente  des 
pariiculariiés  qui  ne  se  sont  encore  rencontrées  sur  aucun 
bas-relief  niilhriaque  d'epoque  roniaine.  Dans  le  dessein  de 
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lever  toute  espèce  de  doute  à  cet  égard ,  j  ai  proiité ,  au  mois 
de  juillet  demier,  d*une  occasion  favorable  pour  alter  exami- 
ner  le  rooDunient  originai  à  Vienne  ^  chez  M.  Péron ,  qui  le 
conserve  Hans  sa  maison  d'habìtation(l).  G*est  le  resultai  de 
cet  eiam'en  que  je  me  suis  propose  de  faire  connaitre  aux  lec- 
teurs  de  nos  AnnaUs, 

Dès  mon  arriyée  à  Vienne,  M.  Delorme,  conservateur  de  la 

bibliothèque  et  du  musée  de  cette  ville ,  eut  la  cpmplaisance 

de  me  conduire  chez  M.  Péron,  et  de  là  au  lieu  méme  011 

furent  déterrés,  Tannée  demière,  les  deux  fragments  qui  nous 

restent  du  bas-relief  dont  il  s  agit.  £n  présence  de  ces  deux 

fragments,  je  reconnus  immédìatement  combien  mon  savant 

guide  avait  eu  raison  de  me  dire  d'avance  que  je  ne  pourrais 

hésiter  à  les  considérer  comme  les  débris  d'un  bas-relief  con- 

sacré  au  eulte  romain  de  Mithra.  Arrivé  sur  le  lieu  où  on  les  a 

trouvés,  je  ne  tardai  pas  non  plus  à  constater,  avec  M.  Delor^ 

me,  que  les  constructions  romaines,  découvertes  à  quelques 

pas  plus  loin ,  sont  les  restes  d*un  petit  édifice  souterrain  et 

voi\té ,  qui  peut  avoir  été  un  Mithrceum,  Dès  lors  il  m'était 

perrois  de  conjecturer  que  le  bas-relief  de  M.  Péron,  principal 

omement  de  ce  tempie  ou  plutót  de  ce  sacellum,  en  avait  été 

violenunent  arraché  ,  poiir  étre  brisé ,  au  temps  où ,  emportés 

par  un  zèle  aveugle  pour  le  triomphe  de  la  vraie  religion  ,  les 

chrétiens  s  efforcaient  de  détruire  les  temples ,  les  idoles ,  les 

emblèmes  de  tous  les  cultes  paiens  et  du  raithrìacisme  en  par* 

ticulier  (2),  sans  se  douter  qu'un  jour  ils  encourraient  le  blàme 

d*avoir  aìnsi  fait  disparaitre,  ou  du  moins  mutile,  des  monu- 

ments  éminemment  propres  à  compléter  Thistoire  de  Tesprit 

faumain ,  et  à  témoigner  des  erreurs  dont  furent  entachés  les 

systèmes  religieux  ou  philosophiques  des  peuples  de  Tanti- 

quité. 

Dans  Tétat  de  mutilation  où  nous  est  parvenu  le  bas-relief 


(1  )   Depuis  qac  ce  Mcmoire  a  étc  redìgi' (aoùt  1841 },  M.  Pcroo  a  fait  don  nu  maser 
<ic  Vienue  du  inouuineiit  originai  qui  est  le  sujct  de  ma  dissertation. 

(7)  Vovn/  mrs  ^'ou^•.  Oh.wrv.  xur  ff  f^r.  has-rrl.  mithr.  du  mus.  rojrnl ,  p.  3,  14-17. 
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qui  me  suggère  cette  conjecture  et  cette  réflezioiv,  on  peut 
néanmoins,  sì  Toii  rapproche  les  deux  (ragmeiits  qui  resteDtde 
ce  bas-relief  et  si  Ton  tient  compte  d*un  troisìème  fragmeDt, 
que  lon  n a  pas  retrouvé,  on  peut,  dis-je,  rétablir,  avec  toute 
certi tude,  les  diniensions  du  monument,  tei  qu'ilétait  dansson 
intégritéy  et  se  former  une  idée  juste  du  sujet  quonyatait 
scuipté.  Sa  hauteur  n*excède  pas  77  centìmètres,  et  sa  krgeur 
94.  Les  bords  sont  taillés  en  comiche,  particularìté  qui  nous 
autorise  à  croire  qu*on  avait  destine  le  bas*>relief  à  étre  encas- 
tré  dans  un  des  murs  du  Mithrceum,  La  matière  est  un  calcaire 
blanchàtre  et  tendre ,  qui  ne  se  rencontre  ni  dans  les  carrìères 
des  environs  de  Vienne ,  ni  dans  la  construction  des  édifices 
élevés  par  les  Romains  sur  le  sol  de  la  ville,  ni  panni  les  de* 
bris  d*antiquìté  figurée  qu*antérieurement  à  la  découveite  de 
M^  Péron  on  a  pu  y  recueillir.  Ce  calcaire ,  selon  l'opinion  de 
M.  Delorme,  doit  provenir  des  gisements  qui  existentplus 
au  midi  de  la  France,  entre  Yalence  et  la  Mediterranée. 

Je  place  sous  les  yeux  du  lecteur  un  dessin(l),dont  jesub 
redevable  aux  soins  de  ce  méme  antiquaire,  et  qui  reproduit 
fidèlement  le  monument  dans  son  état  actuel.  Nous  y  voyoBS 
une  figure  humaine  debout,  a  téte  de  lion,  et  nue,  à  Tei- 
ception  de  la  ceinture  et  des  parties  génitales,  que  coune 
un  très  court  vétement.  Elle  a  quatre  ailes,  deux  ascendan- 
tes ,  qui  naissent  des  épaules ,  et  deux  descendantes  ,  qui  sont 
attachées  au  bas  des  reins.  De  la  main  droite  elle  tient  une  clef 
devant  sa  poitrine;  elle  en  porte  une  seconde  dans  la  niain 
gauche,  qui  descend  jusqu*au  niveau  de  la  banche,  en  s*écartant 
du  corps.  Les  deux  jambes  se  terminent  par  des  griffes  de  lion, 
au  lieu  de  pieds  humains.  Un  serpent  d'une  grande  longaeur 
entoure  le  corps,  de  la  téte  aux  pieds,  et  forme  quatre  replis, 
dont  le  premier  fait  arriver  la  téte  du  reptile  sous  la  màchoire 
inférìeure  du  mufHe  de  lion.  A  la  droite  de  cette  figure  ainsi 
agencée,  et  sur  le  méme  pian ,  on  remarque  un  autel  quadnn- 
gulaire  et  allume.  Au-dessus  de  Tautel,  une  saillie  pratiquée 

(1)  Monum.  inéd.f  pi.  XXXVI,  fig.  2. 
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dans  le  champ  du  bas-reiief  sert  de  sòde  à  un  groupe  qui  se 
compose  d*un  jeune  homine  et  d'un  oheval.  Le  jeune  homme, 
place  à  coté  du  cheval,  le  tient  par  la  bride  de  la  niain  gauche* 
il  est  imberbe  et  entìèrement  nu,  a  Texception  de  la  téte,  qui 
est  coifTée  du  bonnet  phrygien.  Le  mouvement  du  bras  droit 
seinble  indiquer  qu'il  était  arme  d*une  lance,  dont  cependant 
on  n'aper^oit  aucune  trace.  Au  coté  oppose ,  c'est-à-dire  à  la 
gauche  de  la  figure  léontocéphale,  on  distingue,  sur  une  se- 
conde saillìe^  un  peu  au-dessous  du  niveau  de  la  première  et 
au  bord  d*une  cassure,  deux  pieds  humains,  placés  entre  deux 
pieds  de  cheval,  ce  qui  permet  d*afBrmer  qu*ici ,  lorsque  le  bas- 
relief  n*avait  pas  encore  été  mutile,  on  voyait  un  second  groupe 
semblable  à  celui  que  je  viens  de  décrire.  Quelques  traces  de 
couleur  rouge,  que  lon  apercoit  à  la  surface  de  la  pierre,  per- 
mettent  d  affirraer  aussi  qu  a  Texemple  de  quelques  autres  mo- 
numents  mithriaques  romains,  celui-ci  avait  été  plus  ou  moins 
rìchement  colorié. 

Àvant  la  découverte  de  ce  curieux  bas-relief,  on  connaissait 
en  Europe  plusieurs  autres  bas-reliefs  ou  statues  de  ronde- 
bossequi  représentent  une  divinité  léontocéphale,  analogue  ou 
présque  semblable  à  celle  que  nous  avons  icì  sous  les  yeux. 
Mais  c'est  pour  la  première  fois  qu'une  tei  le  divinité  nous  ap- 
parait  placée  entre  deux  g^oupes  où,dès  le  premier  abord, 
nous  reconnaissons  les  Dioscures,  bien  que  ces  deux  person- 
nages  se  montrent  ici  à  la  place  qu*occupent,  sur  un  grand 
nombre  de  monuments  romains  consacrés  à  Mithra ,  deux 
assesseurs  ou  génies  lampadophores.  Jusqu*à  ce  jour,  notre 
figure  à  téte  de  lion  s'était  constamment  reproduite  isolée  de 
toute  autre  figure  humaine,  et,  une  fois  seulement,  on  avait  pu 
constater  à  ses  cótés  la  présence  de  quelques  accessoires  ou 
symboles,  tels  qu'un  caducée,  un  coq,  etc.  (1). 

La  plus  ancienne  mention  d'une  scuipture  d*époque  ro- 
inaine,  représentant  une  divinité  ailée,  à  téte  et  griffes  de  lion, 
et  le  corps  enveloppé  par  les  replis  d'un  serpent,  se  trouve  dans 

(I)  Voyei  Zopga.H  Ahhandlunfien  ,  Taf.  V,  n.  16. 
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les  notes  manuscrites  de  Flaminio  Vacca,  que  Ton  conserve à 
Rome,   et  qui  s*arrétent  à  Tannée  1594.  Cette  mention  (1) 
s  applique  à  une  statue  de  marbré  blanc,  d'un  très-manyaìsstyle, 
qui ,  du  temps  de  Sixte  Y,  fut  découverte  dané  cette  yille  mème 
et  retirée  des  fouilles  pratiquées  par  Horace  Muti  sur  le  sol  desi 
vigne,  dans  le  vallon  de  Saint-Vital  situé  entre  le  mont  Qairinai 
et  le  mont  Yiminal,  et  non  loin  du  lieu  où  précédemmenton 
avait  exhumé  une  quantité  considérable  d'objets  précieux  d'an- 
tiquité  (2).  La  statue  léontocéphale  était  placée  sur  un  globe, 
dans  un  sacellum  souterrain,  de  forme  semi-circulaire.  Più- 
sieurs  lampes  de  terre  cuite ,  posées  sur  le  sol,  autour  de  la  base 
ou  du  piédestal  qui  portait  cette  figure ,  attestaient ,  comme  la 
conservation  parfaite  de  la  statue,  qu  a  la  chute  du  paganisne, 
ce  petit  édifice  avait  échappé  aux  recherches  des  chrétiens. 
Montfaucon ,  qui  a  transcrit  ces  divers  détails  dans  son  Aio* 
rium  italicurìiy  rapporte  de  plus   qu*à  son  arrivée  à  Romef 
en    1698,   ce  sacellum  était,  depuis  longtemps,    détruit  on 
recouvert  de  terre ,  et  que  la  statue  avait  disparu.  On  croit 
qu'Horace  Muti,   efTrayé  de  Tidée  que  cette  figure  pouvait 
représenter   le  diable,   la  fit  jeter  dans  un  four  à  chaux.  Le 
dessin  quen  a  publié  Montfaucon  (3),  et  qui  la  reprodah 
placée  au  milieu  du  sacellum^  sur  une  base  entourée  de  pln- 
sieurs  lampes,  est  un  simple  croquis  qu'avait  fait,  pour  ainà 
dire,   de  souvenir,  Sante  Bartoli,  après  avoir  vu  la  statue 
originale  et  le  petit  édifice  qui  la  renfermait.  Peu  de  temps  s*é- 
tait  écoulé  depuis  cette  découverte,  lorsque,  selon  le  mime 
Flaminio  Vacca  (4),  on  retira  des  fouilles  de  la  vigne  d'Honce 
Muti  un  bas-relief  représentant  une  autre  figure  léontocéphale, 
qui  n  eut  pas  le  sort  de  la  première.  Eclairé  par  les  discussions 
verbales  auxquelles  avait  donne  lieu  celle-ci ,  le  propriétaire 
conserva  la  seconde  ;  et  c*est  entre  les  mains  de  ses  héritiers 


(1)  Voycs  Moutfaucuo ,  Z7iar.  italic,  p.  196  et  197. 
^2)  Tbid.,  p.  195  et  196. 

(3)  Ihid.,  ad  calo.  p.'198.  —  VAntiq,expUq.,  t.  ! ,  2«  partie,  pi.  ccxt,  fig.  I. 

(4)  Montfaocou,  Diar.  italic. ,  p.  197. 
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que  Vacca  put  voir  le  bas-relief  dont  il  s  agit,  et  en  faire  le  des- 
m  qui  a  été  réduìt  et  grave  au  bas  de  la  page  198  du  Diaiium 
iialicum.  Montfaucon  a  depuis  reproduit  ce  dessin,  dans  de 
plus  grandes  dimensions ,  sous  le  n^  2  de  la  planehe  CCXV  de 
CAntiquité expliquée  (1).  La  figure  a  téle  de  lion  est  ìci  scuiptée 
eo  demi-relief ,  à  coté  d*un  autel  allume  ;  elle  est  vétue  d'une 
longue  tunique  plissée ,  et  porte  de  chaque  main  un  flambeau 
allume,  au  lieu  d*une  clef  ;  de  sa  bouche  sort  une  bandelette 
qui  flotte  dans  lair.  Ces  troìs  dernières  particularìtés  ne  se 
rencontrent  dans  aucune  autre  représentation  de  ce  genre  ^  et 
lebas-relief  découvert  à  Vienne  lannée demière,  par M.  Péron, 
est,  jusqu'à  ce  jour,  le  seul  monument  où  Fon  retrouve ,  a  la 
droite  d*une  divinile  léontocéphale,  l'autel  allume  qui,  d  accord 
avec  la  description  écrite  de  la  main  de  Vacca  (2),xée  voit  à  la 
droite  de  la  figure  également  léontocéphale  que  représente  le 
dessin  trouvé  par  Montfaucon  parmi  les  papiers  de  ce  sculp- 
teur.  Cette  figure,  dans  le  siede  suivant^  parait  étre  restée 
loDgtemps  égarée.  Le  savant  bénédictin  n*avait  pu  la  découvrir 
pendant  son  séjour  à  Rome  ;  mais  depuis  elle  s*est  retrouvée , 
et  Zoéga  nous  apprend  (3)  qu on  la  placée  dans  les  jardins du 
palais  Colonna. 

A  la  Tue  du  dessin  qui  la  représente  et  du  croquis  de  Sante 
Bartoli,  qui  rappelle  la  première,  Montfaucon  ne  pouvait  ou- 
blier  que  Luctatius ,  commentant  un  passage  de  la  Thébaide 
de  Stace  (4);  où  il  est  question  de  Mithra,  s' exprime  en  ces 
termes  (5)  :  Est  enim  {Mithra)  in  spelceis  persico  kabitu,  leonis 

vultu  cum  tiara^  utrisque  manibus  bovis  cornua  comprimens 

Et  bien  que  le  scoliaste  confonde  ici  les  deux  types  différents 
dont  se  servirent  les  sculpteurs  romains  pour  représenter  le 
dieu  des  Perses ,  Tauteur  du  Diarium  italicum ,  sans  méme  re- 
lever  cette  confusion,  nliésite  pas  à  déclarer  qu  après  le  témoi- 


(I)  T.  I,2«partie.  . 

{7.)  Hontfaacon,  Diar.  ìtmlic,  p.  197. 

(3)  AbhanMung.»  S.  20ò  et  206,  n*"  9. 

(4)  ì,  720. 

(6)  Ad  Stót.  Thebaid.  loc.  cil. 
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gnage  de  Lucia  tius,  rapproché  des  passages  de  Tertullien  et  de 
Saint  Jerome ,  oii  l'on  trouve  une  niention  expresse  des  lions 
mithriaques  (t),  il  est  ìmpossibie  de  ne  pas  reeonnaitre  llithra 
sous  les  traits  des  deux  figures  léontocéphales  decouvertes  dans 
la  vigne  d*Horaee  Muti.  Il  déclare  aussi  que  depuis  ees  deux 
figures,  on  n*a  retrouvé  aucun  autre  monument  de  cette  espècc 
sur  le  sol  romain  ni  ailleurs. 

Mais  tandis  qu'il  écrivait  ces  dernìères  paroles  dans  son 
Journal  de  voyage ,  des  travaux  entrepris  aux  environs  d'Arles, 
en  1698,  rendaient  à  la  lumière  le  torse  d*une  statue  très-tna- 
logue;  et  ce  torse  fut  publié  par  Montfaucon  lui-méme,  en 
en  1719,  daus  le  premier  volume  de  U Antiquitè  expliquée  (ì^. 
Après  avoir  appartenu  à  M.  de  Graveson,  il  a  été  depose au 
musée  de  la  ville  dArles,  et  reproduit  dans  un  grand  nombre 
d^ouvrages  ou  de  recueils ,  quelquefois  méme  avec  des  restiu- 
rations  arbitraires  et  des  qualifications  que  rien  ne  sauraìt 
justifier. 

Dans  la  suite,  quelques  autres  figures  léontocéphales  furent 
decouvertes  en  dìvers  lieux,  dans  lesein  de  la  terre.  Celle  que 
publia  le  P.  Kircher  (3),  en  1654,  et  qui  nest  pas  ailée,  pro- 
venait  d*une  fouille  faite ,  peu  de  temps  auparavant,  à  Romef 
dans  les  jardins  de  la  villa  du  due  Muti,  située  non  loin  de  h 
villa  Ludovisi.  Il  ne  faut  la  confondre  avec  aucune  des  deux 
qui,  un  siècle  plus  tòt,  avaient  été  trouvées  dans  la vignt 
d*Horace  Muti ,  comme  je  viens  de  le  dire  d'après  Flaminio 
Vacca.  Si  je  rapproché  du  mauvais  dessin  qu'en  a  donne  le  sa- 
vant  jésuite,  la  description  faite  par  Zoéga  (4)  d'une  statue à 
téte  de  lion  et  sans  ailes,  qui,  de  la  bibliothèque  du  Vatican, 
est  passée  au  musée  Grégorien ,  je  dois  croire  que  celle-ci  est 
lorìginal  de  la  figure  léontocéphale  publiée  par  Kircher.  Ce- 

(1)  Montfaucon  oublie  ici  le5  deux  passages  classiqneft  de  Porphjre  {De  Ahsti»., 
IV,  16  ;  De  Antr.  Njmph.,  §  XIV,  p.  15,  ed.  Van  Goens).  Il  ne  les  cite  pas  non  pia» 
dans  Ics  paragrophc»  du  IV*  livre  de  son  Antiquitè  expliquee*' (x.  I,  2*  partie),  oò  il 
s*oc*cupe  des  statue»  et  des  bns-reliefs  qui  rcpréseotrnt  Mithra  aver  une  téte  de  lii»- 

{1)  ?.•  partie,  p.  370  et  371  ;  et  pi,  crjcv,  fig.  3. 

(3)  OEdip.  .ftgjptiac,  t.  Ili,  p.  504. 

(/i)  Ahhandltttììi  ,  S.  204 .  n.  6. 
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pendant  lluifei(l),  en  signalant  Textrénie  resseiublance  quii 
avaìt  remarquée  entre  cette  dernière  et  une  autre  qui,  de  son 
temps ,  était  placée  à  la  biblìothèque  du  Yatican ,  dìt  quelle 
provenait  de  la  maison  Carpegna. 

En   ce  moment,  les  riches  et  précieuses  collections  d'anti- 
quités  que  renferme  le  Yatican  comprennent  cinq  monuments 
du  méme   genre.  Deux  sont  déposés  dans  la  biblìothèque  de 
ce  palais  (2),  deux  autres  dans  les  salles  égyptiennes  du  musée 
Grégorìen  ,  et  le  cinquième  au  musée  Chiaramonti.  Le  premier 
se  vojait  ancìennement  au  musée  Pie-Clémentin  ,  et  a  été  pu- 
plié  par  Yisconti  (3)  :  c'est  un  torse  resta uré,  qui  avait  appar- 
tenu  à  la  villa  Albani  (4),  mais  dont  la  provenance  primitive 
est  restée  inconnue.  Le  second  nous  offre,  avecTexeniple  de  la 
plus  grande  statue  que  Ton  connaisse  de  Mithra  léontocéphale, 
Funique   exemple  aussi  d'une   tablette  adhéreute  à  la  jambe 
gauche  de  la  figure  et  chargée  dune  inscrìption  latine.  Cette 
inscription ,  gravée  en  lettres  capitales ,  nous  a]}prend  que  la 
statue  avait  été  consacrée,  lan  190  de  notre  ère,  par  un  prétre 
de  Mithra  nommé  Caius  Falérius  Hiractes,  Mon  savant  ami, 
M.   le  professeur  Welcker,  a   publié  ce  monument  avec  les 
Ahhandlungen  de  Zoéga  (5)  et  d*après  la  réduction  d'un  dessin 
trouvé  parmi  les  papiers  de  lantiquaire  danois (6).  L'inscrip- 
tion  a  été  interprétée,  avec  une  grande  sagacité,  par  un  autre 
habiie  archéologue,  M.  le  docteur  Labus ,  dans  un  descahiers 
de  la  Biblioteca  italiana  (7). 

Les  deux  représentations  figurées  de  Mithra  léontocéphale, 
qu'on  a  placées  dans  le  musée  Grégotien,  ne  me  sont  connues 
que  par  des  indications  succinctes,  qui  ne  me  permettent  ni 
de  dire  en  quel  lieu  furent  trouvés  ces  deux  monuments,  ni 


(I  )  Osservaz.  snpr.  ale.  antich.  monum.  esist.  nella  l'illa  Albani ,  p.  24-26. 

(2)  MM.  Bunsen  et  Gerhard,  Beschreib.  der  Statlt  Rom.,  t.  II,  scct  II,  \\.  33ó. 

(3)  JVus.  PiO'CUment,^  t.  II ,  tav.  xix. 

(4)  Raffei ,  ubi  saprà,  tav.  Ili,  fig.  2. 

(5)  Taf.  V,  n.  16. 

(6)  Dans  xnes  Recherches  sur  le  eulte  de  Mithra,  jc  publicrai  uno  copie  non  réduite 
du  dcssio  originai  que  M.  Welrker  m'a  roromuniqné  aver  sa  complaibanre  habituelle. 

(7)  Maggio,  1816,  n"  V,  p.  208  e  seg. 
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de  juger  s'ils  se  confondent  ou  non,  Tun  avec  celui  qua  pu- 
l)lié  le  P.  Kircher  (1),  l'autre  avec  la  statue  que  possédait  au- 
trefoìs  la  maison  Carpegna  (2). 

Je  ne  laìsseraì  pas  nos  lecteurs  dans  la  mérae  ìncertitode 
^ur  le  cinquième  monument  dont  il  me  reste  à  parler,  aTint 
de  passer  du  Vatican  à  la  villa  Albani.  Celui-ci  est  un  bas- 
relief  de  marbré ,  entièremeut  dorè ,  qui  fait  partie  du  musée 
Chiaramonti.  Ainsi  que  la  grande  statue  léontocéphale  datée 
de  Fan  190,  il  provieni  des  fouilles  que  fit  à  Ostie,  en  1798, 
le  peintre  anglais  Fagan  ,  dans  Tintérieur  d*un  spelccum  ou 
Mithrceum  souterrain,  découvert  Tannée  précédente.  Zoéga  s'ot 
borné  à  le  déerire  dans  ses  Ah/tand/ungen  (3)j  et  jusqirà  ce 
moment  on  n'en  a  publié  aucun  dessin.  J*en  produis  un  soos 
len^  3  de  la  planehe  XXXVI  de  nos  Monuments  inédits,ìtfm 
redevable  de  ce  dessin  à  lamitié  d*un  habile  et  zélé  archéolo- 
gue,  M.  Edonard  Gerhard. 

La  villa  Albani  possédait  autrefois  deux  statues  et  un  bas- 
relief  représentant  Mithra  léontocéphale;  une  des  statues  ne 
sj  trouveplus;  c'est  probablement  le  torse  restauré,  quisf 
voit  maintenant  dans  la  bibliothèque  du  Vatican,  après  avoir 
été  précédemment  place  au  musée  Pie-Glémentin  (4).  La  statue 
et  le  bas-relief  qu'a  conservés  la  villa  Albani,  ont  été  publiés 
par  RafTei  (5).  Le  bas-relief  est  reproduit  avec  plus  d'exactitude 
dans  un  des  ouvrages  de  Zoéga  (6). 

A  cette  liste  de  monuments,  il  faut  en  ajouter  deux  qui  sont 
restés  inédits:  le  premier  est  une  figurine  votive,  de  bronie, 
haute  de  cinq  pouces  seulement ,  et  qui  avait  servi  de  manche 
à  une  patere.  Zoéga  (7)  l'avait  vueà  Rome,  chez  un  marchand 
d'antiquités  qu  il  ne  nomme  pas.  J*ignore  ce  qa*elle  est  de- 
Venne.  Le  second  monument  existe  dans  la  méme  ville,  et  mesi 


(  I  )  Uhi  supra, 

(2)  Raffei,  loc.  cit. 

(3)  S.  198  and  199,  n.  2. 

(4)  Ci-dessus,p.  177. 

v5)  Uhi  supra,  tav.  Ili,  fig.  1,  e  tav.  IV,  6g.  2. 

(6)  Bassiril,  antieh.  di  Roma^  tom.  II,  taT.  59.) 

(7)  Abhandlung.,  S.  206  uiul  207,  ii.  10. 
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signalé  par  M.  J.  de  Witte ,  qui  en  a  vu  un  dessin  à  Rome, 
elitre  les  mains  de  M.  le  docteur  Emile  Braun. 

Après  ces  diverses  indications ,  je  crois  deToir  piacer  encore 
ici  la  mentìon  d'une  prétendue  statue  de  Sérapis,  qui  faisait 
autrefoìs  partie  du  riche  cabinet  d'antiqui tés  qu'avait  forme  à 
Montpellier  le  premier  président  Bon  de  Saiut-Hilaire.  Cette 
statue  parait  s'étre  égarée  ou  méme  perdue.  Elle  a  été  publiée 
a^ec  confiance  sous  le  nom  de  Sérapis-Soleil^  par  Montfauconi 
dans  son  Supplément  a  V Àntiquité  expliquée  (1),  et  reproduite 
sans  aucune  défiance  dans  le  livre  de  Pluche,  intitulé  \Histoire 
duciel(2)y  comme  dans  un  grand  nombre  d*autres  ouTrages  ou 
de  dissertations  archéologiques.  Tout  me  porte  à  douter  de 
Fauthenticité  d'un  pareil  monument,  et  à  conjecturer  qu'on 
TaTaìt  compose  en  adaptant  au  torse  d'une  statue  antique  de 
Mithra  léontocéphale  une  téte  de  Jupiter-Sérapis. 

Le  nombre  total  des  représentations  figurées  de  Mithra 
léontocéphale  qui  se  conservent  aujourdliui  dans  divers  lieux, 
ft^ièTe,  en  definitive,  à  onzeou  douzeau  plus.  Dans  ce  nombre, 
deux  seulement  ont  été  trouvées  sur  le  sol  de  la  France  :  le 
torse  du  musée  d'Arles  et  le  bas-relief  qui  est  le  sujet  de  ce 
mémoire. 

Le  sculpteur  romain ,  Flaminio  Vacca,  s etait  prudemment 
abst^nu  d'appliquer  aucune  déuomination  aux  deux  figures 
léontocéphales  que  les  fouìUes  d*Horace  Muti  luiavaient  donne 
Toccasion  d*examiner.  Son  exemple  fut  imité  par  les  érudits. 
Depuis  la  découverte  dont  il  s'agit,  c'est-à-dire,  depuis  le  milieu 
eoTiron  du  xvi^  siècle  jusqu*au  milieu  du  xvu*^ ,  ils  gardèrent 
méme  un  silence  absolu  sur  ces  deux  monuments;  du  moins 

(  1  )  Tom.  U ,  pi.  xLix.  — >  C'eat  par  erreur  qae  la  figure  qui  est  grarée  sous  le  nom 
de  Sérapis  dans  la  planche  B  des  Recherches  de  MM.  JoUois  et  Devilliers  sur  les  bas- 
ftUéfs  astronomiques  égyptiens  (Descript,  de  VÉgjrpte^  Antiquit.,  t.  £) ,  porte  pour  sns- 
crìption  rea  mots  :  Moni/aueon ,  JtUiq.  expl.,  Suppi.,  imi.  //,  pi.  42.  Les  autenrs , 
dana  une  lettre  qui  est  entre  mes  mains ,  re<ronnaÌ5sent  que  cette  suscription  appar- 
tieni à  la  figure  qu*ils  ont  intitulée  Sérapis'soleil  sur  la  méme  planche  B  ;  mais  ils  ne 
peoTent  ae  rappeler  d*o&  ils  ont  tire  le  dessin  de  la  figure  qui  a  donne  lien  i  Terreur 
que  je  signale.  Il  me  parait  probable  que  ce  dessin  est  la  reproduction  d'une  restaura- 
tion  arbitraire  du  torse  qui  se  conserve  an  musée  de  la  ville  d'Arles.  Voyea  ci^lessus, 
p. 176. 

(2)  Tom.  I, pianelle  pcur  Va  page  66;  ed.  de  Paris  ,  I739.>  12. 
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ne  iious  est-il  parvenu  aucun  ouvrage  manuscrit  ou  imprimé 
qui  prouve  que,  durant  cette  périocie,  ce  silence  ait  été  rompa. 
On  sait  seulement  qu  au  dessin  trouvé  par  MoDtfaucon  dans 
les  portefeuilles  de  Sante  Cartoli,  étalt  jointe  une  explication 
manuscrite,  dont  le  savant  bénédictin  nous  fait  connaitrele 
peu  de  valeur  en  se  bornant  a  nous  dire  (1)  que  I*autear  ano- 
nyme  de  cet  écrit  prenait  pour  Timage  de  quelque  dieu  des 
Sabins  la  figure  léontocépbale  dessinée  par  Sante  Baiteli.  Mais, 
en  1654,  une  nouvelle  découverte,  dont  jai  déjà  parie, 
fut ,  pour  le  P.  Kircher ,  Voccasion  de  faire  entrer  dans  le  do- 
maine  de  larchéologie  Tétude  des  figures  à  téte  de  lion.  Trop 
inibu  de  l'idée  que  l'origine  de  tous  les  monuraents  singulim 
devait  étre  cherchée  en  Egypte ,  il  se  crut  autorisé  à  recoo- 
naìtre,  sous  les  traits  de  la  statue  léontocépbale  du  due  Moti, 
une  prétendue  divinité  égyptienne  qu'il  appello  Momphlai^^ 
et  qu'il  croit  identique  avec  Sérapis.  Du  reste,  il  parait  avoir 
ignoré  que  deux  statues  analogues  avaient  été  trouvéos  un 
sìècle  auparavant,  et  qu'il  en^existait  une  description  et  des 
dessins  ou  croquis  parmi  les  papiers  de  Flaminio  Vacca  et  de 
Sante  Bartoli. 

A  lavue  de  ces  derniers  documents,  qui  peut-étre  sans  lui 
nous  seraient  restés  inconnus,  dom  Montfaucon,  étrangerà 
lout  esprit  de  système ,  riche  d'un  grand  fonds  d*érudition  et 
plein  de  zèlo  pour  la  recherche  des  manuscrits  et  des  monu- 
ments  figurés',  n'hésita  pas  à  restituer  au  dieu  des  Perses, 
Mithra,  comme  je  Tai  dit  plus  haut,  les  deux  figures  léonto- 
céphales  dont  rexistence  lui  étaìt  révélée  par  les  notes  manas- 
crites  de  Vacca.  Il  consigna  son  opinion  dans  louvrage  pré- 
cieux  quii  publia^  en  1702,  a  Paris,  sous  le  titre  de  Diarìum 
italicum.  Mais  là  y  comme  plus  tard ,  dans  le  premier  volume 
de  son  Antiquité  expliquée  (3),  il  sabstint  de  faire  aucune 
niention  de  la  découverte  signalée  dans  TOEdipe  égyptien  de 
Kircher,  évitant  ainsi,  par  des  raisons  qui  ne  me  sont  pas 
connueS|  d  avoir  à  s'expliquer  sur  rerreiu*  que  conimet  ce  pere 

(I)  Diar.iiaUci^A^l, 

{T]  OEdip,  ^Egyptiac.t  loc.  cit. 

(3)  Tom.  T,  2*  partie,  p.  3C8-372.  Paris,  1719. 
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jésuite,  lorsqu*il  rapporte  à  une  divinile  égyptienne  Ik  statue 
léontocéphale  de  la  villa  du  due  Muti. 

L'opinion  de  Montfaucon  ,  bien  qu^elle  fòt  appuyée  sur  des 
témoignages  irrécusables ,  n*obtint  pas  l'assentiment  unanime 
dessavants.  L'abbé  Raffei,  dans  ses  Observations  sur  les  trois 
figures  léontocéphales  de  la  villa  Albani  et  sur  le  torse  restauré 
de  la  bibliothèquedu  Yatican  (1),  observations  qu*il  fitimpriraer 
en  I779j  considera  ces  nionuments  comme  autant  de  représen- 
tations  solaires,  auxquelles  on  ne  peut,  selon  lui,  appliquer  que 
deus  dénoniinations ,  celle  d'Osiris  ou  celle  de  Mithra.  Dédai^ 
gnant  les  témoignages  sur  lesquels  s'était  fonde  Montfaucon , 
pour  se  déclarer  en  faveur  de  la  seconde  de  ces  deux  dénomi- 
nations,  et  préférant  s*engager  dans  la  voie  erronee  où  avait 
marche  le  P.  Kirclier,  il  donne  lexclusion  au  nom  de  Mithra 
et  se  prononce  formellement  pour  celuì  d'Osiris.  A  cette  epo- 
que, on  ne  connaissait  pas  encore  les  diverses  divinités  léonto- 
céphales que  les  voyages  entrepris  en  Egypte,  une  étude  plus 
approfondie  des  antiquités  égyptiennes,  et  la  réunìon  d*un 
nombre  considérable  de  monuments  figurés  égyptiens  dans  nos 
musées  publics  ou  particuliers  nous  ont  successivement  fourni 
le  moyen  de  distinguer  du  dieu  Osiris. 

La  décjsion  arbitraire  de  Raffei  fut  contestée  avec  succès, 
en  1783,  par  l'illustre  Visconti ,  dans  le  second  volume  de  sa 
belle  descriptìon  du  musée  Pie-Clémentin  (2).  Après  avoir  dé- 
montré  que,  lors  méme  qu'il  feudrait  chercher  chez  les  Égyp- 
tiens Texplication  des  figures  léontocéphales  dont  nous  nous 
occupons,  la  dénomination  d'Osiris  leur  conviendrait  bien 
moins  que  celle  d'Horus ,  il  expose  les  raisons  qui  le  portent  à 
se  ranger  sans  hésiter  à  la  vis  de  Montfaucon.  Développant  la 
pensée  du  judicieux  bénédictin ,  il  examine  un  à  un  les  prin- 
cipaux  symboles  qui  entrent  dans  la  composition  de  ces  sortes 
de  figures.  Il  déclare  ces  symboles  solaires  et  mithriaques,  11 
les  retrouve  soit  dans  le  passage  cité  de  Luclatius,  soit  dans 
les  autres  traditions  écrites  et  les  autres  représentations  figu- 


ri) Osseì\>nz.,  eli-.,  |>.  23-4 X. 
(?)  Tom.  II,  pag.  44  et  4:». 
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rées  doiit  Mithra  est  le  sujet.  A  cette  occasìon ,  il  établit  une 
tlistìnctjon  entra  les  monunients  qui  représentent  le  dieu  des 
Perses  inimolant  un  taui*eau ,  et  ceux  qui  reproduisent  ce 
méme  dieu  sous  les  traits  d*une  figure  humaine  à  téte  de  lion, 
et  le  corps  entouré  d*uD  serpent.  11  place  dans  la  première  de 
ces  deux  catégories  les  représentations  fig^urées  de  Alithra  qui 
étaient  accessibles  au  vuigaire;  et  dans  la  seconde,  ces  images 
dont  Thémistius  (1)  entendait  parler  lorsqu*il  dit  qu'on  les 
uiontrait  aux  seuls  ìnitiés.  La  disposition  particulière  des  mo- 
li uinents  de  sculpture  qui  ornaient  le  Mithrceum  soutemin 
d'Ostie  semble  confirmer  Tinterprétaiion  donnée  par  Visconti 
au  passage  de  Thémistius,  quelques  années  avant  cette  impor- 
tante découverte.  En  efTet,  c'est  a  lentrée méme  du  Alithrsoai 
d'Ostie  que  Fagan  (2)  trouya  un  groupe  de  ronde  bosse  (3)con- 
sacré  par  Caius  Valeri us  Héraclès,  prétre  de  Mithra,  et  repré- 
sentant  ce  dieu  au  moment  où  il  sacrifie  un  taureau,  tandis 
qu'il  fallut  pénétrer  jusque  dans  Tendroit  le  plus  secret  de 
rintérieur  du  tempie,  pour  découvrir  la  grande  statue  de  Hithn 
léontocéphale  (4),  consacrée  par  le  méme  prétre,  Tan  1 90  de  no- 
tre  ère,  et  le  bas-relief  dorè  où  j  ai  déjà  dit  que  l'on  voit  aussi 
Mithra  léontocéphale.  Après  un  fait  si  digne  d'attention,  on 
peut  encore,  ce  me  semble,  alléguer,  comme  un  argument 
favorable  à  la  distinction  établie  par  le  savant  antagonbte  de 
Raf'fei ,   la  rai*eté   des   monuments   qui  représentent  Mithra 
léontocéphale  et  le  grand  uombre  de  ceux  qui  le  reproduisent 
sous  les  traits  d'une  divinité  tauroctone ,  à  téte  humaine. 

Toutefois,  le  débat  entre  Kircher  et  Raffei,  d'une  part,  et 
Montfaucon  et  Visconti,  de  Tautre,  n'était  pas  définitivemeot 
vide.  Zoéga  ayant  compose  à  Rome,  en  1798,  une  assez longue 
dissertati  on  sur  le  eulte ,  les  mystères  et  les  monumenti  ro- 
mains  de  Mithra,  se  trouva  conduit  à  examiner  la  question 
particulière  des  figures  léontocéphales  dans  deux  paragraphes 
distincts  qui,  ainsi  que  les  autres  parties  de  la  dissertation , 

(1)  Oration.  XX.  la  Patrio.,  p.  235;  ed.  Harduiu. 

(2)  Ci-des6us,  pag.  178. 

(3)  Zoegas  AbhandUtng.»  S.  146,  u.  2,  und  S.  198;  Taf.  V,  n.  lo. 

(4)  M/V/.,  S.  193-199;  Taf.  V,  n.  If». 
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furent  insérés ,  en  langue  daDoise,  daus  le  iv^  volume  des  Mé^ 
moires  de  la  Société  royale  des  sciences  de  Copenhague,  pour 
les  années  1805  et  1806.  Le  premier  de  ces  deux  paragraphes 
est  in  ti  tuie  Le  dieu  yEon  ;  le  second,  Les  due  représentations 
figurées  de  ce  dieu  qui  existent  actnellement  et  qui  auirefois 
étaieat  aitribuèes  a  Mithra.  Ils  contiennent  Tuo  et  lautre  des 
coDsidérations,  des  ìnterprétations,  dans  lesquelles  on  regrette 
que  lauteur  ne  tienne  pus  assez compte  des  observations  et  des 
témoignages  dont  le  judicieux  interprete  des  monuments  du 
musée  Pie-Clémentin  s'était  servi  pour  justifier  le  sentiment  de 
Montfaucon.  A  lexemple  de  Raffei ,  Zoèga  ne  sait  pas  se  bor- 
ner  àchercherTexplication  des  figures  léontocéphales  romaines 
dans  les  documents  qui  se  rapportent  directement  au  eulte  et 
aux  mystères  de  Mithra  :  confondant  ensemble  les  idées  que  les 
Chaldeens  d*Assyrìe  et  Zoroastre,  leur  élève,  attachaient  au 
dieu  appelé  le  Temps  sans  bornesj  et  les  idées  que  Manichee 
s*était  forniées  sur  la  nature  et  les  attributions  des  sept  jEonSy 
il  iniagine  de  donner  aux  dix  figures  léontocéphales  dont  il 
soccupe,  la  déuomination  SMon  ou-  Chronus ;  il  rend  ain&i 
synonymes  deux  qualifìcations  qui  ne  le  sont  nuUement  dans 
la  théologie  orientale,  et  les  substitue  très-arbitrairement  au 
noni  de  Mithra,  qu'avec  toute  raison  Montfaucon  et  Visconti 
avaient  applique  à  celles  de  ces  dix  figures  qui  leur  étaient  con» 
nues.  On  est  d  autant  plus  en  droit  de  s  etonner  d'une  pareille 
conclusion,  que  parmi  les  dix  représentations  décrites  par  Tan- 
tiquaire  danois  sont  nominativement  compris  la  grande  statue 
et  le  bas-relief  dorè  qu*en  1798  on  avait  retirés  de  Tintérieur  du 
Mithrceum  d'Ostie,  Mithrceuni  dont  l'entrée,  je  le  répète,  était 
décorée  d'un  groupe  de  ronde  bosse  qui  représente  le  dieu  des 
Perses  dans  l'action  de  sacrifier  un  taureau,  et  qui  porte  une 
dédicace  où  se  lit  le  nom  de  Caius  Yalérius  Héraclès,  ce  méme 
prétre  de  Mithra  que  nous  trouvons  noramé  dans  la  formule 
de  consécration  de  la  grande  statue  léontocépliale. 

En  1808,  et,  par  conséquent,  une  année  environ  avant  la 
niort  de  Zoèga,  arrivée  le  10  février  1809,  avaient  paru  à  Rome 
plusieurs  livraisons  du  second  volume  d*un  bel  ouvrage  clont  il 
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a  dote  la  science,  Gli  Bassirilieifi  antichi  di  Roma.  On  y  trou- 
've(l),  en  italien  et  avec  qiielques  légers  changenients ,  la  dis- 
serta tion  intitulée  Le  dieu  JEoriy  que  I*auteur  avait  précédem- 
ment  publìée  en  danois  dans  les  Mémoires  de  la  Société  royale 
des  sciences  de  Gopenhague,  comme  je  vìens  de  le  dire.  Il  bit 
ici  une  application  particulière  de  ses  idées  à  Finterprétation 
doline  des  trois  figures  léontocépbales  que,  de  son  temps,  pos- 
sédaitla  villa  Albani,  et  il  donne  de  cette  figure,  déjà  publiée 
par  RafFei  sous  le  nom  d*Osiris,  un  dessin  (2)  au  bas  duquel 
on  lit  le  mot  Eone. 

Visconti  ne  pouvait  approuver  une  qualificatioii  aussi  vague 
et  aussi  arbitraire.  Dans  le  cours  de  la  méme  année  1808,  la pu- 
blication  de  ses  MisceUanées\vL\  fournit  Toccasion  de  se  pronon- 
cer  contre  l'opinion  récemment  exprimée  par  Zoéga,  et  de 
déclarer,  une  seconde  fois  (3),  que  la  dénomination  de  Mithn 
était  la  seule  qui   convint  aux  figures  léontocépbales   dont 
s^était  occupé  Tantiquaire  danois  dans  ses  Bassirilievi  antichi 
di  Roma,  Du  reste,  Tauteur  des  Miscellanées  n  apporte  là  au- 
cune   nouvelle  considération ,  aucun  nouveau  témoignage  i 
l'appui  de  son  senti  ment.  Il  neglige  méme  de  réfuter  les  di- 
verses  erreurs  qui  servent  de  base  aux  conclusions  de  Zoéga, 
et  il  se  borne  à  dire  que  le  passage  du  scoliaste  de  Stace,  où 
il  est  texluellement  questìon  de  Mithra  k  face  de  lion,  leonis 
vultUj  reste  un  argumentsans  réplique  en  faveur  de  Topinion 
de  ceux  qui  considèrent  comme  autant  de  représentations  de 
ce  dieu    les  figures  que  lon  a  qualifiées  du  nom  d*.^o/i  ou 
Chronus. 

Lorsqu*il  tracait  les  lignes  dont  je  viens  de  donner  la  subs- 
tance ,  Visconti  ne  connaissait  pas  la  longue  dìssertation  que 
Zoéga  avait  précédemment  fait  insérer  dans  le  IV*  volume  des 
Mémoires  de  la  Société  royale  des  sciences  de  Gopenhague.  Il 
convient  d  ajouter  qu'écrite  primitivement  en  italien ,  mais  pu- 
bliée  en  danois,  cette  dìssertation  avait  ainsi  été  livree  au  monde 
savant  dans  une  langue  accessible  à  un  bien  petit  nombre  d'ar- 

(1)  Tom.  If,  p.  3240. 

(2)  Bassiril.  antich.  di  Roma  ,  t.  li,  tav.  LIX. 

(3)  Mus.  Pio^Chmenfin.  {Miscellan.),  t.  VII,  p.  98. 
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chéologues  ;  aussi  était-elle  restée  à  peu  près  ignorée  hors  du 
Danemark  jusqu'au  moment  où  l*auteur  jugea  convenable  de 
Teproduìresous  sa  forme  primitive  la  partie  de  cet  écrit  qu*il  a 
placée  dans  le  texte  de  ses  Bassirilievi  antichi  di  Roma,  C'est 
«n  1817  seulement  que  la  disserta tion  dont  il  s*agit  fut  tra- 
duite,  tout  entière,  du  danoìs  en  allemanda  et  réimprimée,  par 
lessoins  de  M.  le  professeur  Weicker,  dans  un  volume  que  jai 
déjà  cité  plusieurs  fois,  et  qui  a  pour  ti  tre  :  Zoegas  Abhand- 
ìungen. 

Ma  remarque,  au  reste,  ne  saurait  absoudre  le  docte  Vis- 
conti d  un  tort  qu'il  a  partagé  avec  Raffei  et  Zoéga.  Dans  son 
interprétation  de  la  statue  léontocéphale  du  Yatican,  corame 
dans  )5es  Miscellanées ,  il  nous  montre  quìi  navait  pas  plus 
cherché  que  ces  deux  antiquaires  a  approfondir  Tétude  des 
ancìens  systèmes  religieux  de  TAsie  occidentale,  ni  celle  des 
monuments  de  lart  qui  s'y  rattachent.  Cette  doublé  étude, 
malgré  les  savantes  recherches  de  Selden  sur  les  dieux  de 
Syrie,  malgré  le  beau  travail  de  della  Torre  sur  le  eulte 
et  les  représentations  Bgurées  de  Mithra,  malgré  la  publica- 
tion  des  importants  mémoires  d'Anquetil  du  Perron  et  de  sa 
traduction  du  Zend-Avesta,  cette  doublé  étude,  dis-je,  étaìt 
fort  négligée  en  Europe  au  temps  où  Raft'eì,  Visconti  et  Zoéga 
publiaient  les  écrits  dont  je  viens  de  parler.  Elle  Test  encore 
beaucoup  trop,  de  nos  jours,  pour  les  progrès  si  désirables  de 
Tarchéologie  comparée;  et  cependant,  depuis  Selden,  della 
Torre  et  Anquetil,  les  savantes  publications  de  M.  le  profes- 
seur Frédéric  Creuzer,  du  docteur  Frédéric  Mùnter,  de  M.  de 
Hammer,  de  M.  Hòck,  et  les  riches  collections  d'antiquités 
ou  de  dessins  rapportées  de  TOrient  par  un  grand  nombre  de 
voyageurs  francais  ou  étrangers,  nous  ont  laissé  entrevoir 
combien  une  telle  investigatìon  peut  fournir  de  sujets  de  raé- 
ditation  aux  esprits  les  plus  sérieux ,  et  d'utiles  enseignements 
à  quiconque  voudra  pénétrer  le  sens  intime  des  traditions 
religieuses,  des  légendes  et  des  monuments  figurés  que  nous 
ont  légués  les  peuples  les  plus  célèbres  de  Tantiquité. 
Toutefois,  parmi  les  savants  et  les  voyageurs    qui  se  sont 
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plus  ou  moins  spécialement  occupés  du  eulte  et  des  représen- 
tations  figurées  de  Mithra,  personne,  à  ma  connaisiance,  na 
entrepris  de  remplìr  les  lacunes  que  présentent  les  recherches 
de  Visconti  et  de  Zoega  sur  les  figures  léontocépbales ,  ni  de 
relever  les  erreurs  dans  lesquelles  est  tombe  ce  dernìer.  Loin 
de  là,  ces  erreurs,  au  lieu  detre  combattues^se  sont  propa- 
gées  en  France  et  à  Tétranger.  L'école  allemande  surtout  a 
donne  le  fàcheiix  exemple  d*adopter,  sans  discussion  préalable, 
et  contrairement  à  lopinion  de  Montfaucon  et  de  Visconti|b 
£ausse  denomina tion  d*i£on  ,  iniposée  par  Tantiquaire  danoìs 
aux  figures  de  Mithra  léontocépbale.  Il  y  a  hnit  ans  à  peioe, 
nous  avons  vu ,  non  sans  étonnement ,  dans  un  ouvrage  qui, 
sous  tant  de  rapports,  mérite  les  éloges  de  tous  les  archéolo- 
gues,  un  érudìt  allemand  (1)  reprendre  Visconti  d*avoir  attrìboc 
à  Mithra  la  statue  léontocépbale  du  musée  Pie-Clémentin,et 
ne  pas  bésiter  à  designer,  sous  le  nom  d\£on /  cette  mémestt* 
tue  et  tous  les  monuments  du  méme  genre  qui  se  trouTentì 
Rome.  Une  doublé  tàche  est  donc  à  remplir  dans  rinterpréta- 
tion  qu*attend  le  bas-reUef  qui ,  découvert  en  1840,   dans  Itf 
fouilles  de  Vienne,  offre  un  nouvel  exemple  de  ces  figures 
léontocépbales  romaines,  dont  la  destinée  semble  étre  de  it- 
nouveler  sans  cesse  un  débat  que  Tillustre  auteur  des  Miscd- 
lanées  croyait  avoir  termine.  Je  n*entre  dans  la  lice  qu*ayec  une 
juste  défiance  de  mes  propres  forces;  et  ce  n*est  pas  sans  ui 
bien   vif  regret  que  je   me  vois  contraint  dexercer  envcn 
Zoèga,  envers  Visconti  lui-méme,  les  droits  rigouretix  de  la 
critique,  lorsque  je  voudraìs  n*avoir  à  offrir  ici  à  la  méinoirr 
de  ces  bommes  éminents  qu'un  tribut  d  admiration  et  de  re- 
connaissance,  pour  les  importants  services  qu*ils  rendirent  à  la 
science  chaque  fois  qu'ils  traitèrent  des  sujets  d'arcbéologi<j 
qui  leur  étaient  plus  familiers. 

Fante  d  avoir  étudié  à  leur  source  primitive  les  doctrìnes  da 
manichéisme,  et ,  dans  le  Zend-Avesta,  les  rapports  particulìers 


(f  )  M.  Ernest  Plataer,  dans  Touvrage  collcctif  iutitulé  Beschreib.  ier  SudtB^ 
Il  na.,  S.  335. 
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qui  existaient  entre  ces  doctrines  et  le  système  religieux  em- 
prunté  par  Zoroastre  aux  Chaldéens  d'Assyrie,  Zoéga  et  Vis- 
conti n'avaient  pas  remarqué  que  les  sept  i£ons  des  valenti- 
niens  et  des  manichéens  correspondent  aux  sept  Amschaspands 
des  livres  zends,  et  que  si  le  premier  de  ces  noms  signifie  les 
vwants  ou  les  immortels  (I),  d'après  la  raciue  sémitique  nm, 
kayyoix  hay-y  à  laquelleil  appartient  (2),  le  second  est  la  forine 
persane,  moderne,  d*une  qualification  zende  {amècha  cpènta)^ 
fui  se  traduit  littéralement  par  celle-ci  :  les  saints  immortels  (3). 
ih  n'avaient  pas  non  plus  remarqué  que  les  sept  Amschas- 
jpands  sont  chacun  la  manifestation  d'Ormuzd  et  de  Mithra, 
coosidérés  dans  Texercice  des  sept  fonctions  principales  que  les 
lÌTres  sacrés  des  Parses  assignent  à  ces  deux  divinités  dans  le 
del  et  sur  la  terr^.  Ils  paruissenl  avoìr  ignoré  que  le  second  de 
oes  5ept  Amschaspands,  dont  le  premier  se  nomme  méme 
Ormuzd,  est,  en  particulier,  la   manifestation  du  dieu  Or- 
muzd,  roi  du  cìel  fixe  ou  roi  du  firmament,  et  la  manifestation 
du  dieu  Mithra,  roi  du  ciel  mobile  ou  du  ciel  des  sept  pia- 
oètes.  C  est  à  ce  doublé  titre  que  TAmschaspand  ou  le  saint  im- 
mi^r/tf/ dont  il  sagit,  porte  le  nom  de  Bahman^  transcription 
persane  employée  par  Anquetil  à  la  place  du  pazend  vanghu 
muuióy  ou  duzend  vóhu  manóy  qui  littéralement  signifient  a  la 
fi>is  :  la  benne  intelligence  (4)  et  le  cielpur^  de  méme  qu'Ormuzd, 
roi  du  ciel  pur,  est  appelé  cpènto  mainyuSj  c'est-à-dire ,  le  saint 
inielligenty  par  opposition  à  Ahriman ,  nommé  en  zend  angrò 
mainyuSy  le  méckant  intelligent  {&),  Zoéga,  Visconti  et  Anquetil 
lui- méme  n  ayaient  pas  observé  qu'Ormuzd  et  Mithra  forment 
airec  le  dieu  suprème  Zarouàn  {Zfvàna  ou  Zarvdna  akarana\ 
une  triade  (Ò)  dont  chaque  personne  représente  Tidée  d*un 
mode  particulier  de  temps,  le  temps  sans  bornes  ou  Tétemité,  le 

(1)  «  Eons  et  Immortels  sont  des  termes  synonymes,  »  dit  le  savant  Beausobre(  Hist, 
dm  manichéisme^  t.  I,  p.  572). 

(5)  Voyez  mes  Recherches  sur  le  eulte  de  Fénus^  p.  35  et  36  ,  notes  1  -4 ,  et  ajootex 
ffott  le  mot  grec  aleov  a  le  sens  d^éternitf. 

(3)  Ihid,,  note  4. 

(4)  M.  Eng.  Burnouf,  Journ.  des  Sav.,  «o&t  1833,  p.  468. 

(5)  Id.,  ibid.,  p.  467  et  468;  Yacna,  t.  I,  p.  88  et  suiv. 

(6)  Voyez  le  youveau  Journftl  asiatique,  t.  XVI,  uoùt  1835,  p.  174  et  175. 
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temps  limite^  c*est-à-dire,  la  durée  du  monde  créé,  et  \ttemfi 
périodique  ou  le  temps  exprimé  par  la  revolution  du  soteil  et 
de  la  lune.  Enfin,  nos  deux  archéologues^  il  fautbien  le  dire, 
ne  s*étaient  pas  rendu  un  compte  exact  du  róle  que  joue  Mithn 
dans  le  système  religieux  des  Perses  et  dans  rinstitution  de$ 
mystères  qui  portent  le  nom  de  cette  divinité.  Toutes  ces  no- 
tions  ont  surtout  manqué  à  Zoéga.  S*il  les  avait  eues,  elles 
1  auraient  empéché  de  se  méprendre  sur  la  dénomination  quii 
eonvenait  d  appliquer  aux  figures  léontocéphales  que  nous  a 
léguées  Tantiquité  romaine;  elles  lauraìent  infaillibleinent 
conduit,  ainsi  que  Visconti,  à  une  interprétation  complète  des 
inotifs  qui  présidèrent  en  Asie  à  la  composition  du  type  pri- 
mitif  de  ces  singulières  figures,  et  au  choìx  des  attributs  aree 
lesquels  ce  type  fut  diversement  reproduit  en  Occident. 

Trois  monuments  mithriaques  d'epoque  romaine,  dont  /ai 
déjà  eu  plusieurs  fois  Toccasion  de  parler,  et  qui  n  etaient 
cependant  pas  restés  i'nconnus  à  Zoèga,  peuvent  contri- 
buer  à  niontrer  combien  Tantiquaire  danois  est  peu  fonde 
dans  son  opinion ,  lorsqu'il  prétend  reconnaitre  Ji^n  ou  le 
Temps  sans  bornes  sous  les  traits  d'une  divinité  léontocéphale, 
semblable  à  celle  dont  le  bas-relief  de  M.  Péron  nous  offire  ui 
nouvel  exemple.  Je  veux parler  d*une terre cuite que lon a  long- 
temps  conserrée  à  Rome,  dans  le  palais  du  sénateur  Octaie 
Zeno  (1),  d'une  intaille  de  jaspe  rouge,  qui  faisait  autrefois 
partie  de  la  coUection  du  comte  de  Caylus(2),  et  d'un  bas- 
relief  coulé  en  verre  et  découvert  à  Rome,  que  Passeri  avait 
donne  au  niusée  Olivieri  (3).  Ces  monuments  sont  aujourd'hui 
perdus ,  mais  on  en  possedè  des  dessins  plus  ou  moins  satis- 
faisants.  Dans  la  partie  supérieure  de  la  terre  cuite,  on  re* 
marque,  placée  debout  au  milieu  de  sept  pyrées  ou  autels 
ulluniés,  une  figure  liumaine  ailée  qui,  de  la  main  gauche, 
tient  un  long  sceptre,  et  qui  est  enlacée  dans  les  quatre  replis 
d'un  serpent,  dont  la  téte  semble  menacer  une  autre  figure 

(1)  Lafréry,  Specul.  rornan.  nutgnijic.  —  Voyez  aus&i  Altvn.  tic  l*  Acad,  royale  i** 
inscri/ttions  et  belUs-leUret,  t.  XIV,  2*  partie,  pi.  V, 

(2)  Rfc.  d'Anùq.,  t.  VI,  pi.  I.XXIV,  n**  1. 

(3)  Olivieri,  Antich.  Cristian.^  p.  23,  tav,  VI. 
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lìumaine  ^  qu'entourc  également  de  ses  quatrt)  replis  un  reptile 
de  méme  espèce.  Cette  seconde  figure  n*est  pas  ailée  et  ne 
porte  point  de  sceptre;  elle  est  debout  et  dans  une  liumble 
attitude,  sur  le  méme  pian  que  la  première,  mais  en  dehors 
des  septautels,  à  la  gauche  du  spectateur;c'est-à-dire,  entre  le 
quadrìge  du  soleil  et  le  premierpyrée.  SurTintaille  deCaylus, 
nous  retrouvons  ces  deux  figures  dans  une  position  respective- 
inent  semblable,  avec  cette  seule  différence,  que  la  scène  est 
placée  sur  la  voùte  de  la  grotte  de  Mithra,  et  qu'entre  le  qua- 
drìge du  soleil  et  la  figure  non  ailée,  on  distingue,  au  milieu  de 
neuf  étoiles  oq  planètes,  un  myste  nu,  qui  implore  à  genoux, 
cornine  on  le  voit  sur  quelques  autres  monuments  mithriaques 
Tomains  (1),  Tentrée  du  séjour  des  bienheureux,  figure  sous  la 
forme  de  la  montagne  celeste,  appelée  le  Gorotman  ou  XAlbofdj. 
Au  lieu  de  sept  autels  allumés,  on  trqpveicì  sept  flammes  as- 
cendantes,  qui  ont  la  méme  signification.  Le  bas-relief  d'Olivieri 
serapproche,  par  la  composition  du  sujet,  beaucoup  plus  de 
la  terre  cuite  du  palais  Zeno  que  de  Tintaille  de  Caylus;  mais 
oependant,  sans  parler  de  la  date  consulaire  de  lan  391  de 
Dotre  ère,  qui  s'y  trouve  implicitement  exprimée,  il  présente 
friusieurs  particularités  que  n*offrent  ni  Tun  ni  Tautre  de  ces 
deux  derniers  monuments.  Nous  devons  regretter  que  Timper- 
fection  du  travail  de   ce  bas-relief  coulé  en  verre ,   et  Tim- 
perfection  aussi  du  seul  dessin  qu*on  en  possedè ,  ne  permet* 
tent  pas  d*indiquer  avec  une  certi tude  absolue  chacune   de 
€esk  particularités.  Dans  Tétat  où  ce  monument  est  reproduit 
•UT  une  des  planches  de  louvrage  d'Olivieri,  intitulé  Antichità 
cristiane  (2),  on  distingue   dans  le  champ,  au-dessous  d'un 
fronton  triangulaire ,  qui  supporte  le  char  du  soleil  et  celui  de 
la  lune,  et  à  gauche  de  la  téte  de  Mithra  tauroctone,  une  pe- 
tite figure  humaine  ailée ,  enveloppée ,  à  partir  du  milieu  du 

(1)  Firunum  oder  die  ròmisch.  Alierth.  des  Saalfeldes  in  Kdmthen;  Wiran,  Scliolky, 
Itl3,  I  Heft. —  Annal.  des  Ver.  far  nassauisch.  Alterthumsk.  und  Geschichts/.;  Wiea- 

btd.,  1827;  Il  Beft.»Taf.  I Ncmelles  Annales  de  Vinsi,  arch.,  Monum.  ined.y  pi.  XIII , 

n*»   I    ci  2.  —  Mèm,  de  VAcad.  roy^ale  des  insci  ip.  et  helles-leUres,  t.  XI V,  2*'  partie  , 
pi.  I ,  n"'  1  et  2.  —  Bas-relief  mitliriaqne  ioédir,  trouvé  dans  les  ruine»  d'Apuluni. 

(2)  Pag.  23,  lav.  VI. 
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corps  environ ,  par  les  six  replis  d*un  serpent  dont  on  ne  Toit 
pas  la  téte,  et  dont  la  queue  s*enroule  de  manière  à  cacheren- 
tièrement  les  piede  de  la  petite  figure.  Une  seconde  figure, 
pareille  à  celle-ci,  se  montre  plus  bas,  dans  le  ehainp,  àia 
gauche  du  muffle  du  taureau  qu^imniole  Mithra.  Comme  li 
première,  elle  semble  descendre  du  ciel,  mais,  à  la  difFérence 
de  celle-là,  elle  atteint  l'interyalle  qui  séparé  les  deux  auteb 
placés  à  la  gauche  de  Mithra.  Sur  le  méme  pian ,  au  còte  op- 
pose et  au*dessus  de  quatre  autres  autels,  on  aper^it,mi- 
versée  à  coté  d*un  flambeau  allume  et  dressé  vertìcalementf 
une  figure  huraaine ,  sans  téte  et  sans  aiies. 

Les  diverses  particularités  que  je  viens  de  signaler  sur  ce 
bas-relief  de  verre,  sur  la  terre  cuite  du  palais  Zeno  et  ior 
Fintaille  de  Caylus,  n'ont  encore  recu  aucuneexplìcationsatb- 
fìiisante,  ni  méme  été^fobjet  d*une  attention  sérieuse.  Les 
fragments  que  nous  possédons  des  livres  sacrés  des  Panes 
fournissent  à  eux  seuls  cependant,  si  je  ne  me  trompe,le 
nioyen  d  en  déterminer  la  significa tion  et  de  pénétrer  mémek 
sens  intime  de  la  scène  à  laquelle  elles  se  rattachent.  11  est,eii 
efTet,  évident  que,  dans  les  deux  premières  des  trois  compoih 
tions  dont  il  s'agit,  )es  sept  autels  allumés  ou  les  sept  flammei 
représentent  les  cieux  des  sept  planètes,  et,  par  conséquentf 
les  sept  intelligences  appelées  Amschaspands ^  qui  présidedl 
aux  sept  planètes  et  qui  sont  les  sept  conseillers  d'Ormazd.  Cd 
sept  feux  ou  pyrées  nous  transportent  dans  la  région  celeste; 
et  la  présence  du  char  du  soleil  et  de  celui  de  la  lune  noai 
avertit  que  nous  sommes  ici ,  non  dans  le  ciel  fixe ,  residence 
particulière  d'Ormuzd ,  mais  dans  le  ciel  mobile  ,  où  Mithn 
règne  en  roi,  place  toujours  entre  le  soleil  et  la  lune,  coomie 
le  dit  textuellenient  le  Zend-Avesta(l),  et  comme  nous  lemoo* 
trent  plusieurs  bas-reliefs  d  epoque  romaine.  Des  lors  il  defient 
indubitable  que,  sous  les  traits  de  la  figure  qui ,  deboutau 
milieu  des  sept  feux  ou  du  ciel  des  planètes ,  porte  des  aiics 
asccnd«intes ,  attachées  aux  épaules ,  et  tient  un  sceptre  royal) 

(I)  Tom.  II.  I».  13.  —  Cf.  t.  I,  T  partic,  I».  28. 
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OB  a  voulu  représenter  Mithra,  roi  du  ciel  mobile.  Or,  je  le 

répète,  nous  voyons  dans  le  Zend-Avesta ,  que  fiahraan,  dont 

le  noni  zend ,  ^vohu  manóy  signifie  à  la  fois  le  ciel  pur  et  la  bonne 

ùUeUigence^  est  la  inanifestatìon  du  dieu  Mithra  dans  &es  fono 

tions  de  roi  du  ciel  mobile.  Cet  Amschaspand  réside  au  ciel, 

rerétu  d'habits  d'or  (1),  et  se  lève  de  son  tróne  dor,  dit  Zo- 

roastre  (2),  pour  recevoir,  à  Tentrée  du  Gorotman,  les  justes 

oa  les  féroùers  purs ,  les  féliciter  sur  leur  heureuse  arrivée 

imns  le  del,  et  leur  donner  des  vétements  d'or.  Gomme  Mithra, 

il  représente  le  principe  de  Tintelligence  ;  comme  lui,  il  distri- 

bae  aux  humains  Tìntelligence,  qui  est  un  don  précieux  d'Or- 

muzd  (3).  Son  antagoniste,  Aschmogh,  Tun  des  rois  des  enfers. 

Fan  des  sept  dews  d'Ahriman,  et,  par  conséquent,  lune  des 

•ept  manifestations  d'Ahriman,  est  précisément  ce  dew  que  les 

IiTres  zends  qualifient  des  épithètes  à'impur  (4) ,  d'ennémi  des 

firouers  (5),  de  couleuvre  ennemie  de  Mithra  (6),  de  couleuifre 

k  deux  pieds  (7j,  et  à' ancien  serpent  in/ernal  qui  a  deux pieds  (8). 

Gette  dernière  qualification  lui  est  commune  avec  Ahriman,  et 

lil*a  servi,  dans  un  autre  mémoire  (9),  à  reconnaitre,  surquatre 

bas-reliefs  mithriaques  que  nous  a  légués  l'antiquité  romaine, 

ì$  chef  des  dews  sous  les  traits  d*un  personnage  barbu  qui, 

«ntouré  d'un  enorme  serpent,  a  sa  place  dans  larégiondes 

enfers,  et  s*y   voit  attaqué  ou   poursuivi   par   Mithra.    Pai 

méme,  à  cette  occasion ,  fait  remarquer  qu*un  de  ces  quatre 

bms-reliefs  (lOj  nous  offre  le  spectacle  curieux  du  serpent  de 

Mithra  combattant  le  serpent  d'Ahriman.  La  face  antérieure  du 

bfts-relief  mithriaque  trouvé  dans  un  des  Mithr(eum  de  Heder- 

nheim  m*a  aussi  donne  lieu  de  signaler  un  second  exemple  de 

(1)  nu.,  t.  If ,  p.  75. 

(1)  nùi,,t.  I,  2*paTtie,  p.  418;  et  t.  fl,p.  75. 

(3)  /«rf.,  t.  II, p.  153,  I54»3f6ct325. 

(4)  md.,  t.  h  2*  partic,  p.  112,  305  et  377;  t.  II.  p.  268. 

(5)  Ikid,,t.ll,  p.  268. 

(6)  nU.,  t.  Il,  p.  204. 

(7)  Tbid.»  t.  1 ,  2«  panie,  p.  I  IO. 

(8)  Ibid.,^.  305  et  377. 

(9)  NouveUes  AnnaUsde  V Institut  archéologique,  ì.  I,  p.  478-487.  —  M^m.  de  VAend. 
npUe  des  inscr,  et  belles-lettres,  t.  XIV,  2*  partie,  p.  88-97. 

(10)  Ibid.,  t.  li,  p.  81-84, et  pi.  A.—  /A/'rf.,  p.  I80.18:>,  et  pi.  VI. 
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lopposition  du  bon  et  du  mauvais  serpent  (1).  J  a  joule  id 
que,  dans  Tiescht  de  Taschter  (2),  Ahrìman  eax  Vostre  ut^ 
peni  qui  sefaisait  im  chemin  entre  la  terre  et  le  elei;  et  que, 
selon  le  Boun-Débesch  (3) ,  Ahriman ,  sous  la  forme  du  rep- 
tile  que  Zoroastre  appelle  la  couleuvre  a  deux  piedi  ou  fax- 
cìen  serpent  infernal  a  deux  pieds ,  sauta  du  ciel  sur  la  terre, 
penetra  dans  le  ciel ,  le  jour  Ormuzd  du  mois  des  féroùen 
[farifardin)  ,  vit  le  ciel  et  la  lumière,  mais  fut  brisé  et  saisi  de 
frayeur,  continue  le  Boun-Déhesch  (4),  comme  Test  la  brebb 
devant  le  loup.  On  ne  peut  donc  douter  que,  sur  la  terre  cuite 
du  palais  Zeno  et  sur  Tìntaille  de  Caylus,  les  deux  figures  en- 
tourées  chacune  d'un  serpent  et  placées  dans  la  région  da  del 
ne  représentent  Mithra  et  Ahriman  se  manifestante  le  premier, 
dans  la  personne  de  TAmschaspand  Bahman ,  rei  du  ciel,  et,k 
second,  dans  celle  du  dew  Aschmogh,  Tantagoniste  de  Bah- 
man. C'est  encore  ici ,  sous  Temblème  du  bon  et  du  mauvais 
serpent  (5),  la  grande  lutte  du  bien  et  du  mal,  du  bon  etdii 
mauvais  principe,  ou  du  bon  etdu  mauvais  genie,  dont  le  pre- 
mier, appelé  ailleurs  Amouìiy  jémmon^Cnouphis  ou  Cne^, 
jégatho-Dfemon  (  ÀyaOò;  Aai[ia>v  ) ,  est  si  souvent  représeDté 
aussi,  dans  les  scuiptures  et  les  peintures  des  monumenti 
égyptiens,  sous  la  forme  d'un  serpent  porte  sur  deux  jamia 
et  deux  pieds  humains  (6) ,  et  sous  la  forme  moins  naive  d*uB 

(1)  IhU.  —  Xhtd. 

(2)  Zend-Avestay  t.  II,  p.  188. 

(3)  Ihid.  {Boun-Déhesch,  §  IH),  p.  351. 

(4)  Jbid, 

(5)  Il  ea  c&t  de  méme  dans  le  mythe  d'ApoUon  chez  les  Greci  et  les  Roomùm.  Cv, 
tandis  qtie  ce  dicu  tue  le  mauvais  serpent  Python ,  noas  Toyons,  à  sescòtés,  leboasc^ 
pent  s>nroaler  autour  d*an  cippe  on  autonr  d'une  colonne  tamiontée  d'nae  Int- 
On  peut  citer  pln&ienrs  statues  d*ApoUon,  plnsienrs  médailles  et,  entre  anircs,  ■>* 
monnaie  imperiale  de  Tbes.«a1onique,  à  l'efìGgie  de  Gordien  Pie.(Yoy.  M.  Mioiuiet,ZVirr. 
dt  Méd.  I,  592  et  ò93,  n**  396).  Ailleurs  le  bon  serpent  est  place,  comme  nn  symbolcde 
vie ,  entre  les  mains  d'Esculape  et  d'Hygie.  Yoyex  mes  observations  sor  le  MitknhPx' 
thius  des  mystères,  Nouv.  Ann.  de  VTnst,  archéot.y  t.  II,  p.  45-62.  —  Mèm.  de  PAeti. 
n>Yute  des  iascr.^  t.  XIV,  2*  partie,  p.  141-148. 

((>)  Chainpollion  le  jeune,  Panth.  éfiypt.,  pi.  3  bis.  — Voycx  auMÌ  les  urMis,àde0 
jarabcs  et  denx  pieds  humaios ,  qui  sout  placés  dans  les  scènes  ìntérienres  do  gn*^ 
sarrophage  de  basahe  Tcrt,  rapporta  d'J^gypte  p.nr  Pauteur  qne  je  cite  ici,  et  dépMt 
dans  uno  des  salles  basses  du  Louvre. 
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personnagelilunainy  dont  la  face  estremplacée  par  un  urseus(l)^ 
ou  dun  serpent  à  téte  de  lion  (2).  Les  Abraxas  ou  les  monu- 
ments  gnostiques  le  reproduìsent  sous  Temblèine  d'un  serpent 
dont  la  lete  est  ornée  des  rayons  du  solell. 

Left  explications  que  je  viens  de  donner  s'appliquent  tout 
aufisi  naturellement  au  bas-relief  d^Oltviéri,  maigré  les  difìTé-' 
rences  que  j  ai  signalées  entre  ce  monument  et  les  deux  autres 
dont  il  a  été  question.  Car  si  nous  trouvons  ici,  en  opposition 
Avec  la  figure  brisée  et  renversée ,  deus  figures  ailées  ^  nous 
devons  croire  que,  sous  les  traits  de  Fune  de  celles-ci,  dans  la 
partie  supérieure  du  bas-relief^  on  avait  voulu  représenter 
TAmschaspand  Ormuzd,  roi  du  ciel  fixe;  et,  sous  les  traits  de  la 
seconde,  qui  estplacée  à  coté  de  Mithra,  entre  deux  des  pyrées^ 
symboles  des  planètes  y  FAmschaspand  Bahman ,  manifestation 
de  ce  dernier  dieu  dans  ses  attributions  de  roi  du  ciel  mobile 
ou  du  ciel  des  planètes.  Observons,àce  sujet,  queles  pyrées 
sont  au  nonobre  de  six  seulement,  parce  que  Mithra,  lors* 
qu'il  plonge  de  sa  main  un  poignard  dans  le  corps  d'un  taU'^ 
reau ,  ainsi  qu  on  le  voit  sur  notre  monument ,  peut  tenir  lieu 
du  septième  pyrée,  de  celui  qui  devait  correspondre  au  soleil. 
Ce  groupe,  dans  son  acceptiou  cosniologique  et  astrononiique^ 
représente  en  efFet,  comme  chacun  sait,  Tentrée  du  soleil  dans 
le  signe  du  taureau  équinoxial ,  et  nous  rappelle  que  le  sys- 
tème  théogonique  et  cosmogonique  des  Perses  assigne  à  Mi-* 
thra  une  place  de  convention  vers  les  équinoxes  et  les  solstices. 
L'ardste  romain,  lorqu'il  ornait  de  sept  couronnes  un  des 
pilastres  qui  encadrent  ce  sujet^  semble  n'avoir  voulu  laisser 
aucun  doute  sur  Tintention  qu  il  avait  eue  de  marquer  que 
les  Amschaspands  sont  au  nonibre  de  sept  comme  les  planè- 
tes, qui  sont  leur  residence.  Car  j'ai  montré  ailleurs  (3)  que, 


'   (I  )  C*est  aiusi  ((u*il  est  représente  panni  les  figure*  qui  orneot  la  chapelle  oiono* 
lidw  qoe  ToB  conserre  an  muaée  égyptien  dn  Lourre. 

(7)  Descript,  de  l'ÉgjrpU ,  Antìquit.,  Planches,  t.  IV,  pi.  23,  fig.  3 Champollion 

le jeone,  Pamh,  égjpt.,  pi.  23  E;  Notice  descript.,  p,  40,  n^'  64  et  66. 

(3)  BmUet,  dell'  Instit.  arch.,  n°  VII  di  lugl.  1834,  p.  1  ò  1-155,  ;_iVofiv.  Jauin.  asia- 
liq.,  t.  XVI,  n"92,  aoùt  18J5,p.  17?-I80. 
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chez  les  CliaUléens,  )es  Assyriens  et  les  Penes,  Tusage  était 
flaffecter  à  la  représentation  symboliqiie  des  dieut  la  con- 
ronne,  emblème  d'eternile  ou  d'immortalìté ;  et  ioti  coilipTeiHi 
sans  peine  qu*un  tei  emblème  ne  convenait  pas  motiis  à  des 
personnages  divins  que  le  Zend-Avestadésignepar  la  qualifica* 
tion  des  saints  immortels.  Remarqiions,  de  plus,  qua  la  fignrf 
sans  téte,  qui,  sur  notre  bas-relief  de  yerre,  est  kmYersff 
au  pied  d  uA  flambeau  allume  ^  s*applique  parfaitement  le  pas- 
sage  déjà  dté  des  livres  sacres  des  Parses,  où  il  est  dit, 
qu*à  la  vue  du  ciel  et  de  la  lumière,  Ahriman ^ J*ancìen  serpfDt 
infemal,  qui  à  deux  pieds,yà^  brUé  et  saisi  de  fhajreur;  expres- 
sion  qui  est  aussi  d accord  avec  lattitude  que  donnent  à  ce 
inauvais  genie  les  quatre  autres  bas-reliefs  mithriaques  cités  (I), 
où  nous  Tojons  en  efTet  Ahriman,  le  corps  entouré  d*un  ser- 
pent,  tomber  à  la  renverse,  saisi  de  frajeur^  a  lapproche  de 
Mithra  monte  surson  char  lumineux.  Deux  de  ces bas-reliefs  (9) 
nous  montrent  méme  ce  char  conduit  par  un  genie  qtii  porte  nn 
flambeau  allume ,  scmblable  à  celui  que ,  sur  le  bas-relief  dX)li- 
Tiéri,  nous  trouvons  place  devant  le  torps  brt'sé  d'Ahriman. 

Les  diverses  considérations  qui  précèdent,  cornine  les  obse^ 
vations  que  j 'ai  présentées  ailleurs  (3),  mautorìsent  k  dire  que, 
dans  leur  ensemble,  aussi  bien  que  dans  leiurs  détails,  les  scènes 
qui,  sur  la  terre  cuite  du  palais  Zéno^  sur  le  jaspe  deCa  jlus  et  sor 
le  bas-relief  d'Olivieri ,  occupent  la  partie  supérieure  dn  sajet, 
sont  parfaitement  conformes  à  Vesprìt  et  à  la  lettre  méme  drs 
livres  sacrés  des  Parses.  Ces  monuments ,  n*en  doutons  pis, 
reproduisent  des  copies  ou  des  imitations  de  quelqnes-uns  des 
bas-reliefs  mithriaques  que  les  Romains  trouvèrent  cbex  les 
Grecs  de  FAsie  Mineure,  et  dont  les  Perses  avaient  ancieniie- 
ment  apporté  les  types  dans  cette  célèbre  contrée,  avec  lei 
doctrines  et  le  rituel  propres  au  eulte  de  Mithra.  Chacun  de 
ces  types,  selon  toute  probabilité,  y  fut  plus  ou  moins  modi* 
fié.  Mais  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que,  soumis  aux  pres- 

(1)  Ci-deMas,  page  191 ,  note  9.  —  Cf.  Mem,  de  VAcad.,  toc.  cit.,  pi.  II. 

(2)  Nou¥.  Ann.  de  Vinsi,  ardi.,  Alonum.»  pi.  XIII,  n^  l^t2 Mèm.  àeVAtti. 

Tojale  des  inscr.,  t.  XIV,  2*  partie,  pi.  1 ,  n"*  I  et  2. 

(3)  rbid.,  i.  II,  p.  7-74.  —  Ihid.,  p.  97-174. 
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cripdoDS  hiaratiques  ^  dans  leurs  colonies  d*AAÌe ,  èncore  plus 
que  d^s  la  Grece  proprement  dite,  les  Grecs  nous  montrent^ 
parie  témoignage  irrécusable  des  monumeuts  figurés,  que  là^ 
presque  toujours ,  leurs  artistes  reproduisirent ,  sans  aucune 
aitération  nolable ,  les  types  asiatiques  des  sujets  religieux  ;  ila 
se  bomaient  à  les  sculpter  ou  à  les  graver  avec  celle  supériorite 
de  deasin  et  d'exécutk>B  que  Tari  avail  atleinte  entre  leurs 
mainS)  se  soumetlant  aiusi  è  une  obligaiion  qui,  née  de  consì« 
dérations  tout  à  la  ibis  peui-étre  poliiiques  et  religieuses,  les 
forcail  d  emprunter  a  un  art  étranger  des  modèles  doni  la  com^ 
position  convenlionnelle  violait  liabiluelleinenl  les  règles  du 
goùt  et  le  prìncipe  de  Tiniiialion  du  beau,  du  simple  et  du  vrai. 
Les  figures  qui  nous  occupenl  viennent  à  Tappui  de  celle  ob* 
servation,  soit  qu'elles  aieni  une  téle  de  lion,  soit  qu*elles  con* 
servent  une  téle  huniaine;  car*il  mestpermis  de  piacer  sous 
les  yeux  de  nos  lecteurs  le  dessin  exact  d*un  monument  inédit, 
dialdéen  ou  assyrìen  et  d'ancien  style  (1),  qui  va  nous  révéler 
rorigine  asiatique  du  lype  prìmilif  des  représentalions  figurées 
de  Mithra  léontocéphale.  Par  ce  type  nous  remonlerons  facile- 
ment  à  celui  des  figures  de  la  seconde  catégorie. 

Le  monument  doni  il  s*agit  provieni  des  ruines  de  Ba- 
bylone^  et  porte  lous  les  caraclères  d'une  haute  aniiquité. 
Il  fut  acquis  par  feu  M.  Bousseau,  consul  general  de  Franceà 
Alcfp,  entre  les  mains  de  qui  je  le  vis  à  Marseille  en  1818;  et, 
peu  après,  il  passa  dans  le  lìche  cabinet  de  M.  le  baron  Bo* 
ger  (2)j  qui  a  bien  voulu  mautoriser  à  le  publier.  La  malière 
est  un  calcaire  de  couleur  brune ,  peu  dur,  doni  la  surface 
autrefois  polie  a  été  allérée  par  le  froiiement  ou  par  les  injures 
du  tenips.  La  forme  est  celle  d*une  pelile  stèle,  ou  plulót  d*une 
de  -ces  tablettes  que,  quelquefois,  sur  les  monunients  assyriens 

(1)  Monumenti  inèd. ,  pi.  XXXVI,  fig.  I  a,  I  //  ««t  I  e. 

(2)  Depuis  que  ce  Mémoire  a  été  écrit,  les  ami»  des  art^  ont  cu  à  déplorer  la  mort 
deM.  le  baroo  Roger.  On  doit  craìndrc  que  ce  triste  óvéuement  n'cotraine  la  dispersion 
d*uD  cabinet  d'aotiquités  et  d'objets  précieux  de  tonte  cApèce,  qui  n^avaìt  pn  étre 
forme  qa*aTec  od  goùt  éclairé  ,  un  tact  très«exercé ,  une  lougue  perscTérance  et  de 
grands  sacrìficcs  pécuniaircs.  Il  rcnferme  notamiueut  une  des  \A\i%  bellcH  collcrtions 
partifmlière»  de  pierrcs  gravóc^  que  Ton  connaissc  cn  Europe. 

1.!. 
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ou  persépolitains  que  je  rapporte  aux  mystères  de  Mjliiu  ou 
de  Mithra,  les  ministres  da  eulte  ou  les  initiés  portent  suspm- 
dues  fl  la  main  au  moyen  d'un  anneau  de  metal  ou  d*uii  cordoD 
passe  daiis  iinie  bélière  longitudinale,  qui  termine  la  panie 
supérìeure  de  la  tabtette.  Cette  bélière  se  retrouve  dtns  le 
petit  monument  de  M.  Roger;  elle  est  pratiquée  dans  Téptis- 
seur  de  la  piente  (1).  La  tablette,  y  compris  la  bélière,  a  80  mil- 
limètres  de  hauteur,  sur  60  millimètres  de  lai^eur,  et  19  milli- 
mètres  d'épaisseur.  Une  de  ses  faces  (2)  est  tout  a  la  fois  gram 
en  relief  et  en<;reux;  Tautre  face  (3)  est  gravéeen  creux  sen- 
lement.  Celle^  ne  porte  aucune  figure  ;  elle  eat  couyerte  de 
caractères  cunéiformes  répartis,  de  gauche  a  droite,  datis  hnit 
^ignes  tracées  trans versalement,  disposition  qui  se  rrprodmt 
sur  la  plupart  des  briques  de  Babylone  et  de  Ninive ,  tandis 
quelle  ne  s*obserye  que  sur  uti  très-petit  nombre  de  cylindrei 
assyriens.  La  face  principale  nous  ofìTre  un  encadrement  forme 
par  des  inscriptions  écrites  en  caractères  semblables,  mais  pret- 
que  entièrement  effacés;  on  distingue  cependant  cinq  lettresoi 
groupes  qui  sont  gravés  en  erenx  sur  le  bord  gauche;  Fune  de 
ces  lettres  semble  se  lier  à  quelques  traces  d*autres  caractères 
cunéiformes  que  Fon  apercoit,  du  méme  coté,  sur  répaisseturou 
la  tranche  de  la  pierre  (4).  Au  milieu  de  Kencadrement  est  grtfé 
en  relief,  mais  avec  peu  de  saillie^  selon  Fusage  des  temps  ao- 
ciens,  un  groupe  très-singulier,  compose  d  une  figure  h^maioe 
féminine,léontocéphaie,  et  de  plusieurs  animauz.  Les  deux  jam- 
bes  de  cette  figure  à  téte  de  lion  sont  terminées  par  les  grìflb 
du  méme  animai.  Elle  est  debout  sur  un  taureau  couclié  et 
toumé ,  comme  elle ,  vers  Foccident ,  ainsi  qu  on  le  remarqne 
dans  toutes  les  représentations  figurées  de  Mithni  tauroctooe 
ou  tauropole,  une  seule  exceptée  (5).  De  chaque  main  elle  tient 
un  serpent  ;  une  laie  ou  une  truie  est  suspendue  a  sa  mameile 

(1)  Monum.inéd.,  pi.  XXXYI,  6g.  I  h, 
(•i)  TWrf.,  litt/.,  fig.  I  «. 

(3)  Ihid.,  ibùi.,  fig.  I  b, 

(4)  IbiJ.t  ibid.y  fig.  I  e, 

(5)  Ba&-relief  de  la  TÌlla  Altieri  (Léouard  Agostini,   Gemm.  anliq.,  |;oftt  CrMOV" 
PrJfat,,  n"  2;  ed   1S8.'»), 
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droìte,  appuyaiit  ses  quatre  pieds  sur  le  corps.  de  la  fumine ;> 
un  chien  qui  pose  ses  deux  pattes  postérieures  sur  la  come  et 
loreille  droites  du  taureau,  et  ses  deux  pattes  antérieures  sue 
la  cuisse  droite  el;  le  ventre  de  la  méme  figure ,  syce  s^vec  avi-; 
dite  le  lait  de  la  maipelle  gauche.  Au  seul  aspect  de  cette  cu-r 
rieuse  composition,  dont  jusquà  ce  jour  aucun  autre  monu- 
ment  figure  ne  nous  a  offert  un  second  exemple ,  on  est  porte 
a  soupconnei:  que^Tori  a  devant  les  yeux,  le  type  asiatique  des 
figures  léontocéphales  romaines,  squs  les.traUs  de  qui,  à  Texenir 
pie  de  AKont^^ucon  et  de  Visconti,  nous  s^v.ons  recqpnu  Mi-r 
thra.  Biento^  un  examen  approfondi  ne  laìsse  subsi&^er  aucua 
doute  sur  ce  point. 

D'une  part,  un  passage  de  Porphyxe,  souvent  clté,  nous 
apprend  que  si  le  dieu  des  Perses  est  représenté  nionlé  sur  un 
taureau,  c*està  Texeniple  de  Yénus  :  «  Èiuo^eiTai  ^e  (MiOpa^) 
Toupcp  (t(^)  Àf  po^iTT);  (1).  »  Ce  témoignage  ne  saurait  étre  rér 
cusé,  lorsqu'on  se  rappelleque  Porphyre,  né  daus  une  partie 
de  TAsie  occidentale  où  Ton  pouyait  saps  peine.se  procurer 
des  renseignements  pr^cis  su;r  le  qulte^et  les  niy^lères.  de  Mir 
thra,  av^it  méme.  consulte,  sur  cette  matière  deux  ouvrages 
tpécisLUX  dont  nous  avons  à  regretter  la  perte ,  ceux  d*£ubule 
et  de  Pallas.  De  leur  còte,  les  monuments  figurés  romains 
nous  moatrent  Mithra,  tantò(  pliant  le  genou  gauche  et  Tapr 
puyant  sur  le  dps  d'un  taureau  couché,  qu  il  s  appréte  à  imr 
moler^  tantòt  debout  sur  le  dosdeTanimal  symbolique.  Cest 
dans  cette  dernière  attitude  qu*il  nous  apparait.sur  un  curieux 
bas-relief  qui,  depuis  longue&  ann^es,  se  consery.e  àRome, 
dans  la  villa  Altieri (2).  Cet  exemple,  bien  qi^*il  soit  unique, 
auffit,  sans  doute,  pour  constatar  l'identité  qui,  sous  le  rap- 
port  de  la  pose  et  de  Tintention ,  s*établit  ici  entre  le  dieu  des 
Perses  et  la  divinité  assyrìenne  ou  chaldéenne  que  le  monument 
de  M.  Roger  représenté  placée  debout  sur  le  dos  d*un  taureau 
couché.  L'assertion  du  philosophe  syrìen ,  quant  à  I  attribution 
du  taureau  à  Yénus,  est  d  ailleurs  confirmée  par  les  passages  de 

(t)  De  Antr,  IVjrmpk.»  XIV,  p.  32  et  23;  ed.  Tao  Goens. 
(2)  Voycz  Léonard  Ago^tiui,  lot\vit. 
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Sanchoriiathon  et  de  plusieurs  autres  écrivains  que  j'ai  cilés 
dans  mon  Mémoire  sur  le  taureau  et  le  lion ,  considéres  camme 
attributs  caractéristiqnes  de  Mentis  en  Orient  et  en  Occident, 
mémoire  que  j  ai  lu,  en  1836,  à  TAc^démie  royale  des  inserip- 
tionsy  et  qui  sera  prochainemenl  publìé.  A  leur  tour,  une  mol- 
ti tude  de  monumenta  figurés  asiatiques  vient  attestar  Tusageoù 
furent  les  peuples  orientaiix  de  piacer  debout  tanlòt  sor  des 
taureaux,  tantót  sur  des  lions,  leurs  dÌTinités  mftles,  leurs  diri- 
nités  femelles^  et,  enparticuUer,  Baal,  fiaaltis,  AstartéouMjlitta, 
comme  aussi  les  minìstres  du  eulte  de  cette  demière  déesse,el 
les  prétresses  qui  la  représentaient  dans  les  cérémonies  propfes 
aux  initiatìons.  Une   médaille  imperiale   bien  cononc  (f)  <i 
frappée  àCorycus,  dans  la  Cilicie,  npus  niontre  méme  AsUrté 
sous  la  forme  d*une  femme  à  téte  de  taureau,  ainsi  que  le  tob- 
laient  les    preseriptions  hiératiques  dont   Sanchoniatfaon  (9) 
nous  a  conserve  le  souvenir  dans  les  seuls  Iragments  qui  dobs 
restent  de  la  théologie  phénicienne.  Rappelons*nous  d  aiUenit 
qua  la  legende  de  Vénus,  chez  les  divers  ^uples  de  Tantiquilé 
qui  adoraient  cette  divinité,  comme  à  la  legende  de  Mithra, 
chez  les  Perses,  les  Grecs  asiatiques  et  les  Romains,  se  rattack 
Tantique  institution  d'un  zodiaque  et  d  un  calendrier  religieox, 
où  le  taureau,  sjmbole  du  principe  humide,  et  le  lion,  sym- 
bole  du  principe  igne,  marquent,  Tun,  le  premier  signe  de 
réquinoxe  vernai  et  la  plus  grande  exaltation  de  la  lune;  Fan- 
tre,  le  premier  signe  du  solstice  d'été  et  la  plus  grande  exal- 
tation du  soleil.  Ne  perdons  pas  de  vue  que  le  système  théo- 
gonique  et  cosmogoni  que  des  Ghaldéens  d*Assyrìe,  qui  fot 
commun  aux  Assyriens,  aux  Pbéniciens,  aux  Arabes  et  ani 
Perses ,  assignait  à  Vénus  ou  à  Mithra  ime  place  particulière 
vers  les  équinoxes  et  les  solstices  (3).  N*oublions  pas  qiie  Yéoni, 


(1)  Voye»  mes  Reeherches  sur  le  otite  de  Fénus,  pL  HI,  a^  1.  L'kicntité  qui 
si  souvent  eotre  les  représentations  figurées  de  Téaus  et  celles  de  Tycbè  on  la  ForCiWi 
est  tclle,  sur  la  médaille  citée,  que  qnelques  numismates,  s'appuyant  sur  un  pasaageie 
Jean  Lydut,  se  sont  cma  autorisés  à  reconnaftre,  an  reterà  de  cette  médaille,  1^0f 
de  la  Tychè  tanrocéphale  dout  cet  auteur  fait  mention. 

(2)  Ap.  Eu^eb.  Prof  par.  Evangel,  [,X,  p.  38  C,  ed.  Viger.  --  SaoclioniatlL  F^m-, 
p.  34 ,  ed.  Orelli. 

(3)  Porpbyrc,  De  Anli .  \yinph.y  cap.  xxi\. 
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commeMithrap  Y<^^il^it  à  la  reproduction  des^  étres  dans  un  monde- 
qui,  selon  d*antiques  croyances  religieuses,  avait  été  créé  si 
1  epoque  où  le  soleil  équinoxial  fit  sa  première  conjonction  avec 
la  coDflLtellaUo.n  zodiacale  du  taureau.  Rappelons-uous  enfin  les. 
monuments  figurés  de  TAsie  qui  perpétuent  le  souvenir  de  ce 
phénomène astronomique,  à  laide d*un  groupe représentant  un 
Uureau  dévoré  par  un  lian,  Déjà  tous  ces  faits  ont  été  exposés 
en  1836,  avec  les  détails  nécessaires.,  dans  le  mémoire  que  je 
.viens  de  citer*  Déjà  au.ssi,  j'ai  soumis  au  jugement  du  monde 
#avant  une  autre  dissertatiou  (1)^  où  je  crois  étre  parvenu  à 
moDtrer  coniment  le  lion  et  le  taureau,  par  la  raison  méme 
qu  iU  avaient  servi  ailleurs  à  exfNrimer  le&  idées  de  création,  de 
generation  et  de  vie,  se  trouvèrent  employés,  avec  un  sens  fu- 
néraire,  dans  la  décoration  symbolique  dessépultures,  chea- 
les  peuples  les  plus  civilisés  de  lantiquité.  Uouvrage particulier 
que  je  me  propose  de  publier  prochainement  sur  les  doctrines  et 
les  monuments  figurés  des  mystères  de  Vénus  et  des  mysières 
de  Mithra  fera  voir  par  quelles  considérations  analogues  le  tau- 
reau et  le  lion  furent  simultanément  choisis  pour  imposer  leur 
nom  à  deux  des  douze  grades  institués  dans  ces  mystères.  Ce 
demier  fait  achèvera  de  prouver  combien  le  symbole  du  taureau 
et  le  symbole  du  lion  se  lient  intimement  à  la  legende  de  deux 
divinités  qui,  lune  comme  lautre,  exercent  leur  suprématie 
dans  le  ciel  mobile  ou  le  ciel  des  planètes,  dans  Tempire  des 
Yivants  et  dans  celui  des  morts.  Je  crois  cependant  en  avoir 
dit  assez  ici  et  ailleurs  pour  faire  comprendre  que  la  divinité 
femelle,  à  téte  et  à  grif'fes  de  lion,  qui,  sur  la  tablette  as&yrienne 
.de  M.  Roger,  nousapparait  debout  sur  le  dos  d*un  taureau, 
est  indubitablement  cette  antique  Vénus  asiatique  que  lon 
qoalifiait  des  titires  de  reine  du  ciel,  reine  de  la  terre,  reìne  des 
enfers,  et  qui  avait  une  place  conventionnelle  vers  les  équi- 
nozes  et  les  solstices,  vers  les  équinoxes  surtout ,  époques  ré- 
pntées   favorables  à   la  descente  et  à  Tascension   des  àmes. 


(I)  IVouv.  Ann.  de  l'Tnst.  arch.  (Mém.  sur  une  urne  cin^rrtire  du  musée  de  Houf/i)  , 
t.  II,  i>.  397-41  j — Vt'm.  de  l'Jcad.  rayaic  des  inscrif/t.,  t.  XV,  T  part.,  |).C3-12C. 
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Déesse  k  la  foìs  solaire  et  lunaire,  par  les  attributs  quelle 
réunit  ici ,  elle  nous  offre  une  représentation  symbolique  de  la 
marche  triomphale  du  soleil ,  depuis  son  entrée  dans  le  ngne 
du  Taureau ,  à  T'équinoxe  yernal ,  jiisqu*à  son  anÌTee  daos  le 
signe  du  Lìon,  au  solstice  d*été.  Les  deuxanimaux  qa*elle  aliaite 
simultanément   copiplètent  cet  ingénieux  tableau.  La  troie, 
emblème   de    la   saison  pluvieuse    ou   des  Hjades,  appelées 
suculiB  (1),  et  le  chien,  emblème  de  la  canicule  ou  de  Syrìos, 
nous  apprennent  que  Mylitta  rend  ainsi  chaque  année  a  la  terre 
rhiimidité  que  lui  enlèvent  les  feux  dévorants  du  soleil.  D  une 
main , elle  tient  un  serpent  male,  de  Vautre,  un  serpent  femelle, 
qui  nous  rappellent  les  deux  serpents  du  caducée  de  Mercare, 
et  qui  sont,  oomme  ceux-ci ,  les  symboles  du  prìncipe  acdf  et  da 
principe  passif  de  la  vie,  en  vertu  de  la  doublé  acception  que 
recurent  dans  les  langues  sémitiques  lesmots  vteetseFpenif^). 
Remarquons  méme  que  réternité  de  la  vie,  dans  le  monde  cm, 
semble  étre  exprìmée  ici  par  le  cercle  que  forme  chacun  des  deux 
serpents  en  s^enroulant  autour  de  la  main  de  Mylitta.  Mais  n 
tout  ooncourt ,  dans  ce  tableau ,  à  caractérìser  la  déesse  oomme 
reine  du  ciel  et  de  la  terre,  nous  pouvons  croire  qu  auxyeox 
du  myste,  elle  s*y  ré  velai  t  aussi  avec  son  caractère  de  divinité 
infernale  ou  de  reine  des  morts.  En  effet,  soit  par  la  posìtion 
respective  quils  occupent  ici ,  soit  par  la  signification  symbob- 
queque  nous  leuravons  reconnue,  le  lion,  emblème  du  soleil, 
et  le  taureau,  emblème  de  la  lune  (3) ,  pouvaient  servir  de 
texte  à  Tarchimage  pour  réveiller  dans  l'esprit  des  initiés  appeló 
à  contempler  Timage  mystique  de  Mylitta  ^   Tidée  des  deux 
portes  du  ciel  par  lesquelles  les  àmes  descendent  sur  la  terre 
et  remontent  au  ciel.  A  cet  antique  dogme  se  rattachait  la 
croyance  que  Mylitta  réside  au  ciel,  entre  la  porte  du  soleil  et 

(1)  AuL  GelU  Noct.  Attic,  XIII,  9.—  Hygin.  Fabul.,  192.  — a.Tbw».  id  Afft 
Viosem.,  336.  —  Yoyes  les  ubseryations  de  M*  Biot  dans  les  Mém,  de  VAc9Ì>  ropiU 
des  scicnees,  t.  XIII,  p.  625,  632,  644  et  654;  et  Ics  rapprochements  fìùts  pr  M.  J.  à» 
Witte,  dans  les  Nouv.  Ann.  de  Vlnst,  arch.,  t.  I,  p.  361  et  362. 

(2)  Voyer  Noui^,  Ann,  de  Vlnst.  arch.,  t.  1 ,  p.  165,  166,  173-175;  et  mes/lecAw^ 
sur  le  culle  de  f^cnus,  p.  35,  36,  44-46. 

(3)  Nouv.  Ann.  de  Vinsi,  arch.,  t.  II,  p.  56-71.  —  Mém,  de  V  Jcad.  royale  des  ìmsi'-. 
t   XIV,  2«  panie,  p.  153-170. 
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celle  de  la  lune  ;  qiie  les  àmes ,  après  avoir  passe  sur  la  terre 
leur  temps  dexpiatìon,  doivent  comparaitre  devant  le  tribunal 
de  la  déesse,  et  qu'elles  ne  peuvent,  sans  sa  puissante  médiation 
auprès  du  dieu  suprème,  obtenir  l'entrée  de  la  porte  du  soleil. 
C*est  de  la  legende  chaldéenne  ou  assyrienne  de  Mylìtta,  n  en 
doutons  pas ,  que  tous  ces  traits  étaient  passés  dans  la  legende 
xende  de  Mithra. 

L empiei  des  deux  serpente,  male  et  femelle,  sur  la  tablette 
assyrienne  dont  je  viens  d*interpréter  le  sujet,  nous  rappelle  le 
€sòne  asiatique  de  mon  ancienne  coUection ,  sur  la  base  duquel 
nous  avons  précédemment  reconnu,  grayée  en  oreux,  Vénus 
androgyne,  tenant,  d  une  main,  un  serpent  male,  la  téte  ornée 
des  rayons  du  soleil,  et,  de  lautre,  un  serpent  femelle,  la  téte 
surmontée  d*un  croissant  (1).  Gomme  ce  cóne,  la  tablette  as-i 
ayrienne  nous  reporte  aux  deux  statues  colossales  du  tempie 
de  Bélus ,  à  Babylone,  que  décrit  Diodore  de  Sicile  (2) ,  et  qui 
représentaient ,  Tune,  Rhéa  ayant  à  ses  genoux  deux  lions,  et 
à  ses  cótés  deux  grands  serpents  d  argent;  Tautre,  Héra  portant 
de  la  main  droite  un  serpent  qu  elle  tenait  par  la  téte.  lei  doit 
se  piacer  le  souvenir  que  nous  a  conserve  Macrobe  d  un  second 
uaage  qui  prouve  que,  dautres  fois  méme,  dans  les  représen- 
tations  Ggurées  hiératiques,  les  Assyriens  entouraient  d*un 
serpent  le  corps  de  leurs  divinités,  précisément  comme  le 
firent,  à  lexemple  des  Perses,  les  sculpteurs  grecs  et  les  sculp- 
teurs  romains ,  pour  les  images  léontocéphales  de  Mithra  et 
pour  les  figures  à  téte  humaine  de  ce  dieu  ou  de  Bahman,  et 
d*Arihman  ou  d*Aschmogh ,  que  nous  avons  trouvées  sur  la 
terre  cuite  du  palais  Zeno,  sur  le  bas-relief  d'Olivieri  et  sur 
Tintaille  de  Caylus.  «  Les  Hiérapolitains ,  qui  sont  Assyriens  de 
«  nation ,  dit  le  philosophe  néoplatonioien  (3) ,  attribuent  la 
«puissance  et  les  effets  du  soleil  à  une  statue  barbue,  quils 
«nomment  Apollon A  ses  pieds  est  Timage  d*une  femme 

(1)  lYouv,  Ann,  de  l'Inst,  Arch.,  t  I,p.  162*  175;  Monum.  inéd,,  pi.  IV,  fig.  1.  — « 
Reekerckes  sur  le  culle  de  Fènus»  p.  32-45 ,  et  pi.  I,  fig.  1 . 

p)n,9. 

(3)  Stitunuit.,  1,  XVII. 
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«placée  entre  les  simulacres  de  deux  autres  femmes,  posés 
*(  l*un  à  sa  droite,  l'autre  à  sa  gauche.  Ceux-ci  sont  entourés 
«  des  replis  d*un  serpent  (1) ,  «a  {signa)  cingit  JUxuomo  volumine 
«  dracon  *  Macrobe  ajoute  :  «  L'image  du  serpent  indique  qne  le 
«soleil  suit  un  chemin  tortueux,  et  draconis  effigie^  flexumum 
<  iter  sideris  monstrat  »  G'est  sans  doute  à  un  monuroent  ana- 
logue  que  fait  allusion  Julius  Firmicus  Matemus,  dans  un 
passage obscur et souvent controverse, où,  commettant lerreur 
de  confondre  ensemble  les  mages  de  la  Perse  et  oeuz  de  la 
Babylonie,  il  attribueaux  premiers  la  coutume  d'emplojeruiie 
aorte  de  représentation  figurée ,  qui  ne  me  semble  pas  avoìr 
jamaìs  élé  en  usage  chez  les  Perses ,  et  dont  it  parie  en  oes 
termes  (2)  :  Persa:  et  magi  omnes  qui  Persia:  regionis  imeoluM 
fines^  ignem  prceferunt^  et  omnibus  e/ementis  putant  dehn 
prof  poni.  Hi  itaque  Joifem  in  duas  diifidunt  potestates ,  naturam 
ejtis  ad  utriusque  sexus  transferentes  y  et  viri  dfcemina:  simU' 
/aera  (ad)  ignis  substantiam  deputantes^  et  muUerem  quidem 
triformi  7mitu  constituunt  y  monstro$is  eam  serpenìibus  illigùn- 


(1)  Ces  troia  femmes ,  dont  deux  ont  le  corpi  enreloppé  par  les  rcfplit  dNin  serpeat, 
nons  rappelleat  les  médailles  aatonomei  et  le»  módaìQes  impérialet  de  C7siq«ew  mirewn 
desqoellef  oa  Toit  placée  sur  le  fatte  d*uo  grand  autel  ou  d*aa  tempie  une  dÌTÌaUé  féflù- 
nine  portant  de  chaquc  main  un  flaznbeau  allume,  et  debout  entre  deux  asaecaciirs  ft- 
melleSf  également  debout,  qui  tiennent  chacnne  à  la  main  un  seulflambean.  A  h  droite, 
comroe  à  la  gauche  da  moDument,  est  fixé  daos  le  sol  un  grand  flAmbean,  pareHIcBCst 
allume,  autour  dnquel  s*enroule  un  scrpeut  (  M.  Mionnet,  Descr.  de  mèd,,  t.  II ,  p.  i»]^ 
n"  137;  p.  539,  n*"  173  ;  p.  541 ,  n"»  190;  p.  544,  n"  207;  et  p.  548 ,  n"  226.  Sm^» 
t.  y,  p.  333,  n^  332 ),  Le  n""  10  de  la  pi.  XV  de  mes  Reck,  sur  U  emùe de  FemmséOn 
un  exemple  de  ce  sujet,  grave  aa  reterà  d*un  beau  roédailloo  d^HAdriea,  q«epo«c4e 
le  cabinet  des  médailles  de  la  Bibliothèque  royale.  Les  numismatea  s'avcordent  gócn- 
lemcnt  à  reconnattre  ici,  comme  sur  les  autres  monnaies  ritées  de  Cyziqne,  Cérrs  allaat 
à  la  reoberche  de  sa  fille  Proserpioe  ;  mais  personne ,  à  ma  connaisiiaBce ,  ii*a  careit 
fait  remarquer  les  rapporta  qui  existent  entre  la  représentation  décrite  par  Macrobe  et 
celle  que  nous  offre  le  revers  des  médailles  dont  il  s^agit.  —  Cf.  le  médaillon  de  Hs- 
rrin  frappé  à  Béryte  et  reproduit  sons  le  v?  9  de  la  pi.  I  de  mes  Rech,  sur  le  etJte  df 
yénus.  —.  Comparez  surtout  un  Abraxas,  publié  par  Spon  (Miscellaa,  erud.  JiUifBÌt., 
p.  297,  AmuleUtf  n°  XV),  dont  le  sujet  offre  une  grande  analogie  avec  le  tjpe  da  ■«- 
daillon  cité  de  Cyziqne.  —  Reroarquez  enfin  qu^au  revers  de  la  téte  radiée  d*ÉLigabale, 
nuu.H  tiouYons,  sur  une  médaille  du  cabinet  du  rei,  frappée  à  Carrlies,  dans  la  MefO- 
potamic,  un  astre  dans  un  croissant  pose  sur  un  disque  entre  deux  serpent»  (Bl«  MJon- 
nct,  Supitl.,  t.  Vili ,  p.  396  et  397,  n*»  38). 

(2)  De  error.  pi-o/ìin.  reli^nn.t  cMp.  V,  p.  16-19,  ed.  Frldcr.  Muuter, 
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tes,  Quod  ideo  faciunt ,  ne  ab  autore  suo  Diabolo  aliqufi  raitone 
iiùseniiant;  sed  ut  dea  sua  serpentibus  polluta  y  maculosU  Dia- 
boli insignibus  adornetur,  Virum  vero  abactorem  boum  colentes, 
sacra  ejus  ad  igais  transferunt  potestatem.,..  Hunc  Mithram 

dicunt Quii  j  ait  erreur  ou  non  dans  ce  récit»  quant  à  la 

désignation  du  peuple  qui  représentait  sa  divinile  féminine  ou 
lunaire  sous  les  traits  d*une  femme  à  trois  visages ,  le  corpa 
entouré  de  serpents^  il  est  certain  que  les  paroles  de  Torateur 
chrétien  nous  transportent  dans  TAsie  occidentale  et  confir- 
ment  sur  un  point  essentiel  le  passage  cité  de  Miacrobe.  L*un  et 
Fautre  de  ces  deux  écrìvains,  pour  le  dire  en  passant,  nous 
fait  penser  aux  trois  Vénus  dont  Harmonie  érigea  les  statues  à 
Thèbes  de  Béotie  (1);  Tun  et  Tautre  nous  apprend  qife  TAsie 
occidentale  revendique  les  types  primitifs  de  ces  représenta- 
tions  figurées,  grecques  ou  romaines,  auxquelles  on  applique 
la  dénomination  de  triple  Hécate  et  celle  de  triple  Vénus-Pror^ 
serpine.  CSontentons-nous,  en  ce  moment,  dajouter  que  les 
serpents  entordllés  autour  du  corps  des  deux  statues  assyrien- 
nes  décrites  par  Macrobe^  et  de  la  déesse  babylonienne  ou 
persique  du  récit  de  Julius  Firmicus  Matemus,  nous  ramènent 
plus  directement  encore  que  les  serpents  des  deux  statues  du 
tempie  consacré  dans  Babylone  à  Bélus ,  les  serpents  de  la  Vé- 
nus  androgyne  gravée  sur  le  cóne  asiatique  cité,  et  ceux  de  Is^ 
Vénus  léonlocéphale  représentée  sur  la  tablette  assyrienne  de 
M .  Roger,  aux  monuments  figurés  d'epoque  romaine,  qui  nous 
ofFrent  Fimage  de  Mithra  léontocéphale,  enlacée  dans  les  replis 
d*un  serpent  (2). 

Farmi  ces  monuments ,  il  en  est  un  qui ,  rapproché  en  par- 
ticulier  de  la  Vénus  léontocéphale  denotre  tablette  assyrienne, 
peut  fournir  matière  à  quelques  autres  observations  qui  ne 
sont  pas  dépourvues  d'intérét.  Je  veux  parler  du  bas-relief  que 


(1)  PanMQÌas.IX,  16«2. 

(2)  Une  statue  d'Isis,  également  d'epoque  romaine,  reproduit  cette  méinedispofi- 
tion  du  serpent,  et,  de  plus,  affecte  la  forme  en  gatne  d*un  Hermes,  comme  c*est  aussi 
le  cas  poar  quelques-une*  des  riipréseutations  figaréei»  de  Mitlira  léontocéphale.  Elle 
1  été  publiéo  ]>ar  Mimlfaurun  dans  Ir  tome  II  du  Suitpl.  à  I/Jnti^.  expl.,  pi.  XLIII. 
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possedè  la  villa  Albani.  Mithra  léoDtocéphale,  je  Taidéiàdit, 
y  est  représenté  avec  des  jambes  humaines  terminées  par  des 
griffes  de  lion  quii  pose  sur  un  globe  orné  d*un  croissant, 
tandis  que  le  bas-relìef  cité  de  la  villa  Altieri  nous  offre  Mithra 
à  téte  et  pieds  bumains,  place  debout  sur  un  taureau  couché.' 
Or,  la  substitution  du  croissant  à  Tanimal  symbolique  dous 
prouve  que,  dans  les  deux  cas,  le  dieu  léontocéphale  des  Perses 
était  considerò  comme  une  divinité  tout  à  la  foia  solaire  et  lu* 
uaire,  doublé  oaractère  que  réuuit  laYénua  assyrienne,  à  téte 
et  à  griffes  de  lion ,  montée  suv  un  taureau  ^  doublé  caractère 
que  nous  avons  déjà  reconnu  à  la  Yénus  orientai/e  a^ndrogyne 
du  còne  cité;  doublé  caractère,  enfin,  que. Mithra  refoit  hii- 
méme  sYir  deux  bas-reliefs  persìques  dont  la  haute  andquité  ss 
saurait  étre  contestée.  Ges  bas-reliefs  font  partie  des  belits 
sculptures  qui  ornent  un  des  édifices  de  Tchéhelmiuar  ou  Per- 
sépolis  (1);  ils  nous  montrent  Tun  etTautrele  mihr  ou  la  co* 
lomhe ,  symbole  de  Mithra  comme  de  Vénus ,  place  au  mSim 
d'une rangée  de  lìons,  etrépété  au  milieu  dune  rangée  de  tau* 
reaux,  qui  est  superposée  à  cellerci  .  Le  bas-reliisf  romain  deh 
villa  Albani ,  les  deux  bas-reliefs  persiques  que  je  viens  dìodi* 
quer  et  la  tablette  assyrienne  de  M.  Rogerse  prétent dono uo 
mutuel  appui.  Les  trois  premlers  de  ces  roonuments ,  comparés 
au  quatrième,  s*expliquent,  en  quelque  sorte,  l'un  parrautre.La 
doublé  attribution  qu'ils  font  à  Mithra  du  lion,  emblème  solairf, 
et  du  croissant  de  la  lune,  ou  du  taureau,  emblème  de  ce  demier 
astre,  permet  ainsi  de  copstater  que  les  figures  léontocéphales  rn- 
maines  dont  nous  nousoccupons  représentent  le  dieu  des  Perses 
comme  roi  du  ciel.  ^lusieurs  bas-reliefs  d'epoque  sassanide(2) 
ou  d'epoque  romaine  (3) ,  lui  assignent  aussi  cette  méme  fonction 

(t)  Yoyex  Chardin,   Fòjrage  en  Perte,  t.  II,  pi.  lxiu  et  Lxnr  ;  ed.  d*AiiMttrd»i 

1735.  —  Le  Brnyn,    Fojrage  par  la  Moscov.  en  Perse,  t.  II,  pi.  163 NieWir, 

Fojrage  en  Arabie^  %.  II,  pi.  xxix  et  xxx;  ed.  d'Amsterd.,  1780  ;  et  la  pi.  VI  de  ■» 
Rech.  sur  le  eulte  de  Fénus. —  Cf.  Porler*»  Trav.  in  Georgia^  Persia,  etc^  ▼oL  '» P**  *' 
et  ÓO;  et  Nouv.  Ann,  de  Vlnst,  arch.,  t.  U>p.  401,  note  3. 

(2)  Voyex  Porter>  Travet*  in  Georgia,  Persia,  etc.,  t.  II,  pi.  66. 

(3)  iVbw.  Ann.  de  Vlntu  arch.,  t.  H,  p.  7-10,  44-32,  72  et  74;  Mommm.  ìmì-* 
pi,  XIII,  n~  1  et  2.  —  Métn,  de  V Acadi  r^^h  des  inscr.,  t.  XIV,  2*  part.,  p.  97-». 
140-148,  171  et  172;  pi.  I,n°»  I  et  2. 
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qui  y  cFailleurs,  convient  éminemnient  à  une  clivinite  déclar^e, 
par  cles  écrivaìns  grecs  oii  latins  dignes  de  foi ,  ìdentique  avec 
la  déesse  que  l*Orient  udorait  sous  le  titre  de  reine  des  cieux, 
Méléket  aschschamaìm  {\).  En  méme  temps,  rattribution  si* 
multanée  du  lion  et  du  taureau,  ou  du  soleil  et  de  la  lune, 
tantót  à  Vénus ,  tantót  à  Mithra,  nous  foumit  ici  un  nouveaii 
témoignage  en  faveur  de  cette  identìté,  et  une  seconde  preuTe 
de  la  confiance  absolue  que  méritent  les  traditions  que  j'ai 
rapportées  ailleurs  (2),  traditions  qui,  en  assignant  à  Vénus  les 
deux  sexeS)  nous  autorisent  à  croire  que  Mithra,  selon  la  doc- 
trine  ésotérique,  était,  comme  Vénus,  une  divinité  androgjne, 
ainsi  que  le  Fut  primitivenient,  chez  les  peuples  de  Fantiquité 
cliaque  dieu  réputé  créateur  du  monde. 

Ici  doit  trouver  place  une  autre  observation,  qui  m*est  éga» 
lement  suggérée  par  le  rapprochetnent  de  la  tablette  de  M.  le 
baron  Roger  avec  les  représentations  figurées  de  Mithra  léon- 
tocéphale  que  nous  ofTrent  les  sculptures  dVpoque  romaine. 
Cette  tablette,  comme  on  de  vai  t  Tattendre  d'un  monument 
assjrien  ou  babylonien,  représente  Mylitta  léon tocéphale  avec 
les  signes  très-apparents  du  sexe  féminin,  et  lui  assigne  méme 
des  fonctions  propres  à  rappeler  l'idée  de  mère  et  de  nourrice, 
qui  s'attachait  à  une  divinité  reproduite  ailleurs  sous  les  traits 
d*une  déesse  tenant  un  enfant  dans  ses  bras,  ou  sous  la  forme 
d'une  vaclie  qui  allaite  un  veau  (3).  La  prédominance  des  attrì- 
bats  féminins  dans  les  représentations  figurées  de  la  Vénus 
orientale  est  une  des  conséquences  immédiates  de  la  modifica- 
tion  importante  qua  une  epoque  très-reculée,  mais  restée 
inconnue ,  avait  subie  le  système  théogonique  des  Chaldéens 
d'Assyrie;  modification  qui,  transportant  au  sexe  féminin  la 
prééminence  dont  avait  joui  jusqu  alors  le  sexe  male,  placa  le 
pouvoir  suprème  dans  les  mains  d'une  déesse  devenue  soluire, 
delunairequ*antérieurementelleétoit,etfitdu  soleil  une  divi- 

(1)  Jérémie,  VII,  18;  XLIV,  17-19  et  25.  —  Voyex  mes  Reeh.  sur  le  eulte  de  Fènus, 
p.4044,  47,  48,71-75. 

(2)  Nouv.  Ann.  de  Vinsi,  arch.^  1. 1 ,  p.  161-212,— AecAr/cA.  sur  le  culte  de  Fénus, 

p.  31-118. 

(3)  reo  produirai  de  noinbreux  exeinples  dans  mes  tiech.  sur  le  cullale  Fénus. 
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nité  femelle,  ainsi  qu*on  le  voit  sur  notre  tablette  ou  ailleiirs,  et 
de  la  lune  un  dieu  male ,  oomme  Ile  prouvent  d  autres  monu- 
nients  figurés  de  TOrient  et  les  traditions  écrìtes  de  rOccideiit(l). 
Cest  aussì  la  raison  pour  laquelle  le  caractère  féminin  prédo- 
niìne  dans  les  figUres  tauroctoDes  et  tauropoles  que  précédem- 
iDent(2)  j*ai  restituées  à  Vénus,  en  aignalant  l'origÌDe  asiatique 
de  leur  type  et  les  traces  d'hermaphrodìtisme  prìmitif  qui  se 
découvrent  dans  lagenceoient  particulier  de  leur  oostuine. 
D^accord  avec  tous  les  monuments  romains  consacrés  à  Mitlm 
tauroctone ,  et  d*accord  aussi  avec  toutes  les  inscriptions  Upi» 
daires  et  tous  les  textes  où  il  est  fait  mention  de  Mitbniiles 
onze  ou  douze  représentations  figurées  que  nous  connaissons 
de  Mìthra  léontocéphale  le  reproduisent  unanimement  sousles 
traìts  d*un  dieu  solaire  male.  Par  suite  du  sentiment  de  haute 
convenance  qui  gvait  porte  les  Perses  à  représenter  vétues 
toutes  leurs  divinités,  Mithra  léontocéphale,  s'il  n'est  pas  figure 
sur  les  monuments  romains  avec  une  tunique  a  mancbes  et  une 
anaxyrìs,  s*offre  pourtant  à  nos  regards  sans  aucutie  indication 
des  parties  sexuelles.  Elles  sont  constamment  crachées  ou  ptr 
un  des  replis  du  serpent  dont  le  corps  du  dieu  est  entouré,oa 
par  une  courte  draperie,  comme  c*est  le  cas  sur  une  petite 
statue  léontocéphale  de  la  bibliothèque  du  Vatican  (3) ,  et  sor 
le  bas-relièf  de  M.  Pérou,  (tu  par  un€  longue  tunique  que  porte 
une  des  deux  figures  léontocéphales  (4)  trouvées  dans  la  vigne 
d'Horace  Muti.  On  ne  ci  te  qu'une  seule  exception  à  cette  rè* 
gle  y  une  autre  figure  de  Mithra  léontocéphale  appartenant  à 
la  bibliothèque  du  Yatican  ,  et  dont  l'organe  génital  male  est 
mis  à  découvert  ;  mais  peut-etre  cet  organe  n*était-il  pas  appa- 
rent  lorsque  le  monument  n  avait  point  encore  été  restauré 
par  une  main  moderne. 

(1)  J*expUquerai  ailleura  comment  1«  rérolutioD  relìgieii«e  que  je  rappelle  ici  pcit 
aToir  été  la  conséqaence  forcée  d^one  revolution  politique  qui,  ponr  la  première foi** 
avait  fait  passer  le  pouvoir  royal  dans  le»  mains  d*uoe  femme. 

(2)  Mèmoire  iuédit  sur  le  taur.  et  le  tìon  consid.  comme  attrib.  caraet.  de  FènMS  tu 
Orient  et  en  Occident. 

(3)  Zocgas  Abhondlung.,  S.  204,  n.  6. 

(4)  Montfauion, /;iV/r. f/a/f'r. ,  p.  198;  ls\4n!if/.  rxpliq.,  t.  1 ,  2*  part,  pi. CClT, ■* l- 
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Si  nous  suivions  dans  linde  et  en  Egypte  les  triices  du  eulte 
de  Vénus,  imporle  de  TAsie  occidentale  sur  les  kords  de  Un- 
dus  et  du  Nil,  dès  une  epoque  très-reculée^  nous  pourrions  j 
trouver  matière  à  plus  d*une  observation  qui  justifieraìt  pleine* 
meiit  lattribution  que  je  feis  à  Mjlitta  de  la  figure  léontocé* 
phale   et  serpenti^re  dont  Timage  est  sculptée  sur  le  mona- 
ment  babylonien  du  cabinet  de  M.  le  baron  Roger.  Dans 
rinde^  la  déesse  Parvati,  épouse  du  dieu  (^iva,  s'oflrirait  à  nos 
regards  luontée  sur  un  lion,  coninie  la  Yénus  assyrienne, 
tandis  que  Qiva  nous  apparaitrait  monte  sur  un  taureau.  Ce 
couple  divin  nous  rappellerait  incontinent  que  si,  dans  le  tempie 
de  la  Déesse  de  Syrie^  a  Hiéra polis  (1),  et  sur  les  médailles  im- 
pérìales  de  la  Cyrrhestique  (2) ,  la  déesse  était  placée  sur  deux 
lions,  deux  taureaux  y  servaient  de  support  à  Fimage  de  son 
époux.  Dans  les  livres  sacrés  de  linde  et  siA*  quelques  monu- 
ments  figurés  de  cette  eontrée,  nous  reconnaitrions  à  Parvati 
Gomme  à  (^iva  les  caractères  propres  à  un  hermaphroditisme 
primrtiF.  De  plus  ^  nous  lìrions ,  dans  la  legende  sanscrite  de 
Parvati  (3),  que  1  epouse  de  (^iva  est  le  serpent  qui  soutient  le 
monde ^  et  quen  se  repliant  sur  elle-méme,  elle  se  faìt  un 
bracelet  avec  le  corps  du  reptile  symbolique ,  et  s^endort  dan^ 
son  antre  ou  sa  grotte,  symbole  du  monde  créé,  selon  la  legende 
de  MyliUa  et  celle  de  Mithra.  Aussi  verrions-nous  un  serpent 
place  dans  la  main  d*un  des  qua  tre  bras  de  (^iva  androgyne  (4), 
ai  nous  recourions  encore  une  fois  au  témoignage  des  monu- 
ments  figurés  indiens  (5). 

En  Égypte,  après  avoir  constate  sans  peine  que  Vénus^Hd" 
thor  ou  Hdthjrry  épouse  de  Phtha,  l'Éphaestus  ou  le  Vulcain 
des  Egyptiens ,  s  assimile  tout  a  la  fois  à  Termouthis ,  la  mère 

(1)  Loden,  De  Dea  Sfr.»  31  et  32. 

(2)  Voyez  mes  Rech,  sur  le  eulte  de  yénus^  pi.  Ili  B ,  fig.  1 . 

(3)  Hymne  à  Parvati  «  intitulé  Ananda  ÌAikari,  et  traduil  du  sanscrit  en  frangia  par 
M.  A.  Troyer,  ^oka  9  et  {loka  10,  Journal  asiatiq.,  l\V  sèrie,  t.  XII,  septembre  et 
octolire  1841,  n"  67,  p.  300  et  301. 

(4)  C*eatpent-étre  le  lieu  de  faire  rexnarquer  que,  daiu  les  langncs  de  TOrient,  lo  mot 
serpent  dnt  aroir  très-anciennement  Ics  deux  genrcs.  Le  latin  unguis  les  a  consenrés. 

(5)  Voyez  les  rclèbres  SGulptures  de  l'Ile  d'Kléphauta;  Niebubr,  yojtìge  en  Arabie, 

»  II    ni    «r 
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des  dieux  (  1  )  ;  à  JUéréphtha^  la  grande  déesse  de  Memphis ,  l*tlé- 
phaestobule  des  Grecs;  à  Paschi y  lune  et  Tautre  compagna 
chéries  de  ce  méme  Phtha^  à  Ta/ìié  ou  Tafnet^  et  à  Ndtk^ 
TAthéné  ou  la  Minerve  de  Sais,  nous  trouverions  Méréphtha- 
Hàthor  représentée,  à  Memphis^  avec  une  téte  de  Uon  on  delionne 
et  avec  un  ou  plusieurs  serpents  de  lespèce  royale  appelée 
ureeus  (2);  nous  trouverions  ailleurs  Pascht  et  Tafhé  figuréesaussi 
60US  les  traits  de  deux  divini tés  léontocéphales  (3);  Neith 
nous  apparaitrait  sculptée  ou  peinte  tantót  coiiime  une  divinile 
androgyne  et  ithyphallique,  ayant  trois  tétes  :  une  de  femme,  une 
de  lion ,  une  de  vautour,  et  des  jambes  et  des  grifFes  de  lion  (4); 
tantót  comme  une  déesse  panthée,  léontocéphale,  présentanf  b 
curieuse  particularité  de  trois  tétes  implantées  sur  sa  tétedelion* 
ne  (5);  tantót^  enfin,  sous  les  traits  d'une  déesse  à  corps  humaiO} 
ayant,  soit  deux  tétes  géminées,  lune  de  lion,  l'autre  de  crooo- 
dile  (6),  soit  une  téte  de  lion  ou  de  lionne,  surmontée  du  serpent 
uraeus  (7) ,  ou ,  s'il  n  y  a  pas  erreur  de  la  part  du  savant  ìnto^ 
prète  du  musée  Bartholdy  (8),  surmontée  d*une  atitre  téte  de 
lion^  plus  petite,  qui  se  termine  par  une  queue  de  serpent 
En  méme  temps,  nous  aurions  à  remarquer  qu'à  Saìs  et  dans 
toute  rÉgypte,  on  célébrait  chaque  année,  en  Thonneur  de 
cette  méme  déesse  androgyne  Neith,  identique  avec  Yénus- 
Hàthor,  uneféte  qui  était  la  troisième  des  grandes  solennità 
rèligieuses  et  qui  s  appelait  la  féte  des  lampes  ardentes  (9)t 
parce  que,  dans  la  nuit,  chacun  allumait  des  lampes  autourde 
sa  maison ,  de  méme  que ,  selon  le  témoignage  de  Flaminio 

(1)  Soti  nom  signifie  littéralement  Li  mèra  de  tout» 

(2)  CliampollioD  le  jeune,  Notice  déscript^des  numum.  égyjtt.  du  muu,  CkatiesI» 
t>.  14  et  16,  A,  n"^  239-245,  247,  248-253,  255-261, 263-2A8. 

(3)  /</.,  Mém.  de  l'Acad.  rojrale  des  laser .  et  beltes-leitres»  t.  XV,  p.  Ili;  ^^^ 
descript.,  etc,  p.  24,  n*"  424430;  Pi^cis  sur  les  kièrogl,»  2*  édit.,  p.  12,  a*  72, «< 
pi.  4,fig.  72. 

(4  )  A/.,  Panih.  égjpt.,  pi.  6  bis. 

(5)  Elle  est  ainai  figurée  dans  le  grand  rituel  fnnóraire  da  masée  royal  de  Tarìa< 

(6)  ChampoUion  le  jeune,  Panth.  égjpt.,  pi.  6  sexties. 

(7)  /</.,  ibid.»  pi.  6  qqinquies  A.  —  Gao,  Antiq.  de  la  Nubie,  pi.  30,  &**  4. 

(8)  M.  Tb.  PanoOLa,  //  Mas.  BartoUU  p-  1,  d*>  3. 
(0)  Hérodute,  II,  G3. 
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Vacca  (1),  Tusage  était  de  piacer  des  lampes  allumées  autour 
des  images  de  Mithra  léontocéphale ,  divinile  qui ,  à  son  tour , 
•e  confondit  autrefois  avec  la  Yénus  chaldéenne  androgyne. 
Hoos  aurions  à  reraarquer  aussi  que  Phtha ,  cornine  son  épouse 
pofyonjrme ,  recevait  lattribution  symbolìque du  lion ;  que  le 
fils  né  de  ce  dieu  et  de  Méréphtha  léontocéphale  est  figure  lui- 
méme,  sous  le  nom  de  Hobs  ou  de  Nofré^Atmou y  tantótavec 
une  téte  de  lion  (2)  y  tantót  les  pìeds  posés  sur  des  lions  (3)  ; 
et  que,  de  son  coté,  Horus,  identique  avec  ce  fils  de  Phtha,  se 
montre  non-seulement  accompagné  du  méme  animai  symboli- 
que  (4))  mais  métamorphosé  en  un  lion  qui  a  deux  faces,  dont 
i*une  est  celle  d'un  homme  (5).  Nous  aurions  encore  à  noter 
qtie  si  Neith   urseophore  et   léontocéphale   fut   représentée 
debout,  tenant  d'une  main  la  téte,  de  Fautre  la  queue  d'un 
grand  serpent  qui  l'entoure  en  servant  d'appui  à  ses  pieds  (6)  ; 
'^  si  un  uraeus  est  aìUeurs  (7)  Femblème  symbolìque  de  cette 
divinité,  comme  il  est,  en  general,  le  hiéroglyphe  de  l'idée  de 
déesse  (8),  Hàthor,  à  son  tour,  se  transforme  elìe-méme  par- 
ibis  en  serpent  (9)  ;  ce  qui  nous  ramènerait  aux  représenta- 
tions  figurées  d'Amoun  et  d'Ammon-Cnouphis  que  j'ai  citées 
plu5haut(10),  et  à  ces  urseus  ou  couleuvres  léontocéphales  qui 
se  yoient  sur  les  monuments  des  Égyptiens,  comme  sur  ceux 
des  gnostiques.  Enfin ,  nous  ne  pourrions  contempler  l'image 
d^une  déesse  égyptienne,  allaitant  deux  crocodiles    suspen- 
dus  à   ses   mamelles,  et  nommée   tantót   Bouto  (11),  tantót 
TVeith  (12),  sans  songer  à  notreVénus  chaldéenne,  qui  allaite  un 

(1)  Ci-dessns,  p«g.  174. 

(3)  Champollion  le  jeune ,  NoUce  descript.,  p.  22 ,  n**  333. 

(3)  nU.,  p.  21,  d""*  328,  329  et  330. 

(4)  Ibid,,  p.  15,  n""  268.  —  Horapoll.,  XVI ,  34. 

(5)  Champollioa  le  jeune,  Notice  éUscript.,  p.  47,  v!*  283. 
(S)  W.,  Pantk.  égfpi.,  pi.  6  septies. 

(7)  Id.,  Notice  detcript,,  p.  41,  n"  lOà. 
(S)  Jbid.,  p.  39,0*^  15-28. 

(9)  /»ù/.,p.  43,0*"  149. 

(10)  Voyex  ci-dessus,  page  192. 

(11)  Champollion  le  jenne,  Pantk.  ègypt,,  pi.  23  A. 
(f  2)  M.,  Notice  deicnpt.,  p.  6,  n^  104, 106  et  106. 
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chien  et  une  truie  également  suspendus  à  ses  seins  (1),  et 
sans  nous  rappeler  que  Neith  (2),  cornine  Bouto,  est  la  Nuit, 
et  que  celle-ci  recoit  les  qualifications  de  grande  deesse  mire  da 
dieuxy  de  grande  mere  generatrice  du  soleil  (3)  ^  qui  concou- 
rent,  avec  ses  autres  attributions,  à  établìr  des  rapports  intimes 
entre  elle  et  rancienne  Vénus  asiatique.  De  telles  excursions 
m'entraineraient  trop  loia  du  sujet  de  ce  mémoire;  lesdétadls 
et  les  considérations  qui  s'y  rattachent ,  trouveront  plus  natu- 
rellement  leur  place  dans  mon  ouvrage  sur  le  eulte  de  Vénus , 
et  serviront,  avec  une  multitude  de  faits  et  d  observations  que 
j'y  réunirai,  à  montrer  l'intimité  et  la  constance  des  relations 
qui  y  sous  le  point  de  vue  des  institutions  théologiques ,  exis- 
tèrent  jadis  entre  la  Chaldée,  TAssyrie,  la  Phénicie,  la  Perse, 
linde,  r Arabie  et  l'Égypte. 

MaiS|  pour  compléter  ici  les  remarques  qui  s*appliquent 
d'une  manière  directe  à  la  tablette  sculptée  de  M.  Roger,  je 
dois  soumettre  aux  lecteurs  de  nos  Annales  une  dernière  dh 
servation ,  qui  semble  nous révéler  lusage  que  Fon  faisait  des 
monuments  de  cette-  espèce  dans  la  célébration  des  cérémonies 
du  eulte  chez  les  Assyriens.  Tai  dit  plus  haut  que,  parsa 
forme,  la  tablette  dont  il  s*agit  est  semblable  à  celles  que  po^ 
tent  à  la  main  divers  personnages  placés  dans  la  compositioD 
de  plusieurs  cylindres  asiatiques,  où  il  est  impossible  de  ne 
pas  reconnaitre  des  scènes  d*initiation   quii  faut  rapporta 
tantòt  aux  mystères  de  Mylitta  ou  d*Astarlé,  tantót  aux  mys- 
tères  de  Mithra,  qui,  j*espère  le  prouver  ailleurs,  ne  différaient 
nucunement  de  ceux-là.  Jusqu  a  ce  jour ,  les  petites  dìmeo- 
sions  de  ces  cylindres  n*ont  pas  permis  de  consta  ter  qu'un 
sujet  quelconque  eùt  été  grave  sur  les  tablettes  qui  me  servent 
de  point  de  comparaison.  1V[ais  on  doit  croire  qu  elles  étaient 
destinées  à  recevoir,  en  creux  ou  en  saillie,  le  dessin  dune 
scène  mystique  ou  psychologique;  et  si  lon  admet  avec  moì 

(1)  Monum.  inéd.,  pi.  XXXVI,  fig.  I  a, 

(2)  Champolhon  le  jenne,  Panth.  tgypt.,  explic.  de^  pi.   6  ter,  6  qaater,  6  q>i>* 
qaies  et  6  8ei>ties. 

(3)  Ibid.,  explic.  des  pi.  23  et  23  A. 
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que  de  telles  scènes  ont  nécessairement  dù  se  rattacher  à  Ja 
célébration  des  mystères  de  Tune  des  divinités  asìatiques  que 
je  viens  de  nommer,  on  acquerra  la  presque  certitude  que  la 
(abiette  assyrienne  ou  babylonienne  de  M.  Roger  avait  été 
gravée  à  l'usage  des  mystes  initiés  à  tei  ou  tei  grade  des  mys- 
tères de  Mylitta.  D'une  autre  part,  celte  présomption  viendra 
préter son  appui  k  lopinion  où  était  le  docte  Visconti ,  que  les 
représentations  figurées  de  Mithra  léontocéphale  furent  du 
nombre  de  celles  que,  selon  Thémistius(l)9  on  montraìt  aux 
seuis  initiés. 

L'assertion  du  panégyriste  grec  m'amène  à  faire  remarquer 
que  si  Yénus-Mylitta ,  sur  la  tablette  de  M.  Roger,  nous  appa- 
rait  comme  reine  du  ciel ,  reine  de  la  terre  et  reine  des  enfers, 
ainsi  que  je  crois  Tavoir  établi ,  on  doit  parvenir  sans  peine  à 
constater  qu  aux  yeux  des  initiés,  les  images  léontocéphales  de 
Mithra,  et notamment  le  bas-relief  découvert  à  Vienne,  repré- 
sentaient  aussi  ce  dieu  dans  ses  fonctions  de  roi  du  ciel  mo* 
bile  (2),  de  roi  des  vivants  ou  de  la  terre  (3),  et  de  roi  des 
morts  ou  des  enfers(4)9  conformément  au  texte  du  Zend- 
Avesta.  Cest  aveo  ce  triple  caractère  que  déjà ,  sur  quelques 
monuments  d'epoque  romaine  (5) ,  mais  dun  genre  différent, 
Mithra  s'est  offert  à  nos  regards.  Déjà  aussi  j  ai  eu  l'occasion 
dappeler  l'attention  des  archéologues  sur  certaines  représen- 
tations figurées  qui ,  d  accord*avec  les  traditions  écrites  et  avec 
notre  tablette  assyrienne,  attribuent  à  Vénus  ce  méme  carac- 
tère (6). 

Roi  du  ciel  mobile,  Mithra  léontocéphale  justifie  une  t^Ue 
qualification ,  non-seulement  par  le  symbole  solaire  de  sa  téte 

(1)  Loc,  cit. 
-    {t)  ZendpÀTCsU,  1. 1, 2*  partie,  p.  28  et  82  (note  10);  t.  IT,  p.  13,  99 ,  20C ,  207 
209,  212,213,216,  218-221,  225,  228-230  et  418. 

(3)  TWrf.,  t.  I,  2*  partie;  p,  227;  t.  II,  p.  205,  206,  210,  214,  215,  222  et  223. 

(4)  Ibid.,  t.  I,  2*  partie,  p.  227;  t.  II, p.  15,  211,  212,  213,  223  et  230. 

(5)  Nouv.  Ann.  de  Vìnte,  arch.,  t.  I,  p.  480,  481  ;  t.  II,  p.  73-75,  79^2;  pi.  A  1838, 
et  Monum.  inèd.,  pi.  XIII,  fig.  I,  2  et  3.  ~~.  Mém.  d^  VAcad,  roy.  des  inscript, » 
t.  XIY,  2*  partie,  p.  91-94,  173-175,  178-181  ;  pi.  I ,  fig.  1  et  2;  pi  II  et  pi.  VI. 

(6)  l^ow.  Ann.  de  Vlnst,  arck.,  1. 1,  p.  191-195.  —  Rech.  sur  le  cul/e  de  rénus, 
n   71.76. 
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de  lion  et  quelquefois  par  la  présence  simultanee  du  croissant 

de  la  lune  (1),  ou  d'un  astérisque  sculpté  au-dessus  de  Teitré- 

mité  de  son  aile  droite  ascendante  (2),  mais  aussì  par  la  réunìon 

de  plusieurs  autres  attributs  sur  lesquels  je  dois,  en  ce  moment, 

insister  plus  longuement  que  je  n  ai  pu  le  faire  dans  les  para- 

graphes  qui  précèdent.  Et  d  abord  remarquons  quc  si  parfois 

il  nous  apparait  entièrement  dorè ,  comme  on  le  voit  sur  un 

bas-relief  déjà  cité  du  musée  Chiaramonti,  cette  particularìtéi 

aussi  bien  que  les  deux  ailes  ascendantes  dont  il  est  pounrui 

>atteste  et  son  origine  divine  et  ses  fonctions  célestes.  Elle  nous 

indique^de  plus,  que  la  residence  de  Mithra  est  dans  la  région 

de  Tor  ou  la  région  solàire ,  ainsi  que  nous  Tapprend ,  de  son 

còte,  le  texte  du  Zend-Avesta  (3).  Elle  nous  rappelle,  en  mèmc 

temps,  que,  dans  ce  code  religieux,  Zoroastre  dit  de  Mithn 

qu*il  est  celui  qui  est  appelé  dCor  (4) ,  qui  est  assis  sur  un  lapis 

d*or(b)j  qui  porte  une  mussue  (ToriiS)^  etc.  Elle  nous  rappelle 

enfin  que  Lucien  (7)  fait  mention  d*une  statue  d*or  massif,  qui 

représentait  Mithra.  Pour  une  raison  semblable,  Yénus,  chei 

les  peuples  de  l'Asie  occidentale,  chez  les  Grecs  et  cbez  les 

Romains,  recevait  également  diverses  épithètes  (8)  qui  attestent 

que  l'or  était  consacrò  à  cette  divinile  et  qu'on  lui  érigeait  dei 

statues  du  méme  metal,  usage  qui  d'ailleurs  est  confinné, 

quant  à  Vénus-Anais,  par  le  témoignage  exprès  de  Pline  (9). 


(1)  Voyes  lUffei,  Otservaz^  tar.  IV,  fig.  2.  ^^Rech.  sur  le  etUie  de  Finut,  pi.  XYIII, 
fig.  3,  —  Un  abraxas ,  dont  je  ne  puis  cependant  garantir  l'authenticité ,  fante  d*aroir 
vu  rorigìnal,  représente,  selon  le  dessin  qu'en  ont  pnblié  Chiffiet  (Commeni.  adMacer' 
Ahmxasy  tab.  TIII ,  n.  31)  et  Gorbras  (/>arr/^tA<pc.»  I,  tab.  GCI,  ii®367),  aalioa 
ajant  aii-dessous  de  hii  le  naaaqae  de  la  Ione  ;  dan»  le  cbamp,  à  droittj  «at  écrìt  ea  <a- 
ractères  grecs  le  mot  sémitiqne  SAMA ,  citi. 

(2)  Yoyex  Ziièga,  BassìrU.  antich.  di  Roma,  t.  II,  p.  32,  et  tav.  LIX;  Aòkamdbaig^ 
S.  201.  — L'astériaqne  dont  il  eat  ici  qnestion  a  été  omu  dana  le  desaìn  publié  par  fta^ 
fei  {Osservaz.y  tar.  III,  fig.  1). 

(3)  Tom.  I,  2*  partie,  p.  28;  tom.  II,  p.  13, 

(4)  Tom.  II,  Jeseht  de  Mithra,  Xr  carde,  p.  2(3. 

(5)  Ibid,,  ibid.,  XX VIIP  carde,  p.  225. 

(6)  Ibìd.,  ibid.,  XXIV»  carde,  p.  222,  et  XXXI« carde ,  p.  230. 
(?)  Jupit.  tragttd.,  8. 

(8)  Voyex  mes  Recherehes  sur  le  euUe  de  Fénus^  p.  113-116. 

(9)  HUt.  natur.,  XXXIII,  iT,  24. 
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D*autre  part ,  le  serpent  qui  8*enrouIe  auiour  du  corps  de 
[ilhra  léontocéphale  rappelle  la  route  tortueuse  ou  en  spirale 
uè  le  soleil ,  selon  les  idées  des  anciens ,  suivait  dans  Téclip- 
que.  C'est  ce  méme  serpent  qu*au  sommet  d*un  monuinent 
oyrien  ou  babylonien  de  la  Bibliothèque  rojale  (1),  vulgai- 
ment  désig^é  sòus  le  nom  de  caillou  de  Mìchaux ,  nous 
yjons  cheminer  et  former  des  ondulatìons  dans  le  cìel  des 
anètes.  Nous  retrouvons  le  reptile  à  la  méme  place  et  dans 

méme  attitude  sur  une  seconde  pierre  très-analogue  (2), 
le  feu  M.  Rich  avait  recueillie  dans  les  ruines  de  Babylone,  et 
11,  après  sa  mort,  a  été  acquise  par  le  Musée  britannique.  G  est 
issi  ce  méme  serpent  qui ,  sur  d*autres  monuments  moins 
iciens ,  et  d'un  caractère  tantot  asiatìque ,  tantót  romain ,  se 
ontre  tracant  une  route  tortueuse  entre  la  grande  et  la  petite 
arse.  Mais  lorsqu'il  nous  apparait  enroulé  autour  du  corps 
une  divinité  solaìre  dont  il  ramène  les  pieds  et  les  jambes, 
in  contre  lautre,  en  manière  de  game  ou  d'Hermes (3) ,  ne 
ms  donne-t-il  pas  lieu  de  soupconner  que  dans  une  pareille 
sposition  se  révèle  Tintention  d'exprimer  l'idée  d'une  capu- 
te P  Et  pouvons-nous  oublier,  en  présence  des  figures  au^* 
lelles  je  fais  allusion  id,  que  l'usage  fut  ancienriement  établi 
jis  l'Asie  occidentale,  et  méme  chez  les  Grecs,  de  représen- 
:  certaines  divinités  solaires  captives  dans  des  chaines  d'or 
le  Fon  détachait  au  solstice  d'hiver  ?  Quoi  qu'il  en  soit  de 
tte  conjecture,  remarquons  que,  dans  les  représentations 


I)  MiUìn,  Monum.  inéd.,  1. 1,  pi.  Vili  et  IX. 

I)  Od  troQTe  dans  les  Nines  de  l'Orient  {Fundgntb.  des  Orients»  III  Bd.,  Ili  Heft, 
te  11  «  n.  2  and  3)  un  trè^majarais  dessin  de  cette  pierre;  mais  le  cabinet  des  mè- 
le» et  antiqnes  de  la  Bibliothèque  royale  de  Paris  en  possedè  une  bonne  empreinte. 
))  Telle  est  la  disposition  de  denx  fignres  de  Mithra  léontocéphale  qai  se  conaer- 
t  k  la  villa  Albani  (RafYei ,  Ostervaz.,  tar.  Ili ,  fig.  1 ,  e  tar.  lY,  fig.  3.  -^  Zoega  , 
siril,,  t.  II,  tav.  59)  et  du  torse  que  possedè  le  mnsée  d*Arles  (Montfancon,  Van- 
ii, expUq.,  t.  1,  2*^  partie,  pi.  CCXV).  Telle  est  méme  b  disposition  des  denx  pe- 
\  figures  ailées  qui,  snr  le  ba»*relief  cité  dn  musée  Olivieri  {Anùch.  Cristiana 
TI  )  me  paraissent  représeoter  Ormnzd  et  Bahman ,  et  des  denx  antrea  petites 
rea  qne,  sur  la  terre  cnite  égalemept  citée  d«  palais  Zeno  (Lafrérj,  Specul.  roman. 
rni/fc..—  Mém.  de  VAcad.  roy.  des  inscript,  et  b.  Uttr,,  t.  XFV,  2*  partie,  pL  V),  je 
ad^  pouf  Bahroan  et  A.srhmogh.  Vovez  ci-dcssus,  p.  188-194. 
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figurées  de  Mithra  léontocéphale,  on  distingue  parfoìs,  entreles 
replis  dont  le  serpent  entoure  cette  dìvinité,  les  douze  signei 
du  zodiaque  (1) ,  ou  «seulement  les  quatre  signes  qui  servaient 
à  marquer  les  deux  equinoxes  et  les  deux  solstices  (2).  Ltf 
replis  sont  au  nombre  de  quatre  ou  de  six^  suivant  qu'ik  doi- 
▼ent  faire  allusion  aux  quatre  saisons^  ou  à  la  division  dei 
douze  signes  du  zodiaque  en  signes  ascendants  et  sigoes  desceo- 
dants.  Dans  Tun  etdans  Tautre  cas,  ils  font  du  serpent  unsjm- 
bole  propre  à  rappeler,  avec  Tidée  de  vie  qui  lui  est  propre  (3}, 
l'assimilation  de  Mithra  au  temps  periodique ,  c'est-à-dire,  an 
temps  exprìmé  par  la  doublé  revolution  du  soleil  et  de  la  lane. 
Si  la  figure  léontocéphale  du  bas-relief  découvert  à  Vienoe 
n'offre  auGune  trace  de  signes  zodiacaux  y  on  observe  du  nuMOi 
que  le  serpent  dont  elle  est  entourée  se  replie  quatre  fois  sur 
lui-méme.  Il  vient  toucher  avec  sa  téte  la  màchoìre  inférìeore 
du  muffle  de  lion ,  tandis  que  dans  la  plupart  des  autres  images 
de  Mithra  léontocéphale  la  téte  du  serpent  arrive  au  somnet 
de  la  téte  de  lion  et  s'indine  méme  sur  le  front  du  qiudn- 
pède  camassier.  Je  ne  saurais  dire  si  Fon  avait  attaché  ou  mn 
un  motif  particulier  à  une  disposition  dont  le  bas-relief  dté 
ofFre  Tunique  exemple  que  je  connaisse.  Nous  devons  croire 
toutefois  que,  dans  les  deux  cas,  la  jonction  de  la  téte  (h 
serpent  avec  le  muffle  de  lion  servait  à  marquer  l'entrée  di 
soleil  dans  le  premier  signe  du  solstice  d'été.  Lorsque  cette 
jonction  n'a  pas  lieu,  comme  on  le  voit  sur  un  seul  rooniuneot, 
le  bas-relief  inédit  et  dorè  que  reproduit  le  n**  3  de  notre 
planche  XXXVI,  et  qui  porte  le  n^  567  au  musée  Chiaramontir 
la  téte  et  la  queue  du  serpent  plongent  dans  une  hydrìe  ou 
cratère  place  entre  les  jambes  du  dieu  léontocéphale.  Mais  ce 
reptile  est  encore  ici  Temblème  de  la  marche  du  soleil;  car 
la  motlification  que  je  signale  nous  reporte  à  Téquinoxe  do 

(1)  Voyex  MoDtfaacon ,  Vantiq.  expliq.»  1. 1, 2*  part. ,  p.  370  e.  371,  et  pi.  CCXV, 
n"*  3.  _  MUlin,  rojage  dans  le  midi  de  la  France,  t.  IH,  p.  604,  et  pi.  XXXVI,t*  ^i 

(2)  Yoyez  RaflTeiy  Ossetvaz.,  Uv.  IH,  fig.  2.  ^Visronti,  //  Mm*.  Pio^Clememl»  t.l». 
tav.XIX. 

(3)  Voyei  ci-dcbsus,  pag.  t87. 
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prìnterops,  en  nous  montrant  le  serpent  occupé  à  puiser  dans 
un  vase  le  principe  humide,  élément  indispensable  à  la  repro- 
duction de  la  vie.  On  sait  que  dans  les  mystères  de  Mithra,  le 
cratère  était  rembtème  de  la  source  (1)  ou  du  prìncipe  humide; 
à  ce  titre,  conformément  à  des  prescrìptions  hiératiques  qui 
nous  ont  été  conservées  par  Eubule  ou  Pallas  (2) ,  on  devait 
piacer  un  cratère  devant  les  ìmages  de  Mithra  et  choisir,  pour 
la  célébration  des  mystères  de  ce  dieu,  une  grotte  située  près 
H*une  source  d'eau  vive.  Sur  plusieurs  bas-reliefs  mithrìaques , 
d'epoque  romaine,  nous  voyons,  en  effet,  une  hydrie  ou  un 
cratère  poséauprès  de  l'image  de  Mithra  (3)  scuiptée  au  centre 
d*une  grotte,  qui,  dans  le  langage  hiératique,  est  le  symbole  du 
monde  créé.  Le  bas-relief  cité  du  musée  Ghiaramonii  (4)  a  sur 
ceux-ci  lavantage  de  nous  rappeler  que  des  monuments  grecs  ou 
romains,  qui  appartiennent  à  une  autre  categorìe  dantiquités, 
représentent  un  serpent  ou  dragon  puisant  dans  une  coupé  que 
lai  presente  soit  Minerve,  soit  Hygie,  soit  tout  autre  personnage 
mythologique ,  le  liquide  qui ,  source  perpétuelle  de  vie ,  nous 
fait,  à  son  tour,  songer  à  Tambroisie  dont  Hébé,  dans  le  ciel , 
emplit  sans  cesse  la  coupé  des  dieuxcréateurs.  Nous  ne  pouvons 
oublier  non  plus  le  serpent  d*Epidaure,  ni  le  serpent  de  Lavi- 


ci) Voyex  mes  Rech.  sur  U  culle  de  Fenus^  p.  36-44;  Nou%k  Annoi,  de  l'Inst.  arch., 
1. 1,  p.  464-466  ;  et  Mém.  de  VAcad.  roy.  des  Inscript.,  t.  XIV,  2"  partie,  p.  72-75.  — 
J'ajonteni  ici  que  les  booddbistes ,  dans  le  tableau  qn'ils  font  de  la  destmction  dii 
noode,  qui,  seloa  enx,  doit  commeucer  aree  le  moyen  ha  va  on  troisième  Age,  disent 
qve.  lorsque  les  destructions  snccessives  auront  atteint  par  degrés  toutes  les  portiona 
do  monde,  il  ne  snbsistera  plus  que  /e  txise  de  Vunwers  vide  (Abel  Rjémusat,  Jauin. 
des  Sav.y  décembre  1831,  p.  720  et  721). 

(2)  Apud  Porphjrr.  De  antr.  Njrmph.^  XVII. 

(3)  Della  Torre,  Feter.  monum.  Antiì ,  tab.  ad  pag.  157.  —  Sattler,  Geschichte 
Aet  Herzogth.  fFurtenberg y  I  Bd;  Taf.  XI. — Aet.  Acad.  Theodoro-Palat.,  t.  I,  tab.  Il 
D.  3.  —  Annal.  des  Fereins  Jur  nassauisehe  AUerthumsk.,  I  Bd. ,  Taf.  l.  —  Curier 
rumanesk,  n®  47,  22  hot.  1837,  Taf.  I ,  n.  3.  —  Nouv.  Ann.  de  Vinsi,  arch.,  t.  II,  pi.  A 
1838,  et  Monum.  inédUs,  pi.  XIII  ,  n"'  1  et  2;  Mèm.  de  VAcad.  des  inscrìpt.,  t.  XIV 
2*  parrie,  pi.  I,  n*"  1  et  2,  et  pi.  VI.— D*"  Friedr.  Crenzcr,  Das  Miihraum  von  Neuen- 
heim  hei  Heidelberg^  Taf.  II.  —  Bas-relief  inédit ,  trouvé  à  Dormageo,  et  dont  je  pu- 
Mierai  no  dessin  dans  mes  Rteherehes  sur  le  culle  de  Mithra. 

(4Ì  Xouv.  Ann.  de  VTnst.  nrch.y  Monum.  intd.y  pi.  XXXVI,  £g.  3. 


216  II.    MBMOIRE 

nium  (1),  ni  celuì  quon  naurrissait  à  Babylone,  dans  le  tempie 
de  Bélus  (2),  ni  cet  au  tre  serpent  sacre  que  Fon  entrelenait  à  Blé- 
télis,  en  Egypte  (3),  et  devant  lequel,  remarquonft4ebieD,on  pb- 
^ait,  comme  devant  les  trois  divinités  de  la  trìade  babylonienney 
une  table  et  un  cratère  (4).  iGlien,  qui  nous  apprend  cette  pir- 
ticularìté ,  ajoute  (5)  que ,  chaque  jour,  les  prétres  remplissaioU 
le  cratère  d*un  mélange  de  farine  et  d*eau  miellée.  Taurai  ailleur» 
l'occasion  d*exposer  mon  sentiment  sur  la  si^ification  mysùqoe 
de  ce  mélange  et  des  libations  de  yin  que  Fon  faisait,  chea  I» 
Grecs,  en  Thonneur  de  leur  Aai|Aa>v  ayaOò^ ,  représenté  sous  k 
forme  d'un  serpente  de  méme  que  leur  démon  familier  ou  do- 
mestique  et  FAgathodémon  des  Romains  et  des  gnostìquet. 

Farmi  les  autres  accessoires  qui  furent  employés  à  caraclé» 

riser  Mithra  léontocéphale  comme  roi  du  ciel^  se  recommin* 

dent  aussi  à  notre  attention  les  deux  clefs  que  tienneut  dan» 

leurs  mains  quelques*unes  des  images  de  ce  dieu,  celle,  ptr 

exemple ,  qui  est  sculptée  sur  le  bas-relief  de  Vienne  (6).  En- 

blèmes  très-explicites  du  ciel,  ces  clefs  sont,  n  en  doutons  pts, 

Tune^  la  clef  de  la  porte  du  soleìl,  Tautre^  la  clef  de  la  porle 

de  la  lune.  Mithra  preside  au  m  jstère  de  la  descente  et  de  l'u* 

cension  des  àmes.  Selon  les  croyances  des  temps  andens ,  les 

àmes  descendent  sur  la  terre  ou  dans  les  voies  de  la  généraiiont 

par  la  porte  de  la  lune;  elles  remontent  au  ciel  par  celle  du  so- 

teil.  Les  solstices  sont  les  deux  époques  favorables  de  l'année 

pour  le  premier  de  ces  deux  mouvements;  les  équinoxes,  pour 

le  second.  Aussi  voyons-nous  sculptés,  dans  la  parde  iiifB-> 

(1)  AEIien ,  De  natur.  animai,,  XI,  xvi. 

(2)  Daniel,  XIV,  22-27. 

(3)  AElìen ,  De  natur,  animai.,  XI,  xyxi.  Le  texte  porte,  daiw  Téditioiide  Sdutéòtt, 
èv  MeXCiT]  TY^c  Al^virrov;  mais  je  pense,  aree  W^esseling  (ad  Herodot.  IIt74)|  q«*ilCMt 
lire  i<-i  év  MerriXei. 

(4)  Diodore  de  Sicile,  11,9. 

(5)  Ubi  saprà, 

(6)  Nou9.  Ann.  de  l'Tnst.  areh,»  Monum.  inèd.,  pi.  XXXVI,  fig.  2.  —  ijoatexà  ed 
exemple  le  Mithra  léootocépbale  public  par  Mont/aui-on  {Diar,  italìc.,  p.  198,  fi|.  2{ 
L'antiq.  explitf.,  t.  1 ,  2*  partie,  pi.  CCXV,  fig.  1),  et  celuì  qui  est  figure  sous  le  a' S 
de  la  pi.  rv  des  Osservazioni  citéea  de  Raffei,  et  reprodnit  sous  le  n**  3  de  b  pi.  XVID 
de  mcs  Redi,  sur  le  eulte  de  f^ènus. 
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rìeure  d*une  statue  de  Mithra  léontocéphale  qui  se  conserve  à 
la  bibliotbèque  du  Yatican(l),  les  deux  si^es  solsticiaux,  le 
Cancer  et  le  Caprìcome;  et  dans  la  panie  supérieure  de  la  méme 
statue,  cestpà-dire,  sur  les  pectoraux,  les  deux  signes  equi- 
noxiaux ,  le  Bélier  (2)  et  la  Balance.  Les  monuments  figurés 
soot  ici  d*accord  avec  les  textes ,  qui ,  je  le  répète ,  assignent  à 
Mithra,  comme  à  Vénus^  une  place  particulière  vera  les  equi* 
noxes  et  les  solslices,  et  qui,  de  plus,  établissent  sa  residence 
babituelle  au  ciel ,  entre  le  soleil  et  la  lune.  Investi  des  fonc- 
tìons  de  psychopompe,  il  est  chargé  de  peser  sur  le  pont 
Tchinevàd,  qui  unit  la  terre  au  ciel ,  les  bonnes  et  les  mau- 
vaises  actions  accomplies  par  les  àmes  durant  leur  séjour  sur  la 
terre.  Il  conduit  dans  la  région  celeste  les  àmes  qu*il  a  trouvées 
pures  depenséesy  deparoles  et  (V actions;  il  les  protége  pendant 
leur  passage  ou  leur  séjour  dans  les  sept  cieux  des  planètes,  qui 
sont  appelées  les  sept  portes  dans  le  langage  hiératique  des  mys- 
tères  (3).  Et  si,  comme  un  récit  de  Gelse  nous  autorise  à  le 
croire,  Téchelle  mystique  que  Fon  montrait  aux  initiés,  dans 
les  sanctuaires  de  Mithra ,  se  trouvait  disposée  de  manière  à 
leur  faire  comprendre  que  la  lune  et  le  soleil  étaient  les  deux 
dernièfes  portes  qulls  auraient  a  franchir(4)^  il  était  naturel 
aussi  de  piacer  la  clef  de  chacune  de  ces  deux  portes  dans  les 
mains  du  dieu  dont  ils  étaient  admis  à  contempler  en  secret 
Fimage  léontocéphale  et  à  implorer  la  protection  et  la  média- 
tion.  Quelquefois,  au  lieu  des  deux  clefs,  cette  mystérieuse 
image  tient  deux  flambeaux  allumés  (5) ,  emblèroes  de  la  lu- 
mière celeste  et  du  feu  créateur ,  emblèmes  de  Tastre  du  jour 

(1)  Raffei,  Ouervaz.,  tav.  HI,  fig.  2.  ~  Visconti,  //  Mut,  Pio-dsmeiU.»  ton.  Il , 
UT.  XIX. 

(2)  On  peut  consulter,  quant  à  U  sabfttitadoii  do  bélitr  au  taoreaa  éqniooxial, 
nop  Mèm.  tur  deux  bas^-rel.  mùhrìaq.  qui  omt  ite  dicouv.  e»  Tr^nsjriv,  {lifouv,  Anm. 
del'lnst,  arch.^  t.  Ìl,  p.  20-29;  et  Mèm,  de  VAcad.  roj.  des  inscr,^  t.  XIV,  2*  partie, 
p.  112-122). 

(3)  Voyez  let  antorìtés  que  j'ai  citées  et  commentées,  ibid,  p.  ^19, 29-44  ;  et  à^m/., 
p.  100-112,123*140. 

(4)  Ibid.,  ibid. 

(5)  Montfaacoii ,  Diar.  àalic.»  p.  198,  fig.  1;  L'Antiq.  expiiq.,  t.  I,  2'  partie, 
pi.  CCXV,  fig.  2. 
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et  de  lastre  de  la  nuit,  et,  par  conséquent,  emblèmes  aussi  des 
deux  portes  du  ciel.  Dautres  fois,  Mithra  Iéontocéphale(l)a, 
dans  une  main,  une  seule  clef ,  celle  de  la  porte  du  soleil,  et 
dans  Fautre  main ,  un  long  sceptre  semblable  à  celui  que  porte 
Bahman  sur  les  troìs  monuments  cités  (2),  où  cet  Amscbas- 
pand,  manifestation  de  Mithra  dans  ses  fonctions  célestes, nous 
apparati  avee  une  téte  et  des  pieds  humains,  le  corps  entoore 
par  les  replis  d'un  serpent.  Enfin ,  la  grande  statue  de  Mhhn 
léontocéphale ,  qui  provient  du  Mithrceum  d'Ostie,  tient  dans 
la  main  droite  une  clef,  et  nous  offre,  réunis  dans  la  main 
gauche ,  un  sceptre  et  un  flambeau  allume  (3).  De  plus,  entre 
ce  dernier  sjmbole  et  la  clef,  on  observe,  au  milieu  de  la 
poitrine  de  cette  méme  statue,  un  foudre  place  verticalement. 
Dans  la  coUection  de  la  villa  Albani  (4),  on  retrouve  un  fou- 
dre sculpté  sur  le  corps  du  dieu  à  téte  delion  ;  mais  ici  l'artiste 
romain  Ta  place,  dans  une  position  horizontale,  au-dessous 
des  deux  seins.  Un  pareil  attribuì  ne  peut  appartenir  qu'au  roi 
du  ciel.  Il  nous  rappelle  que  Mithra ,   dans  une  inscription 


(1)  Raffci,  Osservai. t  Uv.  IH,  fig.  1  et  2.  —  Zoega,  Bassirìl.  ant.  di  Roma,  t  11, 
p.  32  et  pi.  59. 

(2)  Ci-dessus ,  pag.  188-194. 

(3)  Zoegas  Abhandlung.,  taf.  V,  n.  16.  —  Il  fant  rapprocber  de  cette  repmeata- 
tion  ane  statue  de  bronze  et  d'epoque  romaine,  qui  nous  offre  la  triple  Hécate  mmh 
les  tratta  de  trois  femnies  dont  une  tient  à  la  main  une  clef,  et  dont  la  seconde»  qaì 
porte  d*nne  main  un  serpent,  de  Tantre  un  poignard,  est  coifFée  d*nn  bonnetpbn* 
gien  radié ,  semblable  ou  du  moins  très4inalogne  à  celni  qui  se  Toit  place  au  sonuKt 
d'un  fnisccau  sur  la  face  postérienre  du  bas-rclief  cité  de  Hcdernlieim.  La  statue  de 
bronze  que  j*indique  ici  a  été  publiée  par  la  Chausse  (Mus.  roman.,  tabb.  XX,  XXI  H 
XXU)  et  par  M.  le  corate  de  Clarac  {Mus.  de  scuìpt.,  pi.  564  B,  n'*  1201  B).  —  On 
trouTe  anssi,  sur  quelques  médailles  asiatiques  impériales,  Timagc  de  la  Triple  Hécttr 
tenant  dans  ses  mains  des  flambeanx  allumés ,  des  poignards  et  peut-étre  des  serpenti 
Je  citerai,  romme  exeipples  d'un  pareit  type,  les  rerers  de  deux  médailles  frappées,  cb 
l'honneur  de  Julia  Domna,  à  Laodicée  de  Phrygie  (voyez  M.  Mionnet,  Suppl.,  t.  TII, 

p.  586  et  587,  n*"  455  et  456) Je  signalerai  enfin  à  Tattention  des  archéolognes  aof 

hcmatite  d'epoque  romaine  et  gravée  en  creux ,  où  l*on  Toit  la  Triple  Hécate  plarrr 
entre  Harpocrate  et  un  serpent  à  téte  de  lion  radice.  Cette  intaille,  qui  fiiisait  partir 
de  la  colleftion  d*antiquités  formée  à  Aix  en  Provencc  par  feu  M.  Magnan  de  la  Ro- 
qucttc,  a  réf^emment  été  vcuduc  à  Paris  aree  Ir»  autrcs  objets  dont  se  composiitl' 
cabinet  de  cet  amateur. 

(4)  Raffei,  Ossfinaz.,  tav.  IV,  fig.  2. 
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grecque  (1)  des  bas  temps,  refoit  le  titre  de  Genie  Astrobronte 
(ÀaTpoépovTOc  Aai[x.(i>v),  et,  dans  une  inscrìption  latine  (2), 
le  titre  de  Deus  Brontons.  II  nous  rappelle  aussi  que,  sur  la  face 
antérieure  d'une  ìntaille  de  la  galene  de  Florence  TS)  j  on  voit 
au-dessus  de  la  téte  de  Mithra  un  aigle  et  un  fonare;  et  que, 
sur  un  bas-relief  romain  de  la  villa  Altieri  (4) ,  un  aigle  tenant 
un  foudre  dans  ses  serres  est  sculpté  à  coté  de  ce  diei^.  Il  nous 
rappelle  enfin  qu  une  médaille  d  or,  frappée  à  Rome,  à  l'effigie 
d*Antonin  Pie,  offre  pour  type,  au  revers,  un  lion  qui  porte 
on  foudre  dans  sa  gueule  (5).  Ces  diverses  particularìtés  con- 
courent  ainsi  à  nous  montrer  que  la  présence  d'un  foudre  sur 
la  poitrine  de  Mithra  léontocéphale  avait  pour  doublé  objet  de 
compléter  les  attributs  du  roi  du  ciel ,  et  d'effrayer  Timagiha- 
tìon  des  initiés  par  l'un  des  emblèmes  les  plus  propres  à  carac- 
tériser  sa  toute-puissance. 

Roi  de  la  terre,  Mithra  léontocéphale  se  fait  remarquer  par 
d'autres  attributs  non  moins  judicieusement  choisis  pour  mar- 
quer  quelles  fonctions  lui  sont  dévolues  dans  le  monde  subbi- 
naire.  L  autel  allume  que  Fon  voit  à  ses  pieds ,  sur  le  bas-relief 
de  Vienne  et  sur  celili  qui  se  conserve  à  Rome ,  dans  le  palais 
Colonna  (6),  nous  fait  penserau  feu  sacre  des  ateschgàhs  ou 
pyrées  de  la  Perse,  et,  en  méme  temps,  aux  prescriptions  du 
rituel  de  Zoroastre ,  où  nous  lisons  que  les  sacrifices  offerts  à 
Ormuzd  et  à  Mithra  doivent  s  accomplir  en  présence  du  feu  (7). 
Aussi  voyons-nous  constamment,  sur  les  monuments  figurés 
du  eulte  de  Mithra,  ce  dieu  immoler  le  taureau  symbolique 
en  présence  de  deux  assesseurs  qui  portent  chacun  un  flam- 
beau  allume,  de  méme  que  Yénus,  sur  les  bas-reliefs  que  je  me 
crois  autorisé  à  lui  restituer,  accomplit  le  méme  sacrifice  de- 


(1)  Reines.  Sjmtagm.  inscript,  antiq.^  class.  I,  n°  291.  —  Doni,  Inscr.  antiq^  I,  33 « 
p.  9. 

(2)Capacio,  Neapolitan.  Histor.,  Kb.  I,  p.  198. —  Gmltr ^  Inscript.  aniiq.^  p.  XXXIV, 
n*  5. 

(3)  tfontfaacon,  L'Antiq.  txpliq.,  t.  I,  2*  partìe,  pi.  CCXVII,  fig.  2. 

(4)  Tab.  II  post  GroDovii  Prm/ation.  in  Leonardi  AagustÌDÌ  Gémm.  antiq. 

(6)  Voyez  le  n"  6  de  la  pi-  V  de  mes  Rech.  sur  le  eulte  de  Vènus. 
(A)  Ci-dessus,  pag.  174  et  175. 

(7)  Zend'AvestayX.  I,  2'  partie,  p.  119, 1^1, 152  tipàs$im. 
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vant  un  autel  allume ,  assistée  d'un  ou  deux  lampadophores 
femelles  (1).  Sur  une  nmltitude  de  médailles  asìatiqaes,  on 
trouTe  également  auprès  de  l'image  d*Astaité  un  autel  aHusié, 
et,  de  plus,  une  étoile  et  une  colombe  (2).  D  autres  fois  Fautd 
allume  se  voit  sous  le  portique  du  tempie  d'Astarté  et  y  tiem 
lieu  de  la  statue  de  la  déesse  (3).  Sur  une  monnaie  imperiale 
de  Trìpolis  de  Phénicie,  à  Tefifigie  de  Soémias  (4),  il  est  place, 
au  milieu  d  un  tempie  tétrastyle,  entre  les  images  d'ApoUon  mi 
et  de  Diane  lucifere  et  taurocéphale;  le  fronton  du  tempie  en 
orné  du  buste  d'Astarté.  D  autres  fois  méme  (5),  le  buste  de 
cette  dernière  divinité  est  pose  sur  lautei  entre  deux  tmxU' 
lum,  ce  qui  nous  permet  de  remonter  à  l'origine  du  tjpe  de  oer 
taines  médailles  sassanides  (6)  où  l'on  remarque,  au  revers  deli 
téte  du  roi ,  tantòt  la  téle  ou  le  buste  d'Ormuzd  barbu,  tantdt 
la  téte  ou  le  buste  de  Mithra  imberbe  (7)  gravés  au  milieu  da 
flammes  d'un  pyrée  que  gardent  deux  personnages  rojanx,  qui 
portent  chacun  à  la  main  un  glaìve  nu.  Zoroastre  appelle  le  fen 
fils  d'Ormuzd(S)  ;  et,  dans  son  sys tènie  cosmogonique,  auasibien 
que  dans  celui  des  Chaldéens  d'Assyrìe,  cet  élément,  comme 


(1)  Yojez  les  pUnches  Vili,  IX,  X,  XI,  XIII  et  XIV  de  mes  Rech.  sur  le  cmke  de 
Vinus, 

(2)  M.  Mionoet,  Descr,  de  méd,,  t.  Y,  p.  629,  n*"  74-77;  p.  629  et  650^  ii<*  SO,  n-M, 
et  ailleurs. 

(3)  Voyez  les  n*^  3 ,  5  et  7  de  la  pi.  XY  de  mes  Rech.  sur  te  eulte  de  Fénms. 

(4)  Sestini,  Descriz.  delle  med.  ant.  gr.  del  mut,  Hederv.,  HI,  p.  03,  ni*  3t;  C  Jf. 
i^.,  n°6l26. 

(5)  Eckbely  Catalog.mus,  Cees.  Findob.,  Pars  I,  p.  239,  o".  17. 

(6)  M.  Adrìen  de  Longpérìer,  Essai  sur  les  méd.  sassanides j  n^30,  31,  36,43,44. 
45,  49,  SO,  55  {  pi.  Y,  fig.  4  et  5 ;  pi.  YI,  fig.  5;  pi.  YII,fig.  4  et  5;  pi.  YIII,  Sg.  1 
et  4  ;  et  pi,  IX ,  fig.  5. 

(7)  Malgré  tonte  la  déférence  que  j'ai  poor  les  habiles  nomìsnates  qui  Teoleot  fdr 
ici,  aa  lieu  du  baste  d'Ormuzd  ou  de  Mitbra,  celui  d'un  roi  Taincu,  le/Sroàtfr  da  ■(>• 
•arqne  régnant,  ou  le  buste  de  ee  souverain ,  il  n'est  impossible  d'adopttr  aacue  de 
ces  opinions  :  elles  sont  tont  à  la  fois  contraires  à  l'esprit  et  à  la  lettre  du  Zend-A itili, 
au  témoignage  des  autres  monumenti  figurés  de  la  Perse  ancieBac»  et  anx  wl— o 
des  rois  sassanides,  qui,  à  Texemple  de  lenrs  prédécessenrs,  les  Acbéménides,  segb^ 
rifiaieot  du  titrc  de  mazédétesnans ^  adorateurs  d'Ormuzd.  Je  ne  puié  que  m*iqpplaiMÌir 
de  Toir  mon  sentiment  à  cet  égard  partagé  par  celui  des  rédacteurs  de  noi  Auamlm^pi 
a  reudu  compte  de  TEssai  de  M.  Adrien  de  Longpérier  sur  les  médailiei  iSisanidn 
dans  la  Revue  numismatique  (année  1841,  p.  58-66). 

i8)  Zend'Avesta,  1. 1 ,  2*"  partie,  p.  87,  93,  97,  ISó  ei^^Wm. 
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le  soleil,  est  le  principe  générateur  actìf.  Sur  le  bas-relief  de 
M.  Péron ,  lautel  allume  doit  donc  étre  considéré comnie  une 
allusion  directe  au  pouvoir  créateur  ou  reproducteur  qu  exerce 
Mithra ,  le  représentant  d'Ormuzd  dans  le  ciel  mobile  et  sur 
la  terre.  Cet  emblème  remplace  ici  le  flambeau  allume  ou  les 
deux  flambeaux  que  d'autres  représentations  figurées  (1)  nous 
montrent  placés  dans  les  mains  de  Mithra  léontocéphale.  Dieu 
solaire  et  lunaire  j  par  les  autres  symboles  dont  j'ai  déjà  fait 
mention,  Mithra  règie,  en  effet,  la  marche  du  soleil,  de  la  lune, 
des  planètes  et  de  toutes  les  constellations  ;  il  distribue  à  la 
terre  les  saisons,  les  jours,  les  nuits,  la  pluie,  la  chaleur, 
les  moissons  et  les  fruits.  C'est  lui  qui  accorde  les  enfants  et 
qui  multiplie  les  troupeaux.  £n  conséquence,  les  deux  ailes 
qu*on  lui  Toit  au  bas  des  reins  ou  au  bas  des  jambes  s'abais- 
sent  vers  la  terre,  et,  par  ce  mouTement,  indiquent  que 
Mithra  est  chargé  du  gouTemement  de  la  région  terrestre. 
Quelquefois  méme,  à  leur  extrémìté  inférieure  (2)  sont  atta- 
diésdeux  colombes,  des  pins,  des  massettes  deau,  des  pam- 
pres ,  des  grappes  de  raisin  ou  des  épis  de  blé ,  emblèmes  que 
nous  retrouTons  tous ,  mais  non  réunis ,  sur  plusieurs  repré- 
sentations figurées  de  Mithra  tauroctone ,  et  qui  là ,  comme 
kiy  réTeillent  les  idées  de  vie,  d amour,  de  reproduction,  et 
caractérìseut  les  deux  saisons  qui,  chaque  année,  ramènent 
sur  la  terre  la  vie  et  la  fertilité.  D  autres  ibis ,  Mithra  léonto- 
céphale  est  pose  sur  un  globe  terrestre^  divise  en  quatre  par- 
ties  (3),  ou  sur  la  moitié  d'un  globe  omé  du  croissant  de  la 
lane  (4).  A  ces  images  du  monde  sublunaire ,  on  substituait 
ausai,  comme  nous  le  fait  voir  la  grande  statue  du  Mithraaum 
d'Ostie  (5) ,  un  coq ,  accompagné  d'une  pomme  de  pin ,  d'un 
cadjucée,  d'un  marteau  et  d'une  paire  de  cisailles^  tous  attri* 

(1)  Yoyex  Montfaacon,  Diar.  italic,  p.  198,  fig.  1  ;  L'anùq.  expliq,,  1. 1,  2*  pari.; 
pL  CXntV,   fig.  1.  —  Zotgas  Ahhandlun^.^  Tif.  V,  n.  16. 
{%)  ZoegBs  AhkandUng,,  Taf.  Y,  a.  16. 

(3)  Raffei,  Osservaz,,  tav.  Ili,  fig.  1  et  1.  —  Visconti,  //  Mus.  Pio-CUm.,  t.  II, 
llT.  XIX. 

(4)  BafTei,  Osseivaz.,  ter.  IV,  fig.  2.  —  Zoega»  Abkandl.,  S.  204,  n.  6. 

(5)  Zo«ga;,  ibid..  Taf.  V,  n.  16. 
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buts  convenablement  clioisis  pour  rappeler  que,  sur  la  terre, 
Mithra  preside  à  la  lumière ,  à  la  generation ,  aux  arts  et  aux 
métiers.  Plusieurs  de  ces  attributs,  aussi  bien  que  la  forme  de 
gaine  qu*afFectent  sensiblement  cette  statue  et  trois  autres  re- 
présentations  figurées  de  Mithra  léontocéphale  (1),  concourent 
à  nous  montrer  comment  le  dieu  des  Perses  s*assunile  à  Her- 
mes. Les  rapprochements  qu'il  y  aurait  à  fiùre  entre  ces  deux 
divinités  sont  nombreux;  mais  ils  trouveront  plus  convena- 
blement leur  place  ailleurs ,  de  méme  que  les  conséquenoes 
importantes  qui  découlent  de  ces  rapprochements  quant  à  b 
question  de  Torigine  du  eulte  de  Yénus ,  d'Hermes  ou  Me^ 
cure  et  de  Mithra. 

Roi  des  morts  ou  des  enfers,  Mithra,  par  sa  téte  et  ses  grìifes 
de  lion,  symboles  solaires;  par  le  globe  et  le  croissant  quel- 
quefois  placés  à  ses  pieds  ;  par  le  sceptre  et  les  deux  deb  snr- 
tout  quii  tient  dans  les  mains,  Mithra,  dis-je^  annonce  aux 
initiés  quii  est  le  roi  de  la  région  celeste ,  le  gardien  des  detti 
portes  du  ciel,  et  quii  peut  ouvrir  ou  fermer  ces  deux  pories 
aux  àmes  qui  aspirent  à  rentrer  dans  le  séjour  des  bienheureos. 
Maitre  de  la  destinée  des  àmes ,  lui  seul  doit  juger  les  actiom 
bonnes  ou  mauvaises  qui  ont  marqué  leur  séjour  sur  la  terre. 
Media teur  entre  elles  et  Ormuzd ,  seul  il  peut  obtenir  de  ce 
juge  supreme  le  pardon  de  leurs  erreurs,  l'entrée  du  GorotmaB 
ou  du  séjour  celeste,  et  leur  montrer,  à  travers  les  sept  cieoi 
des  planètes  et  les  douze  constellations  zodiacales,  le  cbeniiB 
qui  conduit  aux  portes  de  la  lune  et  du  soleil. 

Tel  est  le  triple  caractère  qu'assignent  en  general  à  Alithn 
léontocéphale  les  figures  qui  reproduisent  isolément  ce  dieu, 
soit  qu'elles  n  aient  jamais  fait  partie  d*une  composition  dans 
laquelle  était  entrée  quelque  autre  figure ,  soit  que  des  causes 
quelconques  les  aient  détachées  des  bas-reliefs  ou  des  groupes 
de  ronde-bosse  dont  peut-étre  elles  avaient Jait  partie  et  dont 
les  débris  n  ont  pas  été  recueillis.  Il  me  reste  à  examìncr 

(1)  DeoxàU  TiUa  AUmiù  (Raffei,  Osservaz.^  tav.  Ili,  fig.  1;  e  Ut.IY.  fig.l'- 
Zoèga,  BassiriLf  t.  II,  Uv.  59)et  une  «a  motée  d'Arlcs  (Montfaucon,  L^anti^.  exfH^i 
t.  1 ,  2«  partie,  pi.  CCXV,  fig.  3.  —  Mìllin  ,  ubi  supra). 
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quel  caractère  particulier  Mìthra  léontocéphale,  sur  le  bas-relief 
'  de  Vienne,  re^oit  de  lassociation  des  deux  Dioscures  placés 
l'un  à  sa  droite,  Tautre  à  sa  gauche. 

Considérée  sous  un  poìnt  de  vue  general,  une  telle  associa- 
tion  n'a  rien  qui  doive  nous  étonner.  D*une  part,  nous  sa- 
▼ons  que  Mithra,  primidvement  idendque  avec  Vénus-Mylitta 
ou  Vénus-Astarté,  présidait,  comme  cette  divinile,  à  une  insd* 
tution  célèbre  de  mystères.  D  autre  pari,  un  nombre  considé- 
rable  de  monuments  figurés  atteste  que,  chez  les  peuples  de 
rOrient  et  de  TOccident,  le  eulte  de  Vénus  s'était  associé  à 
celui  des  Cabires  ou  des  Dioscures.  £n  troisième  lieu ,  nous 
ne  pouvons  oublier  le  róle  que  les  traditions  assignent  aux 
Cabires  dans  les  mystères  de  Samothrace,  mystères  bien  cer- 
lainement  importés  de  TAsie  occidentale  et  probablement  très- 
analogues,  quant  aux  doctrines,  à  ceux  de  la  Vénus  chaldéenne 
ou  assyrienne,  qui  servirent  de  modèle  aux  mystères  de  Mithra 
établis  en  Perse  par  2k)roastre.  Remarquons  aussi  que,  sur 
quelques  miroirs  étrusques  très-connus,  les  Dioscures  sontasso- 
dés  à  Minerve,  et  quun  miroir  inédit,  dont  je  doìs  la  con- 
naissance  à  M.  J.  de  Witte,  nous  les  montrent  méme  assistant, 
sous  les  noms  de  Préaléy  34R3Q^y  et  de  Lalan^  M^J^J,  à 
la  naissance  de  cette  déesse,  qui,  chez  les  Grecs  et  les  Étrus- 
ques, présidaitaux  initiations,  comme  Mylitta  ou  Astarté  chez 
les  Assyriens  et  les  Phéniciens.  Un  autre  miroir  étrusque  (1) 
et  les  médailles  autonomes  de  Lacedemone  (2)  nous  offrent,  à 
leur  tour,  plusieurs  exemples  de  lassociation  des  Dioscures  à 
Pallas  et  à  Bacchus ,  qui  fut  sumommé  le  prìnce  des  mystères. 
Ne  voyons-nous  pas  aussi  Hercule ,  dont  la  legende  est  le  type 
ou  le  modèle  de  la  vie  des  inidés ,  se  confondre  souvent  avec 
Pollux?  Ne  trouvons-nous  pas  les  deux  jumeaux  divins  associés 
à  Hercule,  sur  quelques  médailles  autonomes  de  la  ville  que  je 
▼iens  de  nommer  (3),  et  placés  auprès  de  ce  méme  personnage 

(1)  M.  le  D'  Dorow,  Fojage  en  Ètrurie,  pi.  XV,  fig.  1 . 

(i)  Pellerin,  Recueil,  I,  Ub.  XIX,  fig.  1 ,  2  et  3.  —  M.  Mionuet,  Descript,  deméd., 
t.  n,  p.  21fi,  217  et  218;  Suppl,  t.  IV,  p.  222  et  223. 

(3)  M.  Mionner,  Descript.,  p.  216  et  217;  SuppL,  t.  IV,  p.  220,  n"  2. 
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ou  dun  athiète,  sur  les  médailles  de  Theasalonique  (1),  oa 
aupres  de  Prométhée,  soit  sur  un  beau  vase  peint,  inédit,  da 
cabinet  de  M .  le  due  de  Luynes ,  soit  sur  deux  miroirs  étrus« 
queSy  dont  Fun  a  été  publié  par  M .  Micali  (2)  et  par  H.  J.  de 
Witte  (3)|  et  dont  lautre est  depose,  à  Rome,  dans  une des sailes 
du  musée  Grégorien  (4)?  Et  ces  divers  iaita  ne  suffisentrilspas, 
pour  nous  autorìser  à  conjecturer  dès  à  présent  que  l'associa- 
tion  des  Dioscures  à  Mithra,  sur  notre  bas^relief  romain,était 
la  conséquence  naturelle  de  lalliance  plus  anciennement  con- 
tractée,  en  Orìent  et  en  Occident,  entre  le  eulte  des  Gabim 
ou  des  Dioscures  et  le  eulte  de  plusieurs  divinités  auxqueUo 
se  rattachait,  comme  à  Mithra,  une  institution  de  mystères? 

Bien  que  les  antiquités  figurées  dont  on  peut  inToqner  k 
témoignage,  quant  à  Tassociation  particulìère  de  Vénos  avec 
les  Cabìres  ou  les  Dioscures,  soient  généralement  connnes  do 
archéologues,  je  juge  cependant  utile  d'en  présenter  ici  Fénii- 
mération  succincte,  pour  suppléer  à  un  renseignement  qui  ne 
se  troupe  dans  les  savantes  dissertations  d'aucun  de  mes  i§' 
Tanciers. 

Les  monuments  de  la  numisniatique  asiatique,  de  cette  mine 
abondante  où  trop  longtemps  les  érudits  négligèrent  de  pdser 
et  qui,  chaque  jour  pourtant,  nous  foumit  de  nouvelles  rìches- 
ses  sans  lesquelles  1  etude  de  larchéologie  comparée  restendt 
souTcnt  sterile  ou  du  moins  incomplète;  les  monuments,  dis^e» 
de  la  numismatique  asiatique  viennent  ici  se  piacer  en  pre- 
mière ligne,  et  sont  non  moins  nombreux  qu*explìcites.  k 
dois  citer  surtout  les  médailles  autonomes  et  les  médailles 
impériales  de  Tripolis  de  Phénicie,  ainsi  qu  une  médaille  im- 
periale frappée  à  Ortliosia  de  Carie.  Je  mets  sous  les  yeux  da 
lecteur  les  dessins  de  trob  de  ces  monuments  monétaires; 


(1)  Cessner,  Impp.,  ub.  CLXXXI,  fig.  40.  —  YailUnt,  I9um.  greee. 

(2)  Storia,  etc.,  taT.  L,  fig.  1. 

(3)  Descript.  d*une  coUect.  dt  wues  peints  et  br.  antiq,  proven,  tUs  fomiUes  di  FÉ' 
trurie,^.  130 et  131,  n'^  293. 

(4)  Je  ne  paù  iodiquer  ici  le  oaméro  de  ce  miroir  étrusqne,  le  catalogse  il 
du  mas^e  Gréf^rten  ii*iiyanr  pas  encore  été  lirré  »n  public. 
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ils  ont  été  exécutés  d'après  ics  orìginaux  que  Ton  conserve 
au  cabinet  des  médailles  de  la  Bibliothèque  royale.  Lun  (1) 
reproduit  un  beau  médaillon  autonome  de  Tripolis  de  Phénicie 
où,sur  une  face,  sont  gravées  les  tétes  des  deux  Dioscures 
accolées  et  chacune  surmontée  d'une  éroile  ;  l*autre  face  repre- 
sente Astarté  debout.  Dans  la  serie  des  inonnaies  autonomes 
qui  appartienneiìt  à  cette  ville ,  on  relrouve  ces  deux  types 
réunis  de  la  méine  manière  sur  quatre  autres  beaux  médaillons 
(Fargent  (2)  et  sur  plusieurs  pièces  de  bronze  (3).  D  autres  fois , 
au  revers  de  la  lète  d'ApoUon  (4),  ou  de  celle  de  Cérès  (5),  on 
▼oit  les  deux  Cabires  nus,  debout,  armés  de  leur  lance  et  ac- 
compagnés  de  la  legende;  ©EflN.  KABIPHN.  (ou  KABEI- 
PfìN.  )  2TPI11N.  Le  second  dessin  que  je  produis  ici  (6) 
est  la  représentation  (idèle  d'une  médaille  imperiale  égale* 
ment  frappée  a  Tripolis  de  Phénicie  :  on  y  reconnait,  au 
revers  de  leffigie  de  Septiroe  Sevère,  Astarté  debout,  le  pied 
gauche  pose  sur  la  prone  d'un  vaisseau  ;  elle  est  placée  entre 
les  deux  jumeaux  divins,  qui  sont  aussi  debout,  et  qui,  la 
lète  coifTée  du  pileiis  et  le  reste  du  corps  nu ,  tiennent  cha- 
cun  d'une  roain  leur  longue  lance,  de  l'autre,  une  grappe  de 
raisin.  Le  méme  type  est  répété  au  revers  de  deux  autres  mon- 
naies  de  Tripolis,  la  première  «\  l'effigie  de  Caracalla  (7)«  la  se- 
conde à  l'effigie  d'Elagabale  (8).  L'une  des  particularités  curieu- 
ées  qu'il  présente,  les  deux  Cabires  ou  Dioscures  portant  cha- 
cun  à  la  niain  une  grappe  de  raisin ,  s'observe  sur  plusieurs 
autres  monnaies  impériales  de  la  méme  ville  (9),  bién  que 

(1)  A/oAnm.  i/t^//.,  pi.  XXXVI ,  6g.  4.—  M.  Mionnet,  Suppl.,  t.  VITI,  p.  980 
etMt.n'»  193. 

(7)  M.  Mionnet,  Descrìpt.  de  med.,  t.  V,  p.  392.  v!^  374  ,  375  et  370.  —  Prnihro«k, 
iS'mmÌJsm.  antiq.y  P.  II,  lab.  XXXI,  fig.  7. 

(3)  M.  Mionnel,  loe,  eit.,  p.  394,  n"  384  et  385;  et  p.  39ò,  n»  391. 

(4)  Penerin,.V«i/.,  r.  l,p.  77.  — Eckbcl,  D.  ^\,  t.  Ili,  p.  374. 
(ò)  M.  MioDDet,  Uh-,  cit.,  p.  392,  u'*377. 

(6)  Moaum  infd.,  pi.  XXXVI,  fig.  5 M.  Mionact,  loe.  eli.,  p.  402,  n"  43  j. 

(7)  SeUiui,  Mus,  ffeden..  Ili,  p.92,  n"  23;  tab.  XXXIV,  fig.  C. 

(8)  M.  Miounet,  loe.  cit.,  p.  407.  n**  4Ò0.  , 

(9)  Je  puis  eo  citer  sept  :  Tune  de  Seplime  Sérère  (  M.  Mionnct ,  ubi  supra^  p.  402 
et  403,  n°  435);  la  secoude,  de  Caracalla  (  ihid.^  p.  404,  n"  443);  la  troiaième,  de 

13* 
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celles-ci  ne  nous  montrent  point  ces  deux  personuages  celeste^» 
associés  à  la  déesse  Astarté.  Mais  dans  les  deux  cas,  nous  de- 
vons  rapprocher  de  ces  monuments  de  la  numismatique  asia- 
tique  un  niiroir  étrusque,  où  Castor  et  Pollux  combattant  un 
troisième  personnage  divin   sont  entourés  d*une  bordure  de 
pampres  avec  des  grappes  de  raisìn  (1).  Nous  devons  aussi 
uous  rappeler  la  grappe  de  raisiii  placée  tantót  à  la  main  òt 
Mithra ,  sì  Fon  peut  ajouter  foì  à  Tauthenticité  d*un  monumeot 
de  la  galerìe  du  palais  Giustiniani  (2)  ^  tantót  à  la  main  d*OD  des 
génies  lampadophores  qui  accompagnent  Mithra  (3);  tanto!  à 
la  main  d'une  prétresse  qui ,  de  concert  avec  un  ministre  du 
eulte  y  offre  à  ce  dieu  le  sacrifice  d'un  taureau  (4);  tantót  enfili 
dans  la  concavité  intérieure  d'une  des  ailes  tombantes  df 
Mithra  léontocéphale  (5).  Les  bas-reliefs  et  la  statue  qui  mefour 
nissent  ces  trois  dernières  indications  méritent  tonte  confiance. 
Le  troisième  dessin  qui  est  joint  ìci  (6),  reproduit  une  qui* 
trième  monnaie  imperiale  de  Tripolis  de  Phénicie,  datée  de 
Tan  523  de  lere  des  Séleucides,  où  Fon  distingue,  au  reversde 
la  téte  de  Caracalla,  le  buste  d* Astarté  place  sous  le  portiqne 
d*un  ^tempie  distyle,  et  grave  au-dessus  des  deux  Dioscurcs, 
également  coifTés  du  pileus  et  le  corps  nu  ;  chacun  d'eux  tient 
d'une  main  une  lance,  et,  de  Tautre,  un  cheval,  par  la  bride, 
au  lieu  d'une  grappe  de  raisin.  Ce  tjpe  est  une  répétition  de 

FUotille  (Vaillaot,  Num.  gnec.^-M.  Miounet,  toc.  cit.^  u"  446  et  c«te  a);  U  qoatncBe, 
de  GéU  (M.  Mionnet,  2oc.  ctt.,  p.  406,  u"  447)  ;  U  einquième  et  U  Murine^  de  Dn4i' 
inéaien  (Sestini,  A/us.  Fontana^  If,  p.  58,  tav.  IX,  fig.  l'i.— M.  MiooDet,5Hfp^.  t.YIII, 
p.  292 ,  n®  258)  ;  et  la  septìème,  à  Tcffigie  d'Élagabale  (Yaillant,  2Vum.  grcec). 

(1)  M.  J.  de  Witte,  Descr,  des  antiq,  du  cab.  Durbnd,  p.  415.  n**  1960. 

(2)  Caller.  Giustiniana,  Part.  11^  Uv.  62. 

(3)  Yoyez  la  planche  qni  accompagne  mes  Nouv.  observ.  sur  le  gntmd  béu-nL  w* 
thritiq.  du  Mus.  roy,  de  Paris, 

(4)  Annui,  des  Fereins  Jur  nassauisch.  Alterthumsk.,  I  Bd.,  Taf.  II.  — Le  prttrf 
qui  assiste  ici  la  prétresse,  tient  à  la  maio  une  come  de  taurcan  destioée  à  ntermt  \e 
jus  da  raisin  ;  et  les  deux  assesseurs  eutre  lesqneb  est  plarée  la  victime  qae  Tm  ra 
immoler  ea  Thonneur  de  Mithra,  portent  charuo,  dans  unef-orbeiUe  oo  dansvBcraapf* 
les  pains  qui  sont  appelés  darouns  dans  la  liturgie  persiquo ,  et  qni  dimnent  leor  aoa 
à  une  des  prières,  le  daronn  iencht,  quc  /(iroantre  nvait  roinpo.>rcs  ponr  les  OMidcin* 
^anb  (Zend-Ai'L'sitt,  t.  f,  2*  partir,  p.  \0h  et  p.  237-24(»;  t.  M,  p.  535). 

(5)  Zocgas  Abhandlung.y  T^i.  V,n.  Ili. 
ti)   M'm^n.  inéd.^\ì\.  XXXVl,fi|{.  fi. 
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celui  qui  seri  de  revers  à  deux  autres  monnaies  de  Tripolis , 
frappées  Tune  en  Thonneur  de  Septìme  Sevère  (1),  Tautre  eii 
rhonneur  de  Caracalla.  Celle-ci,  qui  a  été  publiée  par  le  P.  San- 
demente  (2),  porte  la  date  de  522.  Une  troisième  inédaille  de 
Tripolis,  à  1  effigie  de  Caracalla  (3),  représente,  au  milieu d un 
tempie  tétrastyle,  Astarté  debout  entre  les  deux  Dioscares  éga- 
lement  debout.  Le  méme  type  s  observe,  au  revers  du  buste  de 
ce  dernier  empereur,  sur  une  médaille  frappée  à  Orthosia  de 
Carie  et  publiée  autrefois  par  Vaillant  (4) ,  qui  avait  eommis 
Ferreur  de  lattribuer  à  une  ville  du  méme  nom  située  dans  In 
Phénicie  (5).  Enfin  deux  médailles  de  Tripolis  de  Phénicie  (6) 
nous  ofTrent,  d'un  coté,  la  lete  d*Elagabale,  ou  celle  de  Maesa  . 
et,  de  Tautre,  Timage  d* Astarté  placée  entre  les  deux  Dioscures. 
lei  la  déesse  tient  de  la  main  droite  le  vexiUwn^  et  pose  un 
pied  sur  une  prone  de  vaisseau.  Plusieurs  autres  exemples  d'une 
pareille  association  viendraient,  sans  doute,  sajouter  au  té- 
moignage  des  diverses  médailles  que  je  cite  ou  que  je  repro* 
duis,  si  nous  possédions  la  sèrie  complète  des  monnaies  auto- 
nomes  et  des  monnaies  impériales  ou  coloniales  qui  furent 
firappées  dans  les  villes  de  plusieurs  autres  parties  de  TAsie 
«antérieure.  Cette  remarque  s*applique  surtout  à  celles  de  ces 
anciennes  cités  où  nous  savons,  par  le  témoignage  de  quelques 
monuments  qui  nous  restent  de  leur  numismatique,  que  le 
eulte  d' Astarté  et  celui  des  Dioscures  y  étaient  simultanément 
en  honneur.  De  ce  nombre  sont,  entre  autres ,  les  villes  de 
BÀyte  (7)  et  de  Tyr  (8),  dans  la  Phénicie,  de  Laodicée ,  dans 


(1)  Sestmi,  LeUer.  numism.^  Contimtaz.,  t.  VI;  p.  102;  e  U>.  H,fig.  11. 

(2)  Mtu.  SancUm.  num.  select..  Ili,  3. 

(3)  Eckhel,  Catalog.  mus,  ceesar.  Findob.,  I,  p.  t42 ,  n"  12.  Le  célèbre  numi^roale 
que  je  cite  indique,  dans  sa  description,  une  ulole  ao  milieu  des  Dioscures,  sans  appli- 
q«er  à  cette  idole  la  denomina tion  d^ Astarté,  qui  lui  appartient  indubitablcment. 

(4)  Ifumism.  grate. 

(5)  Voyes  M.  ìfionnet.  Sappi,,  t.  VI,  p.  532,  n**  470,  et  note  a. 

(6)  Vaillant,  Num,greec.^~ìii.  Biionnet,  Deseript^de  méd,,  t,  V,  p.  406,  n"  4ii3. 

(7)  M.  Ifionnet,  loc.  cU„  p.  335,  336,  339-351;  Suppl.,  t.  Vili,  p.  240,  245  .  247- 
250.  «-  Lìebe,  Goth.  num.,  p.  168.  —  Sestini,  Descriz,  delle  med.  ant.  gr.  del  mit.*. 
Hederv.,  HI,  p.  77,  n*»  1;  C.  M.  H.,  n»  6035. 

(S)  Vaillant,  Num.  in  colon,  percues,,  t.  II ,  p.  87  et  217.  —  Banduri,  IVttm.  Impp. 

lù. 
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la  Phrygie  (1) ,  d'alia  Capitolina,  dans  la  Judée  (2),  et  de  Phi- 
ladelphie,  dans  la  Décapole  (3). 

Chez  Ics  Étrusques ,  les  mìroirs  mystiques  fonmissent  plus 
d'un  témoignage  de  Tassociation  du  eulte  de  Vénus  avec  celai 
des  Dioscures.  L'un  de  ces  miroirs,  grave  dans  le  Sapplé- 
ment  à  l'Antiquité  figurée  de  Montfaucon  (4),  représente  Ve* 
nus-Turan  et  Minerve  debout,  Tune  et  Tautre,  entre  lea  deox 
Dioseures  assis.  Un  second  miroir,  publié,  en  1819,  parM.  la- 
ghirami  (5) ,  nous  offre  y  entre  Castor  et  PoUux ,  le  groupe  it 
Mars  et  Vénus  qui  s  embrassent.  Un  troisième ,  dont  nous  de- 
Tons  la  connaissance  à  M.  Micali  (6),  nous  montre  debont 
les  deux  jumeaux  diyins  qu  enlace  avec  ses  bras  un  troisiène 
personnage  male  ,  à  coté  de  qui  est  grave  le  nom  inoonira 
Chaluchasuy  V/fl4^VJfl>P.  Ce  groupe  est  place  entre  Minorve 
et  la  déesse  Turati  ou  Vénus,  qui  ouvre  la  cjste  des  mjstèrei 
Jc  puis  citer  aussi  deux  autres  miroirs  étrusques  <m  je  nliésilt 
pasàcroire,  avec  Tingénieux  interprete  du  musée  Bartholdy  (7); 
que ,  sous  les  traits  de  lune  des  deux  figures  de  femme  plaofo 
debout  entre  Castor  et  Pollux,  on  avait  voulu  repréMnterT6 
nus.  Bien  que  les  deux  figures  méles,  surmontées  chacne 
d'une  téte  de  cjgne,  qui  se  voient  sur  un  cinquième  miroir' 


Tomanor,,  1. 1,  p.  67,  not.  ^^^^Miu.  Theupol.^  p.  760.-— EdJiely  Msuprv,  p.  344^ &  SO. 
—.0.  Combe,  Mus.  Hunter,  p.  344 ,  n.  36.— bestini,  Descript.  mum,  vet.,  p.  538  «t  S39; 
uhi  smpra,  p.  96-96;  uhi  supra ,  s.b.  6f00,  6145-6148.—  M.  Mionnet,  D€S€fifi.à 
mUd.,  t.  V,  p.  422-415 ,  et  p.  428-430  ;  Suppl,  t.  Vili,  p.  309.  ^  M.  T.  GomW,  /"# 
pop.  et  reg,  Num,  qui  in  mus,  Britann.,  p.  228,  o.  9. 

(1  )  Haym ,  Thes.  hrit,,  II ,  p.  2l6 ;  et  lab.  XXV,  n.  10.  —  M.  Mionnet ,  DuaifU 
de  méd,,  t.  rV,  p.  314 ,  n?  679  ;  p.  315 ,  a""  587;  p.  324 ,  n""  747,  n  p.  332 ,  b""  790; 
Suppl.,  t.  VII,  p.  579,  n»*  413-416;  p.  581 ,  n<^  430  et  431  ;  p.  583,  ■«  440;  p.  515. 
n*"  449,  et  p.  588,  b*  463. 

(2  )  Vailkat,  Num,  imeoloH.  pereusSé^^TKtixù^  Suppl,  mTbtméar,  Kmm.Ìtmpp,  rmaamf» 
p.  23.  — Eckhel,  aN.,  Ili,  p.  442.  —  M.MioBnet,  1»miv^  dbiNM.,  t  V,  p.5t7, 
518,  519  et  521.  ** 

(3)  Sestini ,  Letter.  mumism..  Continuai.,  t.  IX,  pw92,  n.  8,  et  p.  98,  a.  ■.  1041 

(4)  Tom.  II ,  p.  66;  et  pi.  XIX,  fig.  1. 

(5)  Monum.  etrusch.,  t.  II,  tar.  64. 

(6)  Storim  degl.pop,  ani,  d'Italim,  t.  III,  p.  80  et  81;  Monmm,  per  serv.  ut.  Sl^ 
UT.  XLVII,fig.  1. 

(7)  M.  Tb.  Ptnofka ,  fi  Mks,  Burtoldì,  p.  29-31,  ■*»  64  et  65. 
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étrusque  n  aient  pas  été  désignées  sous  les  noms  de  Castor  et 
de  Pollu3(  ou  des  Dioscures  dans  la  descrìption  qu  a  donnée 
de  ce  monument  le  BuUetin  de  llnstitut  archéologique  (l),  je 
n'hésite  pas  davantage  à  penser  avec  M .  de  Witte  (2)  que  cette 
dénomination  est  la  seole  qui  convienDe  à  ,ces  deux  figures.  Je 
n*hésite  pas  non  plus  à  citer,  comme  sixième  exemple  de  lasso- 
ciation  de  Vénus  aux  Dioscures,  chez  les  Etrusques,  un  miroir 
mystique  du  cabinet  de  feu  M .  Durand  (3) ,  où  M .  le  due  de 
Luynes  (4)  me  semble  fonde à reconnaitre  la  déesse  sous  lem- 
Uème  d  un  astre ,  c'est-à-dire  de  la  pia  ne  te  Vénus ,  grave  au 
milieu  d'un  triangle  qui  domine  une  piante  surmontée  d  un 
oiseau  (5)  et  placée  entre  Castor  et  Pollux.  Il  n'est  pas  aussi 
certain  à  mes  yeux  que  la  biche  qui ,  sur  un  autre  miroir  de 
la  méme  collection  (6) ,  est  grayée  entre  ces  deux  mémes  per- 
nmnages,  soit,  à  son  tour,  l'emblème  de  Vénus,  comme  le 
pense  lluibile  archéologue  (7)  que  je  yiens  de  nommer.  Je  serais 
plutót  porte  à  supposer  qulci  la  biche  est  le  symbole  d'ApoUon 
ou  de  Diane.  A  lappui  de  cette  conjecture ,.  jlnvoquerai  le  tri- 
ple témoignage  d'une  médaille  autonome  de  Tripolis  de  Phé- 
mcie  y  déjà  citée  (8) ,  d'une  médaille  également  autonome  de 
Lacedemone,  publiée  par  Eckhel  (9),  et  de  plusieurs  médailles 
impériales  de  Thessalonique,  dont  je  parlerai  tout  à  Theure  en 
détaìi  (10)  :  ces  diverses  pièces  prouvent  que,  chez  les  Phé- 
niciens,  les  Lacédémoniens  et  les  Macédoniens,  le  eulte  des 
Gabires  s'était  associé  à  celui  d'Apollon.  J  alléguerai  aussi  deux 
monnaies  impériales  de  Tripolis  de  Phénicie,  dont  l'une  nous 
o£Ere,  au  revers  du  buste  de  Septime  Sevère,  un  croissant  grave 


(1)  AiiaéelS34,p.  9. 

(2)  Nou»,  AnnaL  de  l'Inst,arch,^  t,  I ,  p.  510,  note  6. 

(3)  If.  J.  de  Witte,  Descript,  des  antiq,  du  cab.  Durando  p.  41d,  o°  1968. 

(4)  Pfouv.  Ann.  de  Vinsi,  arck.,  1. 1,  p.  69. 

(5)  Probablement  une  colombe,  ou  Toiseaii  appelé  fynx  ("Ivy^). 

(6)  M.  J.  de  Witte,  toc.  cU.,n°  1959. 

(7)  Ubisupra. 

(8)  Ci-doMU,  p.  225,  et  i^ùf.,  note  4. 

(9)  Cataiog.  mus.  Csesar.  rindob.,  1. 1,  p.  120»  n.3. 

(10)  Vojez  cMprts,  pag.  234  et  235. 
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entre  les  deux  Cabires  ou  Dioséures  (1),  et  Fautre,  au  rcYers 
de  la  téte  de  Géta ,  un  croissant  grave ,  à  coté  des  dem  ju- 
meaux,  dans  le  chamy  de  la  médaille  (2).  Je  citerai  enfio  trois 
médailles  autonomes  de  Lacedemone  (3) ,  qui  nous  montreDt 
chacune  le  eulte  des  Dioscures  associé  tout  à  la  fois  au  eulte 
d*Apollon  et  à  celui  de  Diane.  Mais  à  la  liste  des  miroirs  quia^ 
testent  Talliance  du  eulte  de  Yénus  avec  celui  des  Dioscures, 
chez  les  Etrusques ,  il  faut  ajouter  un  miroir  récemment  publié 
parM.  Ed.  Gerhard  (4),  où  le  nom  de  Turan  se  lit  à  coté  d*uiie 
déesse  qui  est  debout,  avec  Minerve,  entre  Castor  et  Pollux.  Je 
ne  balance  pas  à  comprendre  encore  dans  la  méme  catégorie 
trois  autres  miroirs  que  ce  savant  antiquaire  nous  a  fait  con- 
naitre  en  méme  temps  (5),  mais  sur  lesquels  on  ne  découvre  ni 
le  nom  de  Turan ,  ni  aucun  autre  nom ,  auprès  de  la  déesse 
qui  sy  trouve  associée  aux  deux  jumeaux  divins.  Ce  nom  de 
Turan,  lorsque  nous  le  lisons  grave,  sur  les  miroirs  etrusques, 
a  còte  d'une  divini  té  que  tout  le  monde  s'accorde  à  identifier 
avec  Vénus,  nousavertitassez  que  le  eulte  de  laVénus  orien- 
tale ,  celui  de  Castor  et  Pollux  et  l'usage  aussi  d'associer  cei 
deux  cultes  Tun  à  Tautre,  durent  étre  portés  en  Etnirìe  pir 
des  colonies  asiatiques  qui,  à  des  époques  diverses,  maisan- 
ciennes ,  étaient  venues  s  etablir  dans  cette  partie  de  l'Italie 
supérieure.  Je  ne  m'arréterai  point  à  examiner  ici  quelle  partii 
faut  attribuer  aux  Phénidens  (6),  aux  Lydiens  ou  aux  TyTTfaé' 


(1)  M.  Mionnet,  Descript,  de  méd.^  t.  V,  p.  402  et  403,  n°  435. 

(2)  Id.,  ibid.,  p.  405,  n°  447.  —  Cf.  les  médailles  de  la  famille  Postmmia. 

(3)  Id.,  ihid..  t.  II,  p.220  et  221,  ii°*  49  et  50;  Suppl,  t.  IV,  p.  223 ,  a"  28. 

(4)  Etnisk.  Spiegete  Taf.  LIX,  n.  2. 

(5)  Ibid.^  ibid.,  u.  1,  3  und  4. 

(6)  Je  ne  puis  m'empécber  toatefois  de  sigoaler  ici  corome  antant  de  preoffi  ^ 
rectes  d'nne  inflaence  phénicicnnc  dans  la  qnestion  qui  nous  occape ,  les  nireir* 
étrusqaes  sur  lesquels  soni  gravés,  à  còte  du  gronpe  d'Adonis  et  Vénus  lei  mmu  ssù* 
tiques  d'^ftt/iM  (Adoiiis).  M3M  VtPI  ,  ouà'jitunis,  fltVHIM  ,  et  de  Tiri»», 
Mfl/SVt,  ou  ceux  de  Tha/nu  frbammujt),  VKIPIO,  «t  à'Euturpa  {UtaT^' 
fì^Q  VtV3.  V<.jc/.  M.  Kd.  Gerhard,  Bulìetino  deU'  Insta,  arch.,  fSM,  p.  IO.-- 
Annali  deli'  fast,  arch.,  Moniun,  ined.,  Uv.  XXVIII. —  M.  J.  de  Witte,  Womw,  J»mI- 
de  Vlnst^arch,,  t.  I,  p.  50f)  et  suir.;  Monum,  inèd.,  pi.  XIT,  fi^.  f  et  2. 
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niens,  dans  le  fait  d*une  telle  importation,  et  quels  documents , 
en  ce  qui  concerne  les  Lydiens  et  les  Tyrrhénìens ,  peuvent 
s*ajouter  aux  témoìgnages  qui  résultent  soit  de  plusieiirs  caté- 
gories  de  monuments  de  Fart  que  je  dois  m  abstenir  de  men- 
tionner  ici,  soit  d*un  passage  d'Hérodote  (1),  doni  Tauthenticité 
cesse  d*étre  contestée  à  mesure  que  les  fouilles  pratiquées  sur 
le  sol  de  TÉtrurie  niettent  au  jour,  par  centaines ,  des  objets 
d'antiquité  figurée  dans  lesquels  les  archéologues  les  plus  obsti- 
nés  à  nier  Tinfluence  de  l'Asie  occidentale  sur  la  Grece  et  llta- 
lìe  j  sont  forcés  de  reconnaitre  tpus  les  caractères  d  un  art  et 
d*une  théogonie  asiatiques. 

Si ,  laissant  de  coté  les  médailles  imperiai es  qui ,  frappées 
dans  TAsie  antérieure,  sous  la  domination  romaine,  reprodui- 
sent  des  types  évideniment  empruntés  à  des  religions  locales, 
nous  passons  dans  le  Latium,  nous  aurons  à  remarquer  que  le 
cnlte  de  Vénus  ne  parait  pas  y  ayoir  aussi  fréquemment  été 
réuni  a  celui  des  Dioscures ,  qu*il  le  fut  chez  les  Etrusques. 
Cast  méme  depuis  peu  d'années  quon  a  retrouvé  sur  le 
sol  latin  les  traces  d*une  semblable  association.  Le  premier 
monument  qui,  a  ma  connaissance^  puisse  rendre  sur  ce  point 
un  témoignage  irrécusable,  est,  en  effet,  un  beau  fragment  de 
frisa  quon  a  découvert,  à  Rome,  il  y  a  dix  ou  douze  ans^ 
dans  les  ruines  dun  tempie  des  Dioscures,  situé  au  Campo 
Vaccino,  Ce  fìragment  de  frise,  qui  est  de  terre  cui  te,  re- 
prÀente  Vénus  ofTrant,  aux  pieds  de  la  statue  de  Junon, 
le  sacrifice  d'un  taureau.  Il  a  été  publié  avec  les  premières 
planches  de  mes  Recherches  sur  le  eulte  de  Vénus  (2) ,  d'a- 
près  un  dessìn  que  M.  Ed.  Gerhard  avait  eu  la  complaisance 
de  me  communiquer.  A  ce  témoignage ,  il  convient  toutefois 
d'ajouter  un  fait  curieux  que  je  trouve  consigné  dans 
les  observations  plus  récemment  recueillies  par  M.  Nestor 
THóte  (3),  en  présence  des  sculptures  de  diverses  époques. 

(I)  1,94. 

(2)  Plancbe  XFV,  fig.  2. 

(3)  Leares  rcrites  d'Ègyple  en  1838  et  1830.  Pari»,  I84O,  1  toI.  iIl•8^  fig.;  p.  36-42. 
Depais  U  rédaction  de  inon  mémoirc ,  rardicologie  égyptienne  a  fait  une  perte  scn> 
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qui  ornent  des  facadea  de  rochers  ou  rinléri«ur  de  quelcjaes 
grottes  près  du  village  de  Tèhnèh,  à  deus  lieuea  Ters  le  sud  du 
célèbre  couvent  de  la  Poulie.  Ce»  sculptures,  pour  la  plupart, 
se  rapportent  au  cuUe  égjptien  d^Hathór,  au  eulte  grec  d*A- 
phrodite,  ou  au  eulte  romain  de  Vénus;  et  là,  oomme  ailleurSi 
pour  le  dire  en  passant,  Isis  et  Hathór  se  confondent  ensem- 
ble (ì)  par  leurs  fonctions  et  par  leurs  nttributs.  Le  yoyagear 
fran^ais  cite,  entre  autres  morceaux  remarquablea  de  sculpturei 
une  &gure  de  déesse^  de  grandeur  naturelle  et  de  ronde^bossè, 
qui,  quoique  irès-mutilée,  «  rappelle^  dit4l (2)^  par  labsencede 
«  tout  vétement ,  comme  par  la  pose  et  le  gracieux  mouTeineiit 
«  du  corps,  les  beaux  types  grecs  de  Vénus  Ànadjomène.*  Elle 
est  acGompagnée  d'une  inscription  grecque  que  nous  avaienl 
déjà  fait  connaitre  les  auteurs  de  la  Description  de  l^Egypte  (3). 
Cette  statue  d*Aphrodite  et  le  sacellum  souterrain  qui  lui  est 
Gontigu ,  «  sont  encore  de  nos  jours,  ajoute  M.  THóte  (4)|  le 
«  but  d*un  pélerinage  où  se  rendent  les  femmes  affligées  de 
«e  sterilite.  Cet  usage,  de  traditìon  fort  ancienne,  expUque  aussi 
«  rétat  de  conservation  des  sculptures  de  Toratoire  et  le  poli 
«  du  rocher  qui  forme  le  seuil  et  les  ayenues  pérìlleases  da 
«  monument.  »  Cest  dans  le  voisinage  de  cette  méme  localiu 
que  lauteur  des  Lettres  écrit$$  d Egjpte  en  1838  et  1839  a 
trouvé  (5)  «  un  bas-relief  de  deux  mètres  carrés,  représentan( 
«  un  groupe  de  Caator  et  Pollux ,  la  tète  surmontée  de  l'étoile 
«  qui  les  caractérise^  et  tenant  leurs  chevaux  par  la  bride.  Lei 
«  Dioscures,  observe-t-il ,  sont  ici  accompagnés  d'un  troisiòiiie 
«  personnage  également  debout,  entre  les  deux,  et  qui  aTait 
«  aussi  une  étoile  sur  la  téte  ;  mais  cette  dernière  figure  est  ma* 
«  tilée.  On  reconnait  dans  les  deux  autres  le  costume  militaire 


tibie  par  la  mort  prématQrée  de  M.  Il estor  THóte,  qui  a  saccombé  à  notcasité  d*iat 
maladie  dont  il  arait  pria  le  germe  dans  ses  pénibles  Toyages  en  Égjpte. 

(I)  /6*rf.,  p.  39. 

(i)  Ibid,,  p.  40. 

(3)  Chap.XV!.§I' 

(4)  Ubi  sopra, 
(6)  Pag.  4S. 
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«*des  Romains,  la  cuirasse,  Tépée,  le  pallium  (1),  et,  au  lieu  du 
«casque,  la  chevelure  tombante.  La  sculpture  est  de  ronde- 
«  bosse  j  d*un  travail  assez  lourd  et  évidemment  du  Bas-Em* 
«  pire.  »  M.  Nestor  THòte  termine  en  disant  :  «  Je  ne  connai» 
•  pas  les  ctrconstances  mythologiques  d  après  lesquelles  on 
«  a  pu  faire  des  Dioscures  une  triade,  »  Il  est  très-probable  à 
mas  jeux  que  la  troiaième  figure  dont  il  s  agit  dans  ce  passage 
est  Yénus  elle-niéme;  et  en  admettant  que  cette  conjecture 
ne  soit  pas  fondée,  le  fait  seul  de  la  dédicace  d'un  monument 
romain  aux  Dioscures  dans  un  lieu  consacré  de  tout  temps  au 
eulte  de  Yénus  n  atteste-t-U  pas  que  l'usage  d'associer  ce  eulte 
à  celui  des  Dioscures  était  entré  dans  les  mceurs  religieuses  des 
Romains  ? 

Ce  fut  plus  tardf  sans  doute,  que  passa  de  l'Asie  antérieure 
dans  l'empire  romain  d'Occident,  si  elle  ne  fut  instituée  en 
Italie  par  les  Romains  eux-mémes ,  la  coutume  de  substituer 
Hithra  à  Yénus  dans  une  pareille  association  ;  mais  Tunique 
document  qui,  jusqu  a  ce  jour,  soit  venu  nous  apporter  une 
preuve  incontestable  de  cette  substitution  est ,  je  le  répète ,  le 
baa*relief  que,  dans  le  cours  de  Tannée  1840,  on  a  découvert 
$ur  le  sol  ancien  de  la  ville  de  Yienne. 

Le  silence  des  mythologues  et  des  archéologues  sur  la  dou- 
blé association  des  Dioscures  à  Yénus  et  à  Mithra ,  chez  les 
Romains,  se  justifie  par  la  date  recente  de  la  découverte  des  mo- 
numenta figurés  que  j'ai  allégués.  Il  est  moins  focile  de  s'expli^ 
quer  comment  les  ouvrages  des  érudits  qui  ont  écrit  sur  le 
eulte  des  Dioscures  ou  des  Cabires  ne  contiennent  aucune 
citatìon  de  monument  de  l'art ,  aucune  observation  d'où  Ton 
puisse  conclure  que  ces  érudits  avaient  connu  ou  su  apprécier 
à  leur  juste  valeur  les  antiquités  figurées  qui ,  à  défaut  de  textea» 
prouvent  que ,  dans  l'Asie  occidentale ,  des  une  epoque  an- 
cienne et  jusqu'à  la  fin  de  la  domination  romaine ,  ce  eulte 
s'était  trouvé  associé  à  celui  d'Astarté,  d'Uranie  ou  d'Apbro- 
dite,  divinités  prìmitivement  identiques  avec  Mithra.  On  en 

(I)  L*(iuteur  vonfond  probablement  ici  le  pallinm  aree  la  cblamyde  ou  foluéamemtum. 
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peut  dire  autant  des  monuments  de  Tari  qui  nous  montrent  les 
Dioscures  associés  à  la  déesse  Turan  ou  Vénus,  cbez  les  Etru&- 
ques,  et  associés,  chez  les  Phéniciens^  les  Siciliens,  les  Licé- 
démoniens  et    les  Macédoniens,  tantót  à  Apollon,  tantòt  à 
Diane,  tantòt  à  la  Fortune,  divinités  qui  se  confondente  cellesnn 
avec  la  Yénus  orientale ,  Vauire  avec  le  dieu  des  Perses.  Ces 
diverses  associations  sont  cependant  attestées  ou  par  des  témoi- 
gnages,  pour  ainsi  dire,  oflBciels,ou  par  des  monuments  figurés 
dont  Tauthenticité  n*est  pas  douteuse.  J  ai  déjà  dté ,  quant  am 
Etrusques ,  les  miroirs  mystìques  qui  appartiennent  à  cette 
dernière  catégorie ,  et,  quant  aux  Phéniciens  et  aux  Lacédé- 
moniens,  les  médailles  qui  se  rangent  dans  la  première.  U  me 
reste  à  signaler,  pour  la  Siciie  et  la  Macédoine,  les  médailles 
qu'il  faut  piacer  à  la  suite  de  celles-ci.  Parmi  les  tjpes  des 
monnaies  autonomes  grecques  de  Syra(^use,  je   trouve  tao- 
tòt,  au  revers  de  la  téte  lauree  d'Apollon ,  les  deux  Dios- 
cures à  cheval,  ajant  chacun  une    étoile   gravée  au-dessus 
de  la  téte  et  une  chlamyde  flottante  attachée  aux  épaules(i); 
tantòt  les  bonnets  conìques  des  Dioscures  placés  à  coté  de  b 
téte  d'Apollon  qui,  dans  ce  cas ,  a  pour  revers  Pégase  volani  ì 
gauche  (2).  Un  miroir  étrusque,  publié  par  M.  Ed.  Gerhard  (3)t 
nous  révèle  entre  ces  divinités  des  rapports  plus  intimes  en- 
core,  puisque  les  deux  éphèbes  qu  on  y  voit  représentés  avec 
les  attributs  connus  des  Dioscures ,  portent  Tun  le  nom  de 
Larauy  HflOflJ,  lautre,  celui  ^Aplun,  HVJÌW,  qui  étaitle 
nom  méme  d'Apollon  ,  ainsi  que  Tattestent  un  passage  formel 
du  Cratyle  de  Platon  (4)  et  plusieurs  autres  miroirs  etrusques. 
Sur  les  médailles  impériales  de  Thessalonique,  on  observe  tan- 
tòt,  au  revers  de  la  téte  de  Gordien  Pie ,  de  Philippe  pére, 
d'Otacilie ,  de  Philippe  jeune,  ou  de  Gallien ,  ApoUon  debout, 
portant  sur  la  main  droite  un  Cabire  (5);  tantòt,  au  revers  de  la 

(1  )  M.  Mionnet ,  Suppl,»  1. 1,  |>  445 ,  n"  614. 

(2)  /&ùf.,  p.446,n0  627. 

(3)  EtruskUch.  Spieg,,  Taf.  LIX,  n°  2. 

fi)   Platon,  Opp.,  Pars  II,  ▼ol.  II,  p.  49,  ed.  Bekkrr. 

(ò)  Sesrini,  Dejiciipt,  num.  vet.,  p.   121,  u"  86  :  p.  122^  u^   102.  —  M.  Btioairt. 
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téte  lauree  de  Philippe  pere,  deux  urnes  avec  une  palme,  placées 
elitre  Apollon  et  un  Cabire  qui,  debout  Tun  etTautre^sedon- 
nent  la  main  (1)  ;  tantót  enfin,  au  revers  de  l'effigie  de  Valérien 
pére ,  la  Fortune  debout ,  le  modiiis  sur  la  téte,  tcnant  de  la 
main  droite  un  Cabire  enfant,  et  de  la  gauche  une  come  d  abon- 
dance  (2).  Au  bas  de  ce  dernier  groupe  on  trouve  un  autel  allume, 
<x>mme  on  en  voit  un  entre  Apollon  et  un  Cabire,  sur  une  des 
médailles  citées  de  Philippe  pére  (3) ,  aux  pieds  de  Mithra  et 
des  Dioscures,  sur  le  bas-relief  de  M.  Péron,  entre  les  deux 
Dioscures,  au  revers  de  plusieurs  médailles  impériales  d'Ortho- 
sia  de  Carie  (4) ,  aux  pieds  d*un  Cabire  place  seul ,  debout,  sur 
un  grand  nombre  de  médailles  impériales  frappées  à  Thessalo- 
n]que(5),  entre  Hercule  et  un  Cabire  (6),  ou  entre  un  Ca- 
bire et  un  athléte  (7) ,  sur  d  autres  monnaies  impériales  de  la 
Diéme  ville.  . 

Considérée  sous  un  point  de  vue  particulier,  la  présence  des 
Dioscures  sur  un  monument  de  lart  romain  n'a  rien,  non 
plus,  qui  puisse  nous  surprendre;  car  personne  n'ignore  que, 
dès  une  epoque  reculée ,  à  Rome  comme  en  Grece ,  ces  deux 
fils  de  Jupiter  étaient  honorés  d*un  eulte  particulier,  sans  par- 
ler de  celui  qu  on  leur  rendait  en  commun  avec  Jupiter  Ton- 
nant  (8).  Ils  y  recevaient  le  titre  de  Grands  DieuXy  Dii  Mag- 


Suppl.,  t.  ni ,  p.  153  et  154,  n«  998  ;  p.  162  et  163 ,  n*"  1060,  1061  ;  p.  163  et  164. 
b"»  1065-1067;  p.  164,  n""  1070;  et  p.  168,  n""  1087  et  1088.  —  Gns&èine,  Diction. 
tuun»^  n**  55. 

(1)  M.  Blionnet,  Descript,  de  méd.,  t.  I,  p.   503,  vT  399;  Suppl.^  t.  HI,  p.  163, 
n**  1062. 

(2)  Id.,  Descript.de  méd„  p.  504,  n*'  403. 

(3)  Id.,  Suppl.^  loc.  cit. 

(4)  M.  Mionnet,  Sappi.,  t.  VI,  p.  531  et  532,  n<"  467  et  468. 

(5)  Ihid.,  t.  Ili,  p.  151 ,  n°'  980  et  981  ;  p.  152,  n*»  986  et  987;  p.  153,  n"  994  et 
995  ;  p.  154,  n**  999  et  1000.  —  Wildc,  Select  num.,  p.  126,  tab.  XVI ,  fig.  96.  - 
M    Mionoet,  SuppL,  t.  Ili,  p.  167,  ii°  1080;  p.  170  et  171,  n**  1IJ2;  Descript,  de 
med.,  t.  I,  p.  504,  n"*  407. 

(6)  Méd.  de  Philippe  pére  ;  Gessncr,  Impp.,  tab.  CLXXXI,  fig.  40. 

(7)  Méd.  du  méme  emperenr;  Vaillunt,  Num.gnec. 

(8)  Selon  Plinc  {Hist.mit.  XXXIV,  xix,  16;  ed.  Harduin.  ),  le«  sUtues  qu'Hégésia» 
avait  faites  de  Castor  et  PoUuz  étaient  placécs  au  Capitole,  dcrant  le  tempie  de  Jnpiter 

onnant  ;  particularité  qui  doit  étrc  rapprochée  de  celle  que  nous  offrent  plusieurs 
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ni  (1),  de  méme  que,  chez  les  Arcadiens,  ìls  étaient  appdés 
01  Ocol  (AsyaXoi  (2),  ce  qui  nous  rappelle  tout  à  la  fou  la 
signification  propre  du  surnom  de  Cabin'my  les  Grandi^  sous 
lequel  l'Orient  les  adorait,  et  la  qualification  de  2>0ii^  Afa^*»» 
que,  de  son  cote,  re^it  Mithra  dans  la  dédicace  du  bas-relief 
cité  du  musée  Olivieri  (3).  Ila  avaient  a  Rome  dea  féusi, 
des  jeux,  des  inacriptions  votives,  dea  médailles,  dea  teoh 
ples,  dea  statuea  et  méme  des  ìmagea  coloaaalea(4);  dana  lei 
aituations  lea  plua  ordinaires  de  la  vie,  on  jurait  par  enx  et 
Fon  atteatait  leurs  noms.  Aussi  les  fiistes  historiquea  de  la 
6rè«;è  et  de  Rome  nous  présentent41s  lea  deux  Dioacures 
comme  dea  dieux  protecteura  et  sauveura  qui,  dana  lei 
combata,  veillaient  aur  lea  guerriera  et  sur  lea  deatinéea  di 
peuple,  de  méme  que,  dana  lea  navigations'périlleuaea,  ili 
veillaient  aur  le  sort  dea  marina.  C*est  pourquoi  les  mytho- 
logues  modemes  sont  parfaitement  fondés  lorsqulla  assi- 
milent  aux  Dioacures  lea  dieux  que  les  Sicyoniens  appelaieal 
Àrorpciiraioi  Oeoi,  et  les  Romains,  Dii  ApemmcL  C'eit 
pourquoi  aussi  nous  avons  à  remarquer  que  les  médailles  a«- 
tonomea  de  Thessalonique,  lune  des  villes  de  l'Occident  oà 
le  eulte  des  Gabires  ftit  le  plus  en  honneur,  noua  montrent  ce 
eulte  associé  à  celui  d*une  divinité  que  les  plus  habiles  nu- 
mismates  (5)  s'accordent  a  designer  sous  le  nom  de  Janua.  A 

médailles  aatonomet  de  Rhosvs,  en  Syrìe,  dont  j'al  ftit  mentìoo  dans  Bea  Jt»cWrdU> 
sur  le  eulte  de  Fèmu  (  p.  104  ,  note  6  )  et  qui  ont  poor  type  les  deox  bomaaCt  dai  Oi* 
bires  on  dea  Dioscnres  gravés  dans  le  champ  de  la  médaillev  à  eòtédVBedÌTÌBÌtéBAIi 
que  je  prends  pour  Jupiter. 

(1  )  Dans  une  inscription  latine,  rapportée  par  Gmter,  Iiuen^,  muig.,  p.  XCYin. 
n»9. 

(2)  Pansanias,  VII!,  21,  2.  —  Oa  Ut  ces  mota  dana  nne  inaeriptM»  yeeqm  d'fpa- 
qne  romaine  :  BEON*  MErAAQN*  AIOXKOPQN'  KABEIPON'  (Gniter,  Uè.  ek., 
p.  CCCXfX,n'»2.) 

(3)  Antick.  Cristian.,  p.  23,  tar.  VI. 

(4)  Voyez  un  article  très-remarqnable  de  M  le  professeur  F.  G.  Weicker,  daai  k 
recueil  intitulé  Dos  Academ,  Kunstmus,  xm  Bomn  (  2^  Aaagaba  ;  Bowi ,  ta4l ,  S. 
133-150  ),  et  les  diverses  antorités  oa  dis&ertationj  citées  par  Tawlevr. 

(5)  M.  Taylor  Combe,  Fit.  Pop.  et  reg.  num.  Mas.  brit.,  p.  99,  n*  1.  -.  JAu.  Jn. 
goni,  t.  I ,  tab.  XXI,  fig.  21 1.  —  Les  deux  médailles  que  je  cite  ici  ont  été  a< 
M.  Mioanet,  SuppL,  t.  Ili,  p,  121,  n*"  760  et  761. 
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leur  tour,  les  niédailles  impérìales  de  la  inéme  ville  ont  pour 
type  tantót  un  Gabire  place  sur  ]a  main  droite  de  la  déesse 
Nikè  (1),  tantót  le  méme  personnage  dìvin  accompagné  des 
palmes  de  la  victoire  posées  soit  a  ses  pieds  (2) ,  soit  sur  un 
ou  deux  cippes  (3),  soit  sur  Fumé  des  jeux  (4)y  emblème  du 
Destin  ou  de  la  Fortune.  Au  revers  de  plusieurs  niédailles 
des  rois  grecs  de  la  Bactriane,  publiées  par  AL  Raoul  Ro- 
chette  (5) ,  nous  retrouvons  ces  palmes  de  la  victoire  placées 
tantót  dans  la  main  de  chacun  des  deux  Dioscures  à  cheval, 
tantót  entre  deux  bonnets  coniques,  emblèmes  connus  de  ces 
deux  personnages  divins.  Uè  leur  coté,  Gicéron  (6)  et  Justin  (7), 
mpportent  que,  dans  la  guerre  de  Locres  et  de  Crotone,  les  Dios- 
cures procurèrent  aux  Locriens  une  victoire  édatante,  dont  ils 
répandirent la  nou velie,  le  jour  méme,  à  Olympie,  à  Sparte,  à 
Corìntbe  et  à  Athènes.  Ce jour-là,  observe  Justin  (8),  ils  étaient 
montés  sur  des  coursiers  blancs  et  portaient  des  cblamjdes  de 
pourpre.  Ajoutons  qu  en  témoignage  du  eulte  special  que  leur 
rendaient  les  habitants  de  Locres,  on  trouve,  sur  les  médailles 
de  cette  ville,  les  tétes  des  deux  Dioscures  accolées,  et  surnìon- 
téeB  chacune  d'une  étoile  (9).  D'àge  en  àge  s  etait  aussi  perpétue, 


(!)  EckheU  Catalog.  mas.  ars.  Findob.^  t  I,  p.  88,  n*^  17 M.  Mioonet,  Descr. 

de  mèJ.,  t.  I,  p.  500-504,  n"^  382,  383,  384, 391,  401  et  403;  Supplì  t.  IH,  p.  142- 
168»  n**  921,  922,  934,  951-953,  955-958, 964,  965,  967,  968,  970,  972-974, 977^979, 

985,  988-992  et  1084 WUde,  Seìeet,  num„  p.  119,  Ub.  XV,  fig.  88.  —  Miu.  Théu- 

poL,  p.  1065.  —  Sestini,  Descrìpt.  num,  veter.^  p.  123,  n^  111. 

(2)  Médaille  da  cabinet  da  roi  (royei  M.  Mionnet,  Sappi,,  t  ITI,  p.  149,  n^969; 
p.  170  61171,0*"  1102). 

(3)  Bius.  SaiuUm.  Num.  Seìeet.,  Ili,  p.  29.  —  M.  Mionnet,  SuppL,  t  IH,  p.  t45«- 
167.  n«  942.  960,  961,980,  981.  986,  987,  993,  1076,  1080. 

(4)  TaOUnt,  Num.  gr<rc  M.  Mionnet,  Detcrìpt.  de  rfiéd.,  t  I,  p.  500-503,  n**  380, 
387,  388,  390, 395,  399;  Al/»/»/.,  t.  m,p.  154  .  n*"  1001  ;  p.  155,  n'' 1009;  p.  163, 

n«*  1062  et  1063 Sestini ,  Dwcri^/.  num,  vet.,  p.  122,  n"  103.  —  Wilde,  Select. 

nmm^  p.  126.  tab.  XYI,  fig.  96. 

(5)  Joum.  des  Sav,,  septembre  1835,  pi.  II.  fig.  15  ;  mars  1836,  pi.  Il,  fig.  3  et  4- 
Cf.  Ihid,,  septembre  1835.  pi.  I,  fig.  7. 

(6)  De  Nat.  deor,,  II ,  2  ;  et  III,  5. 

(7)  XX,  3. 

(8)  Vhi  supra. 

<9)  M.  Mionnet ,  Descrìpt.  de  méd.,  t.  I ,  p.  196 .  n""  925. 
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chez  les  Roinains,  le  souvenir  de  la  puissante  assistance  que  leor 
avaient  prétée  Castor  et  Pollux  le  jour  de  la  victoire  remportée, 
près  du  lac  Régìlle,  par  le  dictateur  A.  Postumius.  On  raconte 
que,  pendant  la  bataille,  le  general  romain  avait  fait  voeu  d*éle?fr 
un  tempie  aux  deux  jumeaux  divins  s'il  trioniphait  de  Fenneini. 
Cicéron  (t)  et  Denis  d'Halicarnasse  (2)  disent  qu'en  cette  oc- 
casiona on  yit  Castor  et  Polli^x ,  montés  sur  des  chevauxet  ar» 
més  de  lances ,  conibattre  eux-mémes  les  Latius  à  la  téle  de  la 
cavalerie  romaine.  Le  second  de  ces  auteurs,  moins  laconiqne 
dans  son  récit  que  le  premier,  rapporte  que  le  combat  se  prò- 
longea  jusquau  soir,  et  qu'avant  la  fin  de  la  journée  Castor  et 
Pollux,  sous  la  forme  de  deux  beaux  et  jeunes  giterrìers,  ooa- 
verts  de  la  noble  poussière  des  combats,  se  montrèrent  t 
Rome,  dans  le  Forum,  annoncant  au  peuple  le  thomphe de 
larmée  de  Postumius (3).  A  cesujet,  Denis  d'Halicarnasse(4), 
énumère  en  détail  les  monuments  publics  que  Rome  (5) 
consacra  aux  deux  Tjndarìdes  pour  perpétuer  le  soutcdìf 
de  sa  reconnaissance  ;  il  y  ajoute  des  renseignements  curiem 
sur  le  sacrifice  et  la  féte  solennelle  que,  chaque  année,  depais 
ce  temps ,  on  célébrait  publìquement,  dans  cette  villa,  en  IIiod- 
neur  de  Castor  et  Pollux.  Je  remarque,  dans  ce  passage,  que  les 
gens  à  cheval ,  qui  faisaient  partie  du  cortége  religieux ,  por- 
taient  chacun  une  toge  de  couleur  pourpre ,  particularité  qui 
achève  de  nous  prouver  que  cette  couleur  était  consacrée  aux 
Dioscures  ;  car,  à  coté  du  témoignage  qui  résulte  de  l'obsenra- 
tion  ci  tee  de  Justin ,  viennent  se  piacer  ceux  que  nous  fourois- 
sent  Pausanias  et  Clément  d'Alexandrie  :  le  voyageur  grec(6), 
parlant  de  deux  jeunes  gens  d'Andania,  qui  avaient  pam  au 
milieu  des  Lacédémoniens  avec  le  costume  des  Tyndarìdes, 
nous  les  montre  vètus  chacun  d  une  tunique  bianche  et  d'oue 


(1)  Ubisupra. 

(2)  Antiq.  roman.y  VI,  13;  XLI,  61;  et  LV,  1. 

(3)  Cf.  Prndence,  Cantra  Sjmmach.,  I,  226-230. 

(4)  Ubi  supra. 

(5)  Cf.  Titc-LiTe,  II.  20  et  42. 

(6)  IV,  27,  I. 
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ilamyde  pourpre.   De  son  còte,   lecrivain  ecclésiastique  (I) 
ipporte  une  ancienne  tradition  selon  laquelle  deux  Coryban- 
s ,  désìgnés  aìlleurs  sous  le  noin  de  Cabìres ,  enveloppèrent 
ins  un  voile  de  pourpre  la  téle  de  leur  frère  qu  ils  avaient  mis 
mort.  Cette  conformiti  de  témoignages  n  est  pas  sans  impor- 
mce,  lorsque  l'on  considère  que  la  couleur  rouge,  dont  le 
as-relief  de  M.  Péron  a  conserve  quelques  traces,  avait  origi- 
airement  pu  étre  appliquée,  à  défaut  de  chlamyde,  sur  le 
onnet  phrygien  de  chacun  des  deux  Dioscures  nus  placés  ici 
nprès  de  Mithra  léontocépbale.  N'oublions  pas  que  Mitlira, 
ppelé,  dans  le  Zend-Avesta,  Feu  rouge^Jils  (V  Ormuzd  [^)  ^ 
erait  lui-méme,  sur  les  monuments  col oriés,  étre  représenté 
vec  une  cblamyde  et  une  tiare  recourbée  de  couleur  rouge , 
oisqu*un  fragment  de  bas-relief  mithriaque  du  musée  Chiara- 
lonti  (3),  nous  offre  peint  en  rouge,  au  sommet  d\in  pin,  le 
K>nnet  dit  phrygien  ou  la  tiare  recourbée  que  les  Romains ,  à 
'exemple  des  Perses,  affectaient  à  ce  dieu.  Ces  dernières  parti- 
ularìtés,  pour  le  dire  en  passant,  nous  reportent  tout  à  la 
ois  a  la  legende  d*Adonis  et  à  celle  d*Atys. 

Si  Torateur  romain  oniet  plusieurs  détails  que  j*ai  empruntés 
.  Denis  d'Halicarnasse ,  en  les  abrégeant  considérablement ,  il 
lous  dédoinmage,  en  quelque  sorte,  par  la  mention  qu*il  fait  (4) 
Tune  tradition  dont  je  ne  découvre  aucune  trace  dans  Técri- 
raìn  grec.  Cette  tradition  nous  ;ipprend  qua  une  epoque 
tnen  moins  ancienne  que  la  date  de  la  victoire  du  lac  Régille, 
Paul-Emile,  ayant  vaincu  et  fait  prisonnier  Persée  à  Pydna, 
Castor  et  PoUux,  sous  les  traits  de  ^eux  jeunes  gens,  montés 
sur  des  chevaux  blancs ,  apparurent  à  P.  Vatinius ,  sur  la  route 
de  Réate  (5)  à  Rome,  la  nuit  méme  qui  suivit  la  bataille,  et  lui 
annoncèrentladéfaitedu  prince  macédonien,  afìn  qu*il  piit  faire 


i\)  In  Piotrept.y  p.  15  sqq.;  ed.  l*otlcr. 
(2)  Voyer,  ri-dessus,  p.  2*20,  uotp  8. 
(3j  Zoegas»  Abhundlunf;.,  S.  170. 

(4)  Ltn  supin. 

(5)  'Psaxo?  (Strab.,  (inogr.,  V.—Diony.s.  Halu-.,  l  ci  II}, 'p£aTOv«iu  'teàiicrv  ;Slcpli 
Bvnaut.  574);  co  latin  lieatr  i  aujnurdMiui  Rieti. 
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iminédiatement  part  de  <:ette  heureuse  nouvelle  aii  sénatde 
Ronif^  (1).  Je  irajouterai  rien  à  ce  dernier  trait  pour  montrer, 
par  le  t^moigiiage  des  uuteiirs  ancieiis ,  combien  cuient  prò- 
tondes  les  raoines  qiie  le  culto  des  Dìoscures  avait  jetées"  daas 
les  croyances  religieuscs  et  les  iiioeurs  des  iloniains  (2).  La  più- 
part  cies  reiiseigneiiients  que  foiirnissent  à  cet  égard  les  tradi- 
tions  écrites  et  les  iiionuiiients  figurés,  ont  déjà  éré  recueillU 
par  plusieurs  habiles  archéologues.  Quelques-iins  de  ces  savaQts 
ii*ont  pas  oinìs  de  rappeler  qu'en  méinoìre  de  lassistance prétéf 
par  les  Diosciires  aii  dictateiir  Postumius,  le  jour  de  la  bataillr 
du  lac  Régille ,  la  famille  Postiiniia  avait  fait  frapper  une  mé- 
daille(3)oii  lon  voit,  auprès  d*une  foutaine,  les  deuxjumeaui 
dìvins  occupés.  à  faire  désallérer  leurs  coursiers.  Caylus,  eii 
publìaiìt  uu  moiiument  erige  par  les  I^icédémoniens  en  Thon- 
neur  de  Marc  Aurèle  et  de  Lucius  Vérus  (4),  a  eu  soin  de  faire 
reinarquer  que,  dans  Tinscription  grecque  qui  est  gravée, &ur 
ce  uionument,  au-dessous  d'une  couronne  placée  entredeui 
palnies,  les  deiix  enipereurs,  frères  d'adoption,  sont  qualifié» 
<le  Diettx  olympiques ,  nouueanx  Dioacures  :  0£OIC*  OAYM- 
nlOIC-  iSeÒlO  AIOCOPOIC-  On  a  observé,  avant  moi,  quf 
cette  qualification  est  parfaitement  d  accord  avec  les  témoigna- 
ges  qui  résultent  de  deux  médailles  impériales  de  Tripolis  de 


(1)  U  (*st  permÌA  tic  rruìre  qne,  danK  Ics  rcrits  de  Dion  Cassius  relaUfs  à  la  baiaiHr 
«le  PhnrMlc  (XLT,  CA)  et  aux  prodige»  qui  ne  manifestèrent  toii»  le  conaulat  de  Drafl^ 

LV,  l)f  il  ext  aii8»i  fait  allusion  à  deux  appnritions  surces»ÌTet  de  Castor  etPollox.  L> 
dcrnièrc  riil  lini  en  .Syrifc ,  Tune  de*  provinrCH  de  l'Asie  on  le  colte  de»  Diosctirr» 
érait  le  più»  répandn. 

(2)  Prudence  emploie  rinq  ver»  de  son  poeme  contrc  Symoiaque  (1 ,  226-^)' 
rappeler  le  culle  qiie  Rome  rendnit  aux  Tyndaride»  et  les  traditiont  hi»toriqnef  a>x* 
<|urUe!(  <e  nif'lait  leur  nom  : 

Gfniini  (jiinfjinrJratrrSf 

Corruptn  de  maire  notili ,  J.edeia  proles^ 
.\'octnrnique  equites,  crìstr  duo  numina  Roma' , 
fmpendent  retinentc  l't-ru  maf»nitjue  trìnmphi 
Miintia  su/'fuso  fi'fjtint  -ì'esti^ia  pìitmhn. 

(.1)   Morelli,  Fnmil.  vonum.  numisin,^  p,  357,  n"  .'J.  —  Voy.    F.fkhcl ,  Dorfr.   V#«. 
▼.•I.  V,  p.  ').%'. 

(4)  IKeciieil  d'ttnfhjint.,  t.  VI,  p.  190  el  1J)1;  pi.  LVIII,  fig.  in. 
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Pkéiìioie  :  lune,  peu  commune,  offre,  au  revers  de  la  téte  de  Marc 
Aurèle,  un  palmier  grave  auprès  des  tète^  affrontées  d*Anto» 
nin  Pie  et  de  Faustine  représentés  avec  les  attributs  caracté- 
lisùques  des  Cabires  et  la  legende  :  CTPIfìN.  KABIPfìN; 
p«rticularìtés  qui,  fielon  la  remarque  judicieuse  de  Pellerin  et 
d^Eckhel  (1),  nous  permettent  de  constater  qu*au  temps  où 
régnaient  les  Antonins,   le  souvenir  d'un  Cabire  femdle  cu 
dTune  déesse  Cabira  ne  s'était  pas  eotièrement  efTacé  chez  les 
Tiipolitains.  Uautre  médaille,  très-rare,  réunit,  sur  le  droit, 
Ics  tétes  affrontées  de  Marc  Aurèle  et  de  Lucius  Vérus,  et^  au 
revers.,  les  tétes  de  Commode  et  d'Annius  Vérus,  placées  en 
regard,  auprès  d'un  palmier,  et  accompagnées  aussi  des  attri- 
hata  des  Cabires  et  de  la  niéme  legende  (2). 
>   Je  ne  m  arréterai  pas  à  rechercher  quel  róle  jouaient  prì- 
mitlvement  les  Cabires  et  les  Dioscures  dans  les  divers  sys- 
lèmes  théogoniques  et  coomogoniques  qui  eurent  cours  en 
Orìent ,  et  quel  ròle  leur  fut  particuUèrement  assigné  dans  la 
;Uiéologie  phénicienne,  que  lon  sait  avoir  été  eropruntée  aux 
Ghaldéens  d*Assjrie  ou  aux  Assyriens.  Je  n  esaminerai  pas 
qtiels  rapports  établissaìt  entre  la  Vénus  asiatique  et  les  Ca- 
bires répitbète  de  cabar^  grand ^  puissant  y  quon  attribuait  à 
chacune  de  ces  trois  divinités  (3)  et  qui  est  restée   comme 
nom  propre  aux  deux  dernières.  Je  m*abstiendrai  de  discuter 
le  passage  des  fragnients  de  Sancboniathon  où  il  est  question 
jdes  Cabires,  et  les  opinions  énoncées,  quant  à  leur  origine , 
leur  sexe  et  leurs  attributs,  soit  dans  les  fragments  intéres- 
aaBts  qui  nous  restent  de  Pbérécydes  (4)  et  d^Acusilaùs  (5) , 
soit  dans  les  ouvrages  publiés  par  les  écrivains  modernes  (6).  Je 
laisserai  de  coté  les  rapprochements  curieux  que  me  fournirait  le 


(1  )  Pellerin ,  mi.,  t.  I,  p.  77.  —  Eekbel ,  D.  N.,  t.  Ili ,  p.  375. 

(2)  Haym,  Tesar,  hritann.,  p«rl.  I,  p.  269. 

(3)  Voyei  mes  Recherches  sur  le  culle  de  FénuSy  p.  107,  et  Ufid.t  note  2. 

(4)  Fragm.,  ed.  «Itera  Stùrz,  p.  14],  i^'  annotata. 

(5)  Jpud  Strab.   Geogr,,  X,  p.  472  sqq.;  ed.  Caiaub. 

(6)  Toyes  sortoat  le»  différentes  opinions  rècaeillies  au  su  jet  des  Cabires  et  dot 
Dioscnresparles  interprètes  do  Musée  Chiaramonti  (t.  I.p.  26-30),  et  par  BfM.  Fred. 

16* 
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fragment  de  Mnaséas  (1)  reta  tifa  la  trìade  qui  était  adorée  à  Sa- 
niothrace  sous  les  noms  à^Axiéros^  ^Axiokéros  et  d^ Axiokersa^ 
et  à  laquelle  aurait  été  subordonné  un  quatrième  Cabire,  appdé 
Casmilus.  Je  ne  chercherai  pas  davantage  à  rapprocher  de  li 
naissance  des  Dioscures  et  des  Tyndarides  celle  des  deux  fib 
de  Sémiramis,  appelés  Tun  Hyapatès  o\i  Hjrpates^  Tautre^- 
daspe  (2);  ni  la  naissance  des  AcmnSy  qui,  dans  les  Védis, 
sont  à  la  fois  les  deux  cavaliers  célestes  et  les  médecins  des 
dieux  ;  ni  la  naissance  des  jumeaux  divins ,  Ormuzd  et  Aliri- 
man ,  qiie  Zarouàn  ou  le  Temps  sans  bornes  portait  dans  ses 
flancs  au  moment  de  la  création  du  monde  (3);  ni  la  traditioi 
grecque  qui  voulait  que  Zeus  fòt  le  premier  des  deux  Cabires 
et  Dìonysus  le  second  (4).  Je  m  abstiendrai  d*examiner  si  les 
Dioscures  se  confondent  ou  non  avec  les  Cabires,  et  si  les  un 
et  les  autreSy  par  leurs  fonctions  comme  par  leur  nombre,  qui 
fut  tantòt  porte  à  six,  a  sept  ou  à  huit,  et  tantòt  réduit  à  qua- 
tre  y  à  trois,  à  un,  et  plus  communément  a  deux,  correspondrat 
ou  non  aux  Amschaspands  ou  Saints  Immorteh  et  aux  Hamkan 
que,  dans  le  Zend-Avesta,  nous  trouvons  placés,  en  qualité  de 
conseillers  ou  d'assesseurs,  auprès  d'Ormuzd  ou  auprès  de  Hi- 
thra;  de  méme  que,  selon  toute  probabilità^  ils  Tavaient prìmi- 
tivement  été  auprès  de  Bélus ,  dans  la  théogonie  des  Cbaldéens, 
et,  postérìeurement ,  auprès  de  la  Vénus-Mylitta  des  Assyrìens 
ou  des  Babyloniens.  Je  ne  rechercherai  point  quelles  modifica- 
tions  recurent  les  légendes  respectives  de  ces  divers  person- 
nages ,  quelles  ressemblances  et  quelles  différences  présentent 
entre  elles  ces  légendes.  Je  nie  contenterai  de  faire  remarquer, 
en  passant,  que  si,  chez  les  Grecs,  les  Romains  et  les  Ga«- 


Creuzer  et  Gnigniaat  {Relig,  de  l'antiq.,  t.  H,  I**  partie,  p.  225-252 ,  p.  383-29S,tl 
p.  302-313).  Ces  Mraiits  les  oot  discntées  arecaoUDt  d*éradìUoD  qve  de  aafacité. 

(1)  jépud  SchoUast.  ApoUon.  Rhod.,  adìibr.  I,  917. 

(2)  Diodore  de  Sicile,  II,  5. 

(3)  Lettre  de  Mihir-Nersèh  aux  princes  de  la  Gr.  Armenie ,  insérée  dans  le  tiMM  H 
(p.  472-475)  des  Jtiém.  sur  l'Armén.  par  J.  Saiot-Martia. 

(4)  Yoyex  le  scoliaste  d*ApoUouius  de  Rbodes  (^e.  cit.).  —  Cf.  Ciccroo ,  De  Bàtar. 
Dew.,  ni,  21;  edd.  Moser  et  Frìd.  Creoser. 
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loÌ8,le  eulte  d'un  seul  Cakire  ou  d*uD  seul  Tyndaride  (i)  se 
rencontre  parfois,  au  Heu  du  eulte  des  deux  frères  divìns,  cette 
pardcularité  semble  piacer  Pollux,  à  l*égard  de  Gastor,  dans  la 
méme  position  subordonnée  où  la  théogonie  des  Assyrìens  et 
dea  Pkéniciens  place  un  Bélus  jeune  auprès  de  Bélus  lancien ^ 
et  le  Zend-A vesta,  Mithra  auprès  d*Ormuzd;  ce  qui  moblige  à 
ajouter  que  néanmoins,  par  leur  coifFure  conique,  qui  était 
celle  des  gran ds  dieux  dans  l'Asie  occidentale,  les  Cabires  ou 
lea  Dioscures  s'assimilent  bien  mieux ,  Tun  et  Tautre,  à  Béhis 
I  ancien  et  a  Ormuzd ,  qu*à  Bélus  le  jeune  et  qu  a  Mithra.  Je 
n'interrogerai  pas  Tantiquité  pour  décider  si  les  Cabires  sont 
identiques  ou  non  aree  les  Pateeques  des  Phéniciens,  avec  les 
deux  personnages  divins  qu*à  Palmyre  on  nommait  Aglibólus 
et  Malachbélus  (2),  à  Edesse ,  Monimus  et  Azizus  (3) ,  et  qu'on 
donnait  pour  assesseurs  ou  parèdres  à  Vénus-Astarté,  à  Baal  ou 
au  Soleil.  Je  negligerai  d  examiner  si  ces  divers  personnages 
ont  une  analogie  quelconque  avec  les  deux  principes,  avec  Eros 
et  Antéros,  avec  les  Tritopatores  des  Atbéniens ,  avec  les  dieux 


(1)  Ajoatez  «u  témoignage  des  médaillcs  impcriales  de  Tlieualoniquc  déjà  citée» 
(ci-desam,  p.  234  et  235,  note  5;  p.  235,  ootes  1-7  )  les  médailles  autonomes 
et  pluaietirs  aatres  médailles  imperiale»  de  la  méme  TÌUe  (  M.  Mionnet,  Descript,  de- 
mtid,^  1. 1,  p.  490-S04;  Suppl,  t.  Ili,  p.  118-171)  ;  ao  médaillon  d*Aorélien  pablié  avec 
qnelqoes  ioexactitades  par  Vaillant  {Num.  Impp.,  t.  Ili,  p.  136),  et  plus  exarlemcnt 
par  VìscoDti(//mMj.  Chiaram.,  toro.  I,  p.  109  et  110;  tav.  A,  fig.  4);  les  médailles  au- 

tfWoiDCa  de  Ntmes  (M.  Mionnet,  Descript. ^  t.  I,  p.  77,  n*^  184-186 M.  de  la  Saas- 

sajc,  Numismatiq.  de  la  GauU  narb.,  p.  lòò,  n**  1  ;  et  pi.  XIX,  fig.  1),  et  celles  des. 
Voeonces  {ihid,^  p.  132,  n**  2  ;  et  pi.  XVI,  fig.  2).  Si  noas  trouvons  un  seni  Cabire  sar 
les  dMrerses  médailles  qai  viennent  d*étre  allégoées,  il  faut  remarquer  que  la  méme 
particnlarité  s'obsenre  sur  plusienrs  mounaies  phéuicienoes  d'Espagoe  et  de  quelqnes 
Uea  de  la  Mediterranée  qoe  M.  le  comte  della  Marmora  ,  dans  sou  Essai  sur  les  mou- 
naies pliéniciennes  des  ties  Baléares  et  dans  la  belle  relation  de  son  Voyage  en  Sar- 
daigne,  a  jadicicusement  rapprorbées  des  médailles  citées  de  Tliessalouique  et  de 
plnsiears  idolesqui  paraisseut  représenter  ledieu  Cabire  des  Pbéniciens. -»  Cf.  la  Revue 

Humism,  de  1838,  p.  223  et  224 Rcmarquous  aussi  que,  selon  le  témoignage  de  Dion 

CeMÌns  ( XXXVII ,  8)  et  de  Siiétone  (Cassar.,  10),  Castor  avait  à  Rome  nn  tempie  i>our 
Ini  seni. 

(2)  Gruter,  Inscript.  aatìq.,  p.  LXXXVI Selden  ,  De  Diis  Sjris,  SyuUgra.  Il , 

p.  152  sqq.  ;  ed.  Beyer.  —  Spon ,  Recherch.  cur,  (i*antiff.,  p.  59;  Miscellan.  entd.  ««- 
tiquit.,  p.  I  sqq. 

(3)  Jnlian.  imp.,  Orai.  IV  {in  Solem),  OpfK,  p.  1.'»0  C,  I);  p.  154  B  ;  ed.  Spanb. 
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Pénates  doni  le  culle,  originaire  de  TAsie  occidentale, était  asso- 
cié,  chez  les  Romains ,  à  celui  de  yesta(l)  et  avait  pour  minis- 
ires  les  Saliens  (2).  Je  ne  demanderai  point  aux  traditions  mytho* 
logiques  et  hìstoriques  s*il  laut  rapprocber  des  Dioscures  ou  da 
Tyndarides  Rémus  et  Roinulus,  Pilumnus  et  PicumuSj  dieox 
jumeaux  et  guerrìers  des  anciens  penples  dltalie  (3),  et  les 
jélcif  qui,  chez  les  Germains  (4),  paraissent  avoir  tenu  la  place 
de  Castor  et  Pollux,  en  méme  temps  que  leur  nom  sembk 
rappeler  celui  dìAlko  que  donne  Cicéron  (5)  à  un  personnage 
divin  qui  joue  le  ròle  dun  troisième  Dioscure.  Je  ne  m'occu- 
perai pas  non  plus  des  rapports  qai  purent  exister  entre  les 
Gabires  des  Phéniciens ,  les  Dioscures  des  Grecs  et  des  Ro- 
mains, Mylitta  léontocéphale ,  Mìthra  léontocéphale ,  et  les  Ga- 
bires de  Memphis ,  qu  Hérodote  (6)  dit  étre  fils  d'Héphastns 
(Phtha)  et  semblables ,  comme  ce  dieu,  aux  Pataeques  des 
Phéniciens.  Je  ne  rechercheraì  point  quels  rapprochemeots  il 
y  aurait  lieu  de  faire  entre  ces  Gabires  égyptiens,  les  deui 
taureaux  Osiris  et  Jpts  venus  d'Asie  en  Egypte  (7),  et  les  deta 
taureaux  qui ,  selon  les  traditions  persiques  (8) ,  étaient  nés 
de  la  semence  du  taureau  primordial.  Je  n'examinerai  pas 
quelles  différences  pouvaient  séparer  les  Cabireis  égyptieos 
de  deux  persoiinages  divins  qui  forment  la  constellation  da 
Gémeaux  dans  les  célèbres  zodiaques  d'Esné  et  de  Dendérah, 
et  dont  Tun  est  représenté  là,  comme  ailleurs  (9)i  sous  la 
forme  d*une  déesse  léontocéphale,  tandis  que  son  frèreju- 
raeau,  Sòoù,  y  parait  sous  les  traits  d*un  dieu  mèle,  a  face 
humaine,  et  que  des  figurines  d*or  ou  de  (erre  émaillée  lerepro- 


(1)  Taóte,  Annoi.,  XV,  41;  ed.  Burnouf.  —  Macrófoe,  Satumaè.,  IH.  4  ;  tà.  Varior. 

(2)  Servins,  ad  Yirgil.,  jBneid.  Il,  325, 

(3)  Senrins,  ad  Virgil.  yEneid.  IX,  4. 

(4)  Tacite,  De  morìb.  German,,  XLIH. 

(5)  De  natur.  Deor,,  IH ,  21 Cf.  les  noms  mythologiqoet  oa  béroiqtiet  'AXmm 

'AXxY) ,  *AXxK ,  *AXxai(K  »  etc. 

(6)  HI.  37. 

(7)  PhyUrcli.  apud  PluUrch.  De  Isùl.  et  Osirid.  ;  Opp.,  t.  VII ,  p.  429  et  430. 

(8)  Zend'Avesta;  t.  II  {Boun-dèhesch)^  p.  363  et  371. 

(U)  ClMinpollion  le  jeune,  ^ofice  citée,  p.  24.  n***  424-430. 
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duisent  sous  les  mémes  traits,  eii  nous  inoutrant  le  disque  lu- 
naire  place  sur  sa  téle  (1).  Je  dirai  scuiement  quii  faut  ile- 
mander  à  TAsie  occidentale  les  types  primitifs  de  ces  deux 
personnages,  et  j'espère  ne  laisser  aucun  doute  à  cet  égard  dans 
un  autre  mémoire. 

Bien  que  toutes  les  questions  qui  précèdent  attendent  encore 
une  solution  definitive,  et  que  plusieurs  d'entre  elles  n'aient 
méme,  jusqu'à  ce  moment,  été  traitées  dans  aucun  ouvrage 
de  mythologie  ou  d  archeologie ,  je  crois  devoir  m'abstenir  de 
les  examiner  ici.  Elles  m'entraineraient  à  de  trop  longues  di- 
gressions,  ettrouveront  aussi  une  place  plus  convenable  dans 
une  dissertation  particulière  où  j'aurai  pu  préalablement  ex- 
poser  et  soumettre  a  un  examen  critique  tous  les  faits  propres 
à  fixer  l'opinion  des  savants  sur  les  systèmes  théogoniques  et 
cosmogoniques  qui,  a  diverses  époques,  furent  répandus 
dans  l'Asie,  et  portés  de  là  chez  les  Arabes,  les  Egyptiens, 
les  Grecs,  les  Étrusques  et  les  Latins.  S'il  est  un  sujet  im- 
portant  et  difficile  à  traiter,  un  sujet  dont  on  puisse  dire 
avec  assurance  qu  il  touche  par  tous  les  points  aux  croyances 
religieuses  de  tous  les  peuples  civilisés  de  Tantiquité,  c'est  la 
question  de  l'origine  des  Dìóscures  et  des  diverses  mf>di(ìca- 
tions  que  subit  leur  legende  primitive.  Pour  le  moment,  il  me 
suffira,  sans  doute,  de  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur  quel- 

(1)  Ibìd.,  n*"  423  et  400  -  4t2.  ^  Les  Gémeaux  egyptiens ,  1  un  male ,  Tautre  fe- 
mclle,  noos  reportent  à  la  médaille  impémle  de  Tripolis  de  PUénit-ie,  décrìte  ci-dessuM 
^  241).  Ila  doirent  aussi  nous  faire  penser  aux  traditions  grecques  qui  nous  appren» 
nentqne  les  Diosciires  passaient  pour  étre  androgync;is  (vojex  les  autorités  citées  et 
commentées  par  Heinrich,  De  Nermapkrod.t  p.  20  et  21);  carartère  qu*ils  avaient  cer- 
tainement  re^u  en  Asie,où  ces  dieux  nous  apparaisseut  comme  des  di^inités  primitive - 
meni  hermaphrodites.  De  son  coté,  le  zodiaque  qui  décore  le  portati  de  la  catbédralc 
d'Amiena  ,  édifice  du  xixi*  siècle,  nous  offre  «  pour  l'Occìdent,  un  exemple  de  l'usag«^ 
où  l'on  fut,  dans  ce  ftièclr,  de  représentcr  les  deux  Gémeaux  par  un  jcune  liomme  et  uuq 
jeane  fille  (voy.  V Essai  fiistorique  de  M.  le  D"'  RigoUot  sur  les  arts  du  dessin  en  Picardi^, 
Amiens  1840,  p.  104  et  105,  et  pi.  19,  fig.  L).  Mais  ce  qu'il  faut  snrtout  remarqurr, 
e*est  qa*on  ne  pcut  trouver,  dans  les  deux  xodiaques  egyptiens  cités ,  un  Gémeau  fé* 
nelle  aaaimilé  au  solcil  et  un  Gémeau  male  identifié  avec  la  lune ,  sans  rcconnaltrr 
dans  cette  doublé  particularitc  Ics  traces  de  l'iuflucnce  qu'avait  rxcrcéc  sur  les  dor- 
trìuea  égyptienncA  la  révolutiou  thrologiquc  dniit  j'ai  parie  plus  liaut  (]>.  20j),  et  qui, 
en  Asie,  avait  fait  du  soleil  une  diviuité  ferocllc,  et  de  la  lune  un  dieu  Men  on  Lunua. 
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ques  obserrations  qui  sappliquent  au  seni  fait  de  la  présence 
simultanee  des  deux  Dioscures  auprès  de  Vénus-Astarté ,  sur 
ics  médailles  asiatiques  ,  auprès  d*Uraiiie  ou  d*Aphrodite,  sur 
les  miroirs  étrusques  cités,  et  auprès  de  Mithra,  sur  le  bas-relief 
romain  de  M.  Péron. 

En  premier  lieu ,  il  ne  sera  pas  sans  intérét  de  rappeler  ìà 
que  le  noni  des  Dioscures ,  le  récit  de  leur  alliance ,  de  leur 
voyage  et  de  leur  combat  avec  les  deux  fils  d'Apharéus,  Idas 
et  Lyncée,  et, le  rccit  aussi  du  partage  qu'ils  firent  entre  eux 
d*un  taureau  coupé  en  quatre  morceaux,  avaient  trouTe'leur 
place  dans  les  poésies  cypriennes,  dont  le  nom  nous  reporte 
dans  une  ile  célèbre,  dès  une  haute  antiquité,  par  le  eulte  qu  od 
y  rendait  à  la  Vénus  assyrienné,  cette  antique  déesse  qui 
comptait  le  taureau  au  nombre  de  ses  atlributs  les  plus  carao 
téristiques.  Des  poésies  cypriennes ,  ces  tradì tions  passèrent, 
on  ie  saìt,  dans  les  vers  de  Pindare(l),  dans  les  compib- 
tions  d*Apollodore  (2) ,  et  dans  les  scolies  de  Tzetzès  (3).  Se- 
lon  d'autres  tradìtìons ,  on  comptait  six  Cabires  ou  Dioscures]^ 
trois  du  sexe  male  et  trois  du  sexe  ieminin,  particularité  que 
iioùs  offre  également  la  legende  des  six  Amschas|>ands  du 
Zend-Avesta.  Ceux-c*i  sont  subordon^és  à  un  septième  Amschas- 
pand,  appelé  Ormuzd,  manifestation  du  dieu  dont  il  portele 
nom;  manifestation,  par  conséquent,  d*un  dieu  créateur,  qui 
réunissait  les  deux  sexes ,  comme  le  Zeus  des  Grecs ,  auqud  od 
Tassimile,  comme  le  Baalim  ou  XElohim  des  Assyriens  et  des 
Phéniciens,  comme  lancienne  Vénus  de  TOrient  et  de  TOcci- 
dent,  comme  le  Mitlira  des  Perses.  Or,  dans  TAsie  anté- 
rieure,  et  surtout  dans  les  contrées  voisines  des  lieux  doù  le 
eulte  de  Vénus  fut  porte  dans  Tìle  de  Cypre ,  un  nombre  cod- 
sidérable  de  médailles  ou  de  monnaies  nous  offre  Timage  d'As- 
tarté  placée  entre  deux  personnages^Tun  màle^  Tautre  femelle, 
qui  portent  chacun  à  la  main  un  (lambeau,  ou  un  vexillum.  A 
ròte  de  ceux-ci,  deux  aulres  personnages,  du  sexe  fémìnia, 

(ì)  Ncin.,  X,60(III). 

(2)  nihiioih..  riì.  rl,^ 

pi   /«  Lyf-opkruu.y  5 1 1 
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posés  sur  deux  cippes  de  forme  conique,  tiennent ,  au-dessus de 
la  téte  de  la  déesse,  une  voile  ou  un  péplus  enflé  par  les  vents, 
qui  nous  rappelle  que  d  autres  médailles,  firappées  à  Tyr  et  à 
Sidon,  représentent  Astarté  debout  sur  une  galère,  ayant  a  ses 
cdtés,  tantót  deux  personnages  dont  l'un  dirìge  le  gouvemaii, 
tantót  un  trophée  d'armes.  La  planche  jointeàce  inéinoire(l) 
réunit  un  exemple  de  chacune  de  ces  diverses  représenta- 
tions,  tire  du  cabinet  des  médailles  de  la  Ribliothèque  royale.  Je 
ne  dois  oublier  ni  de  faire  remarquer  qu'une  multitude  d'autres 
médailles  asiatiques  reproduisent  la  déesse  sous  les  traits  d*une 
divinité  qui  prèside  à  la  mer  et  à  la  navigation ,  ou  avec  le 
costume  d  une  déesse  guerrière  et  armée,  qui  protége  dans  les 
oombats  et  donne  la  yictoire(2);  ni  de  dire  que  la  précieuse  col- 
lection  de  M.  J.  Robert  Steuart  nous  offre,  sur  un  grenat  sy- 
rien,  de  travail  asiatique  et  grave  en  creux,  Timage  d*Astarté 
debout,  tenant  elle-méme  sur  sa  téte  une  voile  ou  son  péplus 
enflé  par  les  vents  (3),  particularité  caractérìstique  qui  nous 
mentre  à  quelle  source  avait  été  puisé  le  type  d'une  figure  de 
Vénus  que  lon  voit  sur  un  curieux  bas-relief ,  d'epoque  ro- 
maine,  récemment  publié  par  M.  le  docteur  Émile  Braun  (4) 
et  représentant  le  jugement  de  Paris.  Artémis  tauropole, 
Diane  tauropole  et  Europe  tauropole ,  sur  un  grand  nombre 
de  monuments  de  lart,  bien  connus  des  archéologues,  nous 
apparaissent  égalemeiit  avec  une  voile  ou  un  péplus  qui 
flotte  au-dessus  de  leur  téte.    La  méme   particularité  sert  à. 


(1)  Monum.  inéd.,  pi.  XXXVI,  fig.  7,8  et  9. 

(2)  Qaelqaefois  méme  AtiUrté  réuuit  ce  doublé  caractère  sur  les  médailles  ìmpé- 
lialeà  romaioes  frappéet  daus  l'Asie  occidentale.  Elle  est  alors  représentée  deboot,  la 
téte  snimoDtée  d'une  conronne  murale,  une  lance  dans  la  main  droite,  et  le  pied  gauche 
appnjé  sur  une  prone  de  vaisscan.  Deus  petites  Victoires  potées  chacune  sur  un 
dppe,  à  droite  et  à  gauche  de  la  déesse,  tiennent,  d'ose  main,  une  couronoe  qu'elles 
Ini  offrent,  et,  de  l'autre,  une  palme.  Voyca*  enfre  autres  exemples  que  j'en  ponrraib 
óter,  ODC  médaille  frappée  à  Lencas ,  dans  la  Coelésyrìe ,  en  l'honneur  de  Gordien  Pie, 
et  figorée  sous  le  n^  9  de  la  pianelle  V  de  mes  Recherches  sur  U  eulte  de  Fénus. 

(3)  Un  dessin  fidèle  de  ce  petit  monument  sera  publié  dans  mes  Recherches  sur  le 
eulte  de  Fènus. 

(4)  Annali deW  Instit.  ardi.,  t.  XIU;  p.  84-90;  Monum.  ined.,  voi.  lìU  UT.  XXIV 
V  r  bas-relief  dont  il  s'agit  apparticnt  à  la  rilla  Ludovisi. 
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caractériser  Isis  Pharia  y  sur  des  médailles  autonomes ,  impé- 
riales  ou  coloniales ,  frappées  en  divers  lieux  (I) ,  médaiiies  qui 
ne  sont  pas  moins  connues,  mais  qui  peut-étre  n'ont  jamads 
été  alléguées  pour  signaler  ies  rapporto  qu*eurent  entre  dks 
Isis  et  la  Vénus  asiatique,  bien  que  ces  monumento  de  la  nu- 
misma tique  ancienne  nous  offrent  non-seulement  Timage  d'Isis 
debout ,  tenant  une  voile  enflée  au-dessus  de  sa  téte  (2),  mais 
quelquefois  aussi  la  figure  de  cette  déesse,  ainsi  agencée,  de- 
bout  sur  une  galère  (3),  ou  debout  devant  un  phare  sur  lequd 
sont  placés  deux  tritons  sonnant  du  buccin  (4).  D  autres  fois 
encore  la  déesse  se  montre  debout,  au  sommet  du  phare ,  entre 
ces  deux  personnages  (5),  qui  remplacent,  dans  Tun  et  dans 
Tautre  cas ,  on  le  voit ,  Ies  deux  assesseurs  que  nous  trouvons 
habituellement  auprès  de  Timage  d*Astarté  et  de  celle  de  Mi- 
thra.  Aì-je  besoin  d  ajouter  que,  cbez  Ies  Grecs,  Aphrodite  était 
surnommée  euTc^Xoia  (6),  et  que,  dans  Ies  traditions  écrites,  non 
moins  que  sur  Ies  monumento  de  Tart,  Fantiquité  grecqueou 
romaine  la  représente  souvent  comme  une  déesse  dont  la  do* 
mination  s*étend  sur  l'empire  des  mers  (7)  ? 

(I  )  A  Alexandrie  d'Égypte;  à  Byblus  en  Pliénicie;  dans  Vile  de  Samot;  à  Ctoc,  et 
AEoIie;  à  Nicomédie  de  Bitbynie;  à  Amantris,  en  Paphlagonie;  à  Byuince  et  à  ABcbu- 
lus ,  dans  la  Thrace,  et  à  Corinthe. 

(2)  Yaillant,  Num.  gr.  (Septime  Sevère,  à  Byblus;  Salonioe,  à  Nicomédie;  Faostia^ 
à  Amastrìs;  Caracalla,  à  Byzance).  —  M.  Mionnet,  Descript,  de  mèd.,  t.  I,p.  371, 
n**  57;  t.  Il,  p.  179,  n°  226;  t.  IH ,  p.  293  et  294,  n*»  236;  l.  V,  p.  355 ,  n*»  128;  t.  VI. 
p.  87  et  88,  n°  372;  p.  99,  n"  481  ;  p.  119,  n°  646;  p.  132,  n°  750;  p.  178,  n*  1143: 
p.  183,  n"  1182  et  1183;  p. 211,  n»  1410;  p.  223, n*»  1506;  p.  331 ,  n*»  2302;  S»ppL» 
t.  IV,  p.  88,  n°  592.  —  Mus.  Theupoli^  II,  p.  1 122. 

(3)  M.  Mionnet,  Descript,  de  méd.,  t.  Ili,  p.  9,  n*^  56. 

(4)  Ibid..  t.  VI,  p.  121,  n"  665;  p.  178,  n"  1144;  p.  183,  n»»  1184  et  I185;p.  W, 
n«  1310. 

(5)  Zoèga,  Num.  aegjpt.,  p.  150 ,  n°  441 .  —  M.  Mionnet ,  Descript,  de  méd,,  t  VI, 
p.  103,n*»519;p.  121 ,  n*»  657  ;  p.  170,  n"  1063;p.  178,  n»  1138;  p.  I81,b<*II64; 
p.  202,  n*»  1346;  p.  203,  n*»  1352  ;  p.  223,  n**  1507. 

(6}  Pausan.,  I,  1,  3. 

(7  )  Ces  rapprocbements  seront  plus  amplement  développés  dans  mes  Reckerches  sur 
le  eulte  de  Fénus.  Mais  je  dois,  en  attendant,  faire  remarquer  ìci  qae  la  Toilr  eafléf 
par  Ies  Yents  et  placéc  sur  l.i  téte  d*Astarté.  d'Artémis.  de  Diane  et  dlsis,  poatait 
rappeler  que  ces  dirinités,  comme  Uéra  ou  Junon ,  étaicnf,  cosmologìquement  piriaat, 
assiuiilce»  à  l'air. 
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Ces  deux  sources  dìnformations ,  je  Tai  dit  ailleurs ,  sont 
d  accord  entre  elles,  pour  nous  montrer,  de  plus,  qu*en  Orient 
et  en  Occìdent^VeTius  était  adorée  comme  une  divinile  armée, 
comme  une  divinile  protectrìce  dans  les  combats  aussi  bien 
qua  dans  les  navigations,  doublé  fonctìon  qui  est  précisément 
celle  qu  assignent  aux  Cabires  ou  aux  Dioscures  les  peuples  de 
TAsie  antérieure,  les  Grecs  et  les  Romains.  De  méme  queCas- 
tor  et  PoUux,  la  déesse  se  plait,  en  outre,  a  dompter  des  che- 
Taux;  on  la  représentait  montée  sur  un  coursìer,  et  ces  deux  der- 
niers  faits  résultent  indubitablement  des  épithètes  de  ?f  iiriroc 
(1),  iTCr.O'Ja|xeia  (2),  iTTTro^uTia  (3),  equestris  (4),  qui  lui 
sont  données  par  les  auteurs  grecs  ou  latins.  Aussi  n'hésité-je  pas 
à  reconnaìtre  cette  divinile  sous  les  trails  d'une  femme  qu'une 
curieuse  médaille  asiatique,  à  Teffigie  de  Commode,  et  frappée 
à  Gabala,  en  Syrie  (5) ,  nous  montre ,  vue  de  face ,  vétue  d'une 
longue  lunique,  coiffée  d'une  tiare  tourrelée,  armée  d'une 
bipenne  et  d'un  bouclier  à  doublé  échancrure  (6) ,  et  placée 
debout  sur  deux  chevaux  (7),  comme  on  la  voit  ailleurs  debout 
tantótsur  un  ou  sur  deux  laureaux,  tantól  sur  un  ou  sur  deux 
lions.  Dans  le  Zend-A vesta  (8) ,  Mitbra  est  invoqué  comme  un 


(1)  Dans  un  poème  ioédit  de  Jeao  Mélitiniote  (manuscr.  gr.  delaBiblioth.  roy., 
n**  1720,  ▼•.  1703,  1725-1728)  que  j*ai  eu  roccation  de  ciler  ailleurs  {Rech,  sur  le  eulte 
de  yènus»  p.  81,  note  4).  Je  dois  aux  obligeantes  Communications  de  M.  É.  Miller  U 
connaisaance  des  divers  renseignements  que  foumit  ce  poème  à  Pégard  de  Vénus. 

(2)  Hésycbius,  sub  voc, 

(3)  Toyez  le  scoliaste  d*Enripide  (  cui  tìippolyt.,  24  sqq),  et  le  scoliaste  d'Homère 
(ad  Odjss.,  XI»  320). 

(4)  Scrrius,  ad  Virgil.  jEneid.,  I.  720. 

(5)  Voyex  mes  Recherches  sur  le  eulte  de  Vénus t  pi,  V,  fig.  5. 

(6)  Ce  bouclier,  par  sa  forme,  nous  rappelle  tout  à  la  fois  le  bouclier  que  Ton  Toit 
an  bras  de  trois  des  sept  ronseillers  on  lieutenants  du  roi  de  Perse ,  sur  les  bas-reliefs 
de  Persépolis,  et  le  bouclier  qui  était  propre  aux  Béotiens.  Cette  doublé  resscmblance 
s*explique  pent-étre  par  le  soureuir  de  l'importation  dn  calte  de  la  Vénus  assyrienne 
cbez  les  Béotiens  et  cbez  les  Perses. 

(7)  Elle  est  debout  derant  une  figure  assise  de  déesse  ou  de  ville  personnifiée  ;  de 
n&éme  que  sur  une  médaille  imperiale  de  Tyr  (voyez  le  n"  4  de  la  pi.  iv  de  mcs  Ae- 
eherches  sur  le  eulte  de  Vénus) ,  on  Toit  Astartc  représentée  de  face  et  debout  devaot 
Pallas  assise. 

(8)  Tom.  I,  2"  partie,  p.  425  ^  t.  H ,  p.  9,  13,  19,  206,  212,  221,  245.  et  passim. 
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salda t  éleiféy  qui  monte  un  coursier  vigoureux  ;  aìnsi  que  le  soleil, 
il  y  re^oit  méme  la  qualifica tion  de  coursier  vigoureux.  L*eau 
Ardouisour{\)  jaillit  de  TAIbordj ,  montagne  d'or  et  de  lumière^ 
sous  la  forme  d*une  fille  à  corps  de  cheval  ;  elle  est  qualifiée 
aussi  de  che%fal  vigoureux ^  ce  qui,  pour  le  dire  en  pas- 
sant  ^  nous  révèle  Torìgine  asiatique  du  mythe  dans  lequel  les 
Grecs  nous  racontent  que  le  cheyal  Pégase,  dont  le  nom  de- 
rive du  mot  'trtif/i^  source^  fit  jaillirde  sonpied,  sur YHàicon, 
montagne  de  la  lumière  ou  du  soleil,  qui  correspond  à 
FAbordj ,  la  source  appelée  Hippocrène,  c^est-à-dire  Iz/ontaiiu 
du  chevaL  Sans  vouloir  m'expliquer  ici  sur  les  idées  quatti- 
chaient  au  symbole  du  cheval  les  théologiensasiatìques,  et  sur 
les  raisons  qui  leur  avaient  fait  attribuer  ce  symbole  à  des  iìih 
nités  tout  à  la  fois  solaires  et  lunaires ,  notamment  à  ' Vénus,  à 
Mithra,  aux  Cabires,  je  me  contenterai  d'^jouter  que  le  che* 
vai ,  chez  les  Phéniciens ,  était  consacrò  à  Dagon ,  comme  il 
rétait  à  Posidon  ou  Neptune  chez  les  Grecs  ou  les  Romains ; 
et  qu'en  Orient,  aussi  bien  qu'en  Occident,  le  soleil  et  la  lune 
personnifiés,  fiirent  placés  chacun  sur  un  char  attelé  de  che- 
vaux ,  ou  sur  un  coursier,  auquel  cas  ils  deviennent,  à  leur  tour, 
des  dompteurs  de  chevaux ,  comme  les  Cabires  ^  les  Dioscures 
ou  les  deux  Tyndarides  (2). 

Ces  diverses  remarques  concourent  à  prouver  que,  quelle  que 
soit  Torigine  primitive  des  personnages  mythologiques  appelés 
communément  les  Cabires  ou  les  Dioscures,  l'association  de 
leur  eulte  à  celui  d'Astarté  ne  peut  nous  surprendre,  lorsqae 
nous  la  constatons  sur  des  médailles  firappées  dans  la  Phénide 
et  les  autres  provinces  de  TAsie  occidentale,  pendant  la  domi- 
nation  grecque  et  la  domination  romaine.  La  substitution  des 
Dioscures  aux  deux  hamkars  ou  assesseurs,  que  les  autres 
médailles  asiatiques  citées  associent  à   Astarté ,  déesse  de  la 


(  t)  Ihid.^  t.  II ,  p.  164  et  166 ,  173  .  175  et  1S7.  Cette  eau  Ardouisoor,  qui  jaillit  dr 
PAbordj,  est  au»8i  appelée  eau  d*or  et  éau  de  cnuleur  d*or;  ibid.^  p.  1S2  et  183. 

(2)  Héra,  Athénè  ou  Pallus,  Tychè  et  Arès  sont  aussi  des  divinités  equestre*.  Po«- 
dou  et  Déméter  se  transforment  Tuu  en  cheval»  l'autre  eo  jument,  dans  la  légeocle  J' 
la  uaissaoce  de  Despoina  et  d'Arion.  Saturile  se  mctamorplioikC  égMlement  en  ebenL 


SUR    UN    BAS-RELIEP    MITHRIAQUE.  25 1 

mer  et  de  la  guerre ,  ne  faisait ,  en  réalité ,  subir  aucune  modi- 
ficatìon  importante  au  eulte  de  cette  déesse,  ni  aux  tjpes  de  ses 
représentations  Bgurées,  puisque  les  Grecs  et  les  Komains 
confondaient  dans  ce  eulte  celui  de  deux  personnages  divins 
qui,  aussi  bien  qu'Astarté,  président  aux  combats ,  à  la  naviga- 
tioiì ,  et  dont  la  protection,  comme  la  siennè,  devait  étre  sans 
cesse  implorée  pour  la  prosperile  des  villes  et  des  contréea 
maritimes  où  s'^pérait  cette  substitution. 

Dès  lors,  il  devient  facile  de  comprendre  comment  une  subs- 
titution  analogue  put  s*opérer  sur  les  monuments  figurés  que 
consacrèrent  à  Mithra  les  villes  maritimes  de  la  Cilicie  et  sur- 
tout  les  pirates  qui  avaient  leur  repaire  dans  les  montagnes  de 
cette  province,  gens  voués  par  état  à  une  vie  qui  se  passait 
ma  milieu  des  dangers  de  la  mer  et  des  pérìls  des  combats.  N*ou- 
blions  pas  que  les  Romains  recurent  des  mains  de  ces  pirates , 
après  les  avoir  vaincus,  le  eulte  de  Mithra,  Tinstitution  des  mys- 
tères  qui  se  rattachent  à  ce  eulte ,  et  les.types  des  monumenta 
figurés  qui  lui  sont  propres.  N'oublions  pas  non  plus  que,  sur  . 
la  plupai*t  des  bas-reliefs  ou  des  groupes  de  ronde  bosse  exécu- 
tés ,  d  après  ces  types ,  par  les  sculpteurs  romains ,  le  nouveau 
dieu ,  originaire  de  la  Chaldée  et  de  la  Perse,  est  place ,  comme 
Astarté,  entre  deux  génies  ou  assesseurs  dont  le  premier,  quel- 
quefois  superposé  au  second  (1),  porte  à  la  main  un  flambeau 
élevé  vers  le  ciel ,  tandis  que  le  second  tient  un  flambeau  ren- 
versé.  Ils  représentent  ainsi  la  lumière  et  les  ténèbres,  le  jour 
et  la  nuit ,  le  printemps  et  Tautomne,  la  vie  et  la  mort,  et  peu- 
vent,  dans  un  mème  ordre  d'idées,  èrre  convenablement  rem- 
placés  par  les  deux  Dioscures  que  certaines  traditions  (2)  nous 
présentent  comme  la  personnification  des  deux  hémisphères , 
Tun  supérieur  ou  celeste,  lautre  inférieur,  terrestre  ou  infer- 
nai.  Ne  perdons  pas  de  vue  surtout  que,  dans  la  célébration 
des  mystères'  mithriaques,  chaque  initié,  proclamé  soldat 
de  Mithra,   obtenait  du  sacerdoce    la    promesse  de  révéla- 


(  I  )  Voyez  le  ba»-rclief  cité  du  palaia  ^no,  qui  a  été  public  par  Lafréry,  uùi  suffra, 
(2)  JulJan.  imperat.  Oraiio  IV  {in  SoUm);  Opp.  p.  147  A  sqq.;  ed.  Spanb. 
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tions  propres  à  exciter  la  curiosile  si  naturelle  à  Tesprit  hu- 
main ,  et  prenait  une  part  directe  à  une  succession  de  simu- 
lacres  de  combats  qui  alllait  merveilleusement  les  obligations 
de  la  vie  religieuse  avec  les  habitudes  de  la  vie  militaire. 
Rappelons-nous  enfin  qu  au  terops  de  Pompée ,  epoque  de  Fin* 
troduction  du  eulte  et  des  mystères  de  Mithra  dans  Tempre 
romain,  les  pirates  de  Cilicie,  devenus  formidables  par  leur 
nombre,  par  leur  courage  et  par  leur  audace,  comptaientdtDS 
leurs  rangs,  outre  quelques  descendants  des  Perses  jadis  établis 
dans  TAsieMineure  pendant  la  domination  des  Àchéinénides,un 
grand  nombre  de  Grecs  orìginaires  de  la  Phénicie,  de  la  Phrygie 
et  de  la  plupart  des  ìles  voisines  du  continent  asiatique.  De  cette 
association  d*individus  d*orìgines  diverses  avait  nécessairement 
dù  résulter  une  fusion  de  rites  divers  dans  rinstitution  primitife 
du  eulte  de  Mithra.  Déjà  nous  savions,  par  le  témoìgnage  duo 
bas-relief  célèbre,  consacréàce  dieu  dans  une  grotte  du  mont 
Capitolin,  qu'en  Asie  les  mystères  mithriaques  avaient  bit 
.  alliance  avec  les  Sabazies  de  Phrygie  (1).  Déjà  aussi  plusieurs 
inscriptions  lapidaires^  latines,  nous  avaient  appris  que,  cho 
les  Romains,  ces  inémes  mystères  de  Mithra  s*étaient  rattachés 
à  quelques  cultes,  à  quelques  pratiques  relìgieuses ,  également 
orìginaires  de  TAsie  occidentale ,  tels  que  le  eulte  de  la  Mère 
des  dieux  ou  la  Magna  Metter  (2) ,  le  eulte  d'Atys  (3),  les  uu- 
roboles  (4) ,  les  crioboles  (5) ,  les  bucranium  (6).  Et  lorsqu  uo 
bas-relief  romain ,  scuipté  dans  le  iii"  siècle  de  notre  ère  et 
récemment  découvert  dans  les  ruines  d'une  ville  de  la  Caule 
narbonnaise ,  vient  nous  révéler  le  fait  si  neuf  et  si  curìeux  de 
lassociation  des  mystères  de  IVIithra  avec  le  eulte  des  Dios- 
cures,  il  est  sans  doute  permis,  je  le  répète,  de  conjecturerque 
ce  fait  appartieni  primitivement ,  non  aux  descendants  de  Ré* 


(1)  Voycz  me»  Nouv.  observ.  sur  le  gr.  bas-rel.  mithr.  du  mus.  mj.  de  Paris,  p.  ^ 
et  suiv. 

(2-3.4.6.6)  Gruter,  Inscriyt.  antiq.,  p.  XXVIl,  n°  4  ;  et  p.  XXVIII ,  a**  1, 1  et  6.- 
Vhd  Dille,  Dissertat.  IX,  p.  30,  31,  42.  123,  128  et  145.  —  Voycx  aus«i  lìn«cripti«»w 
que  porte  le  bas-relief  initliriaqiie  cité  du  musèo  Olivieri  {.intichit.  cristittH.,  ta^.  VI); 
et  Marini ,  Monum.  dei  fratcU.  Arvnl.^  p.  634. 
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mus  et  Romulus,  mais  aux  pirates  dei^ilicie,  ouaux  habitants 
de  quelque  autre  contrée  maritime  de  FAsie  occidentale,  de 
cette  région  célèbre  qui,  antérieurement  à  l'expédition  de  Pom- 
pée,  dut  étre  le  premier  ténioin  d*iine  semblable  alliance,  après 
aYOÌr  TU,  dès  une  epoque  très-reculée,  le  eulte  des  deux  ju- 
meaux  divins  s  associ er  à  celui  d*Astarté. 

Quelques^unes  des  particularités  que  nous  offre  le  monu- 
ment  mithriaque  dont  il  s*agit,  peuvent  contrìbuer  à  fortifier 
ma  supposition.  Elles  ressortent  du  costume  et  de  la  pose  que 
le  sculpteur  romain  avait  donnés  aux  Dioscures.  Celui  des  deux 
jumeàux  divins  qui  est  reste  intact,  lorsque  le  bas-relief  a  été 
brisé ,  nous  a  ,  en  effet ,  permis  de  constater  qu*ici  ces  deux 
personnages  avaient  chacun  été  représentés  le  corps  nu ,  la 
téte  couverte  du  bonnet  phrygien,  une  longue  lance  à  la  main, 
et  debout,  auprès  deMìthra,  devant  un  cheval  qu*ils  retenaient 
par  le  freìn.  Or,  une  médaille  autonome  de  Tripolis  de  Phé- 
nicie,  publiée  par  Arìgonì  (1),  a  pour  revers,  au  milieu  d*une 
couronne  de  laurier,  les  deux  Cabires  également  nus,  armés 
dune  longue  lance,  et  debout  devant  leurs  chevaux  qu'ils  re- 
tiennent  par  le  frein.  Nous  avons  trouvé  ce  méme  type,  avec 
Taddition  du  buste  d'Astarté,  sur  les  médailles  impériales  de 
cette  ville  que  j'ai  citées  plus  haut  (2),  et  notamnient  sur  celle 
que  reproduit  le  n®  6  de  la  pianelle  XXXVI  joìnte  à  ce  mé- 
moire.  C*est  aussi  debout,  le  corps  hu  et  une  longue  baste  à  la 
maiti ,  mais  sans  leurs  chevaux ,  que  nous  avons  vu  les  deux 
Cabires  placés  auprès  d*Astarté,  au  revers  d'une  autre  médaille 
imperiale  de  Tripolis  de  Phénicie,  figurée  sous  le  n"  5  de  la 
mème  planche.  La  coifTure  des  Cabires ,  sur  ces  diverses  mé- 
dailles, diffère  essentieliement  du  bonnet  phrygien  que  porte 
le  Dioscure  reste  intact  sur  le  bas-relief  de  M.  Péron.  Mais,  je 
me  h&te  de  le  dire ,  ce  bonnet  phrygien  est  précisément  celui 
que  les  monuments  d*époque  romain  e  attribuent  à  Mithra , 
comme  à  ses   deux  assesseurs  lampadophores ,  et  que  nous 


(1)  IVmm  qkatd,  mus.  Uonorìi  Arigoni,  t.  I,  Popul.,  tab.  XXII,  fig.  217. 

(2)  Ci-dcMos,  p.  226  et  227. 
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savons  étre  seinblable  à  Ja  tiare  recourbée  qui  couvre  la  lète 
de  ce  dieu  et  la  téte  des  dynastes  ou  rois  provinciaux  sur  Ics 
bas-reliefs  et  les  pierres  gravées  d  epoque  sassanide.  On  senit 
dono  en  droit  de  conclure  de  ces  seules  remarques  que  le  type 
du  bas-relief  inithrìaque  de  Vienne  appartieni  à  l'Asie  ocd* 
dentale. 

Toutefoisy  chez  les  Romains^  Tattribution  du  bonnet  phiy- 
gien  à  Castor  et  à  Pollux  n  est  pas  exclusivement  propre  à  ce  mo- 
nument.  Nous  Tobservons  sur  quelques  autres  sculptures  ro- 
maines,  d*une  date  plus  ancienne,  qui  reproduisent  les  Dios- 
cures,  et  notamment  sur  un  fragment  de  candélabre  que  lon 
conserve  au  musée  Chiaramonti.  Ce  fragment,  de  marbré  blanc, 
qui  a  été  publié  par  Pliilippe  Visconti  et  Guattani  (1),  remonte  à 
une  bonne  epoque  de  lart,  et  fut  découvert  à Tivoli , dans les 
ruines  de  la  villa  d*Hadrien.  On  y  voit  les  deux  jumeaux  pUcés 
debout ,  Tun  à  la  droite,  lautre  à  la  gauche  d*un  cygne,  eu  sou- 
venir de  la  métamorphose  dudieu  qu  on  leur  reconnaissait  pour 
pere.  Entre  le  cygne  et  chaque  jumeau  s'élève  un  pin ,  arbre 
sacre  qui  fut  atlribué,  personne  ne  Fignore,  à  Vénus,  à  Mi* 
thra  j  à  Cybèle  et  à  Atys ,  dieux  et  déesses  d'origine  orientale, 
lei,  non-seuicment  la  coifTure  phrygienne  des  deux  fils  de  Ju- 
piter  et  de  Leda  est  identique  avec  celle  que  leur  avaitattrì- 
buée  lauteur  du  bas-relief  de  M.  Péron ,  mais  leur  chUmyde, 
vétement  qui  est  souvent  affectéa  ces  dieux  (2),  comme  il  Test 
à  Mithra  tauroctone  ou  tauropole,  sur  les  monuments  romains, 
leur  pose,  celle  des  deux  chevaux,  tout  concourt  à  montrer 
que  le  bas-relief  de  Vienne  et  le  fragment  de  candélabre  dont 
il  s  agit  reproduisent  les  Dioscures  daprès  un  type  commiui, 
qui,  primitivement  compose  dans  de  plus  grandes  dimensions, 
par  une  main  liabile  et  probablement  grecque ,  mais  à  l'imita- 
tion  de  quelque  composition  asiatique ,  avait  dù  étre  coulé  en 


(I  )  //  Mus,  Chianim.,  tom.  I,  p.  *Ì5-31;  tar.  IX. 

(2)  Voyez  Winckelmann ,  Monum.  ined.,  t.  Il,  p.  75.  —  La  sappre ssion de k  Mm- 
myde  daat  le  costume  des  Dioscnres ,  sor  le  lias-relief  de  M.  Péron  et  tur  le*  0C- 
dailles  asiatiques,  forme  une  cxreptiou  à  la  règie  pokéc  par  rillu«tre  antiquaire  alleiBtii) 
que  jc  lite  ici. 
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bronze  ou  scuipté  sur  le  marbré.  Le  méme  type  parait  avoir 
aussi  servi  à  représenter  ces  divinités  au  revers  de  plusieurs 
médailles  romaines  (1);  et  je  ne  dois  pas  omettre  de  faire  re- 
marquer  que  Rome  ne  peut  lavoir  emprunté  à  TEtrurie,  oa 
les  images  des  Dìoscures  gravées  sur  les  miroìrs  mystiques 
s'offrent  à  nos  regards  sans  la  coiffure  et  le  costume  qui  carao- 
térisent  ces  deux  personnages  sur  les  monuments  romains 
allégués. 

Philippe  Visconti  et  Guattani ,  préoccupés  de  l'idée  que  les 
Dìoscures  sont  ordinairement  figurés  avec  ìepiléus  sur  la  téte, 
décrivent  en  ces  termes  :  il  pileo  ovato  sopra  il  capo,  la  coiffure 
qui  ieur  est  attribuée  sur  le  fìragment  cité  de  candélabre;  et, 
sans  s*apercevoir  que  le  dessìn  qu*ils  publient  de  ce  fìragment 
nous  montre  les  Dioscures  coiffés  avec  le  bonnet  phrygien,  ils 
font  à  Ieur  coiffure  lapplicatìon  d*un  passage  très-connu  de 
Lucien  (2) ,  qui  ne  peut  nullement  se  rapporter  au  cas  dont  il 
s'agissait  en  réalité ,  puìsque ,  dans  ce  passage ,  Técrivain  grec 
entend  parler  d'un  bonnet  qui,  par  sa  forme,  rappelait  Toeuf 
dans  lequel  furent  concus  les  jumeaux  divins.  De  la  particu- 
larìté  qui  avait  ainsi  échappé  à  Tattentìon  des  savanjts  inter- 
prètes  du  musée  Chiaramonti,  résulte  cependant  un  faitdont 
l'importance,  dans  la  question  ardue  de  lorigine  des  Dios- 
cures, doit  étre  manifeste  à  tous  les  yeux.  Car,  sur  le  fìrag- 
ment cité  de  candélabre,  et  encore  mieux  sur  le  bas-relief 
de  M.  Péron,  lattribution  du  bonnet  phrygien  aux  Dios- 
cures est  l'indice  certaìn  qu'en  Occident ,  sous  le  règne  des 
empereurs  romains,  on  reconnaissait  à  ces  deux  divinités  une 
orìgine  orientale,  puìsqu'on  Ieur  donnait  ainsi  la  méme  coiffure 
caractéristique  que,  sur  les  monuments  romains  de  la  méme 
epoque,  portent  non-seuiement  Mithra  tauroctone  ou  tauro- 
pole  et  ses  deux  assesseurs  lampadophores ,  mais  aussi  le  soleil 
et  la  lune  personnifiés,  Atys,  Paris,  et  tant  dautres  person- 
nages asiatiques,  rois,  princes  ou  soldats  prisonniers. 

Place  ici  sur  la  téte  des  deux  Dioscures  associés  à  Mithra 

(1)  Morell.  Thesaur.%  fam.  Memmia^  u^ lY . ~— TI mus.  Chìaram,,  L  e,  p.  27. 
(1)  Dialog.  Deor.,  XXVr. 
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léoDtQcéphale ,  le  bonnet  phrygiea  a^chève  donc  de  démon- 
.trer  que  le  bas-relief  trouvé  sur  le  sol  de  Vienne  appaitiept, 
par  son  caraclère  asiatique ,  a  la  catégorie  de  tous  les  monu- 
ments  mithrìaques  romains  que  no^s  connaissions  anlérieuff- 
ment  à  cette  importante  découverte.  Gomme  le  plus  grand  oon- 
bre  d*entre  eux,  il  ne  remonte,  par  son  style,  qu*au  m^fumk 
de  notre  ère  ;  et  s*il  est  vrai  de  dire  que  le  type  des  Dioscurei, 
teis  qu  ils  avaient  été  Bgurés  sur  ce  bas-relief,  se  mentre  sur  d  w- 
tres  monuments  romains  datine  epoque  moins  recente,  du  moim 
faut-il  reconnaitre  que  ceux-ci  sont  cependant  tous  postérieHB 
à  répoque  de  Fintroduction  du  cuhe  de  Mithra  au  sdn  i» 
légions  romaines,  et,  par  conséquent,  postérìeurs  àl'époqne 
o.ù,  pour  la  première  fois,  ces  légions  avaient  porte  leurs  ara» 
et  forme  des  établissements  dans  TAsie  occidentale.  C*est  làqnc 
ies  sculpteurs  et  les  graveurs  romains  firenl  de  nombreuxen. 
prunts  à  un  art  indigène,  plus  ou  moins  modi6é  par  fbea- 
reuse  influence  de  Tart  grec;  et,  sans  entrer  dans  de  pbi 
grands  détails  à  ce  sujet,  il  doit  me  sufSre  davoir  constale 
que  les  Romains,  lorsquils  associaient,  sur  un  méme  faii- 
relief,  Mithra  léontocéphale  et  les  deux  Dioscures  ooiflSéi 
du  bonnet  phrjgien  ,  entendaient  allier  ensemble  trois  divia^ 
tés  d'orìgine  asiatique.  J  ajouterai  seulement  qu'une  médaiBe 
frappée  à  Laodicée  du  Liban  et  publiée  par  Sestini  (l)  fovnitr 
à  lappui  de  cette  assertiou,  un  témoignage  irrécusable, bioi 
qu'elle  n  ait  jamais  été  alléguée  dans  la  qiiestion  particulicfe 
dont  il  s  agit.  Au  revers  de  la  téte  deSeptime*Sévère ,  elle  no» 
ofire,  en  efFet,  Timage  du  dieuMen  ou  Lunus  coifFédu  booaet 
phrygien  et  debout  devant  son  cheval,  qu*il  tient  de  la  naii 
gauche  par  la  bride  ou  le  frein ,  particularità  qui  noos  réiè- 
lent  ridentité  primitive  de  ce  dieu  avec  les  Cabires  des  né- 
dailles  citées  de  Tripolis  de  Phénicie,  et  qui  achèvent  depnw- 
ver  non-seulement  que  le  type  des  Dioscures,  teb  qa*ilssoBt 
représentés  sur  le  bas-relief  mitluiaque  de  M.  Péron  et  sord'ai- 
tres  monuments  romains ,  avait  été  emprunté  à  TAsie 

(1)   Leti.  Humism.,  Continuaz.»  t    VI»  p.  95.  n°  \. 
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tale,  mais  qu  autrefois  ces  deux  personnages  y  étaient  assimilés 
au.soleil  et  à  la  lune ,  et  qu'ils  se  confondaient  ainsi  avec  les 
deuk  jumeaux  de  Latone. 

Soit  que  Fon  considère  le  bas-relìef  mithriaque  de  Vienne 
comme  rimitatìon  d*un  type  réellement  compose  dans  FAsie 
Blineure;  soit  que,  se  prévalant  des  témoignages  qui  montrent 
combien  la  legende  des  Dioscures  se  lie  intimeroent  aux  origines 
«t  a  lliistoire  du  peuple  romain  (1),  on  veuille  se  bomer  à 
regarder  la  présence  des  deux  jumeaux  divins,  sur  ce  bas-relief, 
comme  un  nouvel  exemple  de  Tallìance  que  Tltalie ,  je  ie  ré- 
pète,  vit  se  contracter,  sur  son  sol  méme,  entre  le  eulte  de 
Ifithra  et  celui  de  plusieurs  autres  divinités ,  les  unes  orìgi- 
naires  de  FAsie  occidentale,  aussi  bien  que  les  Cabires  ou 
les  Dioscures ,  les  autres  associées ,  dans  cette  dernière  con- 
irée ,  au  eulte  d*Astarté  et  à  celui  de  Mithra ,  on  doit  recon- 
naìtre  que  la  consécration  d'un  monument  romain  où  nous 
Toyons  le  dieu  des  Perses  place  entre  les  deux  Dioscures,  vient 
augmenter  le  nombre  des  faits  qui  attestent  Timportance  et 
Testension  quavait  acquises  en  Occidente  sous  les  empereur* 
romains,  le  eulte  de  ce  dieu  ;  et  Fon  ne  peut  se  méprendre  sur 
riotention  d*une  pareille  consécration.  Emule  de  Rome  et 
riyale^de  Lyon ,  la  ville  ancienne  qui  renfennait  le  Mithraeum 
que  décorait  ce  monument,  étaìtcomptée  au  nombre  des  cités 
les  plus  riches  et  les  plus  considérables  de  la  Gaule  romaine.  A 
defaut  d  autres  témoignages,  les  célèbres  tables  Claudiennes  qui 
se  conservent  au  musée  de  Lyon  (2) ,  en  feraient  foi ,  sans  méme 
aToir  besoin  d*étre  rapprochées  du  passage  souvent  cìté  deTite- 
Lire  (3)  sur  Fopulence  et  la  renommée  des  Allobroges.  Sìtuée 
an  bord  du  Rhòne,  dans  une  contrée  fertile ,  entre  le  confluent 
de  FIsère  et  celui  de  la  Saóne  avec  ce  magnifique  fleuve,  et 

(1)  Cett  un  point  important  que  je  me  propose  de  trtiter  «Tee  quelque  déreloppe* 
■MBt  dant  un  mémoire  particalier. 

(3)  Vojez  Gruter,  Irucript,  antiq.,  pag.  DII.  Dans  le  discours  qac  contiennont  cei 
tibleSy  l'empereur  Claude,  s*adre8sant  au  séoat  romain ,  appelle  Vienne  :  Ornatissima 
colonia j  valentissìmaque  Fiennensium,  quam  longo  jam  tempore  senatores  huic  euriat 
^ùnfewt.  -»  Cf.  Pomponins  Mèla ,  II ,  ▼,  2. 

^3)  Epitom.  LXI  et  LXV.  —  Cf.  Amm.  Marceli.,  XV,  xi. 
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défendue  par  les  chàteaux  forts  bàtis  au  sommet  des  coUincs 
qui  la  dominent,  Vienne,  capitale  des  Allobroges,  était  à  la  Cms 
Tentrepót  d*un  commerce  considérable,  un  port  oommodc  et 
sur,  un  point  militaire  important.  Plusieurs  légions  romaÌDes 
y  tinrent  successivement  gamison,  et,  en  méme  tempii  cik 
flit  le  siége  dune  des  succursales  de  cette  corporation  puis* 
sante  des  nautonniers,  qui  là,  comme  à  Lyon,  pour  ne  parler 
que  des  provinces  traversées  par  le  Rhóne,  nous  a  laissé,  sor 
plus  d*un  montunent  lapidaire,  la  preuve  de  son  existence.  Ls 
magnificence  des  débris  dun  tempie  élevé  à  Neptune,  ani 
borda  du  fleuve,  dans  lenceinte  méme  de  Vienne^  et  le chob 
d*un  Taisseau  portant  une  tour  de  guerre,  ou  d'une  simpleprooi 
de  vaisseau,  pour  servir  de  type  aux  belles  monnaies  colodaki 
qui  furent  frappées  dans  cette  ville  (  1  ),  attestent,  à  leur  tour,  qo^ 
dès  le  temps  de  Jules  Cesar,  d'Octave  et  d'Agrìppa,  la  naviga- 
tion  du  Rhóne  était  lobjet  Constant  de  la  soUicitude  des  em|W' 
reurs  romains  et  des  magistrats  de  la  cité.  Si  nous  ne  perdoai 
pas  de  vue  que  le  bas-relief  mithriaque ,  sujet  de  cette  disserti- 
tion ,  est  sculpté  sur  une  pierre  étrangère  aux  formations  gécH 


(1)  M.  Mionnet,  Deter,  de  mèi.,  t.  I,  p.  79, n*  199  (Jnlet  CaMw  et  AagMÉ)s 
Appio  1. 1,  p.  146,  a*  144  (Angntte)  et  a''  145  (Angiute  et  Agrippe). .  Depà  b 
lédactioa  de  ce  mémoire,  M.  de  U  Saatseye  a  pablié,  aoiw  le  titre  de  JfewiiTefif  rir 
la  GauU  Narbowuiue,  un  bel  oiiTrage  que  j*ei  déjà  cité  duu  oae  des  notes  ajoelMi 
à  ma  disiertation ,  et  qne  je  dois  citer  encore  ici,  parca  qnHl  renfenne  le  desiia  eeb 
deserìption  de  troia  médailles  coluniales  de  Vienne  (  p.  139-1  SO;  et  pi.  XV,  Sg.l* 
&  et  6)  qne  fea  M.  Mionnet  n'ayait  pas  connnes.  L*antear  (p.6),  adoptant  ■■ 
conjectore  proposée  par  Bf.  le  marqnis  de  Lagoy  dans  sa  Nodee  smr  Fmttnkmtim  é 
quelque*  médailUi  des  GauUs  ( pag.  5  ),  se  mentre  dispose  à  ne  conaìdéicr  coane sf 
partenant  à  Yienne  qne  les  monnaies  de  bronxe  oà  se  Usent  les  letiras  inilisbi 
G.  I.  y.  {Colonia  Julia  FUnna ).  Celies  qni ne  portent pas  ces  trob  lettres puiuisil, 
d'après  cette  opinion,  appartenir  à  d*antres  colonics  de  la  Caule.  Ccpcndaat  H.  et 
la  Sanssaye  remarqne  plus  loin  (pag.  131)  qne  si  les'initiales  C  I.  V.  mangili  m 
plasieurs  médailles  qu^fl  attrìbne  k  Vienne  (pi.  XY,  fig.  2 , 4»  &  et  6),  l'aaalogii  d» 
types  de  celles-ci  ayec  les  types  des  pièces  où  Ton  troave  ces  tnùs  lettres ,  jnsliit 
soffisamment  une  telle  attribation.  Je  m*applaadis  de  Toir  ce  satant  se  magar  vmàf 
avec  moi,  à  l'aTÌs  de  fen  mon  ezcellent  ami  M.  Mionnet,  dont  la  mort  aanreBaedspee 
la  lectore  qne  j*ai  faite  de  mon  mémoire  à  TAcadémie  des  inscr^tions,  est  na  s^jit 
de  bten  TÌfs  regrets  pour  tont  cenz  qni  fnrent  liés  d*amitié  avce  cet  babik  aaaii' 
mate,  comme  pour  toutes  les  personnes  qui  cnltifcnt  U  scieaoe  au  profiès  de  laqndb 
il  consacra  sa  rie  entière. 


SUR   im    BAS-RBLIBP    MITHRIAQUB.  259 

logiques  des  environs  de  la  ville,  et  probablement  extraite  des 
carrìères  situées  plus  aumidi,  entreValence  et  lerobouchure 
da  Rhóne,  nous  serons  portés  à  penser  que  ce  bas-relief  avait 
pu  étre  apporté  à  Vienne  et  depose  dans  le  Mithrceum  près 
doquel  on  la  trouvé ,  par  un  ou  plusieurs  sectateurs  de  Mithra , 
qui  appartenaient,  soit  à  une  légion  romaìne,  soit  à  la  corpora- 
tion des  nautoniers.  Dans  lune  et  dans  lautre  de  ces  deux  sup- 
pfMiidons,  la  consécration  d*un  monunient  a  trois  diviniti  pro- 
tectrices  des  guerrìers  et  des  navigateurs  ne  doit-elle  pas  étre 
eoDsidérée  corome  un  acte  de  dévotion  bien  naturel  de  la  part 
de  gens  qui  venaient  ou  remercier  ces  divinités,  après  avoir 
édiappé  à  quelque  danger,  ou  implorer  leur  protection  et  leur 
assistance,  à  la  veilie  de  quelque  entreprise  périlleuse?  Soldats, 
n'ayaient-ils  pas  à  courir  les  hasards  de  la  guerre ,  ou  les  chan- 
ces  inséparables  de  Toccupation  militaire  d  une  province  qui 
jiKie  un  róle  si  important  dans  le  récit  des  combats  ou  de^ 
fiuta  politiques  dont  Thistoire  romaine  nous  a  conserve  le  sou* 
yenìr?  Nautonniers,  n  etaient-ils  pas  destinés,  par  état,  à  navi* 
guer  sur  un  fleuve  qu  ont  toujours  rendu  dangereux  de  fré- 
quents  changements  de  Ut ,  des  coups  de  vent  violents,  ou  des 
crues  aussi  extraordinaires  que  subites;  sur  un  fleuve  dont  la 
navigation  avait  une  importance  proportionnée  à  lextension 
du  commerce  romain  et  à  la  penurie,  sinon  à  labsence,  des 
autres  moyens  de  transport  et  de  corom'unication  ?  Ne  connais* 
soDS-nous  pas  enfin  une  inscription  latine  (1)  qui  exprime  la 
reconnaìssance  de  deux  personnages  échappés  aux  dangers  d*un 
naufrage  par  la  puissante  protection  de  Gas  ter  et  de  PoUux? 
et  pouvons-nous  oublier  qu*un  bas-relief  votif  (2),  d  epoque 
romaine,  porte  une  épigraphe  grecque  dans  laquelleun  autre 
personnage,  nommé  Argénidas  ^  fils  <V Aristogénidas  ^  célèbre 
son  heureux  retour,  après  une  navigation  difficile ,  en  accom- 
plissant  un  vceu  fait  aux  Dioscures? 

(1)  Grater,  Inscript.  antiq.^  p.  CXVI ,  n®  3. 

(2)  Ce  bas-relief  a  été  pablié  à  Rome,  en  1720,  par  Oliva ,  aree  les  rommcataires 
de  Silvestri  et  les  dissertations  épistolaires  de  Lancisi  et  de  Cariofilo,  Jmua  le  recneil, 
peli  commun  ,  qni  porte  le  titre  snivant  :  Comit.  Cantili.  Silvestrii  in  anagl^ph.  grare. 
ìmterpret.  posth .y  cui  accedutiti  etc.,  1  ?ol.  in-8",  6g. 

17. 
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Les  remarques  que  j*ai  placées  dans  la  dernière  panie  de  ma 
dissertation  ont  bìen  inoins  servi  à  résoudre  les  difBciiltés  inhé- 
rentes  à  la  question  des  Dioscures  qu  à  en  augmenter  le  Dom- 
bre.  Mais,  du  moins,  elies  dous  montrent  quel  genre  particu- 
lier  dlntérét  s  attaché  à  la  découverte  qui  a  été  l'occasion  de 
ce  mémoire.  La  présence  des  deux  Dioscures  sur  un  monuineDt 
romain  consacré  à  Mìthra  est  un  fait  nouveau ,  acquis  à  la 
science.  Désormais ,  une  telle  particularité  devra  étre  prìse  en 
considération  dans  toutesles  discussiotìs  dont  ces  trois  divinité» 
seront  le  sujet.  Dès  à  présent,  elle  fait  du  bas-relief  qui  ma 
permis  de  la  signaler  un  monument  d  antan t  plus  digne  d  attirer 
lattention  des  archéologues  de  tous  les  pays,  que  jusqu'à  et 
jour  il  est  Seul  de  son  espèce,  et  d*autant  plus  précieux  pour 
la  France,  en  particulìer,  quaprès  le  torse  du  musée  d*Arles, 
on  ne  peut  citer  un  autre  exemple  d*une  rcprésentation  figu- 
rée  de  Mithra  léontocéphale  trouvée  sur  le  sol  de  la  Gaule 
romaine. 

Felix  LAJABD. 
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LETTRE 

A  M.  LE  PROFESSEUR  TB.  PANOFKA, 


SUR 


UNE  AMPHORE  DE  NOLA. 

REPRÉSEiNTANT  PENÈLOPE. 


(PI.  I  et  K,  1841.) 
Mòli    CHER    AMIy 

C  est  à  plus  d*un  titre  qiie  je  vous  adresse  rhommage  de  ces 
observations. En  effet, après que j'ai eu moi-inéme signalé  à lat- 
tention  des  archéologues  la  pein  ture  que  je  publie  ìci  (  1  ),vou8  étes 
▼enu,  k  votre  tour  (2) ,  confinner  par  lautorité  de  monuments 
qui  m'étaient  restés  inconnus,  ropinion  que  j*avais  emise  dans 
na  Deserìption  des  antiques  du  cabinet  Durcmd,  Vous  avez  re- 
connu  Penelope  sur  plusieurs  vases  peints  qui  représentent  une 
femme  ayant  auprès  delle  un  oiseau  aquatique,  une  espèce 
de  canard  ou  d'oie.  En  donnant  la  deserìption  du  vase  grave, 
pi.  I,  1841,  j*avais  déjà  fait  remarquer  que  l'oiseau  palmipede 
place  aux  pieds  de  la  femme  devait  servir  à  designer  Penelope. 
Maintenant,  tout  en  employant  les  arguments  que  j  avais  fait  va* 
loir  en  faveur  de  mon  explication,  et  tout  en  appliquant  les  tex- 
tes  anciens,  relatifs  a  la  naissance  de  Penelope,  à  l'interprétation 


\\)  Cat,  Duratui,  d"  419. 

(1)  f^erlrgene  JUyihen ,  S.  9.  folg.,  extrait  des  Hirmoires  de  VAcadémU  rojraU  de 
Berlin,  1H39. 
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d'un  curieux  vase  du  Musée  de  Berlin ,  vous  semblez  dispone 
à  reconnaitre  un  personnage  dìfférent  dans  la  peinture  décrite 
par  rooi  (1).  Ne  connaissant  pas  les  i*aisons  qui  vous  portent 
à  séparer  cette  peinture  de  la  serie  de  sujets  dans  lesquels  vous 
reconnaissez ,  avec  moi,  Penelope  caractérisée  par  le  canard 
(imvéXo^),  vous  me  permettrez  de  persister  dans  ma  première 
opinion ,  et  d'ajouter  quelques  considérations  nouvelles  à  i  ap- 
pui  de  ce  que  j  ai  indiqué  en  peu  de  niots  daos  un  travail  où 
les  développements  m  etaìent  interdits. 

La  scène  représentée  sur  le  vase  du  Musée  de  Berlin  (ceno- 
choé  à  figures  jaunes  de  la  tabrìque  d* Avella) ,  se  rapproclie, 
suivant  votre  remarque,  de  la  peinture  d'un  célèbre  vase  da 
Vatìcan ,  dans  laquelle  est  figure  Jupiter  rendant  visite  à  Ak- 
niène  (2).  Mercure  parait  debout,  ayant  le  pétase  rejeté  sur  les 
épaules,  des  bottines  ailées  (  £V^po{x.i$6^  )  aux  pieds(3)  et  lea- 
ducée  dans  la  main  gauche.  Une  femme,  Penelope^  vueàmi- 
corps  et  tenant  un  collier  est  représentée  en  face  de  Mercure. 
Au-dessous  on  remarque  un  canard.  En  arrière  de  Mercure  est 
un  autel  (4). 

Les  autres  peintures,  comparées  par  vous  avec  celle  de  Xft- 
nochoé  du  Musée  de  Berlin ,  servent  à  justifier  la  dénomina- 
tion  de  Penèlope,  que  j'avais  cru  devoir  proposer  pour  b 
femme  accompagnée  d*un  canard. 

Quant  à  la  peinture  inèdite,  gravée  pL  I,  1841,  elle  décoR 
les  deux  faces  d'une  amphore  de  Mola  à  figures  rouges,  qoi 
a  passe  de  la  collection  Durand  dans  celle  du  Musée  Bii- 
tannique.  On  y  volt  une  jeune  fenmie  assise  sur  un  siége  gami 
d'un  dossier  :  elle  joue  avec  des  boules  qui  me  semblentétre 
des  pelotes  .de  laine  teintes  en  pourpre.  A  ses  pieds  est  bd 
canard,  et,  près  d'elle,  une  inscription  illisible;  car,  je  n'oiepis 


(1)  L.  cit.,  S.  15,  Anm.  f . 

(2)  D'Hancanrille,  Fases  d'Hamilton,  IV,  pi.  CV;  Wincktlmann ,  Mom.  imed.»  19D. 
Cf.    Passeri,  Pict.  in  'vajc,  tab.  ccvi;  Panofka,  Cabinet  Pourtalès,  pi.  X. 

(3)  Polloz,  Onomasl,  III,  30,  ISò. 

(4)  Gerhard,  Berlin's  ant.  Bildwerke ,   o°  910.   Cf.  Panofka,  feiUgemeMjàen* 
Taf   III,  I. 
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dire  qu*on  peut  j  trouver  les  éléments  du  nom  APNALA.  ou 
APNAKI  (a).  Le  second  personnage  est  un  éphèbe  drapé ,  la 
lete  couTerte  de  son  manteau.  Il  s'appuie  sur  un  bàton  et 
semble  adresser  la  parole  à  la  femme  assise. 

Les  auteurs  anciens  parlent  d*un  oìseau  aquatique  nommé 
Pénelops  (  irnviXo^  )  qui,  pour  la  grandeur,  est  semblabie  a  une 
colombe  (1);  e  est  un  canard  dune  taille  petite,  peut-étre  une 
espèce  de  sarcelle.  Stésichore  (2)  dit  que  Toìseau  Pénélops  es 
plus  grand  ou  pour  le  moins  aussi  grand  que  le  canard.  Il  pa- 
rait  que  les  aleyons  et  les  pénélopes  vivent  ensemble  :  de  là  ce 
▼ers  d*Aristophane ,  Ji^es ,  298  : 

Les  naturalistes  modernes  donnent  le  nom  ànanas  Penelops  à 
un  petit  canard  couvert  d'un  beau  plumage  (3). 

Eustathe  et  les  Scholiastes  de  Pindare  et  de  Lycophron  nous 
ont  conserve  une  tradì tion  intéressante^  au  sujet  de  la  naissance 
de  Penelope.  Yoici  ce  que  dit  le  Scholiaste  de  Lycophron  (4)  : 
Tyndare  et  Icarius  étaient  deux  firères.  Penelope,  nommée  d*a- 
bord  Arnia  ^  était  fille  dlcarius  et  de  Periboea.  Elle  recut  le 
nom  de  Penèlope^  parce  qu*ayant  été  prédpitée  dans  la  mer 
par  ses  parents,  des  oiseaux  pénélopes  lui  sauvèrent  la  vie  et  la 
nimenèrent  à  terre.  Kecueillie  par  ses  parents,  ceux-ci  se  déci- 
dèrent  à  Télever. 


(1)  Schol.  ad.  ArUtopban.  Avet,  1302.  'O  in)viXo^  vVjaoìp  (Uv  6(1(kov  itcptotipéllc  8à 

(3)  Frapn,  xc»  ed.  Klein.  'O  5è  mivfi^  |u(C(dV  (Aèv  ^  tank  vilrrov  6|AOiov. 

(3)  Cf.  Heaych.  n».  ^ocvtxóXtYvov,  'I«av,  tòv  IlYivéXoicai,  t<ò  6pveov.  T^  yàp  Tpdxv)Xov 
Is^mcy  fOivtxoSv.  Cf.  Atheo.  IX,  p. 388, E;  Ibyci.  Fragm.  XIII ,  p.  128,  sqq.  ed.  Sebnei- 

M.  Weicker  {Nacktrag  zur  jSftehylisehé  Trilogie,  S.  223,  Anm.  134)  dit  que 
Pénélops  doit  avoir  re^o  son  nom  dea  conleora  yariées  (jni  distingaent  le  pia- 
Bage  de  aon  eoo,  semblabie  à  nn  bel  ouTrage  de  tapisserìe.  De  U  les  épitbètes  iroiM* 
3i6topoc  «t  odoXó&ipoc.  Alc»ns  ap.  Scbol.  ad  Aristophan.  Avet ,  1410  ;  Ibycvs 
ap,  Atben.  IX ,  p.  388,  E. 

(4)  Ad  Cassandr.  792.  TuvSdpi«iK  Y^  ^  *Ixapi0Cy  òSeX^oC»  o^ivoc*Ixsp^  m^ 
neptCoCac  V)  ^Oeura  UiriveXóiniy  *ApvoiCa  icpótepov  Xr]fO(iivr) ,  Oorepov  6è  llr^ù&tct{  xXi)- 
Odoa,  5ti  ^ifcToa  tcapà  twv  yovitov  eie  OàXoffffocv,  (ncò  in|veX6n«ov  ò^NÙav  i^vp^Or)  eie 
t^v  yjljy,  xal  èffcóOri ,  Oirò  t(3v  I6((av  Si  yovécov  nótXvt  àvoOiTifOdva  Irpéfcto. 
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Le  Scholiaste  de  Pindare  (1)  est  d'accord  avec  celoi  de  Ly- 
cophron.  Quant  à  Eustathe  (2),  qui  cite  Didyme,  il  nous  ap- 
prend  que  le  noni  propre  de  Penelope  était  Amiraeé  ou  Ar- 
naeia,  Nauplius,  pour  venger  la  mort  de  Palamede  son  fib, 
precipita  Amacia  dans  la  mer;  mais  celle-ci  fut  sauTee  par 
des  oiseaux  péfiélopes;  cet  événement  lui  fit  douner  le  nom 
sous  lequel  la  femme  d*Ulysse  est  oonnue  dans  la  mythologie. 

Dans  ce  dernier  récit ,  ce  n*est  pas  à  la  naissance  de  la  fiUe 
d*Icarius  qu*a  lieu  Vaventure  dans  laquelle  des  oiseaox  TieoDent 
sauver  la  vie  à  un  enfant;  c*est  longtemps  après,  pendant  ies 
voyages  d'Ulysse,  au  retour  du  siége  de  Troie  que  se  passe 
levènement. 

Pausanias  (3)  raconte  quHercyna,  Glie  de  Trophonius, 
jouant  à  Lébadée  en  Béotie  avec  Gore ,  laissa  échapper  iofo- 
lontairement  une  oie  qu  elle  tenait  :  cette  oie  s*étant  envolée 
dans  un  antre,  alla  se  cacher  sous  une  pierre.  Core,  pour  cher- 
cher  Foie,  ayant  enlevé  la  pierre,  une  source  jaillit  de  terrea 
oet  endroit.  On  donne  le  nom  d*Hercyna  à  la  rivière  prodoite 
par  cette  source.  Le  tempie  d*Hercyna  est  sur  ses  bords  ;  on  y 
voit  une  statue  représentant  une  jeune  fille  tenaut  une  oie  dans 
ses  inains. 

L*oie  encore  joue  un  róle  important  dans  la  religiondu 
Capitole.  Cet  oiseau  est  consacré  à  la  Junon  Capitoline  (4).  Sor 
un  médaillon  de  bronze,  on  voit  au  revers  de  la  téte  d*AB- 
toninle-PienXy  Junon  Capitoline,  debout  sappuyant  de  la 
main  droite  sur  une  lance  et  ayant  sur  la  gauche  une  oie  (5Ì* 

{\)  Ad  Olymp.  IX ,  85.  AéyETOu  ^àp  *Apvéa icpdrepov xaXou|jivv}  napà zw$  fvvrwv ik 
Ti^v  OòiXaaaacv  àito^i9$}vai,  dta  (mó  tivciiv  òpvéoyv  mivcXóicwv  xoXoufAévoiv  ile  tifjv  xk^ 
i^eX^^^»  ^^  ouTbK  &vaXi}f06l9Qtv  Orco  tCv  YEvwiadcvtcìiy  bn^xus^nffioai  DnvcXóicnv  kà 
xfje  Tùiv  òpv(0(dv  2in(uXeCac  xod  ó|iA>vu|Ata(,  xol  Tpoupctoov  8uóvu(tov  sboK  toXMicdv. 

(2)  Ad  Homer.  Odjrss,  A,  p.  1422.  Tvjv  Si  IlnvsXónyiVy  A($u(iéc  fviaiv  *A|UipBa|v4 
ApvaxCov  xupCc^  xoXeiaOai.  MourcXCou  Sa  ^(4'avToc  ovr^v  eie  Odiìoooocv  dia  ti^  toO  vW 
naXa(i,if)Souc  Tcoiv^Vy  vmò  icrjveXóiRdv  òpyéci>v  (noOetffav  Jiv  Vj  cMcia  9n)véXoi|f  oCttm  iinoMi» 
oO^vai.  Cf.  Schol.  adOàj%%,  A,  797.  Le  Scholiaste  donne  le  Bom  A*Améfmeu  oa  SA^ 
narcia  à  Penèlope. 

(3)  IX,  39,2. 

(4)  Cf.  U  NouveìU  Galene  mjth.,  p.  75;  Boclliger*»  Kieine  Svhnjìen,  B.  II.  S.  lift 

(5)  AViii».  Galene  mjrth.  pi.  X,  n"  2. 


111.    LBTTIIB   A    M.    PAIIOFKA.  265 

Loie  accompagne  également  Junon,  dans  la  scène  du  juge- 
inent  de  Paris,  sur  un  sarcophage  du  Musée  du  Louvre (1). 

Maintenant ,  sì  loiseau  place  aux  pieds  de  la  femme  assise 
était  une  oie,  on  pourrait  donner  le  nom  d*Hercyna  à  la  jeune 
femme  de  notre  peinture  ;  car  celui  de  Junon  ne  saurait  en 
aucun  cas  lui  étre  applique.  Cependant  tout  nous  porte  à 
croire  que  nous  avons  sous  les  yeux ,  non  la  nymphe  Her- 
cyna,  mais  bien  Penelope. 

Le  canard  (yUcaa)  qui  porte  aussi  le  nom  de  thivAo^]/  dé« 
signe  la  femme  dTJlysse.  Or,  via»  signifie  non-seulement  nager^ 
mais  encore Ji/er  (2).  Sur  une  amphore  de  Nola  publiée  par 
M.  Millingen  (3)  et  que  vous-mème  avez  reproduite  (4),  mon 
cher  ami,  on  voit  une  femme  debout  qui  tient  deux  fuseaux  : 
en  regard  de  cette  figure  est  un  éphèbe  drapé,  qui  a  une  res> 
semblance  frappante  avec  celui  qu'offre  la  peinture  de  notre 
pi.  I,  1841.  Vous  reconnaissez  dans  cette  scène  Penelope  et 
Télémaque  (5).  J'avais  déjà  indiqué ,  dans  ma  Description  du 
cabinet  Durand(6)y  Tusage  auquel  je  pensais  que  pouvaient 
étre  destinées  les  pelotes  de  laine  avec  lesquelles  joue  la  jeune 
femme  de  notre  peinture.  Ces  pelotes  n'indiqueraient-elles  pas 
le  travail  de  Penelope  pendant  labsence  d*Ulysse  ?  c*est-à-dire 
le  voile  funebre  de  Laerte  auquel  elle  travaillait  pendant  le 
jour,  tandis  que  la  nuit  elle  détruisait  louvrage  qu'elle  avait  iait 
dans  la  joumée  (7)?  J  avais  propose  de  reconnaitre  dans  Téphèbe 
drapé  un  des  prétendants  de  Penelope  ;  mais  peut-étre  le  nom 
de  Télémaque  convient-il  mieux  à  cet  éphèbe ,  surtout  si  on 


(1)  CUrac,  MusÉe  de  scuipt.  ani.  et  mndeme,  pi.  165. 

(2)  Cf.  injvctf ,  in)v(Cw  »  tisser^JUer,  Cf .  Sor  les  dém^es  fileosea,  UsckoM,  Geschichte 
de*  Tnjatùtche^  Kriegee,  S.  129. 

(3)  FaseMde  CoghUl,  pi.  XXII. 

(4)  Ferlegene  Mjthen ,  Taf.  IV,  3. 

(5)  L.  cit.  S.  16.  Cf.la  peinture  décritepar  Pbilostrate  (/con.  II,  28),daiit  laquelle 
oo  Toyait  one  araignée  aoprès  de  Penèlope.  L'araignée  rappelle  TAch^é  Ergane. 
Besycb.  v.  'Ep^àvi);  Paus.  I,  24,  3.  Miaerre  Poliade  était  repréteotée  assise,  tenant 
une  qoeuouille  dans  chaque  maio,  dans  son  tempie,  à  Érythresen  Ionie.  Paas.  VII,  5, 4. 

(6)  H»  41». 

(7)  Homer.  Odyst.  B,  94  sqq. 
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le  compare  aree  celiti  qui  ett  auprès  de  Penelope  filant  dan» 
la  peinture  publiée  par  M.  Millingen. 

K.  O.  Mùller  (1)  a  reconnu  dans  Hercyna  une  épithète  de 
la  déesse  infernale,  Horcynay  Orcina  (epxo^,  clóture,  barriin; 
Orcusy  le  dieu  des  enfers).  Hercyna  est  d'ailleurs  une  épithète 
de  Déméter  (2) ,  et  on  sait  que  sans  cesse  dans  les  religions 
anciennes  la  déesse  mère  sldentifie  complètement  ayec  la 
déesse  jeune  et  vierge.  Si  Toie  est  consacrée  à  Proserpine  on 
à  ses  acolythes  (3),  elle  appartieni  aussi  aux  Parques  qui 
président  à  la  vie  humaine.  C*est  une  des  Parques ,  Cìoikù 
{^fkhSAiA^Jiler^  y  qui  porte  le  fuseau.  Or,  Penèlope,  considérée 
comme  yeuve,  peut,  aussi  bien  qu'Héra  veuve  (x'Ipa),  étre  lap* 
prochée  de  la  Ker^  rapprochement  que  vous  avez  eu  occasion  de 
faire  dans  Totre  savant  article  sur  la  nabsance  de  Junon  (4). 

Au  mythe  de  Penèlope  on  peut  com  parer  celui  dans  leqad 
Omphale  tue  ses  amants  (5).  G'est  auprès  de  cette  reine  guer* 
rière  qu*Hercule  vient  filer  la  laine  (6).  Or,  j*ai  déjà  ailleurs  (7) 
fait  observer  combien  Omphale,  dans  cette  circonstance,  fc 
rapproche  de  TAphrodite  Àv&pof  óvo(  mentionnée  par  Pl«- 
tarque(8),  la  méme  sans  doute  que  TAphrodite  ÀirocToupoc, 
honoréesous  cette  épithète  à  Phanagoria,  dans  l'Asie  Mineure: 
ce  dernier  surnom  venait  de  ce  que  la  déesse  attaquée  par  Itt 
Géants  avait  appelé  Hercule  à  son  secoura,  pnis  s'étant  retiiée 
dans  une  grotte,  y  ayait  re^u  chacun  des  géants  l'un  après  l'an- 
tre,  pour  les  livrer  ensuite  à  Hercule  qui  les  ayait  percés  de  sei 
flèches  (9). 

(1)  Orchom.  8. 154,  folg.  ;  Welker't  Zeitsekrift,  S.  123.  Cf.  ee  que  fai  dit  daas  ■• 
L§ttrÉ  à  M,  Gerhard  sur  quelques  miroirs  éirusfuesg  dans  let  Ifomm.  jÌmm^  I,  p.  51&. 

(2)  Ttttz,ad,  Lycophr.  Castandt,  153.  Jupitef  Trophomus  ett  ordiiiair«aeiita«ocié 
à  Uercjna.  Tit.  Iìt.  XLV,  27;  Strab.  IX,  p.  4l4;  Jul.  OlMcqucna,  4é  Pndig,  110. 

(3)  YoTez  Raottl  Rochette.  Mon,  inéd,  p.  179,  note  3. 

(4)  jénn,  de  timi,  areh.,  IT,  p.  227,  n.  2. 

(5)  Atben.Xn,p.516,B. 

(6)  Lucian.,  DiaL  Déorum,  XIII,  2. 

(7)  Cut,  Magnonetmr,  p.  36.  Cf.  ^Vovir.  Atin.  II,  p.  286. 

(8)  Amator.  t  IX,  p.  76,  ed.  Eoitke. 

(9)  Stcpb.  Byzant.  t;. 'Aicdroupov.  Cf.  Panonia,  Ann,  de  Vinsi,  arek.  lY,  p  t9k, 
Roules,  IVxmv.  Ann.  II,  p.  266  et  suìt. 
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Ainsi)  d'après  les  obserrations  précédentesi  Penelope  titsant 
le  voile  funebre  destine  à  Laerte,  s'assimile  à  la  déesse  dea 
morts.  Mais  si  loiseau  aquatique  rappelle  les  Parques  qui 
fileni,  il  peut  aussi  faire  allusion  aux  Naiadesqui^  dans  les 
grottes  de  FOcéan,  soccupent  à  filer.  La  doublé  idée  qu*ex* 
prime  le  yerbe  veo»  se  révèle  encore  ici.  Dans  le  quatrième 
livre  des  Géorgiques  (1),  Virgile  nous  représente  la  nymphe 
Cyrène  et  ses  compagnes  qui  fileni  la  laine.  Le  nom  dìj^rnacia 
cu  A'Jrnéa  que  porte  Penelope,  la  rapproche  dìjirné,  la  fem- 
ine  (2)  ou  la  nourrice  (3)  de  Neplune.  Ainsi,  les  deux  qualilés 
de  nager  et  dejiler  qu'exprime  le  verbe  v^co  se  relrouyenl  dans 
les  deux  noms  de  Penelope.  Si  à  Lébadée  il  y  a  une  rivière 
qui  porle  le  nom  d*Hercyna,  près  d'Ephèse  il  j  avail  une  fon* 
taine  appelée  la  fon  laine  de  Penelope  (4). 

Mon  intention  n  est  pas  d*exaniiner  le  mylhe  de  Penelope  à 
l'occasion  de  la  peinture  inedite  que  je  publie  ici.  Plus  d  une 
question  intéressante  se  ratlache  au  personnage  de  Penèlope 
que  les  mythographes  nous  représenlenl  comme  lamante  d'Her- 
mes el  la  mère  du  dieu  Pan.  Ces  queslions  peuvenl  foumir 
ampie  malière  aux  recherches.  On  aura  besoin  d'examiner 
corameni  la  chaste  femme  dIJlysse  peut  en  méme  lemps  eira 
la  mère  de  Pan ,  fils  des  prélendants  ou  de  Mercure.  D'autres 
éludes  inléressanles  résulteraienl  de  la  recherche  du  caraclère 
des  déesses  qui  fileni y  question  que  je  n  ai  fail  qu  effleurer  à 
peine  (5).  Il  me  suffil  pour  l'inslanl  d  avoir  exposé  les  raisons  qui 

(1)  534  sqq. 

Eam  dream  lllilesia  veliera  Njrmphm 

Carpebmnt,  kjali  saturo  fucata  colore. 

Hate  9  ionien  Nritc*  Cf.  les  nympbet  Nei&c  en  npport  avec  Persée  sur  une  belle  am- 
phore  inèdite  à  fignres  noires  qui  appartieni  à  M.  Millingen.  Nouv,  Ann.,  II,  p.  1 17.  Sor 
un  amphorùique  à  fignres  noires  da  Musée  dn  prince  de  Canino^  on  Toit  sept  Naìades 
Occnpées  à  filer.  Voir  mon  Cai,  étrusgue»  n**  66. 

(2)  Diodor.  Sicul.  IV,  67. 

(3)  Txetz.  ad  Lycophr.  Cassandr.  644.  *K^6^ ,  qui  est  sans  doate  le  génitif  de  rina- 
sité  à^ ,  nn  jeiine  bélier,  ragneau  qoi  produit  la  laine.  Hesycb.  v.  XpvioVy  Kpóteov, 
à(tvóc.  Snid.  t/.  'ApvoDiC&c.  ^ApvoExC^,  tò  toO  àpvoO  xuSiov,  tò  i^tà  Té&v  épicov  6ép|ja. 

(4)  Strab.  XIV,  p.  641.  Kal  ^  xf^vn  IIiivcLmt(a. 

(5)  Cf.  Panofka,  Cabinet  Pourtalès,  p.  ni. 
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me  font  reconnaitre  Penelope  dans  la  scène  gravée  pi.  1, 1841. 
Si  le5  divers  rapprochements  réunis  dans  cette  lettre  étaient 
dignes  de  mérìter  votre  approbation,  ou  du  moius  si  ces  ob* 
servations  pouvaient  vous  décider  à  publier  rinterprétation 
nouveile  que  vous  ayez  annoncée,  j'aurais  atteint  le  but  que 
je  me  suis  propose  en  vous  dédiant  mon  travail.  Qu*il  me  soit 
permis,  mon  cherami,  en  terminant  cette  lettre,  de  vous 
donner  ici  un  témoignage  public  de  ma  profonde  reconnais- 
sance  pour  la  bìenveillante  amitìé  avec  laquelle  vous  avez 
daigné,  il  7  a  maintenant  plus  de  douze  ans,  guider  mes  pre- 
miers  pas  dans  les  études  archéologìques.  Si  mes  travaux  ont 
depuis  porte  quelque  fruit ,  je  me  plais  à  le  dire ,  c*est  à  vous 
surtout  que  j*en  suis  redevable. 

Agréez  en  méme  temps,  mon  cher  ami,  Tassurance  de  moD 
inaltérable  attachement, 

J.  DB  WITTE. 

Paritele  16  jaiUet  1841. 

P.  S,  Cette  lettre  était  écrite  avant  mon  voyage  en  Orient, 
quand  à  mon  passageàNaples,  au  mois  de  septembre  suivant, 
j*eus  occasion  de  voir  chez  un  marchand  d  antiquités  1  amphore 
de  Nola  dont  la  pi.  K,  1841,  offre  la  pein ture  principale,  com- 
posée  d*une  seule  figure.  Je  n  eus  pas  de  peine  à  reconnahre 
ici  Penelope  débouij  la  téte  entourée  d'un  cécryphale,  portant 
sur  la  main  un  grand  oiseau  aquatique  (1),  revétue  dune  ta- 
nique  talaire  que  recouvre  un  ampie  péplus  ;  à  ses  pieds  est  un 
calatlius  rempli  de  laine  teinte  en  pourpre.  Le  revers  de  cette 
amphore  montre  un  éphèbe  drapé,  qui  peut  étre  pris  pour 
Télémaque  ou  pour  un  des  prétendants.  Cette  seconde  pein- 
ture  vient  donc  en  tous  points  confirmer  ce  que  j*ai  dit  à  l'é- 

(I)  La  grandear  de  Toisean  ne  doit  pas  noat  tarprendre.  II  n^y  a  qne  le  Schc^iatte 
d'Aristopbane  {ad  Aves,  1302)  qui  iadique  la  petitesse  de  Toisean  Peméiops,  Si  Toi 
K^imagine  les  oiseaoz  pénelopes  d'ane  faille  semblable  à  celle  d*ane  colombe,  oo  ae 
comprend  guère  comment  ces  oiseaax  póUTaient  redrer  un  enfant  des  flots.  IVaillcaD 
Stésicbore  {Fragm.  XC,  ed.  Klein  )  reconnatt  au  Pènèlops  la  graudeur  d'un  canard,  vs 
peut  étre  une  taille  plus  grande  enrore,  et  dans  Aristopljane(  Aves,  1303),  Voie  est  rap- 
procbée  du  pènèlops,  Cf.  Aristot.  Hist.  Anim.  Vili,  5,  8. 
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gard  de  Tamphorc  du  Musée  Britannique,  dont  le  sujet  a  foiimi 
la  matlère  de  cette  lettre.  lei  nous  avons  loìseau  iniv^Xo^' 
et  de  plus  le  calathus ,  qui  ordinaìrement  désigne  Penelope. 
Un  Yase  à  fìgures  rouges  d*un  beau  dessin,  publié  par  Tisch- 
bein  dans  la  seconde  collection  d'Hamilton  (I),  représente 
Penelope  y  qu'il  na  pas  été  possible  de  méconnaitre.  La  jeune 
femme  est  assise  entre  deux  calathus  remplis  de  laine;  dans 
ses  mains  est  une  bandelette.  A  ses  cótés  paraissent  deux  es- 
claves  debout,  Tune  tenant  un  miroir,  lautre relevant  son  pé- 
plus  dans  les  plis  duquel  on  apercoit,  soit  des  bandelettes 
Oli  dautres  objets  de  parure,  soit  plutót  de  la  laine  destìnée 
à  Touvrage  de  Penelope.  Au-dessus  de  la  téle  de  celle- ci  est 
suspendue  une  bandelette  :  un  peu  plus  bas  sont  tracés  quel- 
ques  caractèrcs  qui,  selon  Tinterprète  Italinsky,  forment  le 
mot  KAA02.  Mais  dans  Tédition  de  Florence  ce  mot  est 
changé  en  celui  d*AlA02  (pour  Aìòco;,  lai  piuleur)^  épithète 
qui  sur  un  magnifique  vase,  aujourd'hui  en  la  possession  de 
M.  Williams  Hope,  à  Paris,  désigne  la  soeur  d*Apollon,  jir^ 
témU  (2). 

Si  maintenant  il  était  permis  de  se  fier  à  cette  dernière  lec- 
ture,  AIA02  serait  une  épithète  qui  conviendrait  très-bien  à 
Penelope.  Mais,  quand  on  na  pas  tu  la  peinture  originale,  il 
serait  peut-étre  téméraire  d  attacher  une  trop  grande  impor- 
tance  à  cette  inscription,  quoiqu*il  faille  convenir,  d*une  part, 
que  tous  les  éléments  du  mot  AIA02  se  retrouvent  dans  les 
caractères  tracés  au-dessus  de  la  téte  de  Penèlope,  et  de  lautre, 
que  souTent  sur  les  plus  beaux  vases  des  fabriques  de  Nola 
et  d'Agrigente  aussì  bien  que  sur  reux  trouvés  dans  les  hy- 
pogées  de  rÉtrurìe,  les  lettres  sont  tellement  mal  formées  que 
les  noros  propres  semblent  offrir  quelquefoìs  Tapparence  du 
mot  KAA02  (3). 


(1)  I,  pi.  X,  ed.  de  Florence  et  de  Paru. 

(2)  Voir  mon  Catal.  Beugnot,  u*'4.  Cf.  Gerhard,  Fiuenbilder,  I,  Taf.  XXH;  Lenor- 
niant  et  de  Witte,  Élite  des  mon.  céramographiques,  IT,  pi.  LYI. 

(3)  A  cet  égard  je  puis  citer  comme  exemple  la  superbe  bydrie  d'Agrigente  de  la  col- 
lection deM.  le  dui*  de  Lnynes,  sur  laquellc  ou  Toit  Jupiterportant  le  petit  Bacdiusanx 
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Pansanias  (1)  dit  :  «La  statue  de  la  Pudeur  {SrfaLk\UL ':%^ 
«  Ai^o£»c)  se  Toit  à  trente  stades  enyiron  de  la  ville  (Lacédé- 
«  mone  )  ;  on  dit  que  c'est  une  offrande  d'Icarius  qui  la  dédit 
par  le  motif  que  je  vaia  rapporter.  Lorsqulcarìus  eut  donne 
Penelope  pour  femme  à  Ulysse^  il  mit  tout  en  oeuvre  pour 
décider  Ulysse  à  s'établir  à  Lacedèmone;  n*ayant  point  réussi 
à  le  déterminer,  il  eut  recours  à  sa  fille  eile-méme,  la  snp- 
pliant  de  rester  avec  lui;  quand  elle  partit  pour  Ithaque,  il 
suivit  son  char  en  lui  répétant  cette  prière.  Ulysse  qui  avait 
eu  patience  jusquà  ce  moment,  finit  par  dire  à  Penelope, 
ou  de  le  suivre  de  bon  gre  j  ou  bien  de  retoumer  avec  son 
pére  à  Lacedemone.  On  dit  que  la  jeune  fille  ne  répondit  rien, 
mais  qu'elle  se  couvrit  le  visage  :  Icarius  comprenant  qu*dle 
voulait  suivre  Ulysse,  la  laissa  partir,  et  érigea  une  statue  ah 
Pueleur,  à  Tendroit  de  la  route  où  Penelope  s*était  converte 
de  son  voile.  » 

Cette  anecdote  racontée  par  Pausanìas,  justifie  complète- 
ment  le  nom  d*AIA02  que  porte  Penelope  dans  le  tableau 
public  par  Tischbein.  De  plus,  Aì^ò);  est  une  épithète  d'autant 
plus  convenable  pour  la  chaste  Penelope,  considérée  comnie 
une  des  formes  héroiques  de  Proserpine,  la  déesse  infernale, 
que  cette  épithète  rapprochée  du  nom  d*Hadès  (^^^yi^  ou  Ai^tc) 
vient  à  lappui  de  ce  que  j ai  dit  plus  haut.  Artémis  a  son  tour 
porte  le  nom  d*AIA02  dans  la  scène  où  le  géant  Tityus  enlère 
Latone  qu'Apollon  veut  arracher  aux  mains  du  ravisseur(2); 
or,  dans  une  scène  de  cette  nature,  le  nom  donne  à  la 
soeur  du  dieu  lumineux ,  est  une  épithète  caractérìstique  qui 
indique  la  répugnance  de  la  déesse  vierge ,  pour  Ics  violences 

Hyades.  Mon.  inid,  publUspar  la  sedion  francaite  de  Vlnst,  archéologiqme,  pL  IX;  doc 
de  Laynes,  Fases  étnuques,  itaUotes,  sicUiens  et  grecs,  pi.  XXVUT.  Là,  le  mot  TcbSk 
pottirait  étre  facilement  pria  pour  une  forme  peu  régulière  du  mot  xotXoc.  Il  en  est  de 
mém9  sur  Tamphore  da  Masée  du  prince  de  Canino,  aujonrd*hai  à  la  Pinarothèqveì 
Municb,  où  le  nom  A^ua;  a  été  pris  pour  un  xaXoc  m^^  Forme.  IHon,  inid.  pubiìés  per 
la  teetumfraneaite  de  Vlnst.  arch.  pi.  XXII  et  XXIII.  Cf.  ce  que  j*ai  dit  dans  lei  New. 
AnnaUs,  II,  p.  3S1 ,  note  4. 

(1)  ni,  20, 10.  Cf.  Scbol.  ad  Aristopban.  lYub.  99f . 

(2)  Sur  le  Tate  de  M.  Williams  Hope. 
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lu  fils  de  Gaea.  Et  à  cette  occasion,  tous  ine  permettrez, 
non  cher  ami ,  de  yous  rappeler  le  passage  du  Cratyle  de 
^laton  (1),  dans  lequel  le  phìlosophe  cherche  à  expliquer 
e  nom  d'Artémis.  C*est  par  la  transcrìption  de  ce  passage 
[ue  je  yeux  terminer  ce  post-scriptum,  ÀpTe(Aic  ^è  to  apTe|jLÌ; 

MCtveTou  xal  to  x(Ì9[i.iov ,  ^là  ttjv  tv)(  irapOevio^  2i7t6u(Jiiav*  idea;  &i 
ifmii  i^Topa  Tinv  6eòv  ixakeavi  6  xctkitsoL^ ,  '^^X^  ^'  ^  ^^  ^^^  '^^ 
cpoTov  \Li(mai(rtii  tÒv  av^pà;  év  yuvaixi'  ri  jià  toutov  ti  t)  ^tà 
rflcvTa  TttuTa  tò  ovojjLa  touto  6  TiO^(i.evo;  JOcto  t^  Oeco. 

■ 

(I)  P.  50,  ed.  Bekker. 

J.    W. 

P«rì«Jel4  fémer  1843. 
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SOCRATE  ET  DIOTIME, 


BAS-RELIEF  DE  BRONZE  (\ 


(PI.  H.  1841.) 

L'archeologie  moderne  estime  avec  raison  que,  dans  it 
science  de  Tinterprétation  des  oeuvres  de  Tait  antique  ^  l'on 
(les  plus  grands  mérites  que  se  soit  acqub  Winckelmann ,  est 
d*avoir  montré  qu'il  fallait  en  general  circonscrire  cette  sdence 
dans  le  domaine  de  la  mythologie.  Avant  lui,  il  navait  poiot 
été  donne  aux  antiquaires  de  puìser  au  fleuve  méme  des  tn- 
ditions  antiques ,  qui  n'arrivaìentà  eux  que  par  des  canaux  dé- 
tournés  et  impurs;  une  sorte  de  vanite,  toujours  excusable 
les  éblouissait  d'ailleurs,  en  leur  exagérant  les  hauts  faits  de 
leurs  ancétres  :  ainsi,  dans  les  oeuvres  de  lart,  ils  ne  voyaient 
guère  que  des  nionuments  historiques;  et  quand  ils  avaient 
découvert  un  nom  célèbre,  quand  ils  Tavaient  ajusté,  tant 
bien  que  mal,  à  la  représentation  d'un  sujet,  ils  croyaient  avoir 
satisfait  au  doublé  devoir  du  savant  et  du  citoyen.  Winckel- 
mann a  mis  fin  à  ce  désordre  ;  il  a,  d^une  main  ferme,  replacé 
la  mythologie  dans  ses  droits,  et  ouvert  ainsi,  pour  Tinterpré- 
tation  des  oeuvres  de  ]*art,  une  carrière  nouvelle  dans  laquelle 
(les  honmies,  dont  le  nombre  s*accroit  tous  les  jours,  ont  fait 
singulièrement  avancer  la  science.  Cette  vérité  une  fois  re- 
connue,  s*il  arrive  cependant  qu'un  monument  doive  étre 
rangé  dans  la  classe  des  représentations  historiques ,  et  qu'on 
ne  puisse  en  méconnaitre  le  caractère,  on  se  sent  alors  d*au- 

(*)    Tiaduil  de  ValUmand. 
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tant  plus  obligé  à  un  examen  réfléchi,  que^  par  une  suite  de 
cette  Feaction  dont  nous  venons  de  parler,  on  eprouve  en  ge- 
neral aojourd'hui  pour  le  mode  d'interprétation  historique  une 
lorte  d  eloignement,  bien  naturel  sans  doute,  mais  aussi  peut- 
ètre  exagéré  et  quelquefois  anjuste.  Quoi  qu'il  en  soit,  en 
essayamt  dexpliquer  un  monument  réputé  énigmatique,  nous 
oserons  compter  sur  quelque  indulgence,  si  nous  procédons 
avec  cette  mesure,  avec  cette  circonspectaon  qui  nous  sont 
encore  en  particulier  commandées  ici  par  les  dégradations  qu*a 
éprouvées  le  monument  dont  il  s  agit. 

Dans  une  des  maisons  les  plus  remarquables  de  Pompei, 
connue  par  lexacte  et  minutieuse  description  qu en  a  donnée 
le  docte  M.  Avellino  (i),  on  a  trouvé  divers  fragments  d*un 
coffre  de  bois  recouvert  de  lames  de  bron?^  ;  M.  Avellino  a 
démontré  que,  suivant  Tusage  des  Romains ,  ce  coffre  était 
place  dans  Yatrium  et  destine  à  renfermer  largent  du  maitre 
de  la  maison.  Ce  qui  nous  interesse  ici  surtout,  ce  sont  les 
ìames  de  bronze  qui  sgoutent  un  document  de  plus  à  ceux  que 
nous  possédons  déjà  sur  lart  de  la  ciselure,  porte  chezles  an- 
cians  à  un  si  haut  degré  de  perfection.  Le  bas-relief  qui  ornait 
la  partie  antérieure  du  coffre  reclame  en  particulier  notre 
attention  par  sa  grandeur,  par  son  beau  travati  et  par  le  sujet 
quii  représente  (2).  Malbeureusement  loxydation  à  laquelle  il 
a  été  soumis  la  attaqué  d*une  fa^on  déplorable ;  il  se  trouve 
en  plusieurs  endroits  tellement  endommagé  que  nous  en  som» 
nes  réduit  à  des  conjectures^  mais  la  partie  qui  s  est  conser- 
vée  est  si  belle,  le  charme  de  cette  représentation  énigmatique 
est  si  grand,  que  Ton  ne  peut  se  lasser  d  y  revenir  et  de  Texa- 
miner  avec  attention.  Nous  venons  aujourd*hui,  après  un  exa- 
men de  cette  nature,  présenter  le  résultat  de  nos  obs^rations 
et  de  Bos  recherches.  Esss^pns,  avant  tout,  de  nous  expliquer 
dairement  à  nous-méme,  sans  nous  embarrasser  d'abord  du 


(I)  DeferitUme  di  urna  casa  Pompeiana  con  cmpUeUi  Jtgurati  ali*  ingresso,  dal  e%r. 
P  M.  ATellino.  Nap.  1S37,  4''. 

(1)  ATellino,  /.  e,  far.  7.  —  Mus.  Borb.,  IX,  59. 
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mm  pili  «nn^wntimc  tii»  iùìwatv  ma, -mfn;^  <%*\^RpRMMe 
Tk  «mifsnl  incre  htm  twiLef  :  oiio»  tniczinu^  jioh  Im  mvie  ip 
i^rtranz  vn^r*^  lunt^  inChsrpnaBnnn  Ayty-ii  iJe 

tfnuow  iMue.  vòfiie  «f  noe  km^e  imiipii*  :mr  laipidfeal  jcK 
<tfr  aiamaeaiK  ^  CfMViTe  sue  ^rona  ^  !&  ^mòb  aéBÒtsBtèi 
<nrp«.  I^  MflMMt  in  b  cdlfr  C9C  gnpeìini{iii  dans  «ee  sMte  ^ 
^nitfleif  yw  laiaae  a  <faguaP€AL  ta  paràg  jntguiuni  JghAe» 
^«re.  T^wfte  b  p^Me  rri  liixiii  riaÌE«mi9EEC  <pB-  ertn»  faiHKCSI 
^itf'rnp^e  a  p9rti»r  tt  rpeUe  jippor^  une  fitrftne  aMMJJM  i 
i^Àff^  de  M!t  pwr>4«  :  MA  rc^vd  se  por»  gì  jpinf,  bilie <t 
l#mt  b  e#yrp4  eb<iMe»t  à  ce  ■»wpcbsieC^  la  ]VBibe  ^MrcSI 
pbg»>  for  b  p^ntht,  €£  SBT  b  «sue  Grafie-  *i^p«ie  b  co^e 
4fy  Ym^  àtfÀi  qiù  est  «b  pc«  cevda  «t  .1  ■  iiir  :  b  aHÌBffB 

jpn»i€  b  Tubeieftce  do  dùecMis.  Ote  sic  ipur.  dkn  Lo< 
#^rÀMT  ami  bs  gewMiz  Tob  s«r  F. 
^uh  CTj^fHMiéré  coouDe  ane  posOire- 
an#r  fftnme '?,  :  quand  cette  pose  se 
meiirU  de  Fari,  eOe  indiqiie  un  éut  cb  làmt  ^«.portee  toii 
eirtière  ver»  on  ofcjec,  oubfie  b» 
Atnu,  ^r  ezempb,  lorsqii'il  s>  joìdk  b 
Citf  b  menton  dins  b  main  da  bras  qui  s'appwe  sar  b  jiak^ 
elb  exyntnt  b  sitoatìon  d*one  penonoe  «htMée  bob!  cndèiet 
%mt  dans  b  d<mbur,  comme  bs  sajcts  coaims  de  Fnwbpecl 
d*Électre,  soit  dans  b  rérerie ,  coomie  crtte  bdb  figure  «Tal 
tableau  antique  -'3^ ,  ezactement  reprodnite  dans  bb  aulre  ih 
bleati  (4);  avec  cette  seab  différence  qa*ici  rattentioB  sattadic 
de  préférenoe  au  boudier,  ouTrage  de  VobaÌB ,  tandis  qM» 
daiift  lautre  sujet,  est  exprìmée b méditatkni  qui  se coBcealf» 
en  elle-^néme  ;  mais  il  s*agit  toajonrs,  par  oonséquent,  de  Tat* 


(f  )  KcxfOfO/A;.  Gerbard,  Ant.  BiUw.,  Taf.  304;  BerUm's  Ami.  BUdw,,  S.  37X 
(It)  Wrackelaaoii,  ff'erAe,  B.  IT,  S.  366 Bocóifcr,  iTl.  Sdknftm,  l,  S.  II&>Ik- 

M;   A  fi/,  di  Srcolanr,,  VIJI,  51. 
(^)  Mu$.  Bmb.,  X,  18. 
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ti¥ilé  parement  iutellectueUe  ti  du  recmeillement  inténeuE  (!.)«' 
Uneautre  figure,  tout  à  fait  aiialogue  à  la  nòlre,  est  une  figvn 
de  femme  sur  un  des  plus  charmants.tableaux  de  Pompei  (2)^ 
oèt  le  pinceau  anime  et  gracieux  de  Partiste  a  reparéaenté  uà- 
cmieoit.  A  la  gauche  du  joueur  de  flùte,  qui  occnpe  le  cernire 
dtt  taUeaU)  se  tient  une  joueusedelyre;  à  droiteèst  aauaeuiie. 
femme  qui  chaate  en  tenanl  à  la  vam  un  Cahier  de  nmsiquAj:. 
éMeptezpen  uae  plus  grande  vivacité,  commandée  par  rinspi-/ 
ratioa  musicale,  le  Tétement  qui  tomhe  en  glisaant  de  deseuA: 
son  dpaule  ef  la  couronne  de  Cète  qui  ome  sa  téte,  eette  figure 
répond  duUenrs  exactement  à  la  BÀtre;  elle  nona  préseafe. 
méme  ce  geste  de  la  main  droite  qiie  Dotre  bas^elie£  muAilfli 
iHMis  laisse  seulemeut  deTÌner.  Donc,  aans  crainte  denous 
traf^iper,  mm»  ponvons  admettre  que  y  dans  un  discouc^  %uimi  • 
doni  Tobiet  absorbe  tonte  lattention  de  soft  àme,  la  femine  de  : 
uotre  baff-relief  s  adresse  à  Thoaune  plaeé  deisaitt  elle. 

Gehtirci  est  dd[>out,  vélu  d*^an  simple  manteau  passe  sojui- 
iea  bras ,  de  manière  que  lune  des  extrénùtés.  todnhè  aut  Iai 
panie  inSérieure  du  corps,  tandis  que  lautre  est.  roulée  aurr^ 
tCNlf  dubros  gauche;  la  poitrine,  les  épaules  et  le  bras  dre#t. 
smif  entièrement  déconverts.  Ce  bra6  droh  pend  le  long  dvk, 
corpi.  La  main  est  ancore  ici  emkmimagée  :  oepèndant  om' 
ponrmit  inférer  de  la  pose  generale  di|  oorps,  qu/e  dans  Tot 
rigine  elle  tenait  un  bàton,  place  soas  Taisselle  droite;  il  £hkI; 
en  efiet'  recomiaitre  que  le  corps  pencbe  trop  £ortemeni  du. 
coté  droit,  pour  qn'il  putsse  étre  snffisammeat  aòutenu  piT; 
la  jambe,  quoìqne  tendile  en  avant.  Cest  auasi'  et  qui  rèa^brt 
daivement  de  l'inciinaison  de  la  téte,  qui  présenfle  d'aiUeiot^ 
ott  eatactère  de  Silène  forcemeni  esprime;  leiìrontchauve.^ 
krIseB  écrasé,  les  yeux  enfoncés  sous  des  sourpib  protubérania,' 
les  lèvres  épaisses,  la  barbe  longue,  tout  nous  retrace  ce  que 
nous  sommes  habitués  à  rencontrer  dans  les  nombreuses  tétes 


(1)  Yoyec  aus»  la  pierre  pabliée  par  Moii||aiic<m,  jìhì.  BXftL^  wappl.  Ili,  1. 13 ,  1 
.  G«rbard,  Ant.  Biidw.»  311, 14;  Prodrom.,  S.  79  10%. 

(2)  Ant,  di  Ercolano,  IV,  44.—  Mus,  Borb^,  T»  31. 
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ou.masques  de  Silène.  Les  oreilles  seulement  obt  id  une  fonne 
particulière  :  ce  ne  sont  ni  les  oreilles  poinlues  d*an  aDimsI, 
ni  des  oreilles  d'hommé,  mais  plutót  des  tumeurs  infonnei; 
Tndsémblablement  le  bas-relief  a  soufTert  dans  cette  partie,  et 
le  dessin  primitif  est  devenu  mcconnaissable.  Du  restei  toute 
l'ezpression  de  la  physionomie  est  assez  distinctement  arti- 
culée.  Le  corps  tout  entier,  dans  un  maintien  c»ntena,  s'a- 
Tance  vers  la  fenune  que  nous  aTons  décrìte)  comme  s*il  Touiait 
aller  au-devant  de  ses  parples,  tandis  que  le  regard  perfant, 
qui  n  a  rien  de  la  con  voi  lise  animale,  est  plutòt  indine  yen  k 
terre,  et  indique  Tattention  d*un  audireur  qui  rentre  en  lui- 
méme  et  se  pénètre  des  le^ons  qu  il  entend. 

Entre  ces  deux  figures  s  en  trouTe  une  trotsième  qui ,  pur 
malheur,  est  mudlée  de  la  manière  la  plus  ficheuse,  mais  que 
Fon  distingue  cependant  dans  ses  contours  principaux.  Noni 
j  Toyons  la  téte  ebarman  te  d'un  enfant,  dont  le  regard  aérieui 
et  abaissé  se  dirige  Ters  les  objets  qu'il  porte  dans  ses  deux 
mains.  Malheureusement  ces  objets  ajant  beaucoup  soiiiSart, 
on  ne  saurait  les  préciser  avec  certitude,  mais  on  peut,  ceae 
semble,  reconnaitre  assez  bien  dans  la  main  droite  un  petit 
cofTret  de  forme  carrée,  et  sur  le  bras  gauche  une  longue 
pièce  de  toile^  vraisemblablement  une  bandelette.  Les  grande» 
ailes  attachées  i  ses  épaules,  et  que  l'on  peut  enoorenetie- 
ment  distinguer,  témoignent  dailleurs  que  cet  enfant,  dout 
les  traits  ravissants  et  les  longues  boucles  de  cherenx  nous 
rappellent  le  Gygès  d'Horace  (1)^  est  Eros  ou  1* Amour. 

Tel  se  présente  à  nous,  dans  son  ensemble ^  ce  beau  et 
simple  gronpe.  Mais  que  signifie-t-ilP  quel  en  est  le  si^et? 
C'est  là  une  question  beaucoup  plus  difficile.  Pour  essajerdr 
la  résoudre  et  d  appliquer  à  chacune  de  ces  figures  le  nom  q« 


(1)  Carm.  11,5,21-24. 

Quem  ti  pueìlarum  insérw^s  ekoro. 
Mire  sagaces/aUeret  kospii^s 
Disciimen  obteurum  folmi* 
Crinihus,  ftn^ifgmoqme  ^imltu. 
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lui  ooRTieiit,  il  est  naturel  de  s'atucher  d'abord  a  celle  que 
soB  expressioD)  plus  caractérìséei  rend  plus  £eicile  à  disfin^^uer. 
M.  ÀTeUino  qui,  dans  l'homme,  reconnait  un  Silène,  Toit 
dans  la  femme  assise  une  nymphe  bachique,  et  prétend  que 
renfiuit  ailé,  Èros  ou  bien  un  ^aiftaiv  yevMXioc,  comme  Vi\ir 
fi^pO|ftoc  d*Eschjle(l),  leur  présente  à  tous  deux  le  coffiret 
qu*il  porte  à  la  main.  Dans  la  pensée  de  M.  ÀTellino,  il  serait 
pennis  de  reconnahre  ici  le  cof!ret  que  diverses  tradidons  ont 
rendu  célèbre,  et  dans  lequel  Dionysus  avait  été  cache  (2); 
BOus  aurions  ainsi  sous  les  yeux  une  représentation  nouvelle 
d'un  sujei  que  Tari  a  traile  tant  de  fois  et  de  tant  de  manières 
direrses,  Dionysus  enfant  livré  à  ses  instituteura.  Hàtons-nous 
c^endant  d'ajouter  que  le  saTant  archéologne  n'a  lui-roéme 
présente  que  oomme  une  oonjecture  cette  ingénieuse  expli* 
cation,  contre  laquelle,  è  mon  avis,  le  simple  examen  du  groupe 
«lève  des  doutes  puissants.  Si  ila  remisedu  coffret  qui  ren* 
ferme  Dionysus  fait  le  sujet  du  bas-relief ,  ce  coffret  doit  alors 
sy  montrer  comme  l'objet  principal.  Or,  ce  n'est  pas  ce  que 
nous  trouTons  ici;  ce  n*est  pas  lui  qui  attire  ici  l'attention  des 
deux  autres  figures;  tout  entières  à  un  dialogue  anime,  elles 
ne*8emblent  pas  méme  le  remarquer,  non  plus  que  celui  qui 
le  porte. 

AL  Braun,  qui,  dans  ses  recherches  sur  les  représentations 
de  Dionysus  ailé,  mentionne  aussi  ce  curieux  bas-relief,  pense 
qa'il  s  agit  peut-étre  ici  plutòt  d'un  genie  bachique  que  d'É* 
ros,  fils  d'Aphrodìte  (3).  M.  Gerhard  est  alle  plus  loin,  et  re» 
connati  dans  l'enfant  ailé  Bacchus  lui-méme ,  qui,  portant  la 
ciste  mysdque,  s'approche  de  Silène  et  de  la  nymphe  (4).  Mais, 


>  <l)  Weleker.  Naektr,  zur  jSsckyliscke  Triiogie,  S.  122.  -^lUoal  Rochette,  Monum. 
imid.,  p.  228.  —  PannOu^  Ann,  de  l'intt,  arch,.  II,  p.  320. 

(2)  Outre  les  tarmotes  recherches  de  M.  ATellmo  (/.  e,  p.  64  teg.)  sur  ces  mjtìnen 
«t  anlrcs  aemblables,  on  pent  eoosolter  encore  Uschold,  ForkaUexur  Grieekiscken 
Césehiekte  mnd  Mythologie,  I,  S.  349  folg. 

(3)  Brian,  DU  KunstvorsttUungen  de*  gejl&geken  Dionysos  (  Monicfa,  f  S39 ) ,  S.  5 

(4)  Gerhard,  Etrukisehe  Spiegel,  T,  S.  68  fblg. 
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•outre  que  oeite  explication  De  nous  édaire  pi^  davantage  sur 

.le  rapj^ort  des  principales  figures  entre  ellea  et  avec  eet  eniam 

ailé^.non  plus  que  sur  le  sena  propre  de  cette  compoittion,!! 

-me  àemble  encore  que  la  disaertation  tle  M.  Braun,  en  jetani 

-pour  la  première  foia  -quelque  lumii^re  sur  ce  aujet,  doi(  noas 

eugager  ausai  à  la  plus  graikde  eircouspection.  SU  est  deveiio 

oertaih,  d  après  ce  travati,  quon  a  représenté  Dionysus  atee 

des  ailes  à  la  téte,  toujours  esit-il  qu  on  ne  saurait,  sana  praorc 

positive^  admettre  un  Dtonysua  avec  des  ailes  aux  épaotcL 

-Quant  aux  gémea  ailés  bachiqoes,  il  est  hors  de  doule  quale 

Faune  qui  porte  des  ailes  aux  épautes,  dans  un  baa-rdief  p«- 

blié  par  Zoéga  (I),  en  offre  un  exempie;  mais  quelle  ligne  it 

démarcation  doitron  tracerientredes amouratels  qu*il sm  pR- 

•  sente  inconCestablement  dans  les  représentatìoos  du  Tbìne 

•  bachique,  rt  ce  qu*oo  peut  nommer  en  parliculier  des  géaiei 

•  baclnques  ailes?  Biee  loin  de  pouvoir  offrir  a  cet  égarddes 
'  résultats  posiùfs  et  certains,  les  recherches  d^s  erudita  sur  cette 

•  question  sont  à  peine  ébauchées. 

Je  dois  lavouer  oependant,  je  ne  saurais  admettre  coirne 
vraie  cette  suppositioa ,  que  la  représentation  qui  nous  oc- 
cupe  ici  soit  un  sujet  bacliique;  supposition  sur  laquellt  it- 
posent  les  diverses  explications  que  je  viens  de  rappeler,  et 
.  qui  nest  elle*méme  fondée  que  sur  une  autre,  à  aavoir,  que 

•  Thomme  ici  représenté  est  un  Silène;  car,  pour  la  fiamme  ai- 
-sise,  fien,  ni  couroone,  ni  aucun  autre  attribut  bacfaii|ne, 

n'ìndique  quelle  se  rattache  à  une  scène  dionysiaque;  et  l'es- 
fant  aiié  ne  fait,  dans  cette  supposition ,  ^ue  soulever  dea  dìf- 
'ficultés.  Bien  qu*on  ne  puisse  nier  quii  y  ait  dans  les  traiti  de 
rhomuie  un  caractère  de  Silène  fortement  exprimé,  je  crois 
pourtant  qu'on  ne  saurait  reconnaitre  en  lui  un  vérìtable  Si- 
lène.  Ce  qui  s  j  oppose,  ce  me  semble  (  sans  parler  de  la  eoa- 
ronne  qui  lui  manque^  ce  qui  est  pourtant  une  particularité 
frappante) 9  c'est  la  nature  du  vétement  qu*il  porte.  Quaod 
Silène  se  montre  habillé,  il  a  seulemeAt  une  draperici  jetèe 

(1)  BtusiiH.  antica,  di  Roma,  II,  S8. 
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^utour  des  reips^  qui  couvre  une  portion  de  la  panùie  infé- 
lieure  du  corps  (1);  e  est  ainsi  quon  (e  trouve,  en  effet,  daas 
le  Papposilène  yétu  du  ^irùv  (td^^coT^c  (2)  »  et  la  ricbe  étoffe 
qui  cou¥re  le  Silène  jouant  de  la  lyre,  sur  un  tableau  de  Ppin- 
pei  (3)»  a  tout  à  fait  le  méme  cara<^tère.  On  prétendrait  à  tort 
oous  objecter  une  figure  de  Silène  yétu  d*une  fa^on  differente 
et  toute  particulière ,  publiée  par  Visconti  (4)»  puisque  pette 
figure  ne  s'écarte  pas  nioins  de  toutes  les  autres  que  de  celle 
qui  nous  occupe  en  ce  nioraenu  La  manière  dont  celle-cì  porte 
le  manteau  roulé  autour  du  corps  se  distingue  essentiellement 
par  vn  certain  caractère  de  justesse  et  deroideur,  bien  éloìgaé 
de  cette  gracieuse  richesse  de  plis  que  déploie  ordinairement 
Tait  grec;  mais  e  est,  du  reste,  la  manière  la  plus  simple  de 
■lettre  le  manteau,  quand  on  veut  s'y  trouver  à  Faise*  sans 
aller  toutefois  jusquà  la  négligence;  on  la remarque, d ailleurs, 
fin^uemment  sur  des  monumenta  de  Tart^  Poiir  pe  citer  que 
quelques  exemples,  nous  trquTons  un  yétement  tout  semblable 
dans  certaines  statues  de  J^piter  représenté  d^>out  et  en 
repas  (5)',  et  dans  celles  d'jEscuUpe  (6)^  seulemetit  ici  la  di- 
gpiié  du-dieu  exigeait  un  manteau  plus  ricbe.  Nous  voyons 
encore,  sur  les  bas^eliefs  du  PartLénon,  un  groupe  d'bommes 
d^bout  et  en  repos,  tous  babillés  de  cette  manière,  groupe 
dans  leqwel  nous  admirons  cependant  Vart  du  maitre,  qui 
sa¥ait  pitèter,  méme  au  véteraent  le  plus  simile,  le  cbarme  de  la 
▼ariete  (7).  Il  n*est  pas  rare  non  plus  derenoontrer  ce  costume 
dfuns  des  iigures  de  vases  peints,  en  particuUer  dans  les  rA^» 
dopkore^  assistant  à  des  exercioes  gymniqiies.  £es  obsenrations 
tiimoignent  assez  que  cette  sorte  de  vétement  ;n'est  en  aucune 
fiicon  appropriée  à  un  Silène. 


.  iX)  ▼oj»  Vitoomi,  Mus.  Pio  Clem.,Vi.  22.  ^  Gerbera,  Ant.  Bildw^  10^  IQS. 
.  (3)  Ficoroni.  Getunue  lUt.,  tab.  26  sqq.  «^  Gerlurd,  Amt,  BUdw,^  105, 3.  « 

.0)  Mui,Borb.,ll,Zh. 

(4)  Mus,  Pio  Clem,,  IV,  28. 

(5)  Mus.  Ca/Htol^  III,  3. 

(6)  Bfaflei,  Raccolta,  132.  -.  Mas.  Nap.,  1. 1»  46. 

(7)  Elgio,  Mann   x8,  xg. 


280  IV.    lOCRATB    BT   DIOVIMSw 

Enoore  une  fois,  eependant,  on  ne  saumit  tnécoonahre  èitii 
les  traits  de  notre  personnage  le  caractère  de  Silène  :  donc, 
5i  ce  n'est  pas  un  Silène,  péut-étre  bien  a-t-on  Youlurepré- 
senter  un  homme  auquel  rassentiment  unanime  de  l'antiquité 
attrìbuait  une  phjsiononiie  de  Silène,  et  que  Fart  concefiii 
d*après  ce  tjpe.  Je  erois ,  en  eflPet,  que  nous  avons  ici  aoos  ki 
yeux  Soepaiey  auentif  aux  paroles  de  Diotime^  qui,  dans  un 
discours  anime  I  lui  enseigne  Fessenèe  de  Famour^  ou ,  comme 
elle  dit  elle-méme,  Tinitie  aux  mystères  iÈros.  En  effet,  taiK 
dÌ8  qu'ils  sont  abìmés  dans  cette  sainte  méditation,  le  dieo 
]ui*méme  s'approche  d^eux  aveq  la  bandelette  et  le  coiCret,^ 
sjniboles  de  Finitiatron  (t). 

On  Yoit  toni  d abord,  sans méme quii  soit  beaoiu  d*an nov- 
▼el  efFort  d'attention  ,  combien  Taspect  general  du  sujel,ttl 
que  nous  Favons  analjsé  plus  haut,  est  d*accord  avec  cette  in- 
terprétation.  Un  nouvel  examen  rendra  ce  rappoit  phis  dair 
encore  et  plus  firappant.  Quelques  obsenrations  seulement  sor 
certains  points  en  particulier  deivent  ici  tFOuyer  leur  place. 
Pouf  ce  qui  est  de  la  représentation  de  Socrate,  une  fnulede 
passages  témoignent  assisz  qu'il  ressemblait  complétement  i 
un  Silène  (2),  et  les  descriptions  qui  nous  sont  parvenues  à  ce 
sujet  Fattestent  }usque  datis  les  moindres  détails»  U  est  ftit 
mention  particulièrement  de  Faplatissement  du  nex  et  dei 
yeux  plaeés  a  fleur  de  téce  (iq  «iiaot^c  xal  rè  l^cé  tuv  òi^^twi)  (3),  el 
dans  la  discussion  avec  Cristobule,  rapportée  par  Xénopbon  (4), 
sont  rappelés  les  yeux  saìUants  (if 6[aX[iiol  lmir<{Xaiot),  le  net 
écrasé  (tò  aipiòv  t^(  ^ivtSc),  les  lèvres  épaisses,  tout  autant  de 
traits  caractéristiques  qui  se  irencontrent  dans  Silène  aussi 


(f  )  On  tftit  que  Socrate,  dans  le  Banqnet  de  Platon,  reconnatt  airoic  rofn  la  lifaik 
de  DioHme  sur  TeMenoe  d*Éros,  et  qnM  Ini  attrìbae  le  mythe  qm  présente  Èros  coaMB 
fils  de  Porm  et  de  Penìa  (PUt.  Sjrmp.,  p.SOl  D  -sqq).  Les  conuneatatenn  noas  eai 
apprìs  quelle  valeur  ce  mythe  a  re^e  dans  rantiquité;  il  «ufBtict  d*en  rappdcrW. 
aouvenir. 

(2)  Voves  les  vommentatenrs  du  Banquet  de  Platon,  p.  215  A,  B. 

(3)  PUt.,  Theael,,  p.  143  E. 

(4)  Symp.  5,  5  sqq. 


L  ;_. 
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bien  que  sur  ce  bas-relief.  Od  sait  que ,  d  apròs  une  décision 
du  peuple athénien,  I^ippe  f ut  chargé  de  faire  une  statue  de  So- 
onite  en  bronze  (1)9  et  Ton  croit  qne  cette  statue  a  serri  de  mo- 
dèleauxnombreux  bustes  qui  nous  sont  parvenus,  et  qui  tousen 
effet,  bien  que  plusieurs  semblent  porter  davantage  Tempreinte 
du  caprice  de  l'artiste,  ceux-oi  présenter  un  caractère  de  Silèno 
plus  fortement  exprimé,  ceux^là  offrir  un  portrait  plus  Trai 
et  plus  ressemblant,  se  rapportent  cependant  à  un  tjpe  par- 
fiùlement  reconnaissable  (2).  On  aurait,  il  est  vrai^  quelque 
peine  à  trauver  une  autre  figure  de  Socrate  où  le  caractère  de 
Silène  se  montràt  aussi  fortement  exprimé  qu'ici;  mais  on  n*en 
sera  pas  surpriS|  si  Ton  considère  que  cette  représentation  se 
he  étroitement  au  Banquet  de  Platon ,  et  si  Fon  se  rappelle 
que  li  précisément  Alcibiade  se  sert  d'une  exceliente  compa* 
ndson,  en  disant  que  Socrate  ressemble  aux  statues  de  Silène 
dans  4esquelles  on  retrouvait  de  magnifiques  images  dea 
dieux;  k  quoi  il  ajoute  ensuite,  pour  fortifiersa  pensée  :  Ei 
toà'memoj  ó  Socrate^  tu  ne  nieras  pas  que  pour  Vaspeet^  iu  res- 
semUesàces  statues  de  Silène  f  (^Tt  (tèv  ouv  \k^  yi  sl^o^  2(&oio$  ti 
toiStok  (to£;  28iXy)voiì;X  &  2(&xpaeTS(,  où^'ccòtÌ;  Jifdrou  a(&f  la^i)*? 
T^iq)  (3).  LfC  costume  convient  également  à  Socrate,  qui  allait, 
oomme  on  sait,  les  pieds  nus  (4),  et  portait  le  manteau  étroit, 
sana  babit  de  dessous,  ainsi  que  le  lui  reproche  Àntiphon  dans 
Xénophon  :  iftanov  i^f le^ai  oò  \k6yw  fodiXov ,  aXkk  tà  aùtà 


(I)  Dbg.  Uert.  II,  43. 

(1)  TìMCOO^icomagr.  grefiqua,  I,p.  163f  pt  IS.r-AfM.  Nt^l.  Il,  71  et  TS^-Aa» 
Atti  deW  acad.  Rom,  arch.  I,  2 ,  p.  159  Mg.  Un  grand  oombre  de  tétes  qae  l*on  Toit 
sor  des  pierret  aotiques,  par  exemple  dans  Spanheim  (Us  Césars  de  Jidien,  p.lOS) , 
fC  svrtoat  dans  Chifflet  {Soeraie,  AnTers,  1662 ,  in-4"),  ont  ite  ainsi  dén«mimées  sans 
BOtif  snflisaBt.  M.  Eaonl-Rocbette  a  en  raison  de  fiiire  obscrrer,  à  ce  propfw  (JÌCon. 
iméé.^  p.  4<>6),  q^ne  ^nr  un  bas-relief  (ìVoa.  inéd,,  77)  lestraits  dn  pédagogne  d*aa 
Jéaae  gar^on  rappellent  U  physiononne  de  Socrate.  Perse  a  dit  (V,  36  sqq)  : 

Teneros  tu  suscipu  annos. 

Socratico,  Cormute,  sinu, 

(3)  Sjrmp,,  p.  215  ». 

(4)  Toss,  Myth.  Briefe^  I,  21. 
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OipMftC  ^x«ì-x^F^^<^9  ^^^^'^  '^  B^-^^*^**^  IwTdLéS;  (1). 
Mais  lors  ikvfime  qué  ces  témoignages  précis  Jt'enstttMMit  p«, 
il  0ufiBraic  d*avoir  lu  dans  Lucien  que  de  son  tempa  la  iongoe 
barbe,  Im  pieds ntis,  un  manteau  étrok et  u%é(xfiSm){i)tt  m 
b&ton oomposaient  lesinsignes  dea  pbiloiophes,poarnepoiiit 
i*étonner  de  les  voir  ici  emplojés  k  caraetérìser  le  grave  et 
austère  philoaophe  d'Atbénes.  Sa  tenue,  son  màintieu,  toat 
nous  iodique  d*ai1leurs  oe  méme  Socrate  qui  pendant  un  joor 
et  une  nuit  (3)  demeura  conatamment,  Gomme  on  levoitìà, 
calme,  attsntif,  applique  de  tontes  les  forces  de  son  esprit 
auK  parotea  de  Diotime.  Quant  à  oette  demière,  rien  de  oe 
que  nctts  aavons  d*eUe  ne  nous  autoriae  à  pensar  iqti*eliedÉl 
èire  représentee  d*une  Si^on  particulìère  f  noua  la  ▼oyoai 
daino  ici  daiis  le  costume  ordinaire  dea  fedimes  grecquca  t  soa* 
hment  une  gravite  sublime,  des  gieates  pleins  d^'expreasiaa, 
un  caradère  de  fermeté  et  d  observ^on  nous  permettent-Jt 
retonnaitre  en  elle  la  sage  institutrice  4e  Socratia» 

Èros,  place  entre  ces  deux  peMonnagea,  nous  apparve iei 
avec  des  attrUsuts  qui  exigent  que  nous  entrions  dasis  (pisi* 
ques  ex^dioations  {dusdétailléea.  Aihsì  que  nousTavona  di^àCnl 
cemarquer,  ces  aiuìbuts  eux-méraes  ont  beaucoup  so&ffert  4e 
Toxydation  du .  bronza.  Cependant ,  après  un  examen  UMMÓi 
òn  monumentet  en  raisonnant  par  analogie,  on  arrive,  ce  mt 
senoble-,  à  ìNnivoir  reConnaitre  daits  ces  attributs  «me  tmmk 
et  un  ccfffret.  La  tcenia  est  indiquée  par  M.  Weicker  comme 
un  symboie  essentiellement  érotique(4),  et  je  n*ai  besoin  àoe 
sujet  que  de  rappeler  ici  un  petit  nombre  d'exeraples  con- 
eluants.  Ainsi,  sur  un  vase  pernt,  l'éphèbe  ailé,  anqoel  une 


(1)  XeoophoOt  Memorah,^  I,  6»  2. 

(2)  PlAton  {Sjrmff.f  p.  219  B)  «mploie  anni  eetle  «xpretsioo  en  pariurt  dm 
de  Socrate.  On  tait  q«e  cette  torte  de  manteau  était  ovigÌMaire  de  la  lAooait;  c*i 
vottnme  des  gens  pauvres  et  ruinés.  Yoyez  Moller,  Dor,  11^  S.  2S7  folg.  — .  Bcektr, 
CAonc^/,  II,  S.  321  folg. 

(3)  Plat.  Spnp.^  p.  220  C ,  D. 

(4)  Weicker,  Annoi.  tUlF  Insta,  atxh.,  IV,  p.  380  seg.  AiUenrs  {i^is  C§mat^tdes 
Polygnotns,  S.  ti)  j*ai  déjà  fait  iisage  de  cette  remarqve. 
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ioscription  donne  le  uom  àHUnérog^  porte  dUn«  ses  npaiiM 
iliieX«»i/a(l)(  sor  un  autre  v^ise  qai  nous  moDtre  égalemeut 
un  éphebe  ailé  qui  tieni  la  t^m'a  (2),  je  suis  bien  plus  tiepi^ 
de  reconnaitre  avec  M«  de  Witte  (3)  Eros,  'ijn  avec  M.  llaoul 
ELochette  le  Genie  de  ta  iiio/t.(4);  sur  le  beau  vase  qui  repré- 
lente  Dionysus  et  Arìadue  réuois  sous  une  treillei  on  volt  Èros 
l'-approcher  d'eux  avec  ia  bandelette  (5)  ;  il  se  montre  égaleiaeiit 
ivec  la  tvenia  sur  d  autres  vases  qui  représentent  l'-union  de  Dio- 
pysus  et  d*Arìadne  (6).  Sur  une  grandfs  coupé  où  sont  représen- 
téeilestroifidéesses  devant  Paris,  ohacupe,  pourgagner  son  juge, 
lui  offre  un  attribut  particulier  :  Héra  lui  montre  1^  lion,  em- 
|>lèiiie  de  la  domiaation;  Minerve,  le  casque^  symbolede  la 
gioire  des  armes^  et  Aplirodite^  Eros,  q^i  tend  au  jeune  ber- 
ger  uoe  bandelette,  einbième  de  la  volupté(7).  Plùsieurs  mo- 
li£i  se  pré&entent  pour  expliquer  comoient  la  baùdelette  éfiait 
devenue  le  symbole d'Eros.  Si  lon  se  rappelle  qu elle  faisait 
une  panie  essentielle  de  la  parure,  et  que  bien  souvent,  dans 
les  tableaux  où  sont  représentées  des  feuimes  k  leur  toilette, 
^ro6  se  montre  avec  la  to/iùi(8),  on  penserà  peut-étre  alors  que 
oet  attribut  lui  convieni  comme  parure  de  la  beauté  ;  on  pèut 
9opposer  aussi  qu  il  en  couronne  les  anuints  yainqU'eurs  dans 
la  lutte  amoiveuse;  ou  bien ,  comme  on  «nveloppaiit  avec  la 
tfi^nia  les  objets  qu'on  voulait  consacrer  et  sanctiiier,  la  bande- 
lette  peUt  ancore  étre  considérée  comme  le  symbole  de  Tiiii- 
tiation  auz  mystères  d*Éros,  Dans  tous  ks  casi»  il  est  incontes- 


(1)  Monum,  inèd.  de  finsi,  arch.,  I,  pi.  8.  —  Gerhard,  Ant.  BUdw.,  17. 

(2)  Eaonl-Rochette,  Monum.  inéd.,  44,  2. —  Gerhard,  Ant.  Bildw,,  55  aod  56. 

(3)  Descript,  du  cab.  Durand,  n°  46. 

(4)  L.  eii.^  p.  225.  DansTéphibe  ailé  qui  poursuit  «n  Uèvre,  figure  a«  revers  do 
Bérne  Tase^  je  croia  qu'il  laut  également  reooonaltre  Éros<  V«yes  let  paaaagcf  aonvent 
cités  de  Philostrate  (Imagg,  I,  6).  Il  n>  a  non  plus  ancun  motif  ponr  ae  refoaer  à  re- 
ooonaltre Èros  dans  la  figure  que  reproduit  la  pi*  20  dn  tooM  V  dn  Museo  Bpròonico. 
— •  Cf.  Mon.  inéd.  de  Vlnst,  arch.,  I,  pi.  8. 

(5)  Millingen,-  jinc.  uned.  mou„  I,  26. 

(6)  Panofka,  Mus,  Blac.»  21.  *-  Due  de  Lojmea,  DeteripL  de  vates,  29. 

(7)  Gerhard,  ^^.  ^Ot/w.^  33. 

(8)  Voyez,  p^r  exemple,  Raonl-Rocheite»  Monum.  inéd.,  49  A.     . 
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tmble  que  la  Uenia  connent  de  préférmoe  à  Eros.  Le  eoffr^ 
n*e8t  pas  moins  que  la  teenia  un  symbole  ivotique.  Ansa  le 
rencontre-l-on  babitueliement  dans  les  soènes  qui  repréien- 
tent  dea  fian^illà  ou  quelque  sujet  semblable.  Sur  le  odèbre 
▼asesouvent  reproduitdu muséede  Berlin  fi),  Io  tient  danssei 
mains  le  coffret  que  Zeus,  debout  derant  elle,  lui  a  préseutépov 
appuyer  la  déclaration  de  son  amour.  Sur  un  autre  Tase,  qui 
offre  également  pour  sujet  une  déclaration  d*amoar,  la  fenmie 
en  tient  aussi  le  symbole,  le  coffret,  appuyé  sur  aes  genouz,  tu- 
dis  qu*Eros  agenouillé  devant  elle,  semble,  pendant  qu'elledé- 
toume  la  téte,  lui  adresser  des  paroles  depersuasion  (2).  Le  cof- 
fret n'a  pas  non  plus  été  oublié  dans  une  belle  représentatioi 
nuptiale  (3).  Get  emblème  est  aussi  reproduit  aTec  k  mime 
yaleur  érotique  sur  une  peinture  de  Tase  du  mvsee  de  Nir 
ples  (4) ,  dont  le  sens  érotique  est  évident.  Anpris  d'une 
figure  defemme,  qui  tient  dans  les  deux  mains  une  bandeleOe 
omée  de  glands ,  on  voit  un  oiseau  qui  ressemble  à  une  àffh 
gne,  et  parait  becqueter  cette  banddette;  c'est  éfidemment 
Toiseau  lynx,  fils  de  Pitho,  et  dont  on  vantait  Tefficacilé  poor 
les  charmés  amoureux  (5).  Vers  cette  femme  s'avance  «ne  se- 
conde femme  portant  dans  les  deux  mains  un  coffret  q«*elle 
▼a  présenter  à  la  première.  Afin  que  la  signification  de  ce  cof- 
fret ne  puisse  faire  l'objet  d'un  doute,  on  a  pose  sur  le  eoa- 
yercle  les  branches  de  myrte  consacrées  à  Apbrodite.  Der- 
rière  cette  femme,  une  troisième  s'ayance  encore;  celle-d  est 
engagée,  à  ce  qu'il  semble,  dans  un  dialogue  avec  Eros,  qu'elle 
porte  sur  la  main  gauche;  ce  qui  est  conforme  aux  habitudes 


(1)  Hirt,  die  Bmuttchau,  Beri  IS15.  ^  Gerhard,  Jmt,  KUw.,  U5.  —  Puea*. 
jirgos  Pmmoptet,  Ttl.  IT,  3.  —  Lonorauint  et  de  Wìtte,  ÉHu  de»  mom,  eérmmognfkh 
qu9s,  I,  pi.  25. 

(2)  Gerhard,  Ant.  BUdw.,  34. 

(3)  Panofka,  Mus,  Blae,,  4. 

(4)  JVm/.  Borb.,  I,  35.  _  MUling.,  k'atesgrees,  00.  _  Inghinmi,  Fms.fiuiL,  341. 
^  Gerhard  and  Paaofka,  Nemp.  AtU.  BUdw.,  S.  241,  n*  1516; 

(5)  Voyex  Boettiger,  KUine  Schriften»  I,  S.  183  folg.;  Id^em  zmr  Kmmttmjtk,,  1,5. 79; 
II,  5^  200  folg.  .•  Weichert,  Poet.  Imi.  ReU^.^  p.  52  sqq. 
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de  l'art  antique ,  qui  pla^ait  dant  let  mains  das  statues  dea 
dyeiiz,  non-seulement  les  attrìbuts  qui  étaient  respectÌTement 
ooDsacrés  à  chacun  deux,  le  lion  (1)  à  Héra^  la  colombe  à 
Venus  (2),  le  cerf  à  ApoUon  (3),  etc.,  mais  aussi  les  figures 
de  certaines  dÌTÌiiités,'coiisidérées,  pourainsi  dire,  commedes 
émanations,  comme  des  agents  de  la  puissance  divine.  Gest 
«usi  que  Jupiter  tìent  sur  la  lùain ,  tantot  la  Victoire,  tantót 
les  Pàrques  (4);  Athéné,  conme  lui,  porte  la  Victoire,  Apollon 
Ics  Parques  ou  les  Gràces  (5) ,  Aphrodite,  Èros  (6).  Nous  pou* 
Tons  donc,  sans  crainte  de  nous  tromper,  reconnaitre  dans 
kw  deux.  demtères  6giires  peintes  sur  le  vase  du  niusée  de 
Naples,  Jphrodite  ou  Charis  et  Pitha,  (7),  qui  s*approchent 
de  la  jeune  fille.  11  est  bien  vrai  que  le  coffret  se  présente 
Irèspsouvent  comme  botte  à  toilette;  il  est  rare  de  ne  point  le 
rencontrer  dans  les  scènes  nombreuses  où  sont  repiesentées 
des  femmes  occupées  à  leur  parure  {S)^  mais  cela  méme  nous 

(1)  Oerhard,  Ani.  BUdw.,  33. 

(1)  De  méme  sor  des  monoaies  d*Érys.  Mìlln,  Gal.mythoL,  44,  181.  —  Daaiflr- 
MB»  Méd,  iméd.,  7,  p.  ^7  et  mìv.  >—  Cf.  Pmofka,  Cab,  Pourtalès,  2. 

(3)  Mailer,  Denkm,  der  ah,  Kuuit,  I,  Taf.  4.^Cr.  Gerhard,^»/.  Bildw.,  If. 
Apolloa  Smintfaiea  porte  ansai  une  sourb  star  la  ina)n.  Moller,  L,  eit.^  Il,  12,  I3S. 
To7«i  aassi  Artémis  portaot  an  clierrillard, -dans  les  Ani.  BUdw,  12  de  M.  Gerhard. 
Ifojw  «aeore  «ne  autn  fi^r«  dans  le  méne  oavrage  102 ,  2  et  dans  Ics  Fragm»  de 
jc*4p^  f  S,  14  de  M.  d^A^nconrt. 

(4)  Panaan.,  Vili,  37,  1;  X,  24,  4. 

XS)  Mailer,  Anhuot.,  $  S6, 2,  3;  359, 5 — Welcker,  tu  Sekwenek  etjrm,  myth.  And,, 
S.  390. — &aonl  Rochette,  Monmm,  mUL,  p,(S7iLaUMm  M,  Sckom,  p.  &S  et  snir.Yoyw 
tfBSii  TApollon  de  style  ardiaiqne  sur  les  monnates  de  Caulonia.  Mioanet,  Deter,  de 
iméd,  ani,,  pi.  59,  n®  2.— >itfiM.  Borb^Y,  61.~Dnc  de  Loynes,  iVbitf.  Annat,  de  Vinsi, 
mrtk,,  f,  p.  424  et  sdìt.— Raonl  Bocbette,  Mim,  de  numiem,^  Obserr.  sur  le  type  de^ 
■ed.  de  Cantei^,  pi.  I. 

(fl)  Gerbard,  Ani,  BUdw,,  32,  33. 

(7)  Consnltes  sur  Cbaris  et  Pitho,  dÌTÌnités  nnptiales,  Boettiger,  Aldohrand,  Hoek^,^ 
S.  39  felg.;  tdeen  tur  Kunttmyth,,  II,  S.  257  folg.  Charis  est  la  grAce  attrayante  de  b 
lÌMBBe  (Plot.,  Broi.^'p,  761  D.  Winckebnann,  ff^erke,  S.  1 15  folg);  nons  la  Toyons en 
qnelque  sorte  id  en  conversation  aree  Èros.  Devant  elle  marche  Pitho,'  la  persuasion  de 
riMNBme;  elle  porte  dans  ses  mains  le  don  de  son  amour  ;  elle  est  précédée  de  l'oisean 
lyBZ,  qni  acii4re  le  charme  de  l'amooreuse  persnasion.  Sor  den&  antres  irases  (Millin- 
gan,  Ane,  uned,  JUon.,  pi.  A,  1 .  —  Stackelberg,  Graeber  der  Bell.,  29) Pitho  est  repré^ 
aeatée  avee  Aphrodite ,  aoprès  de  laqnelle  on  Toit  Èros;  sor  le  second  Tese,  Pitho  est 
occnpée  à  omer  nn  meublé  avec  des  branches  de  myrte. 

(5)  Voyes  par  exemple  R.  Rodiette,  JIfms.  mèd.,  49  A. 
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aid€  à  mieiML  oomprendre  pourquoi  on  la  plaoé,  oomme  don 
<f  aRióur,  daps  les  mains  d'Eros.  Ausai  rien  n'est  pina  ordinwe 
que  la  réunion  des  tasnies  avec  le  coffret  :  ainai  nona  trov- 
vons  sur  un  vase  peint  une  femme  tirant  d'un  coffiret  one 
tcBnittj  afin^  comme  il  aemble,  de  la  préaenter  à  un  jeane 
homme  qui  est  debout  devant  elle  (1).  Sur  un  autre  vase^ 
nous  vojons  Eros  lui-méme,  avec  une  couronne  et  un  cofiBwi) 
voler  au-dessus  d'une  femme  devani  laquelle  est  placée  deboat 
une  seconde  femme  tenant  à  la  main  un  coffret  et  une  Ii9> 
nia  (2).  Une  autre  peintufe  de  vase^  dont  le  sena  érooqae  ne 
peut  étre  mis  en  donte,  nous  offre  ausai  la  représentation 
d'une  femme  tenant  également  une  bandelette  et  un  coffret  (3)»- 
Les  exemples  de  celte  sorte  sont  trop  frequenta  pour  que  scoi 
son^ons  à  les  accumuler  ici  :  seulement  je  rappellerai  txt* 
core  le  vase  remarqnable  où  Ton  voit  Aphrodite  accompt^ 
gnée  de  deux  amours  occupés  à  treaser  une  corbeille;  chaouM> 
des  deux  femmes  placées  aux  extrémités  du  tableau  porte 
un  coffret  et  une  bandelette  (4). 

Ces  diverses  considérations,  fondées  sur  dea  exemplea)  q«i- 
nous  ont  mentre  la  tcenia  ainsi  que  le  coffret  comme  sym- 
boles  essentiellement  érotiques,  ne  semblenl-elles  pas  juati- 
fier  encore  notre  interprétation ,  lorsque  nous  précendoei 
reconnaìtre  ccjs  ménies  symboles  sur  le  bas-relief  objet 
de  cette  dissertation  P  Je  dois  faire  observer  cependant  qu« 
Tune  et  l'autre  sont  aussi  deux  symboles  dea  Baystères.  Li 
Science  de  l'interprétation  des  monunients  de  l'art  est  revenoe, 
et  ce  n'est  point  sans  raison ,  je  le  sais^  de  Fabus  auquel  avaient. 
conduit  certaìnes  représentations  :  elle  a  renoncé  à^Ja  préten*- 
tion  de  rapporter  aux  mystères  tout  ce  qui  lui  paraìt  myste* 
riìeux.  Tput^fois^ on  ne saurait  nier quii  y a^ àt& repréaentt^^aft 
qui,  bien  qu'on  n'en  puisse  clairement  expliquer  les  détatia^ 


(1)  MUlngeD,  Ane.  mméd.  mom.,  I,  SS.  —  Mms.  Bfh„  IX,  aS.  ^  lagUnni,  rm 
fitt't  3 IO* 

(2)  M illin.,  PéùHut,  tU  wues  atttiq.,  II ,  43. 

(3)  Panoflca ,  Cab.  "Pourtalès,  32. 

(4)  Panofka,  Cak,  PourtaUs,  33.  t-  a«icMbe^.  JKf  Gmeimr  dtir  J3UIL,  30. 
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oDt  trait  Iftns  awoan  dome  à  certaines  inhiàtiòiM,  à  certain^ 
mystèret;  or,  cesi  précisément  dans  celles-Ià  qu apparaissént 
i#  plus  souTene  les  symbolés  de  la  toffiia  et  de  la  ciste.  Il  est 
proinr^  que  te  eoflret  est  on  symbolé  des  mystèi'es  (1)^  on  en 
peut  dire  autam  de  la  téenia  (2)  :  anssì  Tun  et  Tautre  se  ren- 
conp>eot*9s  fon  souvent  r^nis(3).  On  se  rappellera  ici  tout 
d'abord  le  G:énie  des  mjstères,  pour  lequel  onavait  autrefois 
ane  ai  grande  prédilectioti  (4),  explication  a  laquelle  on  af 
nMÌDtenafit  subfftitué  celle  d*Eros,  qui^  lui  aussi,  se  montre 
frtqiteinment  et  avec  la  Uenia  et  avec  le  cofTret. 

Quant  à  présente  ces  obsenrations  succinctes  peuTent  suflire. 
D&otiiiie,  daiìs  Platon,  s'exprìme  à  plusieurs  reprìses  de  ma- 
nière à  faire  entendre  qxie  par  ses  lecons  elle  avait  initié  So- 
erate  aiix  mystères  d'Eros  (5).  Si  nous  admettons  que  cetté 
idée  ait  été  présente à  Timagination  de  l'artiste,  notre  gronpe, 
éÒB  lors,  s'explique  parfaitement.  Pendant  qne  Diotime,  pai^ 
ses  instmctions  animées ,  initte  aux  mystères  d'Eros  Socrate 
«ttentif  à  ses  paroles,  le  dien  lui-méme  s'approrhe  avec  lés 
•ttributs  de  sa  puissance  et  de  son  eulte,  tei  qu'il  a  coutumé 
de  se  roontrer  smx  époptes,  que  sa  présence  saisit  d'étonne- 
ment. 

AìiBsi  se  trouverait  expliquée  en  méme  temps  une  circons- 
tanee  qui,  au  premier  aspect,  peut  sembler  contredire  notre 
intèrprétatìon.  Aux  deux  cótés  de  notre  bas-relief  sont  re- 
inréaentéa  des  eentaures:  à  droite  est  un  centaure  male;  il  à 


(1)  Gcrktfd,  Etnuk.Spiag.,  I,  S.  64, 69.  —  WckiLer,  jBtck,  TtH.,  S.  ^S. 
(t).  C*ett  ce  qae  nout.appnso^  vtr  les  myvtèr^  d^  SaiBotbtioe  k  Sdboliatlo  d*Api||» 
loBias  de  Rbodes,  1 ,  91*7. 

(3)  Voyei  Gerhard,  JUjrsterietyvasen  ;  par  exemple,  la  pi.  9.  —  Millin,  Tornò,  de  Cv- 
tuna,  4.  —  Creuxer,  SymhoL,  Abbild.»  43. 

(4)  Vojres  r Abrégé  de  Boettiger,  JrehoflogU  der  Mtdw»,  S.  SS4  iblg. 

(5)  Sjmp.^  p.  209  E: Tocura  {Jièv  o&v  Tà  ^amxà  Iomq,  A  Xéxpotrtc»  «Am  «ó  fiW)(M^* 
^èlà^téUGexaliicoictixa^&vivcMxalttùcAiirnv,  idév  tk  òfAfic  t<tTCi9,«^air  fidloc 
v*èvklvK-  •tpliasloia,pw3IO£:i(pòc  téXsc  I18y|  Uri  tAv  IptMtxfiw.  et  p.  3tl  B^: 
trffMi^é^  tiéintiv»  «oB  fiXouc.  —  Plmartiue  a^esprime  dans  levéme  •«»,  ÉrU. 
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une  forte  barbe;' sa  téte,  que,  par  un  mouvement  orgitsliquef 
U  rejette  en  arrière  ainsi  que  Tavant-corps ,  est  omée  d'une 
Uenia;  il  joue  de  la  lyre;  à  gauche  est  une  centauresse  qui 
souf&e  avec  des  efForts  violents  dans  une  doublé  flùte  (1)» 
Mais  n*est-ce  pas  là,  dira-t-on  peut-étre,  une  preuve  évi- 
dente  que  tout  ce  nionunient  a  une  si){niiìcation  badiique? 
Il  me  semble  que  cette  conséquence  est  trop  absolue.  Lei 
centaures ,  il  est  vrai ,  ont  habituellement  un  róle  dans  le 
Thiase  bac/uque,  et  la  puissance  du  dieu  se  manifeste  d*ordi- 
naire  en  ce  que  ces  monstres  sont  par  lui  domptés  et  attelà 
à  son  char;  à  ce  ti  tre,  ils  sont  consacrés  d*une  manière  toute 
speciale  au  dieu  des  orgies,  et  l'effet  du  vin,  qui  ennoUit 
leur  nature  et  spiritualise,  pour  ainsi  dire,  leur  appétit  animai^ 
est  surtout  exprimé  par  les  instruments  de  musique  dontik 
sont  généraleroent  pourvus(2),  et  qui  indiqueni  combien  cef 
centaures,  dans  le  eulte  du  dieu,  sont  differents  de  ces  monstm 
grossiers,  ivres  et  yiolents,  tels  qu*on  les  a  si  souYent  repié* 
sentés.  Toutefois,  ce  n*est  pas  seuiement  Dionysus  qui  lei 
dompte,  mais  aussi  Eros.  Si  nous  les  Tojons,  sous  l'empire  di 
TÌn ,  se  livrer  à  des  mouvements  inspirés  par  Tivresse  et  Teitn' 
▼agance,  nous  les  vojons  aussi,  dans  la  fureur  de  la  volopté 
sensuelle,  fàire  violence  aux  jeunes  gar^ons  et  aux  femmei. 
Mais  Eros  dompte  aussi  cette  race  saUvage;  et  si  Dionysus  ks 
enchaine  à  son  char,  Eros,  a  son  tour,  sen  fait  une  montine 
et  nous  offre  le  beau  spectacle  de  la  brutalité  domptée  pv 
Famour  (3).  Les  centaures  se  trouvent  donc  aussi  avec  ce  diea 
dans  un  rapport  intime:  ils  sont  ses  orgiasUs,  et,  à  Texenple 
d*Eros,  qui  est  lui-roéme  représenté  avec  la  lyre  et  la  flAte, 
ils  portent  ces  deux  symboles  dans  Texercice  de  son  colte* 


(1)  ÀTelUno,  Deseriùone  di,  umù.  easu  Pomptiamu,  Un,  8  ;  Mtu.  Borh,,  VL,  SSi 

'(\)  Voyn  mcs  AhhandL  Pemthéus,  S.  19. 

(3)  Ob  oonnalt  le  beta  centanre  do  palais  Borghètt  (Bf ofFei,  tUtee.,  71  Mf.  •*  Mm. 
SeeUi  Borgà,,  H,  2.  —  Clanic,  Miu,  de  tcuipt,,  277.  -^  Cf.  VÌMonti»  Mué.  Pm  Orn^ 
1, 51.  *  Mus,  Cmpit.,  lY,  32,  33.  M.  ÀTelltiio  remtrqiie  ^pe  U  rMWMblaaet  4i « 
vieox  centavre  OTce  le  ÌMmeoom ,  obsenréc  par  Vii  coati  »  te  wtum?»  tmm  4hì  ^ 
adire. 
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Test  là  ce  qui  se  révèle  bien  clairement  sur  les  monuments, 
m  Fon  Toit  les  centaures  mis  en  rapport  avec  le  mythe  de 
^Amour  et  de  Psyché.  Ainsi,  sur  le  cippe  bien  conuu  d*A- 
noooptus,  on  trouve  représentés,  comme  ici,  un  centaure  et 
ine  centauresse,  celui-là  jouant  de  la  lyre,  celle-ci  de  la  flAte, 
*t  portant.  Fune  une  Psycbé,  Tautre  un  Èros  (1).  Sur  un  bas- 
■elief  du  musée  Pie-Clémentin  sont  représentés  deux  amours 
)leuratit,  qui  tiennent  chacun  un  papillon  au-dessus  de  la 
larome  de  leurs  flambeaux;  à  droite  et  à  gauche  se  trouvent, 
Tun  coté,  une  centauresse  montée  par  une  bacchante;  de 
auire,  un  centaure  qui  porte  un  enfant  jouant  de  la  lyre  (2)'. 
iur  un  autre  bas-relief,  nous  vojons  Èros  jouant  de  la  flùte; 
)rès  de  lui  se  font  remarquer  un  centaure  jouant  de  la  lyre  et 
porlant  un  Èros  qui  joue  de  la  flùte,  et  une  centauresse  tenant 
la  doublé  flùte  et  servant  de  monture  a  une  Psyché  qui  porte 
une  pomme  dans  la  main;  de  chaque  coté  se  trouve  un  pom- 
oùer  près  duquel  se  tient  un  amour  (3).  Je  ne  puis  me  livrer 
lei  à  une  énumération  plus  détaillée  de  ces  représentations 
pl^nes  d'intérét,  mais  dont  le  sens  est  difficile  à  saisir:  il  sufHt 
i*avoir  fait  remarquer  que  les  centaures  orgiastiques  et  pourrus 
i*instruments  de  musique  ont  une  connexion  evidente  avec 
Èros;  connexion  qui  du  reste  n'exclut  nullement  celle  qui  peut 
exister  entre  un  pareil  sujet  ou  d'autres  analogues  et  les  re- 
présentations bachiques  qui  ont  été  successi vement  trans- 
portées  dans  tous  les  sujets  religieux.  Peut-étre  méme  est-ce 
dans  ce  dernier  rapprochement  qu*il  faut  aussi  chercher  la 
raison  pour  laquelle  on  a  cru  pouvoir,  sur  notre  bas-relief, 
neprésenter  Socrate  avec  un  caractère  de  Silène  si  fortement 
sprimé. 
Je  suis,  d*ailleurs,  loin  de  penser  que  ces  monuments  ou  les 


(1)  Boisurd,  Uly  144. .—  Moatfaucon,  Jnt.  expL,  V,  1,  79.  LeMÌng,  daiu  aon  traile 
alitale  ff^udUAUeu  den  TodgehiUet,  S.  29  folg.— Clarac,  Miu.  de  teulpt.,  185,  186. 

(2)  Mut.  Pm  CUm.,  IV,  26  C  ^  Zoèga,  Abhamdl.,  Taf.  IV,  9,  S.  79  folg{  Welc- 
ur,  itid,»  S.375  folg.  —  Boetdger,  Ideen  sur  Ktautmjrth.,  IT,  S.  517. 

(3)  GmIL  GÌMstin.,  II,  107.  —  Moatf.,  Ant,  expl,,  I,  192.  —  Zoèga,  Ahkandl,,  Taf. 
Yy  12  ;  Wélckcr,  ibid,,  S.  384.  —  Boettiger,  /oc.  «>.,  S.  518. 

19 


290  IV.    SOCRATE    ET    DIOTIME. 

pa8sage$  cités  plus  haut  puissent  servir  de  preuves  à  lexisteDcc 
réelle  des  mystères  d*Eros,  dont  il  ne  reste  méme  pas  de 
trace (1).  Ces  monuments  de  lart  ne  sauraient,  en  effet,  ri«o 
prpuver  en  eux-mémes,  et  les  passages  que  nous  ayons  np- 
portés  doivent  évidemment  s  expUquer  par  Tusage  où  étaient 
les  anciens  d'employer  les  expressions  de  mystères  et  d*initia- 
tìons,  dès  qu  il  s'agissait  de  comprendre  et  d  approfondir  Fei- 
sence  la  plus  intime  d*un  sujet  de  discussion,  que  ce  fùt  une 
question  de  sentìment  ou  une  question  qui  s  adressàt  à  Tintel- 
ligence(2).  C'est  ce  que  Ton  a  trop  souvent  méconnu;  od  a 
pris  au  propre  ce  qui  ne  devait  s*entendre  qu  au  figure,  et  beau- 
coup  d*erreurs  sur  les  mystères  des  anciens  n'ont  pas  eu  d*autR 
orìgine.  Je  pense  seulement  que,  de  méme  quii  était  pemis 
a  récrìvain  d'emprunter  ses  termes  à  la  langue  des  mystères, 
langue  familière  à  ses  lecteurs,  Tartiste  pouvait  aussi,  dans 
l'expression  de  ses  pensées,  employer  les  mémes  images,  sans 
craindre  d*étre  mal  compris.  £n  effet,  dans  le  sujet  qui  doos 
occupe,  pour  exprimer  de  la  facon  à  la  fois  la  plus  simpleel 
la  plus  belle  le  saint  enthousiasme  de  Tinstitutrice,  celui  de 
lauditeur,  et  en  méme  temps  Tobjet  qui  dans  ce  moment  rem- 
plissait  leur  àme  à  tous  deux ,  l'artiste  pouvait-il  mieux  bue 
que  d  emprunter  aux  mystères  le  tableau  qui  nous  montre  le 
dieu  lui-méme  s  approcbant  de  ces  deux  personnages  avec  b 
symboles  de  Finitiation  à  son  eulte  ?  Quiconque  est  familìarisé 
avec  l'art  grec  sait  assez  de  quelle  manière  cet  art  savait  em- 
ployer Fimage  d'Eros  et  d'autres  figures  analogues ,  pour  a* 
primer  d'une  manière  sensible  la  disposition  intérìeure  de 
l'àme. 


(1)  Toat  ce  que  Crenser  {Symbol,  III,  S.  536  folg.)  et  Boettiger  (Idee»  smr  Kwt/h 
mjrth.,  II,  S.  407  folg.)  ont  coojecturé,  toucbant  les  mystères  d'Eros,  me  parali  a* 
fondement.  En  effet,  ce  qne  nous  savons  des  fétes  d'Eros  à  Thespies  fEpcenxs)  e^ 
torìse  ancuaement  ces  coujectures.  Voyez  Platarcb.,  Eroi.,  I. — ^WinckeUnaBB,  if«^ 
ke,  S.  99folg.  —  Boeckh,  Corp,  inser,  gnee.,  1429,  1430, 1590. 

(2)  Vofes  en  general  Lobeck,  jiglaoph,,  I,  p.  34,  138.  .—  StalIIiamB  (ad  Pi^^ 
p.  250  B;  ad  Euihjrdem.,  p.  277  E)  en  produit  plnsienrs  exemplesy  tiréi  da  PkMii 
qni  aimait  ces  manières  de  s*e&priffler.  Ptoi  tardy  let  éerìraiiis  ont  Inai  tiagéié  Clh. 
—  Cf.  BoÌMonade,  ad  Tlieopbjl.,  p.  189. 
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Ces  éclaircissements  suffisent,  ce  me  semble,  pour  justifier 
rexplication,  que  nous  avons  proposée;  peut-étre  cependant 
ne  sera-t41  point  superfla  de  rappeler,  au  moyen  de  quelques 
ezempleSi  qae  plus  d'une  fois  l'art  antique  n*a  pas  dédaigné 
dtf  traiter  des  sujets  semblables.  Je  ne  parie  point  ici  de*cetté 
multitude  de  sìatues  et  de  bustes  que  fit  naitre ,  surtout  dans 
les  demiers  temps ,  le  désir  de  posseder  )es  portraits  des  poétes 
et  dei  philosophes  distin^és;  je  ne  parie  point  de  ces  images 
dont  les  villes  se  plaisaient  à  orner  leurs  monnaìes,  pour  ho- 
norer  la  mémoire  de  leurs  plus  illustres  eitoyens,  mais  seu- 
lement  de  ces  représentations  qui ,  plus  gfrandes  et  plus  par^ 
Cutea  de  conception,  célèbrent  le»  héros  de  la  science  et  des 
beaux^rts.  On  doit  observer  que  dans  ces  sortes  de  composi- 
lions,  k  règie  generale  qu'adopte  l'art  est  de  préférer  à  l'idée 
aimple  l'idée  mythique,  a  fin  d'élever  le  sujet  qu'il  traite  au- 
deasus  des  conditions  ordinaires  de  la  vie  et  de  lui  donner  une 
plus  haute  importance.  Citons  en  première  ligne  le&  monu- 
ments  qui  se  rapportent  à  Homère^  et  d  abord  la  célèbre  apo- 
théose(l)  qui  nous  roontre  le  poéte  assis,  entouré  de  figures 
allégorìques,  expriroant  son  action  et  sa  célébrité,  et,  parmi 
4)es  figures,  la  Terre  (  Oixou[Ae\rD  )  qui  le  couronne.  On  peut 
nip{Mt>cher  de  ce  monument  un  fragment  qui  se  trouve  dans 
Fabretti(2),  et  la  magnifique  coupé  dargent  qui  représente 
panière  porte  au  ciel  par  un  aigle,  tandis  qu'à  ses  cótés  sont 
aaaiaes  Y Iliade  et  YOdyssee  (3).  On  doit  égatement,  avec 
H.  Raoul  Rochette,  rapporter  à  Honùrey  à  YJliade  et  à  YO- 
dyssée  un  curìeux  bas-relief  de  style  grec  qui  se  trouve  à 
Paris  (4),  etencore  un  autre  où  ce  poéte  se  montre  entouré 
deailfu^ef  (5),  aussi  bien  qii'nn  sarcophage  célèbre  sur  lequel 


(t)  ViMOBtitJAM. Pio  CIMI.,  I,  tar.B.— BfiUùiy  Cai,  mjtkol,,  OS,  548.  — Cf. 
fki— rbiih ,  Fatic.  JpolUm,  8.  256  folg. 

(i)  FklHretti,  CU.  lYa/am.,  p.  315,  t.  II.  —  Montf.,  Jmi.  0xpL  »uppl„  HT,  37,  2.  — 
fagUraaii,  G^M.  OméHm,  4. 

(3)  miliD,  GmL  mytkol.,  U%  549.  —  BliUiagen,  Jme.  uned.  monum.,  II,  13. 

(4)  Raoal  Rocbctte,  JHonmm.  méd„  71,  1.  —  Ot^,  Ani,  man,  nel  Giardino  de^ conti 
amsù,  tav.IY.  —  Cf.  Welcker,  Derepiscke  Cjrchu,  S.  190. 

(6)  MilliB,  Fojrage  dans  ie  midi  da  la  Franee,  72,  7  ;  Gal,  mytkoL,  131  bis,  547, 

19. 
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il  est  représenté  assis  en  fece  de  la  Muse  épique{\\  Sur  des 
vases  ménte  (et  Ton  sait  qu*en  general  ces  sortes  de  monumenti 
ofFrent  rarement  des  sujets  historiques)  on  trouve  de  sem* 
blables  représentations.  Ainsi  le  fameux  vase  qui  représenté 
Sapho  et  Alcée^  bien  qu*il  n'offre  pas  les  portraits  de  ces  poeto 
célèbres,  se  rapporte  à  eux  certainement  (2);  et  K.  O.  Mùller, 
au  moyen  de  conjectures  pleines  de  sagacité,  a  montré  quìi 
fallai t  rapporter  au  poéte  Cydias^  dont  plusieurs  écri?aiiis 
nous  ont  transmis  le  nom  (3),  un  autre  vase  décrit  par  M.  de 
Witte  (4)»  sur  lequel  est  représenté  un  joueur  de  cithare  an- 
près  d*un  homme  barbu,  tenant  un  bàton  et  une  coupé,  aTtc 
Tinscription  XAIPE  XAIPE  KYAIAS.  Mais  ce  ne  sont  pts 
seulement  les  poétes  qui  ont  été  ainsi  représentés  :  Philos* 
trate(5)  mentionne  une  composition  spirituelle,  où  se  vojait 
Ésope  méditant  de  nouvelles  fables,  entouré  des  représentaats 
des  fables  d*animaux.  Sur  plusieurs  bas-reliefs  on  voit  Diogene 
le  cynique  dans  le  tonneau  qu*il  s*était  choisi  pour  demeniti 


(f)  Mus,  Capii.,  lY,  27. 

(2)  MUlin^en,  Anc.  uned.  man.,  I,  33.  Cf.  de  Witte,  Derer.  ém  eah.  Durami,  b*  4t3. 

(3)  Goeit, gel,  Ahz,,  1S40, 0*"  60,  S.  597  folg. L. Sur  Cjdies,  cf.  BattmeaB  ad  Pbt. 
Charmid.,  p.  155  D  ;  et  Schneidewio,  Deleehu,  p.  375  sqq.  —  Sor  une  eovpe  est  re- 
présenté un  TÌeilUrd  qui  Jone  de  la  lyre,  aree  rioscrìptioii  ANAJLPEOK,  et  qae  l'oi 
pent  aÌBsi  prendrepoar  le  poete  (de  Witte ,  Descript,  da  cab.  Dar.,  a**  428).  Da  rote,  i 
faat  aMorément  apporter  la  plot  grande  cireonspection  dans  la  recherciie  et  rumili 
des  snjets  historiques  sur  les  Tsses  peints.  Les  inseriptions  méme  ne  sanraient  to^JMn 
serrir  de  guide  certain;  et  si  le  nom  de  Mélitus,  trooTÓ  sor  on  Tese  peint  (dac  et 
Lnynesv  Deser.  de  wues,  pi.  23)  ne  suiBt  pas  ponr  nons  antoriser  à  rcooBBattre  imi 
ce  nom  raccnsatenr  de  Socrate,  tont  aussì  peu  serait-on  fonde  à  précendre  qne  le  pia* 
losophe  Paruetius,   bien  qae  le  monnment  porte  écrit  le  nom  IIoEVCttTtQCy  estrtpt- 
sente  sor  on  rase  où  fon  voìt  un  jeone  bonune  lisant  attentivement  dans  on  IÌTreetia> 
toaré  de  deus  jeones  gens  qui,  enveloppés  dans  lenrs  manteaox^  s'appoieat  sor  lev»  li* 
tons.  Micaliy  Storia  degli  ani,  pop.  itaHaai,  tav.  103,  I  ;  de  Witte,  Caiaiegma  itntfee^ 
n*  163.  Tontes  les  fois  qa*on  vase  ne  présente  point  une  inscriptioo  qui  réponde ansaci, 
il  sera  difficile  d*oser  proposer  une  interprétation  bistorique ,  et  je  dois  avooer  aièat 
que  rappUcatioa  qui  a  été  faite  ide  cerUincs  figures  de  vases  à  Gorgiat  «t  à  Sapke  ■• 
aemble  doutense.  Voyez  de  Witte,  Catalogna  itnu^ue,  n®  155;  Cai,  MagaQaooT,  n*S>; 
Descript,  de  la  coUect.  d'aniiquiiés  daìlM  wcomia  Btagmot,  aS  59. 

(4)  Cai,  MagHomcow,  n®  81. 

(5)  Ima^.,  1,3. 
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HB  monument  cuneux  de  h  villa  Albani  (1)  nous  le  montre 
ainsi,  engagé  avec  Alexandre  dans  le  célèbre  dialogue  rap- 
pelé  par  JuTéBa)(2). 

Socrate,  qua  nous  croyons  reconnaìtre  sur  notre  bas-relief, 
a  été,  du  reste,  lui  ausst,  un  sujet  dont  sest  emparé  Tart 
plastique.  Lucìen  nous  en  offre  le  témoignage.  Attendez-vous 
que  quelque  peintre  survienne  pour  faire  vos  portraitSy  camme 
on  représente  les  disciples  de  Socrate  autour  de  leur  maitr&j 
dans  la  prison  (3)?  S'il  ne  nous  est  parvenu  aucun  monument 
de  l'art  qui  réponde  à  ces  parolés,  da  moins  possédons-nous 
encore  des  bas-reliefs  oìr  Socrate  est  représente  avec  ìa  coupé 
de  poison.  Winckelmann  (4)  en  produit  un  exemple,  et  j*en 
chercherais  volontiers  un  autre  dans  un  bas-rellef  sur  lequel 
on  a  prétendu  voir  Esculape  :  ici  la  figure  qui ,  enveloppée 
dans  un  manteau,  est  assise  sur  un  siége,  et  tient  de  la  main 
droite  une  coupé,  de  la  gauche  un  bàton  noueux,  offre  évi- 
demment  plus  de  ressemblance-  avec  un  philosophe  quavee 


(1)  Winckelmann,  Momun.  ined.,  174 Zoegm,  BmssirU.  andek,  di  Roma,  I,  30. 

—  Cf.  Boistard,  IV,  31.  —  Spon,  Miscéllan,,  p.  126.  —  Causa.,  Mus,  Romam,,  127. 

(2)  XIV,  311  aqq.  : 

SensU  Alexander,  testa  eum  a/idit  in  iUa 
Magnum  habitatorem,  quanto  Jelicior  hic  ,  qui 
Nil  cuperet,  quam  qui  totum  siòi  posterei  oròem. 

-*  Je  ne  sanrais  ici  passer  entièrement  sona  silence  nn  monument  intérescant.  Cett 
la  repréientation  ,  qui  revient  si  souTent  sur  les  baa-celieis  de  terre  cuite»  d!ua  Silène 
dans  la  béatitude  de  TiTresse ,  s'appuyant  sur  Èros  qui  l'embrasse ,  et  précède  d*une 
baechante  qui  jòne  du  tympanum  (Caylus,  Ree.  d'antiq.,  V,  71. — Zoéga,  Bkssiril,,  II, 
79.  — .  Combe,  Descr.  oj  ane.  terme.  5.  —  Creuaer,  Ahhild.,  53,  4,  S.  32.  —  Hirt, 
Biiderò.,  S.  226.  ^  Gerhard ,  jint.  Biidw.,  88,  6).  Zoega,le  premier,  frappé  dn  ca- 
mctère  partieulier  de  cette  figure,  a  esprime  la  pensée  quVUe  pourrait  bien  repréaen- 
ter  Anaerèon,  J*avoue  que  cette  opinion  me  séduit;  on  pourrait  pent-étre  méme  la 
fortifier  par  le  rapprochement  d*an  fìragment  semblable  (d'Aginconrt,  Fragm.,  10,  4) 
sor  lequel  Tenfanr  est  sana  ailes,et  le  TÌeillard  entièrement  dépouillé  dn  caractère  de 
Silène.  Blais  d'autres  bas-reliefs,  qui  paraissent  a  voir  fait  suite  à  ces  sortes  de  repré- 
aentations,  of&ent  décidément  une  expression  qui  n*appartient  qu*auK  sujeta  bacliiquat 
(d'Agincourt,  Fragm,»  7,  3). 

(3)  "H  icept[iiveTS  lax*  àv  yP«?k^  "ne  iiceXOcl>v  àicetxdo^  0|ific ,  otou;  toù<  tf  x^  Uo' 
(MMvipicy»  ixalpWQ  x(f  Scoxpaiei  icaporfpofouotv.  Locian.,  Peregr.,  37. 

{^)frerke,  Bd.II,S.  143. 
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le  dieu  de  la  médecine.  Aussi  me  semble-t-il  que,  poar  ip- 
procher  autant  que  possìble  de  la  yraisemblanoe,  on  dok  re> 
connaitre  ici  Socrate  tenant  la  coupé  de  poison ,  bìen  qua  Trai 
dire  la  ressemblance  du  portraii  soit  très-peu  frappante  (i). 
La  représentation  qui  a  le  plus  d'analogie  avec  la  notre^  esl 
celle  qui  se  trouve  sur  le  célèbre  sarcophage  des  Muses  :  TuDe 
des  parois  latérales  de  ce  monument  représente,  ainsi  que 
nous  Tavons  déjà  dit,  Homère  avec  la  Muse  épiqne:  surk 
seconde,  nous  vojons  Socrate  yétu  d*un  manteau,  et  assb 
devant  une  femme  qui,  entièrement  enveloppée  daas  un  long 
▼étement,  s*appuie  sur  un  pilier,  dans  une  pose  méditati?e, 
et  porte  ses  regards  sur  Socrate,  qui  élève  la  main  gaùdie  en 
parlant  (2).  On  a  donne  différents  noms  à  oette  femme,  et  fc- 
connu  en  elle  (outre  Xantippe,  dont  je  ne  parie  point)  la 
Philosophie  ou  la  muse  Érato,  Il  serait  difficile,  en  effet,  de 
préciser  un  nom  avec  certitude;  mais,  ce  qui  nous  parait  éfi- 
dent,  c*est  que,  de  méme  que  les  Muses  se  montrent  sur  les  sar- 
cophages,  en  general,  pour  représenter  la  culture  des  sciences 
et  des  arts   auxqueb  elles  président,  de  méme  se  trouvent 
placés  à  coté  dVUes,  sur  le  sarcophage  cité,  deux  de  leun 
plus  chers  favoris,  le  plus  grand  poète  et  le  premier  des  sages. 
Sans  aucun  doute,  une  méme  intention  se  révèle  donc  là, 
comme  sur  notre  bas-relief  de  bronze ,  celle  de  représenter 
Socrate  mis  en  rapport  avec  un  ètre  féminin,  auquel  il  était 
redevable  de  sa  science.  Il  est  inutile,  au  reste,  de  montrer 
combien  à  tous  égards  le  bas-relief  de  Pompei  lemporte  sur 
Tautre. 

Une  derni^e  objection  pourrait  nous  ètre  faite  :  reste  a 
examiner,  nous  dirait-on,  à  quel  usage  était  employé  le  coffre 
auquel  ce  bas-relief  sert  d'ornement.  M.  Avellino  a,  il  est  vrai, 
démontré  que  e  était  un  coffre  fort  ;  mais  à  quel  propos  j  a-l4Hi 
place  Socrate  et  Diotime  ?  —  Ce  n  a  pas  été  sans  raison,  répoa- 


(1)  Orti,  Btonum,  aiU,  dei  conti  Gituti,  Ut.  1. 

(2)  Maffei,  Race,  p.  1,  xij.  —  Montfaucon,  Ant.  expl.,  suppl.,  t.  IH,  après  b.lX' 
pi.  —  Mus,  CapU,,  IV,  28.  —  Mus.  Nap.,  1,  23.  —  Clarac,  M»*,  de  scmlpi^  ÌU5. 
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drìons-nous  ;  car  si  Fon  se  rappelle  le  mythe  que  Diotime  ra- 
conte  à  Socrate,  et  où  TAmour  (Épco^)  est  présente  corame 
fils  du  Besoin  (  Hevia  )  et  de  l'Abondance  (  Iltf po^  )  ,  on  saisira 
dès  lors  aisément  les  difTérents  rapports  qui  rattachent  cette 
composition  au  meublé  qu  elle  erabellit. 

Otto  JAHN. 
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ARSINOÉ  PHILADELPHE. 


(  Mon.  y  PI.  xxxui.  ) 


Ptolémée  Soter,  pour  cimenter  son  aliiance  avec  Ljsimaqu^ 
lui  donna  en  mariage  sa  fille  Arsinoé;  celle-ci,  jeune  époiise 
d*un  prince  déjà  aTancé  en  àge,  en  eut  deux  fils,  Lysìmaqiic 
et  Philippe.  Mais  le  roi  Lysimaque  avait^  d*un  premier  ma* 
riage,  un  fils  nommé  Agathocle;  Arsinoé  concut  pour  cejeane 
prince  une  jalousie  et  une  baine  de  maràtre,  et  lorsque  Pto- 
lémée Céraunus^  flls  ainé  de  Soter,  prive  de  tout  espoir  de 
succèder  à  son  pére,  se  fut  refìigié  auprès  d* Agathocle,  Ar- 
sinoé, inquiète  de  TaTenir  de  ses  enfants,  essaya  d*abord  d'em- 
poisonner  son  beau-fils,  puis  réussit  par  ses  accusadonsà 
exciter  les  soupcons  de  Lysimaque.  Agathocle,  jeté  dans  une 
prìson,  y  périt  d*une  mort  violente,  sans  que  Lysimaque,  in- 
forme de  la  fraude  d* Arsinoé,  pùt  s*opposer  à  cette  iniquité, 
se  trouvant^  malgré  sa  grandeur,  prive  de  soutiens  et  d'amis. 
La  mort  de  ce  prince  tue,  en  Asie  dans  un  combat  contre  Sé» 
leucus  I",  fut  promptement  suivie  de  celle  de  son  vainquenr 
assassine  en  trahison  par  Ptolémée  Céraunus,  auquel  il  ac- 
cordait  une  généreuse  protection.  Dans  ce  désordre,  Céraunus, 
cbercbant  à  se  rendre  maitre  du  royaume  de  Lysimaque, 
s  approcha  de  Cassandria  où  sa  sceur  Arsinoé  était  renfermée; 
il  lui  jura  solennellement  de  la  prendre  pour  femme  et  de 
protéger  ses  enfants  ;  mais  dès  que  la  malheureuse  Arsiocé, 
rassurée  par  les  serments  du  perfide,  lui  eut  ouvert  les  portes 
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de  la  ville  )  Céraìinus  occupa  la  citadelle,  mit  à  mort  1^  en- 
fiints  de  sa  soeur  et  la  relégua  dans  Tile  de  Samothrace.  Lui- 
méme  pérìt  de  la  main  des  Gaulois ,  qui  Tavaient  fait  prison- 
nier  après  un  sanglant  combat, 

Arsinoé  languissait  à  Samothrace  dans  le  deuil  et  dans  Texil; 
après  la  mort  de  Céraunus  et  la  déposìtion  de  son  frère  Me* 
iéagre,  Ptolémée  Philadelphe  reclama  de  Sosthènes  la  li* 
berte  de  sa  sceur  Arsinoé,  et  la  re^ut  avec  honneur  dans  sa 
cour,  la  plus  splendide  de  toute  l'antiquité.  Philadelphe  avait 
pour  femme  Arsinoé,  fiUe  de  Lysimaque;  celle-ci,  atteinte 
d*uoe  jalousie  subite,  osa  tramer  contre  son  époux  une 
conspiration  où  son  médecin,  Chrysippe  de  Rhodes,  fut  son 
prìncipal  complice.  Ptolémée  la  punit  par  Texìl  à  Coptos  en 
Thébaide,  où  elle  termina  sa  vie  misérable.  Trois  enfants 
restaient  de  ce  mariage.  Ptolémée,  en  épousant  sa  soeur  Ar* 
siooé,  les  confiait  à  sa  générosité;  elle  fut  pour  eux  une 
mère  aussi  tendre  qu'une  épouse  chérie  pour  leur  pére*  Pto- 
lémée,  la  comblant  des  marques  de  la  plus  vive  affection, 
donna  son  nom  à  la  ville  de  Patara  qu'il  avait  presque  rebàtie* 
L'an  77  de  lere  des  Lagides,  Arsinoé  mourut  d*une  maladie 
que  Ton  attribuait  à  la  vengeance  de  Diane,  irritée  de  ce  que  son 
ìmage  eùt  été  enlevée  de  Séleucie  sur  TOronte,  et  transportée 
en  Egypte  par  ordre  de  Ptolémée  ;  ce  prince  témoigna  sa  dou- 
leur  et  ses  regrets  en  cherchant  à  immortaliser  le  souvenir  de 
sa  sceur  :  il  lui  dressa  une  statue  de  quatre  coudées  dont  la 
matière  était  une  topaze,  que  le  gouvemeur  d'Arabie,  Philé- 
mon,  avait  autrefois  apportée  à  Berenice;  il  érigea  sur  le  pro- 
montoire  S^phyrien  un  tempie  d' Arsinoé,  sous  le  nom  de 
\énus  2^phyritide;  il  fit  commencer  dans  Alexandrie,  par 
Tarchitecte  Dinocrates,  un  autre  tempie  qui  devait  étre  voùté 
€;n  pierre  magnétique;  il  fonda  dans  le  Delta  et  orna  dun 
obélisque  la  ville  d* Arsinoé  dans  le  nome  Arsinoìte  (1).  Più- 
sieurs  autres  villes  portèrent  aussi  le  nom  de  cette  princesse, 

(I)  Cf.  VailUnt,  Hisi*  Piotem.,  p.34,  36,  42,  44.  VìsgodU,  Iconog.  gr.,  2*  partk, 
574 ,  576. 
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et  celui  de  Ptolémée  fut  donne  au  fleuTe  qui  ccnilait  près  d*A^ 
6Ìnoé  dans  le  golfe  de  Gharandra. 

Uopuience  inouie  des  premiers  Lagides  el  leur  goAt  pour 
les  arts  sont  attestés  par  les  ancien»,  dont  le  témoignage  eit 
confirmé  par  la  numisniatique;  les  Ptolémées  ont  frappé  un 
très-grand  nombre  de  monnaies  d  or  d*un  module  et  d'un  pokb 
dont  napproche  aucune  des  autres  monnaies  grecques. 
Deux  Arsinoé  figurent  dans  cette  rìche  iconographie  mone» 
taire.  La  première ,  a  cause  de  son  amour  pour  son  firère, 
porte  le  surnom  de  Philadelphe;  Tautre,  celui  de  Philopator, 
ce  qui  détermine  avec  certitude  à  quelle  epoque  aj^iartiieiit 
chacun  de  ces  portraits.  Arsinoé  Philopator  a  la  téle  niie, 
cmfTée  de  la  stéphané  ;  Arsinoé  Philadelphe  eat  voilée,  eoiffise 
de  la  stéphané,  et  sous  son  voile  se  distingue  une  come  de 
belier  qui,  partant  de  ses  tempes,  s'arrondit  et  vient  pani- 
tré  au'dessous  de  Foreille.  Les  deux  reines  ont  sur  l'épaule 
un  sceptre  tantòt  uni ,  tantót  omé  de  perles  ou  en  torstde, 
dont  le  sommet,  forme  par  une  fleur  de  lotus,  parait  soitia* 
dessus  de  leur  téte,  soit  sur  leur  épaule,  selon  finclÌDaiMm 
qu'avait  donnée  lartiste  à  ce  symbole de  la  dignité  royale. La 
numisttiates  pensaient  que  la  fleur  de  lotus  était  un  omemait 
de  la  coifFure  royale;  ils  n'ont  pas,  je  crois,  obserté  j«- 
qu'ici  la  come  de  bélier,  attrìbut  d* Arsinoé  Philadelpke>  stfr 
toutes  ses  médailles  d  or  et  sur  son  grand  médaillon  d*if* 
gent  dont  les  dimensions  suìpassent  eelles  <les  méckiHlòfts  èé 
Syracuse  (1). 

Les  médaillons  d*or  d' Arsinoé  Philadelphe  sont  de  detti 
espèces  très-diverses  ;  la  première  offire  un  travail  simpk, 
doux  et  gracieux;  la  seconde  atteste  une  main  rude,  peu 
flatteuse,  et  dont  l'oeuvre  doit  sapprocher  daVanfage  de  li 
nature,  tandis  que  Fautre  a  recherché  Tidéai  dea  formeis  ti  k 


(1)  Cette  pièce  pése  35  gr.  41  ;  les  monnaies  d*or  d'Arsinoé,  27,  77;  edlMiTecla 
legende  6EQN  AAEAcKlN,  le  méme  poids;  il  en  est  de  méme  des  autres  méàM3k» 
d'or  des  Lagides.  Celui  de  Ptolémée  Soter  aree  Taigle  au  reTcrs  pète  17»  SS, 
approximatif  du  tétradracbme  attigue. 
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nobksse  da  slyle.  C  est  à  ce  grayeur  qu  appartient  le  nédaSloii 
d'argent  d*Arnnoé. 

£n  examinant  les  monnaies  de  oette  princesse,  on  est  frappé 
de  leur  analogìe  avec  celles  de  Philisti^,  reine  de  Syracuse. 
Blais  on  n*en  est  pas  surprìs  en  se  souvens^nt  des  liens  d*aniitié 
qui  uoissaient  Hiéron  li  et  sa  famille  av^c  celle  des  Lagkles 
et  des  rapports  continuels  entre  la  Sìcile  et  TÉgypte,  k  cette 
iMiliante  epoque  où  les  prìnces  syracusains  luttaient  de  goùt, 
si  ce  n'est  de  ridiesses,  avec  leurs  alliés  des  rives  da  Nil(l). 
Cest  aux  efforts  de  cette  heureuse  rivalité  que  nous  deyons , 
«ans  doute,  les  beaux  médaillons  de  bronzo  et  d'argent  d*Hié» 
ron  II,  ceux  de  Philistis  et  d^Hiéronynie,  comme  le  souTenir  de 
ce  magnifique  navire  que  fit  construire  Hiéron  pour  le  donner 
ensnite  à  Ptolémée. 

Il  existe  un  petit  médaillon  d*or  d'Arsinoé,  pesant  1 3,  88  (2); 
eette  pièce  est  d'un  traTail  dur  et  anguleux,  comme  les  me* 
daìllons  de  la  seconde  espèce;  et  les  antiquaires,  frappés  de  la 
grande  diflerence  de  ces  médailles  d*Arsinoé  avec  celles  d*une 
•belle  fabrique,  ont  pensé  qu  elles  aTaient  dù  étre,  à  une  épo* 
que  très-postérieui*e,  restituées  par  quelqti'un  des  derniers 
{^léniées.  Mais  rìen  ne  nous  semble  autorìser  cette  cott* 
jecture.  En  premier  lieu,  le  travail  monétaire  doit  s*étre  sou* 
tenn  longtemps  en  Égypte  à  peu  près  au  méme  niveau  sobs 
les  successeurs  de  Ptolémée  Soter,  puisque  nous  avons  les  mé- 
daillons d'or  de  Ptolémée  Vili  (3),  dont  le  ménte,  l'exécuticHi 
«oignée,  le  haut  relìef  et  le  style,  s'écartent  peu  des  pièoÀ 
d'or  frappées  par  les  premiers  Lagides. 

D'une  autre  part  les  monnaies  des  princes  grecs,  (rappéea 
dans  diverses  localités,  offrent  souTent  de  telles  différences  de 
caractère  et  de  travail,  qu'elles  paraissent  dabord  appartenir 
à  des  époques  très-éloigilées ,  et  la  numismatique  des  rois  de 


(1)  Théocrite  a  célèbre  les  lonanges  des  unset  des  antres;  CaUimaqae  a  dianté 
rdles  de  Pt<^éniée. 

(2)  C'est  le  poids  du  petit  médailloii  à  qaatre  tétes  avec  la  legende  BEOTI 
AAEA<t>QN. 

(3)  Il  faut  observer  que  M.  MilUngen  les  attribne  à  Ptolémée  IH. 
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Sjiie  en  produit  des  exeiùples  très-nombreiix  à  cause  de  U 
vaste  étendue  de  leur  empire.  Les  monnaies  de  Séleucos  Q, 
èn  or,  et  celles  d'Antiochus  YIII,  en  argent,  ne  se  ressem- 
blent  quelquefois  que  par  des^  analogies  dans  le  portrait  et  par 
Tidentité  du  revers  et  de  la  legende;  quantau  travail,  il  est 
aussi  difi'érent  que  celui  des  Parthes  peut  Tètre  de  la  savantc 
exécution  des  grecs  d'Antioche. 

Eckhel  (1)  a  montré  combien  d'incertitude  régnait  sur  Ics 
dates  que  Ton  trouve  sur  les  médailles  d'or  des  Lagides,etsiir 
celles  d'Arsinoé  en  prticuiier;  les  lettres  isolées  sur  les  mèoies 
monnaies  n  ont  pas  irrécusablement  la  yaleur  ni  la  significa- 
tion  que  Yaillant  prétendait  y  constater. 

Ainsi  les  inductions  que  Ton  pourrait  tirer  du  travail  des 
médailles  lagides  en  or  ne  sont  pas  suffisantes ,  puisqae  li 
gravure  monétairé  est  restée  stationnaire  en  Egypte  pen- 
dant une  longue  suite  de  rois.  On  peut  s*eR  convaiscre  ei 
comparant  les  médaillons  d*or  de  tous  ces  princes  jusquà 
Ptolémée  YIII.  Les  dates  ne  sont  pas  assez  positives  ponr 
qu*on  en  déduise  quelque  conclusion  certaine;  les  lettres 
isolées  n'ont  pas  non  plus  une  valeur  bien  déterminée,  et  h 
différence  entre  les  médailles  d*or  d'Arsinoé  Philadelphe  ap- 
partient  plntót  au  graveur  qu  à  toute  autre  cause,  puisqu'eUes 
montrent  les  mémes  traits  exprimés  avec  gràce  ou  radesse. 

On  attrìbue  encore  y  sans  trop  de  motifs ,  à  une  restitutioB 
de  Ptolémée  III,  les  médaillons  à  4  tétes  où  la  legende  6EfiS 
AAEA$i2N  se  Ut  tout  entière  du  coté  des  tétes  accolées  de 
Philadelphe  et  d'Arsinoé,  tandis  que  Ton  donne  a  Ptolémée 
Philadelphe  celles  ou  la  legende  est  disposée  de  sorte  que  le 
premier  mot  se  trouve  au-dessus  de  Ptolémée  Soter  et  de 
Berenice,  le  second  au-dessus  de  leurs  successeurs.  Le  méme 
arbitraire  parait  avoir  guide  les  numismates  quand  ils  ont 
donne  à  Berenice  ,  femme  de  Ptolémée  III ,  le  médaillon  d'or 
avec  la  téte  voilée  de  femme  et  la  come  d'abondance  au  re- 
vers. Car,  si  Ton  admet  le  fait  très-contestable  des  resdta- 

(I)  Doct.  num.^t.  IV,  p.  S-ld.  •••i  i.-^ 
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«ioni,  pourquoi  Ptolémée  III,  auquel  on  en  donne  déjà  pia- 
sieurs,  n'aurait-il  pas  aussi  restitué  le  portrail  de  son  aieule 
Aérénice? 

C*est  cette  princesse  que  Visconti  a  cru  reconnaitre  dans 
un  buste  en  bronze  du  Musée  de  Naples.  La  ressemblance 
«'est  pas  bien  evidente,  et  peut^tre  la,  comme  ailleurs,  Yi&- 
-conti  s'est-il  laissé  séduire  par  son  désir  de  trouver  des  por- 
traits;  le  médatUon  d*or  où  Visconti  croit  reconnaitre  Berenice 
Évergète  nous  montre  une  téte  de  femme  dont  le  profil  et  la 
coiflìire  rappellent  bien  fidèlement  la  téte  de  reine  accolée  à 
celle  de  Ptolémée  Soter  sur  les  niédailles  dor  à  4  tétes.  Ne 
faut>il  pas  en  conclure  que  e  est  la  xnéme  Berenice  (l)P 

Si  Visconti  a  pu  donner  ce  nom  à  un  bronze  du  Mnsée  de 
Naples,  on  navait  encore  produit  dans  les  iconographies  au- 
cune  ceuvre  de  sculplure  qui  ressemblàt  aux  médailles  d*Ar- 
sinoé  Philadelphe.  M.  le  comte  de  Pourtalès  possedè  seul  une 
téte  de  marbré grec  venne  d*Alexandrie,  et  que  lon  peut,  avec 
▼Taisemblance ,  considérer  comme  un  portrait  de  cette  reine 
célèbre.  La  téte  est  d*une  forte  proportion  ;  elle  devait  appar- 
tenir  à  une  statue  d'environ  deux  mètres  de  bauteur;  le  nez 
«st  brisé  au  tiers  de  sa  longueur,  mais  une  partie  des  narines 
est  antique.  Une  légère  atteinte  a  dégradé  le  sourcil  gauche; 
quant  à  la  partie  de  téte  qui  manque  depuis  le  coté  gauche 
jusqu'au  sommet  du  cràne,  ce  n'est  pas  une  mutilation,  mais 
une  interniption  de  la  matière  retaillée  et  dressée  à  la  gradine 
«lès  répoque  où  la  sculpture  fut  exécutée.  Les  cheveux  ne  sont 
terminés  que  depuis  le  front  jusqii  auprès  de  Toreille;  le  reste 
«st  indiqué  par  des  masses  bien  dìsposées,  mais  d*un  travail 
inacheyé.  En  remarquant  les  trous  percés  dans  ce  marbré,  Tun 
au  milieu  de  la  téte,  Tautre  au  lobe  inférieur  de  Toreille,  les 
quatre  derniers  horizontalement  et  contigus  au  point  de  jonc- 


(1)  Nona  ajouterons  qne  Pollux  mentionne  panni  lea  monnaies  célibres  celle  qne 
ron  appebit  Béréoicion.  Si  les  pièces  d'Arsinoé  Philadelphe  iTaient  été  frappa  arant 
cellea  dites  Bérénicion,  il  est  manifeste  qu'elles  anraient  donne  lenr  nom  à  cette  aérìe  de 
pièces  d'or;  mais  si  les  monnaies  de  Berenice  appartiennent  à  la  mère  d'Arsinoé,  il  est 
toat  natorel  qne  le  nom  de  Berenice  ait  préraln.  PoUnXf  Onom.,  lib.  IX,  aeg.  84,  86. 
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tion  da  col  eC  des  cheveux,  on  reoonnait  sur-ie-cbamp  qne 
oecte  figure  a  porte  des  omements  de  broDze  ou  de  metal,  tek 
que  des  boucles  doreille,  un  diadème  et  un  voile,  el  cette 
observation  expiique  Téiat  inacfaeré  de  la  cherelure  ainsi  que 
l'insuffisance  primiUTe  du  marbré  au  somme!  du  crine. 

Le  caractère  distinctif  de  cette  téte  est  un  trarail  large,  un 
beau  modelé,  et  de  la  grandeur  unis  à  un  type  qui  n'a  rien  d'i- 
déal. Les  yeux  sont  très-ouverts,  le  front  est  bombe,  le  nez, 
dans  sa  partie  antique,  indique  un  léger  creux  vera  le  milieu, 
et  la  restauration ,  qui  n*a  pa&  été  faite  à  dessein ,  s*est  eoo- 
formée  naturellenient  à  cette  disposition.  La  bouche  petite  et 
gracieuse,  le  menton  saillajit  et  anguleux,  la  joue  large,  enfio 
tout  l*ensemble  de  la  ligne  £iciale  achève  la  rcssemblance  de 
cette  téte  avec  les  portraits  d*Arsinoé  Phiiadelphe  sur  les  me- 
dailles  d*or  et  d  argent  où  cette  princesse  est  représentée  Tdk 
était  Fopinion  que  nous  en  avions  conine  à  la  première  ins- 
pection;  nous  eùmes  la  satisfaction  de  la  voir  partagée  par 
plusieurs  antiquaires  comme  par  le  possesseur  de  ce  beau 
iragment  qui  le  fit  insérer  sous  le  nom  d'Arsinoé  dans  le  eata» 
logue  de  sts  antiquités  (1). 

Due  DB  LUYNES. 

(1)  Deser.  des  ani.  de  M,  UC.de  P.»  iK»  91. 
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AMPHORE  A  SUJET  COMIQUE 


DU 


MUSEE  DE  NAPLES. 


(  Monum.,  PI.  xxxi.  ) 

M.  Ph.  Lebas^avant  de  partir  pour  un  Yoyage  en  Grece  « 
Dous  avait  fait  espérer  une  explication  détaillée  de  la  grande 
composition  gravée  sur  notre  planche  XXXI.  Presse  de  ter-* 
miner  Timpression  du  treizùme  ^volume  des  Ànnales^  le  comité 
de  la  Section  francaise  de  Tlnstitut  archéologique  ni*a  chargé 
de  donner  une  simpie  descrìption  de  Tamphore  à  sujet  comique 
du  Musée  de  Naples.  C*est  dono  pour  répondre  à  la  demande 
du  comité  et  en  attendant  le  travail  de  notre  savant  collabora* 
teur,  M.  Ph.  Lebas^  que  nous  donnons  une  courte  notice  sur 
la  peinture  remarquable  à  tous  égards  que  Tlnstitut  archéolo* 
gique  publie  ici  pour  la  première  fois.  Nous  laissons  au  savant 
académicien  le  soin  de  pénétrer  dans  le  sens  de  la  scène^  d*ap* 
précier  le  róle  que  jouent  les  divers  personnages  qui  prennent 
part  au  drame,  et  d  expliquer  les  détails  de  cette  vaste  compo^ 
sition.  Pour  nous,  notre  tÀclie  doit  se  bomer  à  une  simpie 
indication  descriptive  du  sujet,  destinée  à  servir  de  texte  ex- 
plicatif  à  la  planche  XXXI;  quant  à  savoir  quel  drame  a  pa 
foumir  Tidée  de  cette  peinture  et  quel  sens  exprime  lensem- 
ble  du  sujet ,  tout  cela  est  du  domaine  des  recherches  aux- 
quelles  s*est  livré  notre  savant  coll^borateur. 

L  amphore  à  volutes,  gravée  sur  notre  planche  XXXI,  est  une 
des  grandes  pièces  en  terre  peinte  découvertes  dans  ces  der* 
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nières  années  à  Ruto  dans  la  Basilicate,  pièces  qni  sont  venues 
enrichir  la  nombreuse  collection  de  vases  peints  du  Musée  de 
Naples  (1).  Dans  le  Bulletin  de  1837  (2)  se  trouve  une  des- 
cription  assez  incomplète  de  la  peinture  que  nous  avons  sou 
les  yeux  :  les  inscrìptions  surtout  ont  éié  mal  <x>piée8.  Le  mème 
défaut  existait  dans  le  calque  que  s'était  procure  M.  le  due  de 
Luynes ,  calque  qui  a  servi  à  la  gravure  de  notre  planche; 
mais  j  pendant  nion  séjour  à  Naples  au  mois  de  septembre 
1841,  il  m*a  élé  possible  de  relever  avec  soin  tous  les  nomi 
inscrits  auprès  des  principaux  acteurs.  La  gravure  que  nous 
offirons  ici  reproduit  donc  exactement  la  peinture  originale  et 
toutes  les  inscrìptions. 

La  composition  qui  se  développe  tout  autour  de  1  arophore 
se  divise  en  deux  rangs  de  figures  superposées  :  la  face  princi- 
pale, celle  où  presque  tous  les  personnages  ont  des  noms, 
commence  à  la  gauche  de  notre  planche  et  se  termipe  à  h 
colonne  dorique,  surmontée  d*un  trépied,  qui  se  trouve  au  oen- 
tre  du  tableau.  Les  trois  acteurs  tenant  des  masques  ,.placés  i 
droite  de  la  colonne,  font  cependant  encore  partie  du  gnnd 
tableau.  L  autre  partie  de  la  scène  se  trouve  peinte  au  rereis. 
Plusieurs  groupes  subdivisent  les  Aexxt  rangs  de  figures.  An 
rang  supérieur,  le  premier  acteur  place  à  la  gauche  de  la  com* 
position,  se  nomme  EYNIK02,  Eunicus,  C*est  un  éph^ 
assis ,  les  jambes  croisées ,  qui  se  retoume  vers  le  groupe  sui- 
vant  ;  sa  téte  est  ceinte  de  lierre,  et  dans  sa  main  droite  on  voit 
un  masque  barbu  à  oreilles  de  satyre.  Un  calecon  avec  une 
queue  de  cheval  et  un  phallus  postiche  est  attaché  autour  des 
reins  de  cet  éphèbe,  particularité  que  nous  retrouvons  daiisuD 
grand  nombre  de  personnages  de  cette  scène;  seulementk 
calecon  à'EurUcus  est  forme  d'une  étoffe  brodée ,  tandis  que 
ceux  des  autres  acteqrs  sont  faits  de  peaux  velaes  (3). 

Suit  un  trépied  orné  de  bandelettes.  Après  se  présente 


{})  Gerhard,  BuU,,  1840,  p.  188. 

(2)  P.  85  et  p.  97  et  suìt.  Cf.  Gerhard,  /.  cii, 

(3)  Cf.  ce  qni  a  été  dit  sar  cea  sortes  de  cale^ns  arte  dea  phaUnt 
dant  V Élite  des  monumentg  céramographiques»  I,  p.  144. 
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groupe  compose  de  trois  personnages.  Les  deux  premiers  sont 
des  éphèbes  nus  j  ayant  tous  les  deux  des  cale^ns  de  peau 
velae,  avec  des  phallus,  et  tenant  à  la  maìn  un  masque  saty<- 
rìque  barbu.  L'un  de  ceux-ci  est  couronné  de  lierre  et  son  iiom 
trace  près  de  sa  téle  se  Ut  tVAIlAN,  Evapan  (1).  Le  second 
se  norame  MÌPO0EO2,  Dorothéusj  et  ce  nom  est  écrit  sous 
ses  pieds.  Le  troisième  personnage  de  ce  groupe  est  un  roi  en 
costume  asiatique.  Sa  tunique  taiaire  et  son  péplus  sont  riche- 
ment  brodés  et  ornés  de  chevaux  et  d*autres  figures.  Dans  sa 
main  droite  se  voit  un  masque  barbu  d'un  caractère  grave.  Le 
nom  de  Midas  pourrait  étre  attribué  à  ce  personnage. 

Une  vigne  séparé  le  groupe  précédent  d'une  cline  sur  la- 
quelle  reposent  trois  personnages,  un  homme  et  deux  femmes. 
AIONV202,  Dionysus^  reconnaissable  d*ailleurs  au  thyrse 
qu'il  tient  et  a  la  couronné  de  lierre  qui  entoure  son  front, 
tient  embrassée  Ariadne,  Le  dieu  a  le  bas  du  corps  enveloppé 
dans  uu  riche  manteau  à  franges,  sur  lequel  sont  brodés  divers 
sujets,  entre  autres  OEdipe  et  le  Sphinx.  Ariadne  est  revétue 
de  la  tunique  couleur  de  safran,  nommée  KpoKcoró^  (2),  par- 
dessus laquelle  est  jeté  un  péplus  enrichi  des  plus  belles 
broderies.  La  seconde  femme  placée  sur  la  cline  ne  peut  étre 
mi Aphrodite ^  auprès  de  laquelle  parait  IMEP02,  Iméros^  ac- 
croupi,  qui  tend  une  bandelette  à  sa  mère.  Aphrodite  est  revé- 
tue d'une  tunique  taiaire  asiatique  très-riche,  sur  laquelle  sont 
tracés  divers  dessins,  et  d'un  petit  péplus  brode.  Dans  sa  main 
gauche  est  un  masque  coiffé  d'une  espèce  de  tiare.  Le  nom 
A^Omphale  pourrait  aussi  convenir  à  cette  femme  qui  regarde 
du  coté  du  personnage  dans  lequel  nous  croyons  pouvoir  re- 
connaitre  Midas,  Mais  ailleurs  (3),  nousavons  déjà  fait  remar- 
quer  les  rapports  étroits  qui  exìstent  entre  Omphale ,  la  reine 
guerrière  de  Lydie ,  qui  fait  perir  ses  amants ,  et  l' Aphrodite 


(1)  Ce  Dom  est  compose  da  nom  de  Pan,  aocompagné  de  r«cclamatioii  bachique 
EOot,  evohe,  evan. 

(2)  ArìsCophan.  Ran,  46  et  ibi  Schol.  ;  Said.  niA  verbo;  Atheo.  V,  p.    198,  D. 
Cf.  Panofka,  Musée  Blaeas,  p.  41,  note  12. 

(3)  Cat.  Magnoncour»  p.  36. 
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ÀvJpo^cJvo?  (1).  Ainsi^  quel  que  soit  le  noni  qu'on  préfère, 
AphroéUie  ou  Omphalene,  sont,  à  notre  a  vis,  que  «les  noms 
(lifFérents  d  une  seule  et  méme  divinile. 

Le  groupe  qui  vient  après  la  cline  se  compose  de  deux  ao 
teurs.  Le  premier  figure  HPAKAH2 ,  Hercule ,  reconnaissable 
à  la  peau  de  lion  et  à  la  massue.  Du  reste,  le  héros  est  rerétii 
d*un  riche  costume  asiatique.  Par-dessus  sa  tunique  coarte  à 
manches ,  tonte  coùverte  de  broderies  ,  est  une  cuirassé.  Dans 
sa  main  droite  est  un  masque  coiffé  du  mufle  du  lion  néniéeo. 
Le  second  acteur  est  revétu  d*une  peau  velue  qui  recouvreses 
bras  et  ses  jambes  ;  une  peau  de  panthère  est  suspendue  sur 
son  bras  gauche;  il  tient  une  baguette,  et  dans  sa  niain  droite 
on  voit  un  masque  barbu ,  diadémé  et  couronné  de  lierre.  Le 
nom  de  Silène  nous  parait  devoir  convenire  ce  personnage, ft 
ce  nom  nous  semble  d'autant  mieux  justifié,  que  )es  rapports 
de  Midas  et  de  Sitene  sont  connus. 

lei  se  trouve  la  colonne  dorique  surmontée  d'un  trépied, 
dont  nous  avons  déjà  eu  occasion  de  parler. 

Suit  un  éphèbe  nu,  nommé  KAAAIA2,  CalUaSy  revétu  dun 
cale^on  velu  avec  un  phallus  postiche.  Cet  éphèbe  est  assis  et 
se  retoume  vers  la  cline  du  centre  ;  dans  sa  main  gauche  est 
un  masque  de  satyre. 

Maintenant  vient  un  groupe  de  neuf  figures  qui  occupent 
les  deux  plans.  Tous  les  personnages  de  ce  groupe  nont  pas 
de  nlasque.  Au  centre,  un  éphèbe  couronné  de  lierre  s  appnie 
familièrement  sur  une  jeune  fille  qui  porte  un  flambeau  allume. 
L*éphèbe,  qui  n*a  pour  tout  vétement  qu*une  chlamyde,  porte 
une  lyre.  La  bacchante  est  couronnée  de  lierre  et  revétue  d'une 
tunique  talaire.  Ce  groupe  est  précède  d*un  satyre  tibicine, 
Comus  ou  MarsyaSy  dont  les  jambes  sont  cachées.  Une  peau 
de  panthère  couvre  ses  épaules.  Devant  le  satyre  sont  un  tré- 
pied  et  une  colonne  d*ordre  dorique.  A  la  suite  du  coupie 
place  au  centre  vient,  en  volant,  un  Amour  qui  joue  des  cjvt 


(I)  Pluurch.,  Amator.,  t.  IX,  p.  76,  ed.  Reiske.  Cf.  moa  article  i«r  PiméUfe,  Am» 
de  rinst,  arch.,  XHI,  p.  266. 
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bales.  A  sa  suite  marche  un  satyre  qui  porte  un  thyrse  et  un 
canthare.  Au  second  rang  sont  deux  autres  satjres  et  éeux 
ménades,  Tune  armée  d'un  thyrse,  1  autre  d'un  flambeau»  Gettc 
dernière  semble  repousser  les  attaques  du  satyre  qtu  la  pour»- 
suìt  ;  lautre,  animée  de  la  fureur  des  orgies,  se  livre  a  la  danse^ 
Près  d  elle  est  une  panthère.  Cette  scène  pourrait  teprésenter 
Orphét  ramenant  Euridice  des  enfers  (1). 

En  continuant  la  descriptìon  des  groupesdu  rang  inférieur, 
nous  rencontrons  d  abord  près  de  la  scène  que  nous  tenons  de 
décrire  et  en  retoumant  de  droite  à  gauche  |  deux  acteurs  de 
formes  juvéniles ,  tous  deux  tenant  à  la  ndaìn  un  masquc  satys- 
rìque.  L'un  est  nu,  à  lexception  du  calecon  velu  que  nouè 
avons  rencontré  déjà  plus  d*un  fois  ;  Tàutré  est  revétu  dune 
tunique  courte  qui  descend  jusqu'au&  genoux ,  et  d!un  manteau 
brode. 

Suivent  deux  autres  éphèbes  nus,  avec  des  phallus  postiches 
et  des  calecons  de  peau  velue.  Tous  les  deux  portent  des 
masques.  Le  premier,  4>1AIN02,  Philinus ,  est  assis  sur  les 
degrés  qui  portent  la  colonne  dorique  surmontée  d*un  tré- 
pied.  Le  second,  AUÌN,  Dion  ,  est  debout  et  s'entretient  avec 
son  compagnon. 

XAPTN02,  CyharinuSy  n'a  pas  de  masque;  il  est  debout  et 
nu ,  à  Texception  d*une  chlaena  qui  couvre  ses  épaules  et 
retombe  par  derrière  ;  de  la  main  gauche  il  porte  une  lyre. 
nPONOMOS,  Pronomus  (2),  est  une  jeune  fiUe  assise  sur  un 
siége  à  dossier  ;  elle  joue  de  la  doublé  (Iute.  Un  riche  costume 
asiatique  compose  d'une  tunique  talaire  à  manches,  chargée 
de  broderies,  et  d'un  manteau  d'étoffe  unie,  la  couvre  de  la 
téte  aux  pieds. 
.    Suivent  NIK0AEAH2  {sic)  Nicoledès  (3)  et  AHMHTPI02 , 

(1)  Cette  marche  ou  pompe  a  beauconp  d'analogie  aree  les  sceBes  da  retonr  de  Vul- 
cain  à  rOljmpe.  Voyez  VÉlite  des  monuments  céramographiques,  pi.  XLI  et  suìt. 

(2)  npóvo|toc  étant  da  genre  féminin  aossi  bien  qae  da  genre  mascalin,  peot  étre 
accepté  comme  nom  de  femme. 

(3)  Le  X  est  asset  mal  forme,  et  poarrait  étre  pris  pour  les  deox  premiers  jaoibages 
d*an  (t.  Dans  ce  cas  le  nom  deTiendrait  plas  régvlier,  Nixo(ie$V)C-  Mais  je  n*ose  rien 
«ffinner  à  cet  égard. 

20. 
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Démétrius  y  deux  éphèbes  nus.  Le  premier,  la  téle  con- 
verte de  8on  masque  de  satyre  et  avec  son  phallus  postiche 
rattaché  au  xnoyen  d*un  calecon  velu ,  danse  en  étendant  b 
main  gaudie.  Déméttius  ne  semble  pas  étre  masqué  ;  il  est  as- 
sis  et  porte  des  rouleaux.  Pour  tout  -vétement  il  n  a  que  la 
chlaena  qui  laisse  nue  toute  la  partie  antérieure  de  son  eorps. 

Ledernier  groupe  enfin  de  cette  grande  pein ture  représente 
deux  éphèbes  revétus  d  un  calecon  velu.  L*un  porte  le  nom  de 
NIK0MAX02,  Nicomachus,  l'autre  celui  de  XAPIA2,  C/m- 
rias.  Le  premier  porte  un  masque  à  la  main;  lautre^sam 
masque,  appuie  le  pied  sur  un  rocker  ;  devant  lui  on  voit  une 
lyre, 

Tel  est  Tensemble  de  cette  vaste  composìtion  théàtrale,  pour 
rinterprétation  de  laquelle  nos  lecteurs  doivent  attendre  le 
travail  de  M.  Ph.  Lebas,  que  nous  nous  bomons  à  annoncer. 

J.  DE  WITTE. 
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BUSTE  EN  BRONZE  DE  SOPHOCLE, 


ET 


STATUETTE  D'UN  PERSONNAGE  INCONNU. 


(  Mon.  pi.  xxui  «t  xxxui  et  pk  l,  1841.) 

Uè  toutes  les  questions  que  soulève  Texplication  des  monu- 
ments  antiques,  nous  n*en  connaissons  pas  de  plus  délicates  et 
de  plus  difBciles  à  résoudre  que  celles  auxquelles  donne  lieu 
rattrìbution  des  portraits,  lorsque  des  insciìptions  ou  d  autres 
circonstances  aussi  claires  ne  viennent  pas  fixer  les  incertiui- 
des  de  Tinterprète.  Le  buste  de  bronze  que  nous  avons  re- 
produit  sur  notre  planche  XXXII  y  en  offre  une  preuve  evi- 
dente. Son  premier  possesseur,  le  fameux  Thomas  Howard , 
comte  d*Arundell,  le  considérait  comme  un  portrait  d*Homère. 
Il  avaìc  ce  monument  tellement  en  gre,  quii  se  fit représenter 
par  Van-Dyck  avec  le  prétendu  buste  d*Homère  à  còte  de 
lui  (1).  Daus  le  xviii^  siècle,  ce  bronze  admirable  avait  passe 
dans  la  collection  du  célèbre  médecin  Richard  Mead.  A  cette 

m 

epoque  9  il  fut  grave  à  deux  reprises^  et  d*une  manière  très- 
habile,  par  Baron  ;  la  première  fois  de  profil  et  de  grande  prò- 
portion,  d*après  un  dessìn  de  Wood,  pour  servir  de  fron^ 


(1)  Voyes  le  portrait  de  lord  et  de  lady  Arundell,  graré  par  Vorsterman  d'apre» 
Van-Dyck.  Le  pretenda  Homère  figure  aiusi  parmi  les  accessoires  du  portrait  de  lord 
arundell  y  qui  fait  partie  da  Recueil  de  Bìrcb,  the  IJeads  o/the  masi  iUustnous. Persont 
of  Grtat  Britaitt. 
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tispice  à  une  édition  de  la  traduction  d'Homèrepar  Pope; la 
seconde  fois  de  face,  pour  une  publication  iconographiqae, 
dont  nous  n  avons  pu  retrouver  le  titre.  A  la  vente  du  docteur 
Mead,  en  1755,  le  monument  en  question  fut  acquis  par  le 
marquis  d*ExeCer,  qui  en  fit  don ,  cinq  ans  après ,  au  musée 
Britannique ,  où  il  figure  aujourd'hui  au  milieu  des  marbres 
Towntey.  M.  Taylor  Combe,  dans  la  Description  des  marbres 
du  musée  Britannique,  part.  II,  pL  xxiix,  eleva  le  premier  de» 
ddutes  sur  Tattribution  à  Homère  du  bronze  d'Arundell.  Il  fit 
voir  le  peu  de  rapport  que  ce  portrait  offre  avec  les  types 
d*Homère  que  nous  connaissons  d'une  manière  authendque. 
11  [réfuta  Topinion  soutenue  dans  le  catalogne  du  cabinet  du 
docteur  Mead,  suivant  laquelle  le  bronze  d'Arundell  aurait 
été  un  débris  de  la  statue   d*Homère  y.  placée  jadis  dans  le 
Gymnase  de    Zeuxìppe  à  Gonstantinople ,   et  détruite  dans 
Tincendie   de  ce    monument  qui  eut  lieu  la   cinquième  an- 
née  de  Tempire  de  Justinien.  Enfin  le  méme  savant  proposa 
de  substituer  au  nom  d*Homère  celui  de  Pindare.  Pour  s*ar- 
réter  à  cette  dernière  attribution,  M.  Combe  (quoiqullne 
Fait  pas  dit)  s*appuya   sur  une  opinion  de  Tauteur  du  Ab- 
seum  Capitolinum  {{)  j  lequel,  en  effet,  donne  à  Pindare  un 
buste  en  marbré,  place  dans  cette  collection ,  et  qui  doit  étre 
considéré  comme  une  répétition  du  bronze  d*Arundell;  mais 
lìnscription  que  porte  le  buste  du  Capitole  n'est  point  antique, 
et  déjà  Visconti- avait  rangé  ce  dernier  monument  parmi  les 
portraits  de  Sophocle  (2).  A  notre  sens,  il  doit  en  étre  de  méme 
du  bronze  d'Arundell ,  qu*il  est  étonnant  que  Visconti  n  ait 
rappelé  ni  dans  le  Musée  Pio-Clémentin^  ni  dans  Xlconographu 
grecque.  Je  range  avec  moins  d*hésitation  encore ,  parmi  les 
portraits  de  Sophocle,  le  petit  bas-relief  en  marbré  découpé^ 
décrit  dans  le  Catalogue  du  cabinet  de  M.  le  vicomte  Bengnotj 
sous  le  numero  293.  Nous  donnons,  PI.  l,  1841,  le  dessio 
de  ce  monument  précieux   de   Tart  grec,   qui,  du  cabina 


(1)  Tom.I,B"38. 

(2)  Museo  Pio-Clern.,  toin.  V.  tav.  27 
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Beugoot,  a  passe  dans  celui  des  MédaìUes  et  antiques  à  la 
Bibliothòque  royale.  Il  représente  le  poéte  sur  un  tròne 
d'une  forme  elegante  et  tenant  des  deux  mains  un  volumen 
déroulé.  Les  traits  de  ce  portrait  qui ,  comme  le  bronze 
d'Arundell,  portent  l'empreinte  de  la  vieillesse,  ont  plus  d  ana- 
logie encore  que  ce  dernier  monument  avec  les  deux  bustes  « 
de  Sophocle ,  accompagnés  d*inscriptions^  qui  figurent  dans 
riconographie  grecque  de  Visconti  (1).  De  ménte  que  sur  ces 
deux  niarbres ,  le  nez  y  est  droit  et  non  légèrement  aquilin 
^omme  sur  le  bronze  d'Arundell.  Toutefois,  cette  difTérence 
ne  nous  empeche  pas  de  maintenir  le  buste  du  Capitole  et  par 
conséquent  le  bronze  d'Arundell  parmi  les  portraits  de  Sopho* 
de.  La  rondeur  de  la  face,  la  barbe  courte,  quoique  touffue, 
les  cheveux  ramenés  sur  le  front,  sont  autant  de  caractères 
qui  nous  semblent  fixer  l'attribution  d'une  manière  irrévo- 
cable. 

Sur  tous  ces  monumenta ,  Sopbocle  porte  le  diadème  :  afìn 
de  prevenir  tous  les  doutes,  nous  voudrions  pouvoìr  dire, 
avec  Visconti,  que  Sophocle  est,  après  Homère,  le  seul  des 
poétes  grecs  auquel  appartienne  cette  distinction.  Mais  cette 
assertion  de  Tillustre  antiquaire  ne  doit  sentendreque  des  mo- 
numents  qui  sont  parvenus  jusqu  a  nous  :  nous  savons,  par  la 
description  quEschine  (2)  a  donnée  de  la  statue  de  Pindare 
qui  existait  à  Athènes,  au-devant  du  Portique^Roi^  que  ce  der* 
nier  poéte  avait  élé  aussi  décoré  de  cet  insigne  de  la  royauté 
littéraire.  Toutefois  cette  observation  ne  sulffit  pas  pour  nous 
ramener  à  l'opinion  de  M.  Combe.  Pindare,  il  est  vrai,  parvint 
jusqu  a  un  àge  avance,  mais  sa  vieillesse  n'eut  rien  de  particu- 
lièrement  célèbre  ;  tandis  que  Sophocle  conserva  jusque  dans 
les  dernières  années  de  sa  vie  la  vigueur  et  la  jeunesse  de  son 
talent.  On  sait  que  la  lecture  de  la  tragedie  A'OEdipeà  Colone ^ 


(1)  Tom.  I,  pi.  4. 

(2)  Epist.  lY.  01  6è  C){iÌTepoi  Tcpóyovoi  [ol  !^OT)vaToi]  SitcX^v  aviT(j)  ii^v  2(T)|<,iav  &icé5o* 
(Toev,  liffrà  Toù  elxóvi  x^^^  Tt{iYiaai*  xal  t)v  aùn^ ,  xal  eie  ^iv^  iti,  npó  tv^c  paoiXeCou 
<rroàc ,  x9fyT\\i.v*o^  èvSu(iaTt  xal  Xupa  ó  Iliv^apo^  ,  6ióSir)(Aa  lycov  ,  xal  i%\  Tt5v  yovaTcov 
iv£iXiY|X£vov  ^i^.;ov. 
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qui  ne  fut  représentée  qu  après  sa  mort,  lui  servii  à  confonda 
devant  ses  juges  Toutrage  que  lui  avait  fait  son  propre  fils,  enle 
représentant  cornine  incapable  d  administrer  ses  biens,  à  cause 
de  rafTaiblissement  de  son  esprit  (1).  On  comprend  donc  qu'an 
artiste  ait  voulu  exprimer  de  préférence ,  dans  Feffigie  de  So- 
"^  phocle,  cette  vieillesse  verte  et  glorieuse  :  et  si  nous  poussìons 
plus  loin  la  conjecture,  il  nous  serait  facile  de  reconnaitre, 
dans  la  bouche  ou verte  de  Sophocle  (circonstance  bien  rare 
dans  les  portraits  de  lantiquité),  l'intention  de  représenter le 
poéte  faisant  la  lecture  àiOEdipe  à  ses  juges  (2).  Mais  cette  sup 
posìtion  n*est  point  nécessaire  ;  Vauteur  grec  de  la  Vie  de  So- 
phocle (3)  rapporte  qn  en  mémoire  de  ce  qu*une  seule  fois  dans 
sa  vie,  à  la  représentation  de  sa  tragedie  de  ThamjriSj  il  avait 
joué  de  la  lyre  sur  le  théàtre ,  on  lavait  peint  dans  le  Poecile 
une  lyre  à  la  main  :  peut-èlre  le  sculpteur  avaìt-il  voulu  expri- 
mer la  méme  circonstance.  La  bouche  ouverte  exprimerait, 
dans  cette  hypothèse ,  le  chant  marie  par  Sophocle  aux  sons 
de  la  lyre.  Il  y  avait  à  Athènes,  dans  le  théàtre  de  Bacchus,  une 
statue  de  Sophocle  (4);  mais  la  description  ne  nous  en  est  pas 
parvenae. 

Dans  quelle  intention  les  anciens  avaient-ils  entouré  d  un 
diadème  la  téte  de  Sophocle  ?  La  supériorité  de  ce  poéte  sur 
tous  les  autres tragiques  n était  point  contestée  dans  lantiquité. 
Cette  préférence  est  nettement  exprimée  dans  ce  passage  de 
VO ratear  de  Cicéron  (b)  :  In  poetis  non  Monterò  soli  locus  est^ 
aut  Archiloco ,  aut  SophocU ,  aut  Pindaro,  D  après  ce  témoi- 
gnage,  on  ne  doit  point  s^étonner  de  votr  attribuer  à  Sophocle 
et  à  Pindare  le  diadème  qui  décore  constamment  les  portraits 
d'Homère,  et  on  pourrart  s*attendre  à  rencontrer  tòt  ou  tard 


(1)  Anonym.   f7/.  Sop/wcl.   Cu-,   dt:  Senect.  VH.  Lue.   Macrob.^  XXIV.  Vtl.  M41., 
Vili,  7,  12,  eie. 

(2)  Pindare  éuit  aussi  représeuti^  une  lyrc  à  la  main.  V.  note  4. 

(3)  «l»aal  Si^  Sri  xiPiv  xiOópav  àvaXa6à)v  èv  (jlóvcii  tcp  Ooi(iU(>($t  icore  éxiOoptocv*  ó^  w- 
'   tv  T^  icoixiXt]  ffToql  iactw  xtOapa;  «Otòv  yeypófOai 

(4)  Paus.  l,2t,  I. 
(ó)  I,  4. 
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un  portrait  tl*Archiloque  avec  la  méme  particularìté ,  ceder- 
nier  ayant  été  considéré  par  les  anciens  comme  le  plus  grand 
des  poétes  satyriques  ;  de  méme  que  le  sceptre  de  la  tragedie, 
celui  de  la  poesìe  lyrique  et  celui  de  Tépopée  appartenaient  a 
Sophocle,  à  Pindare  et  à  Homère.  Une  certaine  analogie  entre 
Homère  et  Sophocle  expliquerait  encore  la  communauté  qui 
existe  entre  leurs  attributs.  Les  anciens  ont  remarqué  que  le 
poete  athénien  avait  emprunté  toutes  ses  expressions  à  Ho- 
mère, qu*il  en  avait  suivi  les  mythes  avec  une  scrupuleuse 
fidélité,  qu*il  avait  transporté  sur  la  scène  presque  tous  les  évé- 
nements  de  TOdyssée,  qu  il  rappelaìt  son  modèle  par  la  variété 
des  couleurs,  la  fecondile,  la  fidélité  dans  la  peinture  des 
moeurs  :  ce  qui  avait  fait  dire  que  lui  seul  s'était  montré  véri- 
tablenient  le  disciple  d*Homère  (1). 

Une  épigramme  de  Statilius  Flaccus  (2)  proclame  Sophocle 
roi  de  la  scène  tragique  , 

ce  qui  justifie  1  attribution  du  diadème  à  son  effigie.  Mais  les 
anciens,  qui  prodiguèrent  à  Sophocle,  avant  et  après  sa  mort, 
les  témoignages  de  la  plus  vive  admiration,  ne  se  contentèrent 
point  de  lui  décerner  le  sceptre  du  genie  ;  ils  se  plurent  à  recon- 
naitre  en  lui  quelque  chose  de  divin;  on  prétendait  qu'il  avait 
eu  commerce  avec  les  dieux  :  Hercule  lui  aurait  révélé  en 
son  gè  le  nom  de  celui  qui  avait  dérobé  de  TAcropole  une 
couronne  d*or  (3).  A  sa  mort,  arrivée  pendant  le  siége  d'Athè- 
nes  par  Lysandre,  Bacchus  aurait  enjoint,  à  plusieurs  reprises, 
au  roi  de  Sparte,  pendant  son  sommeil,  de  ne  pas  s*opposer  à 
ce  qu  on  déposàt  les  restes  du  grand  poéte  dans  le  tombeau 


(1)  Anonym.  Vita  Soph.  Tó  nàv  (aìv  oOv  <S>{iT)pixòK  cìrvóiioU»  tou«  tc  {luOouc  fépct 
xot*  t^voc  Toù  Koiyrroù-  xoU  x^v  'OSuffoetav  5à  h  icoXXotc  dpa(ia9tv  vKV^^é^XQx  ...  ^• 
icotel  8è  xal  icoixOXei ,  xal  tolc  2iiivoii[iaat  rexvixfaìc  XP^^^  >  '0{i7}pixfiv  ix|AaTTÓ(Atvoc 
XÓpiv*  50ev  eliretv  ^aav*  loyvixóv  nva,  (Advov  £o90xXeà  x\jr(jéNi\M  '0|iV)pou  (j.aOvrniv. 

(2)  Anal.  II ,  p.  264. 

(.'J)  Anooym.  f^ita  Soph.  Cxc.^de  Divin. ^  I.  25,  ài. 
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4e$a  famille,  en  dehors  de  la  ville  (1).  Enfin  nous  nepouvons 
douter  qu  on  n*ait  rendu  à  Sophocle  les  honneurs  divins.  Soi- 
vant  le  témoignage  dlster,  les  Athéniens  ordonnèrent  par  un 
décret  qu  on  lui  ferait  un  saerifice  annuel  (2). 

Le  buste  d*Arundell  a  été  détache  d*une  statue  de  grandeur 
naturelle  et  probablement  assise.  £taìt-ce  celle  que  les  Athé- 
niens avaient  dédiée  à  leur  poéte  favori  dans  le  théàtre  de 
Bacchus  ?  Si  nous  possédions  quelques  détails  sur  la  prove» 
nanee  de  ce  buste,  nous  atirions  peut-étre  un  moyen  de  justifier 
cette  conjecture  qui  s*appuie  principalement  sur  la  supériorìté 
de  ce  monument  sous  les  rapports  du  style  et  du  travail.  Cest, 
en  effet,  le  plus  achevé  des  portraits  en  bronze  que  nous  pos- 
sédions de  Tantiquité  :  il  ne  le  céderait  qu  au  Platon  d'Hcrcu- 
lanum,  si  ce  prétendu  Platon  n'était  pas,  cornine  nous  en  som- 
mes  convaincus,  une  téte  entièrement  ideale  de  Neptune  (3). 
Janiais  les  traces  de  Tàge  n*ont  été  exprimées  avec  plus  de 
fidélité  ;  jamais  la  noblesse  du  sentiment  n'a  mieux  accompagné 
la  n  ai  ve  té  de  Timitation.  Tous  les  détails  de  la  chair,  de  la  barbe 
et  des  cheveux  sont  ciselés  avec  un  soin  merveilleux,  et  pour- 
tanl  le  travail  n'offre  aucune  apparence  de  sécheresse.  A  coup 
sur,  c'est  là  un  des  plus  précieux  originaux  que  nous  possé- 
dions :  on  en  jugeait  ainsi  au  xvii*  siècle,  et  Ton  a  peine  à 
s*expliquer  comment  un  monument  de  cet  ordre,  place  dans 
une  des  premières  collectìons  du  monde,  a  pu  tomber,  de  nos 
jours,  dans  une  espèce  d*oubli.  Nous  regardons  commc  un 
devoir  de vengerun  tei  chel-d'oeuvre  d'une  aussi  injusteindif- 
férence. 

Si  Ton  a  ainsi  negligé  le  plus  beau  portrait  qui  nous  reste 


(I)  Paus.  I«  21,  2.  AnoDym.  Vita  Sopii. 

(2Ì  Anonym.  rUa  Soph,  'lerrpoc  Sé  friaiv  'A^vaCovp<  òiÀ  ti^v  toO  àvSpòc  iprr^xai 
4/iÓ9i<T(ia  ireTcoiYixévai ,  xor^  Ixoz  Sxourrov  avrc^  Oueiv. 

(3)  Comparex  le  boste  de  Platon  (Man.  Herc.^  Bronz.,  t,  1,  ter.  27  et  28}  aree  le 
Ileptune  du  vase  de  la  naissance  d'ÉrichUioDÌns.  Ann.  deVInst.  arek.y  tom.  I,  pi.  1^« 
et  Élite  des  Mon.  Céram.y  tom,  I,  pi.  84.  Sans  rien  préjngcr  de  la  qnestion  »oolc»fe 
par  M.  Draun  daus  le»  Ann.  deVInst.  arch.  de  1839  (p.  207-214),  en  produisaat  n 
Douveuu  portrait  de  Platon,  nous  nous  rontenterons  d'obsertcr  que  M.  Braun  conti- 
nue de  t'ousiiUTcr  le  l>u!>tc  d'IIerculaouin  comme  nn  portrait  du  disriple  de  Socrate. 
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du  premier  poéte  tragique  de  la  Grece,  en  revanche  oii  n  a  pas 
craint  d  attribuer  ce  nom  illustre  à  une  très-précìeuse  figurine 
de  bronze  qui  a  récemment  passe  de  la  coltection  de  M.  Révil 
dans  celle  de  M.  le  yicomte  Hippolyte  de  Jansé.  Il  nous  est  dif- 
ficile toutefois  de  deviner  d*après  quels  motifs  on  a  cru  devoir 
donner  le  nom  de  Sophocle  au  personnage  représenté  sur  ce 
monument.  A  Texception  d*une  ressemblance  éloignée  dans  le 
eontour  du  TÌsage,  la  forme  de  la  lete  et  la  disposition  de  la 
barbe,  nous  ne  voyons  rien  qui  rappelle  ici  lauteur  d'OEdipe 
et  d'jéntigone.  La  saillie  considérable  du  nez  et  sa  forme  tout 
à  fait  aquiline,  l'ampleur  du  front  presque  entièrement  décou- 
-vert,  et  labsence  du  diadème,  nous  semblent  des  motifs  sans 
réplique  pour  repousser  oette  attribution.  Au  reste ,  nous  ne 
saurions  rien  dire  de  positif  ni  méme  de  probable  sur  ce  mo- 
nument. A-t-il  eu  pour  objet  de  représenter  un  poéte,  un  phi- 
losophe  ou  un  orateur?  Les  poétes  étaient  souvent  figurés  un 
volume  à  la  main  :  témoin  le  bas-relief  de  Sophocle  ci-dessus 
mentionné,  et  le  Stésichore  d'Himère  en  Sicile,  représenté  de- 
bout  sur  les  médailles  de  Thermce  Himerenses  {{) ^  et  décril  par 
Cicéron  (2).  Le  petit  Euripide  du  Louvre ,  auquel  les  attributs 
manquent,  est  drapé  à  peu  près  comme  notre  prétendu  Sopho- 
cle. Le  Démosthène  du  Vatican,  aujourd'hui  au  nmsée  du 
Louvre  (3),  offre,  pour  la  pose,  la  chaussure  et  le  costume,  la 
plus  grande  analogie  avec  notre  statuette  :  seulement  le  volume 
qui  est  ici  entièrement  roulé  est  à  demi  développé  dans  la 
statue  du  Louvre  :  on  serait  dono  conduit  à  prendre  notre 
bronze  pour  le  portrait  d'un  orateur  ;  malheureusement  la  téte 
du  Démosthène  est  rapportée,  et  l'on  doute  quelle  àppartienne 
au  monument.  La  statue  de  la  villa  Borghése,  qui  a. porte  suc- 
cessivement  les  noms  de  Bélisaire,  de  Chrysippe  et  de  Posido- 
nius  (4),  représenté  sans  doute  un  philosophe,  et  Ton  a  géné- 


(1  )  Visconti,  /«on.  gr.,  tom.  I ,  pi.  3 ,  n**  7. 

(2)  f^rr.  11,35,  87. 

(3)  Visc.  Museo  Pio'CUm.,  tom.  Ilf,  tav.  14.  fcon.gr.,  pi.    29.  Bouillou,  Musèt  dts 
tiniiques,  t.  II  ,  pi.  23,  etr. 

(4)  Bouillun,  tom.  II,  pi.  29. 
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ralement  rangé  dans  la  méme  catégorie  plusiears  Ggures  dont 
le  manteau  est  ajusté  corame  celui  du  prétendu  Sophocle. 
Cependant  de  toutes  les  statues  de  ce  genre,  la  seule  sur  lat- 
tribution  de  laquelle  on  ne  puisse  élever  aucun  doute ,  est 
FAristote  du  palais  Spada  (1).  Sur  la  mosaique  de  la  villa 
Albani,  publiée  par  Winckelmann  (2)  sous  le  titre  ò! Ecole  des 
philosophes^  un  des  personnages  de  cette  savante  assemblée 
reproduit  exactemeut  la  pose  et  le  costume  de  notre  bronze. 
D*après  tout  cela ,  on  voit  que  les  anciens  variaient  fort  peo 
les  attitudes  et  lajustement  des  figures  destinées  à  rappeler  la 
raémoire  des  hommes  illustres  dans  les  arts  de  la  paìx,  et  que 
par  conséquent  nous  sommes  dans  Timpofisìbilité  de  détermi- 
ner  méme  la  catégorie  à  laquelle  appartenait  le  personnage 
dont  nous  possédons  le  portrait.  On  doit  d  autant  plus  regretter 
d'étre  contraint  de  rester  dans  cette  incertitude ,  qu'il  s'agirait 
ici  d*établir  la  significa tion  d  un  des  monuments  les  plus  inté^ 
ressants  sous  le  rapport  de  Tart,  que  renferment  les  coUections 
de  FEurope.  Une  dimension  peu  commune,  des  formes  remare 
quables  par  Tampleur,  la  vérité  et  la  correciion,  des  traits 
fermes  et  expressifs^  une  draperie  simple  et  grandiose,  nous 
portent  à  reconnaitre  ici  l'imitation  d'un  très-beau  modèle 
grec ,  exécutée  à  une  epoque  où  les  bonnes  traditions  de  lart 
n  avaient  pas  encore  subi  d  altération. 

Le  dessin  de  cette  figure  que  nous  reproduisons  est  de  la 
grandeur  de  Toriginal.  Les  yeux  et  la  chaussure  y  sont  incrus- 
tés  d  argent. 

Ch.  lenormant. 

(1)  Visconti,  Icon.  gr.,  pi.  20,  n**  2. 

(2)  Monum.  incd.,  n"  185. 
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BAS-RELIEFS  D'ASSOS. 


(A/on.,  pi.  XXXIV.) 

M.  Guigniaut,  chargé  par  le  comité  francaìs  de  Tlnstitut 
^rchéologique  de  donner  rexplication  des  bas-reliefs  d'Assos, 
ayant  été  empéché  par  une  maladie  de  s*acquìuer  de  ce  tra- 
Tail,  nous  publions  seulement  la  planche  sur  laquelle  ces  bas- 
reliefs  ont  été  représentés.  lls  ont  été  trouvés  à  Assos,  ville  de 
Mysie  (lì,  dans  les  ruines  d'un  tempie  d'ordre  dorique.  On 
ignore  à  quelle  divinile  ce  tempie  était  consacré,  rien  dans 
ces  fragments  ne  fournissant  des  indications  suffisantes.  Ces 
bas-reliefs  sculptés  sur  granit  paraissent  remonter  à  une  epo- 
que reculée;  la  forme  des  figures  humaines  et  des  animaux 
offre  une.  grande  analogie  avec  les  plus  anciens  vases  peints  de 
style  phénicien  (2)  et  avec  les  objets  d'or  qu  on  retrouve  dans 
les  hypogées  étrusques  (3). 

Dans  une  restitution  du  tempie  proposée  par  M.  Charles 
Texier  (4) ,  ces  bas-reliefs  ont  été  placés  à  l'architrave.  La  dis- 
tance  des  colonnes  est  ob tenue  par  la  largeur  de  deux  trigly- 
phes  et  de  deux  métopes ,  compasée  avec  la  longueur  d'une 
pièce  sculptée.  Cette  longueur  est  généralement  la  méme  dans 
tonte  l'étendue  des  bas-reliefs  retrouvés.  Les  pièces  sculptées 
portent  des  gouttes  qui  répondent  à  la  largeur  des  triglyphes. 


(1)  Strab.,  XIII,  p.  420;  Plin.,  H.  N.»  U,  96,  98. 

(2)  Raoul-Rocbette,  Journal  des  Savants,  avril  1835,  p.  214-215.  Cf.  mon  Cat,  Dur 
r*nd ,  Avertiss.,  et  p.  280;  Leoormant,  IntrotUtction  a  VHUtoire  eie  l'Asie  Occiden' 
tale,  p.  278. 

(3)  Voyez  surtoat  les  mooaments  ea  or  da  tombeau  de  Cerretri,,  publiés  par  M.  le 
cberalier  L.  Grifi ,  Monumenti  di  Cere  antica. 

(4)  Description  de  l'Asie  Mineure,  pi.  CXIU 
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Gomme  il  n'y  a  pas  sur  place  un  seul  morceau  qui  ressemble  à 
une  architrave  ordinaire,  M.  C^h.  Texier  en  conclut  que  les  bas- 
reliefs  appartenaient  à  Tarchi trave. 

Les  sujets  des  bas-reliefs  représentés  sur  la  planche  XXXIV 
sont  : 

1.  Un  chien  accroupi  près  d*un  groupe  représentant  un  Uon 
qui  dévore  une  biche. 

2.  Un  lion  dévorant  un  daim. 

3.  Un  lion  dévorant  un  taureau. 

4.  Un  taureau  ou  un  veau. 

5.  Deux  taureaux  opposés  Tun  à  Tautre  ;  il  ne  reste  du  sc- 
cond  que  la  téte. 

6.  Deux  taureaux  affrontés  de  méme  (]). 

7.  Trois  centaures  courant  au  galop. 

8.  Deux  centaures  ;  Fun  se  retoume  vers  celui  qui  le  pour- 
suìt. 

9.  Un  centaure  arme  d'une  branche  d  arbre. 

10.  Deux  fragments  de  centaures. 

1 1.  Groupe  représentant  Hercule  qui  dompte  Nerée  ou  7Vi- 
to/i,  figure  sous  la  forme  d'un  vici  Hard  barbu  dont  le  córps  se 
termine  par  une  large  queue  de  poisson.  M.  Ch.  Texier  (2J 
donne  au  groupe  les  noms  de  Ménélas  et  de  Protée.  Mais  il  me 
semble  que  Tautorité  des  vases  qui  représentent  souvent  la 
lutte  d'Hercule  avec  une  divinile  marine  doit  prévaloir  pour 
l'interprétation  de  ce  groupe  (3).  En  eflfet ,  sur  les  nombreux 
vases  qui  reproduisent  cette  lutte ,  le  dieu  marin  a  une  forme 
semblable  au'personnage  qui  est  scuipté  sur  le  bas-relief  d'As- 
sos;  il  est  vrai  qu*Hercule  se  trouve  mieux  caraetérisé  au 
moyen  de  la  dépouille  du  lion  et  quelquefois  de  la  massue.  Sur 

(1)  M.  Ch.  Texier  {Descript,  de  l'Asie'Mineure ,  pi.  CXIV  bis  et  CXIV  ter)  place  In 
groupes  représentant  des  taureaux  aux  angles  de  la  fa^ade. 

(2)  L,  eii.,  pi.  CXCV  bis. 

(3)  Milliogen,  Anc.  uned.  mon.,  pi.  XI;  Faw  de  Coghill,  pi.  XXXII;  rascia 
prìnce  de  Canino^  pi.  X;  Brceodsted,  A  brief  descfiption  of  thirtjr  two  greek  ^«ivr» 
B»  VII;  Gerhard,  Berlin* s  ani,  Bildw.,  n^  097;  AuseHesene  GriechischM  f^'asernhiUer, 
Taf.  CXI.  Cf.  mon  Cai.  Durand,  n*"  299^04  ;  Cai.  éirusque,  ii<>*  83  et  S4;  mon  Jl^ 
moire  sur  Géijon  dans  les  Now.  Ann,  désVfnst.  arcM.,  U,  p.  303. 
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le  bas-reliefil  reste  eiicore  des  traces  du  earquois  pendii  aii  dos 
<rHercuIe.  On  connait  un  vase  a  figures  rouges  qui  représente 
la  lutte  dHercule  et  A' jichélous ^  composition  dans  laquelle  le 
dieu  ileuve  a  la  forme  d'un  poisson  ,  avec  la  partie  inférieure 
du  corps  et  la  téle  d'un  homme,  le  front  m uni  de  longues 
conies  de  taureau(l). 

Près  du  groupe  scuipté  sur  notre  bas-relief,  on  voit  six  éphè- 
bes  nus^  les  uns  semblent  s'enfuir  avec  rapìdité,  les  autres 
marchent  avec  lenteur  en  étendant  les  mains  en  avant. 

12.  DeuK  homnies  à  table  couchés  sur  une  cline  et  tenant 
à  la  main  des  canthares.  Un  éphèbe  nu  qui  vient  de  puiser  du 
vin  mélange  d'eau  dans  le  cratère ,  qu  on  remarque  derrière 
luì ,  s  avance  pour  verser  à  boire  à  Tun  de  ces  personnages  qui 
lui  tend  une  phiale.  LVphèbe  va  la  remplìr  au  moyen  de  l'oeno- 
choé  qu'il  porte. 

13.  Suite  d\in  sujet  analogue.  Deux  hommes  à  table,  cou- 
chés sur  une  cline;  Tun  tient  une  phiale  et  présente  une  ban- 
delette  à  son  voisin ;  lautre  porte  un  canthare. 

14.  Un  sphinx  accroupi. 

15.  Deux  sphinx  affrontés. 

J.  DE  WITTE. 

(I)  Gerhard,  AuserUsene  GriechUche  Fasenhilder»  Taf.  CXV.  Cf.  Bull,  de  l'Inst. 
arch,,  1836,  p.  1 19.  La  plopart  du  temps  Ackéloiis  est  représente  sous  la  forme  d'un 
dien  taaromorpiie.  Voyez  mon  Mémoir^  sur  Géryon  dans  les  Nouv.  Ann,  de  Vinsi, 
Orch.,  II,  p.  Sol,  note  8. 
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DYNAMIS, 

REINE  DE   PONT. 


Le  nom  de  la  reine  Dynamis  n  est  cité  que  par  Dion ,  dans 
deux  passages  que  nous  prodiiirons  plus  loin.  Quoìque  ce 
nom,  tout  grec  et  bien  significatif ,  fiit  par  cela  méme  à  Tabri 
d'altérations  de  la  part  des  historiens  ou  des  copistes,  on 
auraìt  pu  craindre  que  sa  forme  primitive ,  barbare  cornine 
auraient  dit  les  anciens ,  n*eùt  été  ramenée  à  une  valeur  hellé 
nique  au  moyen  du  changement  de  quelque  lettre  et  par  cod- 
fléquent  ne  nous  fut  pas  parvenu  tei  que  lavait  porte  la  prin- 
cesse asiatique.  La  reine  des  Parthes  que  Josèphe  nomine 
Thermusa ,  est  bien  sans  contredit  la  méme  que  les  médailles 
orthographient  Musa(l);  les  tétradrachmes  de  Dyrrachium 
donnent  tout  lieu  de  croire  que  le  Mevouvio^  de  Polybe  sap- 
pelait  Movouvio^  (2).  Quoi  qu'il  en  soit,  Visconti  avait  parfai- 


(1)  Yoyex  Raoul-Rochette,  denxième  sapplément  à  U  NotÌG«  sur  qaelqnet  mcdaillo 
grecques  inédites  des  rois  de  la  Bactriane  et  de  Tlnde;  TÌgnette  et  page  62. 

(2)  Mionnet,  t.  ITI,  353.  Cf.  J.  GasUr  Droysen,  Zur  Geschichte  derPteomier  «ai 
Dardaner,  Tite-Live  appelle  le  prince  Dardanien  Honnous,  si  toutefois  le  cfaangeacat 
de  1*M  initial  eo  H  n'est  pas  une  simple  faate  de  transcriptioii.  On  poorrait  citff 
d'autres  exemples  de  noms  propres  dout  les  médailles  ont  rectifié  rorthograpbr.  Mi- 
tliridate  est  écrìt  MiOpatSaTVK  sur  tous  les  monnments  numÌ8matic|nea  qui  nona 
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Cement  reslitué  rinscrìption  suivante  trouvée  dans  un  jardin 
attenant  à  Téglise  de  Taman  (Vancienne  Phanagoria)  : 

AYlX)KPATaPAKA12APAE0rr!O 

2:EBA2:T NnASHSTHIKAI 

eAAAISHi: XONTA 

TON  EArrHiionHP eth 

BASIAIDZAAYI (l).  « 

Dans  ces  cinq  lignes,  le  nom  de  la  reìne  qui  consacre  ce 
monument  à  lempereur  Auguste  Cesar,  fils  d'un  dieu,  souve- 
rain  de  tonte  la  terre  et  de  toute  la  mer,  son  sauveur,  son  bìen- 
£aiteur,  est  réduit  à  deux  lettres,  et  néanmoins  l'illustre  auteur 
de  riconographìe  j  avait  suppléé  avec  cette  sagacité  qu  il  ap- 
portait  dans  tous  ses  travaux.  Voici  la  transcription  qu'il  donne 
en  caractères  courants  : 

AÒTOxp^TOpa  Ka{aatpa  Osou  utbv 

T^  iouT^jc  (TtoTvìpa  xal  luepYeTviv 
BaatXiooa  Auva^i<.  (3). 

Visconti  se  fondait,  pour  compléter  le  nom  de  la  reine,  sur 
les  passages  de  Dion  que  j  ai  déjà  mentionnés.  Il  eùt  trouvé  un 
bien  juste  sujet  de  satisfaction  dans  la  médaille  que  je  vais 
faire  connaitre ,  puisque  ce  monument ,  tout  en  confirmant 
d'une  manière  indubitable  la  lecon  de  Técrivain  que  le  savant 
antiquaire  avait  adoptée,  lui  eùt  permis  d'enrichir  d'un  por- 
trait  nouveau  et  authentique  i'admirable  coUection  iconogra- 
phique  que  nous  devons  à  ses  patientes  recherches. 

de  lui.  La  médaille  récemment  déconrerte  da  premier  roi  de  la  Bactriane  ncraa  a  iait 
Toir  que  80B  nom  était  AioSoroc  et  non  pas  Theodotus^  ain«i  qa'il  se  trooTe  dans  Jna- 
tin;XLI,4. 

(1)  Yijeonti,  Iconographie  greche,  t.  II,  p.  143. 

(2)  Les  tttres  donnés  à  Anguste  dans  cette  inscription  rappellent  cenx  dont  se 
parent ,  dans  les  mémes  lienz ,  les  snltans  tnrcs ,  sur  la  monnaie  desqnels  on  lit  : 

^jijsey]  tlSÌÀj  tjijT*  t*y  "*'"  ì  c*est*.dire  :  Empercnr  des  deus  conti* 
nents  et  prince  des  deus  mers. 
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Le  statère  d  or  qui  appartient  à  M.  ({e  Retiss ,  de  Vienne,  et 
qui  a  été  apportò  à  Paris  où  son  antiquité  a  été  reconnue  in* 
contestable,  présente  d*un  còte  un  buste  de  reine,  la  téte  ceinte 
d*un  diadème,  et  au  revers  un  astre  au-dessus  d'-un  creissant 
avec  la  legende  :  BA2IAI22R2  ATNAMEnS  et  la  date  AHI 
(281).  L'A  numérique  de  cette  date  a  la  forme  d*un  A,  mais 
son  rang  ne  laisse  aucun  doute  sur  la  yaleur  que  Fon  doit  lui 
attribuer. 

Dynamis  était  lille  de  PhÀrnace,  roi  de  Pont,  le  méme  qui, 
aprèft  avoir,  par  sa  trahison,  force  éon  pére  le  grand  Mithri* 
date  a  se  donner  la  mort,  envoya  éon  corps  k  Ponipée  qui  ré* 
sidait  alors  à  Sinope  (1).  Cet  acte  àtroiie de lAcheté  orienta!e(2) 
se  passait  en  Tan  de  Rome  691,  63  avant  J.  C.  Nóus  savons  pir 
le  témoignage  positif  d'Appien  que  le  fils  de  Mithridarte  regna 
quinze  années ,  tant  sur  le  Pont  que  sor  le  Bòspore  (3).  Vers 
Tan  704  de  Rome  (46  av.  J.  C.)  il  avait  cru  evitar  les  efTets  de 
la  colere  de  J.  Caesar,  qui  arrivait  triomphant  d^Egypte  pour  lai 
arracher  les  provinces  dont  il  s' était  rendu  maitre,  en  envojant 
à  sa  rencontre  des  ambassadeur»  chargés  doffiir  au  general 
romain  une  couronne  d  or  et  la  main  de  Dynamis  (4). 

Caesar  méprisa  l'offre  du  parricide  et  marchant  droit  à  lui, 
le  forca  à  reiitrer  dans  le  Bospore  où  A^ndre,  quii  avait  laissé 
pour  y  commander,  se  révoltà  contre  kii  et  nous  venons  de 
citer  le  pa^sage  d'Appien  qui  dònne  le  récit  de  sa  mort. 

DytiamiÀ  devint  la  fémme  d'A^andre,  cVst  du  moins  ce  qtie 


(1)  A'^pten,  Pe  beOo  Mithridatieo ,  CXIII.  4>apvdbcT)c  Se  IIo|un)tq»  tòv  véxw  tw 

icaTpòc  éc  Sivtóinjv  liei  tpi^ipouc  litcfiite deó|ttvoc,  ì\  tijc  itdifi^ac  ^cp)C^  ^  BwKipw 

ye  PoiatXeueiv  {lóvou  x.  t.  X 

(2)  Le  crime  de  Pharnaoe  paratt  «Tautant  plas  odieux  qae  son  pére  arait  poar  lai 
Paffectìóii  la  pitia  tendre  :  4»apvdbcT)c,  ó  x&n  TraCSoiv  ftxni^  TifucÓTotróc  xe ,  xaì  «dSOm 
{ne*  oe^toO  t^c  ^X^C  àtrofieSctYiifvoc  EvevOai  St^x^-  ^ppìci>»  -^^  bdl,  MitknJ,  GX. 

(3)  ^apvaxY)c  f&óvo;  ^y^^^^^^  xaX(5c,  H^XP^  xacronpayOeìc  ifcéOave,  iccvnptovn^ 
«^,  xal  paaiXeùc  BooTcópou  icevrtxaCSexa  Eteaiv.  De  heil.  MÌithnd.  CXH, 

(4)  npócnóvToc  Si  Tou  KaCoopoc  JTapduxaero  xal  larrfCYvcooxCy  xal  dbcò  oTaeSCiav  te- 
xotfiiov  Yevo(iivc)>  icpMéic  iiw{iicev  ^èp  tl^'rr^  y  oréfovóv  re  xp^iov  ocdr^  ft^ttrcK  > 
tm\  ic  ydifiov,  Ore*  dcvoioc ,  iy^vAvroc  KaCoo^  t9|v  ^apvdxou<  Ovytet^.  App.  De  Mi. 
Cìt.  II.  XCI. 
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nons  apprend  rhistorien  Dion  Cassius  j  et  lorsque  ce  prìnce 
mourut  à  Tàge  de  quatre-vingt-treize  ans  (1),  après  un  règne 
de  trente*quatre  années,  il  laissa  son  royaume  à  sa  veuve, 
M.  licinius  Crassus  et  Gn.  Comelius  Lentulus  étant  consuis , 
cest-à-dire  Fan  de  Rome  740  (14  av.  J.  C). 

Notre  médaille  qui  porte  la  date  281  de  lere  du  Bospore, 
epoque  qui  correspond,  suivant  les  calcuk  les  plus  vraisem- 
blables,  à  lan  de  Rome  738  (14  av.  J.  C,)  a  dono  été  frappée 
avant  la  mort  d*Asandre  et  comme  un  témoignage  public  de 
Tinfluence  qu'exer^ait  dans  le  gouvemement  d'un  yieillard  une 
femme  du  sang  de  Mithrìdate  qui,  tout  nous  porte  à  le  croire, 
avait  hérité  de  la  politiqne  honleuse  dont  sa  famille  avaìt  donne 
trop  dexemples. 

En  effet,  après  avoir  épousé  Asandre,  le  meurtrier  de  son 
pére,  elle  derient  la  femme  d'un  aTenturìer  qui  ^enait  de  com- 
battre  son  mari.  2)cpiécovioc  yap  tic,  'ToCf  Te  MiOpiJaTOu  2yyovo; 
elvai ,  xal  Tcopà  tou  AùyouaTou  Ti!tv  ^ocffiXciov,  eirei J'Tfirep  ó  Àffoev-^' 
Sfoq  èTeOvTÌxet ,  X^yoyv  eikn<féia\ ,  Ti!tv  yuvoika  ocùtou  AuvafiLiv  Té 
xaXou[iivy)v,  xal  ttjv  cépj^Tkv  irapà  tou  av^pò^  ÌiriT6Tpc({£(iiv7)v,  ^ 
TOU  Te  ^apvaxou  Ouyarifjp  xal  to3  MiOpi^aTon  ?yyovo$  ^v,  TJyocyeTO, 
xal  TÒv  B($<ncopov  ^tà  X^P^  imui  (2). 

Les  habitants  du  Bospore  ne  snpportèrent  la  domination  de 
Scribonius  que  tant  qu'ils  le  crurent  sontenu  par  les  Romains  ; 
mais  aussitót  qu' Agrippa,  à  la  lète  de  ses  troupes,  vìnt  à  Si* 
nope  conférer  le  rang  suprème  à  Polémon ,  ils  mirent  à  mort 
laventurier  qui  s'était  donne  comme  un  descendant  de  Mi- 
thrìdate, etDynamis,  devenue  encore  une  fbis  veuve,  épousa 
le  nouveau roi  (3). Si lon  suppose qu'elle  était  àgée de onze  ans 
lorsqu'elle  fut  offerte  en  mariage  (j;  yajiiov  non  pas  en  pré- 


(I)  'Avovdpoc  5è  ó  imo  xoO  Oeou  ZtSaujxoM  dcvri  ¥hté^f](w  fktnkA^  &vByopeuOelc  Bo9- 

icópou 6k  ^  2(1^  Toùc  Oicò  t^  (iàx9  2Ixpi0ovC(|>  icpoonOeiiévoui;  àicoerx6(uvoc  ontCttv 

ireXeuTTiae  pioOc  £xt)  Tp(a  xal  iveWjxovra.  Ladan.  Longar.  XVII. 

(!)  DioD.  Hist.,lib.  LIT,  $  24. 

(i)  tlplvTÀv  XfpCincacv  ic  £tvf&inr}v  2X0dv,  &q  naì  in*  ocOroCic  orpoersuorovra*  oOrca  8è  tà. 
Te  Mm  xorvéOevro,  xal  t^  noXi|u»vt  icopcdóOiQaav'  f^  n  yvrìi  V^  AOva|i,ic  <ruv(^xv}oev 
aìjT^,  ToO  AÙYO(3oTOu  driXovÓTt  ToOra  Sixoucdaacvtoc.  Dion,  Hist.,  lib.  LIV,  J  24. 

Il 
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sent)  à  Jules  Cassar,  elle  aurait  eu  douze  ans  à  l'avéneroenl 
d^Asandre,  quarante-quatre  ans  à  Tépoque  où  fut  frappé  le  sta- 
tère que  nous  publions ,  et  lorsqu^elle  épousa  Polémon  au 
moins  quarante-six  ans,  àge  qui,  dans  TOrient,  doìt  òter  à  une 
femme  toute  chance  de  rencontrer  un  époux  qui  soil  anime 
d^un  sentiment  autre  que  Tambition. 

Nous  n'avons  aucune  certitude  relattrement  à  Tépoque  de 
la  mort  de  Dynamis  ;  il  est  à  presumer  qu*elle  avait  cesse  de 
vivre  dès  les  premières  années  de  Tère  chrétienne;  voici  sur 
quel  témoignage  nous  appuyons  cette  opinion  :  Polémon 
épousa  en  secondes  noces  Pythodoris ,  fille  de  Pythodonis^ 
citoyen  de  Tralles  (1),  il  eut  d'elle  deux  fils  dontlainé  futcou- 
ronné  roi  d*Arménie  par  Germanicus  en  Tan  de  Rome  771 
(18  de  J.  C).  La  médaille  qui  rappelle  cet  événement,  et  que 
M.  le  due  de  Luynes  a  publiée  (2),  représente  le  jeune  roi  près 
de  Germanicus;  sa  taille  est  celle  d  un  adolescent,  et  si  elle 
n*égale  pas  tout  à  fait  celle  du  fils  d'Antonia,  nous  devons 
attribuer  cette  différence  bien  moins  à  une  inférìorité  réelie 
qu  a  la  coutume  des  artistes  romains  qui,  pour  exprimer  la  puis. 
sance  imperiale,  donnaient  aux  Augustes  et  aux  Césars  des 
proportions  supérieures  à  celles  des  barbares  (3).  Axtaxias  était 
donc  né  probablement  en  l'an  trois  ou  quatre  après  J.  C.  Lors- 
qu'il  fut  mis  à  la  téte  de  l'Armenie,  Pythodoris  devenue  veuve 
gouvernait  seule  le  Pont  depuis  quelques  années.  C*est  Stra- 
bon  qui  nous  l'apprend  (4),  et  personne  ne  sera  tenté  de  contes- 
ter Tautorité  de  cet  écrivain  alors  quii  raconte  les  faits  qui  se 
sont  accomplis  dans  sa  patrie  et  de  son  temps.  Cette  circons- 
tance ,  d  accord  avec  les  monuments  que  nous  allons  citer) 
peut  servir  à  fixer  approximativement  lepoque  de  la  mort  de 


(1)  IluOo^copt;,  x^  acóffCdv  xod  Suvocn?!  icpotorooOoi  icpornAdrtcìyv.  '£oti  Sk  Ovyót^ 
nuOoScópou  Tou  TpoixXtocvoO ,  Strab,,  lib.  XII ,  §  29. 

(2)  Revae  numismatique ,  1838,  p.  338. 

(3)  Cf.  les  médailles  de  grand  bronza  de  Trajan  avcc  le  rerer»  &EX  PARTIIS 
DàTVS  ;  d*Antonin  aree  le  revers,  R£X  ARMfiNIIS  DATYS,  E£X  QVADIS  DATUS. 

(4)  Tuv^  8*  ìy^vcto  IIoXé(u«ivoc,  xoU  cjve^aaCXeuacv  ixsivc^  Xpóvov  Tlvo^  dxoL  &i8^^ 
t9)v  àpx^v.  x.  T.  X.  lib.  XII ,  S  29. 
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Polémon,  fait  sur  leqiiel  Cary  et  Visconti  ont  déclaré  que  Fon 
ne  savait  absolument  rien. 

Des  deux  médailles  de  Pjtliodorìs  décrites  pasMionnet  (1), 
Fune  porte  la  téte  d'Auguste  et  l'autre  celle  de  Tibère  avec  la 
méme  date  (£,  60*^  année  depuis  la  défaite  de  Pharnace  par 
Cassar).  Elles  ont  par  conséquent  été  frappées  la  méme  année, 
c'est-à-dire  avant  et  après  le  mois  daoùt  767  de  Rome  (14  de 
J.  C).  Polémon  n'existait  donc  déjà  plus,  puisque  le  nom  de  la 
reine  parait  seul  au  revers  de  la  téte  imperiale.  Mous  en  con- 
cluons  que  les  médailles  d'argent  qui  portent  le  nom  de  cette 
princesse  ont  été  frappées  pour  céiébrer  sa  prise  de  possession 
des  rénes  de  i*Etat  ;  quand  Polémon  eut  cesse  de  vìvre  en  Fan 
13  ou  au  commencement  de  Fan  14. 

Le  croissant  accompagné  d'un  astre  du  statère  de  Dynaniis , 
type  qui  se  retrouve  sur  les  tétradrachmes  de  Mithridate  III 
et  de  Mithridate  VI ,  est  irès-vraisemblablement  une  représen- 
tation  du  Pharnace  qui  avait  un  tempie  dans  la  ville  de  Ca- 
bira  (2). 

Le  nom  de  Pharnace  était  celui  d'un  petit-fils  de  Cyrus  dont 
les  rois  de  Pont  prétendaient  tirer  leur  origine;  de  plus,  il 
était  porte  par  le  pére  de  la  reine,  il  n*y  a  rien  d'étonnant  à  ce 


(1)  Description  des  médailles  grecques,  t.  II,  p.  364,  n**  32  et  t.  lY,  Sappi.,  p.  476. 
D<'46. 

(2)  "Exet  ^  xal  tò  lepòv  My)vò<,  <tapvdcxou  xaXou|Aevov éTt{iir)9av  8'  ol  BqcotXck 

TÒ  lepòv  ToùTO  ovTU);  eie  CncepéoX^jv,  &oxt  tòv  pocaiXixòv  xaXou{JLevov  dpxov  toOtov  iicéfv)- 
voEv,  ruxT)v  BounXécoc  xal  Mi^va  <t>o^>vaxov.  'Eon  Sé  xal  toOto  Tyjc  £eXi^vv)c  tò  lepòv,... 
Strab.,  lib.  XII,  $31. 

Il  est  assez  remarquable  qae  Plutarque,  dans  s<m  traité  Uepi  Tov  irpocamou  rfjc 
LeXiQW); ,  ait  donne  le  nom  de  Pharnace  à  Vun  des  interlocutears  qui  discutent  sur  la 
nature  et  les  phascs  de  la  lune. 

M.  Caredoni  {Spicilegio,  p.  125)  a  remarqué  a?ec  beancoup  de  raison  que  rApoIIou. 
asais  qui  se  voit  au  revers  du  statère  d'orde  Pharnace  II,  s'accorde  avec  la  tradition 
ronserrée  par  Hésychiiis,  qui  fait  nattre  Cinnyras  de  ce  dieu  et  d'une  nymphe  appelér 
Pharnace  :  Kiwvpae,  *Aicó>X(i)voc  xal  4>apvdxTK  itaic»  ^oatXeù;  Kvmpt(ov.  Ce  serait  alors- 
une  allianre  du  soleil  et  de  la  lune,  et  les  Grecs  auraient  dans  ce  cas  transformé  le 
Pharnace  en  femmc,  de  mèmc  qu'ils  faisaient  une  diTÌnité  fcmelle  du  Lunus  orientai. 
Il  est  uaturel  d'admettre  r|uc  le  genie  de  la  iaugue  raodific  chez  uu  peuple  la  forme 
de  mythe:»  élrangor». 


326  IX.    DTNAMIS,    BEINE    DE    PONT. 

qu  elle  ait  choisi  pour  sa  monnaie  un  type  qui  faisait  allusion  à 
des  gloires  de  famille  en  méme  temps  quii  était  un  honunage 
à  une  divinile  topique  dont  le  eulte  devait  se  rattacher  à  la 
doctrìne  religìeuse  propagée  eu  Asie  Mineure  par  la  race  Aché- 
inénide. 

Adribn  d^  LONGPÉRIER. 
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